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Le but que je poursuis en publiant cette seconde série, qui ne sera

pas la dernière, de documents pour servir à l’histoire de l’Égypte

chrétienne, est le même que celui que j’ai voulu obtenir en publiant,

dans les Mémoires de la mission permanente du Caire
,
une partie des

oeuvres qui peuvent être utiles à la connaisance des phénomènes

religieux qui parurent en Égypte aux iv" et v
c
siècles. Ce but est de

venir en aide à ceux qui seraient attirés par une étude attrayante

entre toutes et qui veulent s’y livrer sans parti pris et sans idée

préconçue. Nul pays ne peut fournir en plus grand nombre, aux

méditations du philosophe et de l’historien, des phénomènes moraux

et religieux aussi complexes qu’étonnants. Je n’ai aucune envie de

prétendre que les autres contrées de l’Orient ne peuvent avoir donné

au monde des exemples aussi frappants des aberrations que peut

produire le sentiment religieux dans une nation, lorsque cette nation

est naturellement portée au mysticisme et que chez elle l’imagination

est plus souvent en exercice que la froide raison; je crois seulement

que l’Égypte peut marcher de pair avec les contrées de l’extrême

Orient les plus avancées sous ce rapport. Ce que j’ai lu, dans les
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ouvrages qui traitent spécialement des religions de l’Inde en l’ancien

temps comme dans les siècles modernes, m’a montré qu’au fond il n’y

aucune différence dans la cause qui produit les phénomènes vraiment

extraordinaires qu’il est d’usage de traiter de miracles, de prodiges

ou d’impostures et de charlatanisme, selon l’école ou la secte religieuse

à laquelle on appartient. Les unes ou les autres de ces appellations

me semblent également exagérées. L’étude approfondie et rationnelle

de ces phénomènes montre qu’ils partent de l’un des plus nobles et

du plus profonds des sentiments humains, qu’ils ont vraiment, en un

sens, une origine divine; mais, comme pour nous apparaître, ils

doivent nécessairement se faire jour par l’intermédiaire de l’homme,

ils participent nécessairement à ce qu’il y a de théâtral et d’exagéré,

de burlesque et de bas dans l’immense comédie humaine. De là vient

que presque toujours le même événement que nous qualifions de

grandiose est à la fois sublime et ridicule: l’idée que que nous nous

en faisons dépend de l’angle sous lequel nous le voyons. Il est également

à craindre d’avoir trop de mépris ou trop d’admiration pour tout ce

qui se rapporte à la manifestation humaine des sentiments religieux.

On l’a dit depuis longtemps : l’excès en tout est un défaut, et le trop

ne valut jamais rien.

Pour ce qui regarde l’Égypte en particulier, jusqu’à notre époque

l’Occident a vécu dans une admiration complète et obligatoire de ces

ascètes fameux qui, dès la naissance, ou tout au moins dès la jeunesse

du Christianisme, remplirent le monde de la renommée de leurs

exploits spirituels et de leurs victoires sur le grand ennemi du genre

humain, le dragon infernal inventé tout exprès pour perdre les

hommes. Le schisme religieux de l’Égypte, sa séparation éclatante

d’avec la religion officielle des Papes et des Empereurs, ne détruisit

en rien le culte admirateur que l’on rendait à la mémoire des anciens

solitaires de la Thébaïde ou du désert de Nitrie : on se contenta de

pleurer sur cette séparation à jamais regrettable, de redire, comme

devait le faire plus tard Bossuet, quel état et quel état. On ne manqua

pas de tirer de la décadence prétendue de l’Égypte chrétienne les
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conséquences les plus péremptoires en faveur du Christianisme occi-

dental. Il fut admis, comme un fait indéniable, que l’Égypte, après le

schisme qui suivit le concile de Chalcédoine, ne fut plus honorée de

ces charismes merveilleux dont elle eut quelque temps le monopole.

L’Écriture ne manqua pas de textes pour le prouver : le sarment

détaché de la vigne ne peut plus produire de fruits et n’est bon qu’à

être jeté au feu. Ainsi ce qui, avant le schisme, était sans contestation

l’effet de la puissance divine libéralement octroyée aux grands serviteurs

de Dieu, devint l’effet non moins incontestable de la puissance diabo-

lique se manifestant par les mêmes hommes : une simple distinction

scholastique admise ou rejetée avait produit ce grand changement,

Et cependant les chrétiens d’Égypte, ou pour nous en tenir aux

moines, les moines égyptiens, avaient-ils donc tant changé! A qui-

conque voudra lire les œuvres, non des Grecs et des Latins qui

devinrent les irréconciliables ennemis et les persécuteurs de l’Égypte,

mais les œuvres indigènes et authentiques des chrétiens répandus dans

la vallée du Nil, il apparaîtra avec une évidence inéluctable que les

Coptes et les moines coptes n’avaient pas changé du tout, qu’ils

furent après le concile de Chalcédoine ce qu’ils étaient avant. Depuis

l’établissement du Christianisme en Égypte jusqu’à nos jours, il y a

eu succession ininterrompue de semblables phénomènes religieux :

pour être exact, je devrais même dire que ces phénomènes se sont

succédé depuis une époque si reculée qu’il est impossible de la

préciser. Sous quelque régime politique qu’elle ait vécu, quelque

religion qui ait dominé en elle, l’Égypte est toujours restée égyptienne.

Au dire d’un voyageur moderne, il y avait encore, cinq ou six ans

avant le jour présent, dans l’un des quatre monastères subsistant dans

la vallée des Natrons, un vieux moine qui faisait revivre l’antique

ascétisme des moines vivant au temps de Macaire et d’Antoine 1

. J’ai

vu moi-même dans d’autres couvents des figures qui étaient tout

autres que celles des moines rabelaisiens. 11 est de mode aujourd’hui

' P. Jullien: Voyage A l'arbre de l'obéissance.
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que les voyageurs peignent les moines coptes comme des êtres

complètement dégradés, sans aucune instruction, adonnés à la boisson

et à des vices encore plus bas. Je ne nie pas qu’il y en ait de

semblables, car j’en ai vu; mais je dois à la vérité de dire aussi que

j’ai rencontré, dans certains monastères, des moines fort instruits pour

leur pays, prenant leur vocation tout à fait au sérieux et se livrant à

des mortifications peu amusantes. De ce côté donc ils n’ont pas

dégénéré, et la vérité exige que je dise aussi que, de l’autre côté, ils

n’ont pas dégénéré davantage.

La grande erreur dans laquelle les auteurs grecs ou latins, en

particulier saint Jérôme, ont fait tomber l’Occident tout entier, est

qu ’on a considéré la totalité des moines égyptiens avant le concile de

Chalcédoine comme une réunion d’hommes en dehors du commun des

mortels, d’anges revêtus d’une apparence humaine, menant sur

terre la vie des bienheureux dans la Jérusalem céleste. La vérité vraie

est au contraire que ces moines étaient pour la grande majorité, sinon

des hommes vicieux, du moins des hommes fort préoccupés des

choses terrestres, mangeant bien, buvant sec, aimant fort les douceurs,

peu ennemis des femmes, se livrant même à des crimes qui, dans nos

sociétés actuelles, les auraient à chaque instant amenés devant nos

Cours d’assises. Cela ne les empêchait aucunement d’ailleurs de réciter

leurs psaumes et de jeûner fortement entre temps, lorsque l’époque

des grands jeunes était arrivée. Est-il donc étonnant qu’il en ait été

ainsi? Jene le crois pas. C’estle contraire qui eût été vraiment étonnant.

Le Christianisme, pas plus que toute autre religion, ne pouvait changer

une population du jour au lendemain, et, pour employer les expressions

de Pascal, faire d’une bête un ange. La plus grande partie des moines

égyptiens se recrutait parmi les fellahs ou les gens des classes infimes

de la société; en entrant dans un monastère, ils introduisaient avec

eux leurs passions et leur grossièreté. Sous un climat de feu, les

ardeurs du sang sont extrêmes
;
l’eau du baptême chrétien ne pouvait

aucunement les éteindre. Naturellement, à force d’être comprimées,

elles devaient une fois ou l’autre se faire jour avec violence. C’est ce
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qui arriva parce que ce devait arriver. D’ailleurs l’idée grossière que

ces moines se faisaient de la religion, des récompenses ou des peines

futures, n’était en aucune façon propre à purifier leurs sentiments :

ils n’entraient en religion que pour s’assurer la béatitude céleste,

parce que, pour eux, le fait seul de mourir revêtu de l’habit monacal

emportait le salut éternel. Les chefs d’ordre eurent beau réagir contre

ces idées grossières, ils ne purent jamais les déraciner de l’esprit de

leurs moines: elles étaient innées. L’antique Égyptien devait néces-

sairement arriver au bonheur d’être admis dans la barque lumineuse

de Râ, s’il était muni de toutes les pièces et connaissances liturgiques

assurant le salut : il fallait bien faire ce qu’on a appelé la confession

négative, c’est-à-dire affirmer devant Osiris et ses quarante-deux

assesseurs qu’on n’avait ni tué, ni volé, ni usé de la femme de son

prochain, ni privé son voisin des eaux du Nil
;
mais, au cours du temps,

il était arrivé que, dans l'esprit grossier des paysans ou des artisans

de l’Égypte, la confession négative s’élait identifiée avec le rouleau

de papyrus déposé près de chaque cadavre ou avec la boite à momie

toute couverte de prières liturgiques. 11 suffisait que le papyrus contint

le chapitre nécessaire, ou que la confession, ou autres formules sem-

blables, fût écrite en beaux caractères sur la boite à momie, pour que

le défunt fût censé juste : l'habit monacal avait, pour les moines,

remplacé papyrus et ornements des boites à momie. L’important,

c 'était de mourir revêtu de l’habit. Pour cela il fallait ne pas se faire

chasser en violant trop ouvertement la règle. On en trouvera des

preuves et des exemples dans le présent volume.

Ces idées, je ne me le cache pas, ne sont pas celles qui ont cours

le plus habituellement sur les moines de l’ancienne Égypte, elles vont

même à détruire toute l'histoire officielle du monachisme égyptien. Je

me suis souvent entretenu des résultats nouveaux qui ressortent des

documents que je publie, avec des hommes pour qui j’ai le plus profond

respect, si je 11e partage pas leur manière de voir. J’ai pu constater

que quelques-uns concevaient des doutes sur les ouvrages mis

au jour, et que tous semblaient attristés de certains faits qui sont de
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nature à troubler les âmes timorées habituées au train ordinaire de

leur vie religieuse : pour rien au monde, elles ne voudraient être tirées

de leur douce quiétude, et elles ont assez de droiture dans l’esprit

pour voir que, si l’un des anneaux de cette chaîne si savamment et si

fortement forgée vient à se détacher, tous les autres se détacheront

successivement. Je ne suis pas moi-même insensible à ces craintes et,

de même, pour rien au monde, je ne voudrais que l’on vît en mes

publications autre chose que ce que je prétends en faire, c’est-à-dire

un instrument pour aider à la recherche de la vérité. Mais cette vérité

a des droits supérieurs devant lesquels pâlissent et doivent s’effacer

les mesquines craintes de l’homme. Je crois que la vérité est toujours

bonne à savoir et même à dire, malgré le proverbe
;
un auteur qui

fait œuvre scientifique ne doit pas considérer les choses ordinaires de

la vie, mais s’élever au-dessus des conceptions vulgaires. Si la révélation

de certains faits scandalise quelques âmes faibles (pii reculent devant

la complète compréhension du vrai, autant que l’homme peut l’avoir,

parce que de cette compréhension naîtraient certaines obligations

embarrassantes, ce n’est pas une raison suffisante pour reculer devant

cette révélation. Agir autrement serait une trahison véritable. Le

savant remplit un véritable sacerdoce
;

il est le prêtre de la vérité,

déesse fort chère aux antiques Pharaons. Pour ce qui m’occupe

présentement, je ne fais que présenter au public les œuvres où ces

moines si vantés se sont eux-mêmes dépeints. Je ne me suis permis

aucune réflexion, et surtout aucune induction, qui ne me semblât

parfaitement justifiée. Quand un homme vient vous dire: « Voici ce

<pic j’ai fait », il me semble qu’il n’v a aucune raison de ne le pas

croire, à moins qu’il ne soit manifestement insensé. C’est ici le cas.

Les auteurs coptes ont écrit des choses et rapporté des faits qu’ils

regardaient comme parfaitement édifiants : ce n’est pas ma faute s’il

se trouve que plusieurs de ces faits, loin d’être édifiants, sont sim-

plements des crimes d’après notre manière actuelle de voir, et si les

mœurs générales de ces moines ressemblent si peu à l’idée que nous

nous en sommes formée. Je suis d’avis qu’on peut avoir l’âme
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délicate, sans aller jusqu’au scandale pharisaïque. Loin de faire du

mal, je crois que la publication de ces œuvres peut faire un grand

bien, puisqu’elle permettra de saisir plus clairement la vérité dégagée

des voiles dont on l’avait soigneusement entourée. Peu à peu cette

vérité, apanage de quelques hommes plus éclairés, dépassera les

bornes où elle aura d’abord été confinée, s’étendra et tombera dans

le domaine humain. De quelque manière qu’on l’accepte d’abord, soit

pour en user avec sagesse, soit pour s’en faire une arme contre des

institutions éminemment respectables, elle tournera toujours au bien

général de l’humanité. C’est tout ce que je demande.

Déjà en publiant la première série de ces monuments 1

,
j’avais

exprimé de semblables craintes, sans cependant m’y arrêter autant.

Le personnage, sur lequel roulaient la plupart des récits que j’ai

publiés, était bien un saint
;

mais par une étrange et parfaite

prudence, ce saint, resté copte, n’était pas devenu latin, par suite de

l'ignorance où l’on s’était trouvé de sa personne et de ses écrits. Pour

cette raison, Schnoudi continua d’être vénéré par ses compatriotes et

ne le fut pas par les chrétiens d’Occident : ceux qui auront lu les

monuments publiés, ou sa vie telle que je l’ai écrite, jugeront qui eut

raison de la cour de Rome ou de la vénération populaire des Coptes.

Aujourd’hui, au contraire, l’homme qui nous est présenté par les

documents coptes qui composent ce volume, est un saint également

reconnu par l’église latine et l’église copte : il a été préposé à la

vénération de tous les chrétiens du monde; son nom est resté l’un des

plus populaires parmi ceux des moines égyptiens, et, quand on

prononce le nom de Pakhôme, l’esprit le moins adonné aux études

chrétiennes se représente de suite un personnage qui, dans son temps,

fut armé des plus éclatantes vertus. Il ne m’appartient pas de porter

ici un jugement sur cet homme, qui eut de remarquables côtés : le

récit de sa vie le fera assez connaître
;
mais je dois faire observer

cependant que l’on n’a rien à lui reprocher au sujet des mœurs. Je

n’en pourrais pas dire autant de sa célèbre congrégation. Ici je dois

• Cf. Monuments pour servir à l'hist. de l’Égyp. chret. aux iv° et \° siècles (in- i, Leroux

éditeur) dans les Mémoires de la mission permanente du Caire, tom. îv.
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me borner à présenter au public les œuvres que j’ai traduites, de telle

sorte qu’avant d’en entreprendre la lecture, on soit à même de les

comprendre et de les juger à leur véritable valeur. Je raconterai sans

doute ailleurs la vie de Pakhôme telle qu’elle me semble ressortir des

monuments indigènes et authentiques; mais ici, je le répète, ce n’est

pas le lieu. D’ailleurs les faits parleront assez clairement d’eux-mêmes.

On pourra dès lors juger quel était le Christianisme de celui que saint

Paul aurait nommé l’une des colonnes du monachisme. On pourra

de même se faire une idée de la facilité avec laquelle en Égypte

quelqu’un était déclaré saint par ces moines, qui ne jugeaient que

d’après les apparences chères à leurs habitudes d’esprit : avec une

égale facilité, ces saints sont entrés dans les ménologes grecs ou les

martyrologes latins, ils ont même été suivis, une fois la porte ouverte,

par d’autres personnages qui n’ont jamais existé que dans les contes

ou les romans de l’Égypte chrétienne 1

. Sans doute, au premier abord,

ces faits peuvent paraître étonnants et scandaleux
;
mais que peut-il

bien en résulter pour une âme forte, aux yeux de laquelle le sentiment

religieux n’est pas seulement un vain mot, et la religion une affaire de

mode et de vogue? La vraie religion peut-elle en recevoir quelque

atteinte? Evidemment non. On en conclura seulement que la vraie

religion a eu, de par le monde, des manifestations diverses, et que,

dans ces manifestations diverses, il est toujours entré quelque chose

de la faiblesse humaine, que par conséquent rien n’est absolu sur

terre, que tout est relatif, que chaque religion a, de son côté et à sa

manière, contribué au progrès de l’humanité et que ce progrès du

genre humain vers le beau, le vrai et le bien, est la plus sûre marque

de la grandeur d’une religion. A ce compte-là, quelle religion, plus

que le Christianisme, a fait progresser l’humanité? Que si l’on trouve

en son sein ou dans son histoire quelques scories, inévitable résidu des

passions et de la grossièreté native de l’homme, ce n’est pas une

raison pour nier son action bienfaisante. Mais, par contre, reconnaître

' J’ai développé ces considérations, et apporté des preuves dans l’Introduction aux Contes

et Romans de l'Égypte chrétienne, publiés chez l’éditeur Leroux.
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cette bienfaisante action du Christianisme sur l’humanité n’est pas

davantage une raison pour affirmer que le genre humain ne saurait

aller plus loin et doit s’arrêter où il en est rendu. C’est le rôle de la

science dans toutes ses branches et à tous les degrés de contribuer au

progrès lent, mais incessant, de l’esprit humain, à la marche ascen-

sionnelle de la race humaine toute entière. La science est la religion

de l’avenir, car la science est l’appréhension de plus en plus complète

de la vérité, et le culte de la vérité est la plus haute expression du

sentiment religieux.

I

Les monuments renfermés en ce volume sont au nombre de trois :

1° une Vie de Pakhôme en copte memphitique
;

2° une Vie de son

disciple Théodore, également en copte memphitique
;

3° une vie de

Pakhôme et de Théodore, dont le texte arabe est une traduction du

copte. Il y faut joindre quelques fragments d’une Vie de Pakhôme en

dialecte thébain. Comme on le voit, ces différentes Vies se rapportent

toutes à Pakhôme et à l’ordre qu’il fonda. Si l’on y ajoute une vie

primitivement écrite en grec, et dont il nous est parvenu la traduction

latine, attribuée à Denys le Petit, et un texte grec publié par les

Bollandistes, on aura toutes les sources dont on peut tirer l’histoire de

Pakhôme. Mais toutes ces Vies, reposant sur un fonds unique, n’ont ni

la même étendue, ni la même valeur. Pour pouvoir en tirer parti selon

les règles de la critique historique, il faut déterminer comment elles

ont été composées, dans quel ordre elles se sont succédé, dans quelle

dépendance elles se trouvent l’une de l’autre
;

il faut rechercher

ensuite quels en sont les auteurs et discuter certaines questions

préliminaires
;

enfin, démontrer comment elles peuvent servir à

l’histoire en s’efforçant de trouver quel degré de crédibilité elles

comportent. Sur un certain nombre de ces questions, qui se sont

présentées à moi dans l’Introduction placée en tète de la première

6.
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série de documents publiés, j’ai déjà développé des vues que je crois

vraies parce que je les crois conformes au caractère des acteurs de

ces vies
: je n’aurai à y revenir ici qu’autant que cela me sera indis-

pensable pour ma présente thèse
;
les détails qu’on ne trouvera pas

ici, on les rencontrera dans l’Introduction à laquelle je fais allusion.

§ 1 . SOURCES GRECQUES DE LA VIE DE PAKHÜME

Les sources grecques de la vie de Pakhôme, et de celle de son

disciple Théodore qui s’y rattache, sont multiples comme je viens de

l’indiquer. Elles comprennent : 1
° une Vie grecque de Pakhôme, dont

il ne nous est parvenu qu’une traduction latine attribuée à Denys le

Petit
;

2° une Vie grecque dont le texte s’est conservé en plusieurs

manuscrits 1

et a été publié dans les Acta Sanctorum des Bollandistes au

14 mai; 3° une série d’autres documents anecdotiques sur Pakhôme

publiés dans la même collection à la suite de la vie grecque, sous le

titre de : Paralipomena de SS. Pakhomio et Theodoro: h. toj ffou tsü

«Ytou
;
anecdotes provenant des mêmes manuscrits que le

texte grec précédent
;

4° enfin une lettre d’Ammon, évêque égyptien,

adressée à l’archevêque-patriarche, Théophile, sur la vie de Pakhôme

et de Théodore : ÈTC'.axoW] ’Ajxpiwyoç èmffxéwoç ~epi ttaXiTSÎa; /.ai (3tou p.sp'./.oy Ilxyo'j-

y.’cj ‘/.ai 0£ooajpou, avec une réponse insignifiante du patriarche accusant

réception de l’envoi qui lui a été fait. Ce sont ces documents que je

vais examiner l’un après l’autre afin d’en déterminer la valeur et

l’origine.

Le premier est la Vita sancti Pahhomii abbatis Tabennensis

,

auctore græ eo incerto, interprété Dionysio exiguo abbate Romano *.

Cette vie commence par un premier prologue de Denys le Petit dédiant

son œuvre à une dame qui n’est pas nommée, et un second prologue

1 Ces mss. sont au nombre de trois, l’un de la bibliothèque Laurenticnne à Florence, un

autre de la biblothèque Vaticane à Rome, un troisième de la bibliothèque Ambroisienne à

Milan.
1 Patrol. lat., tom. XXIII, col. 227-228.
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intitulé prologus auctoris. S’il fallait en croire ce titre, nous aurions

vraiment là l’œuvre de l’auteur grec; mais il se trouve malencon-

treusement que la vie memphitique contient aussi un prologue,

mutilé, il est vrai, et que de même la traduction arabe en contient

aussi un qui se trouve intact. Ces trois prologues, pour ne pas parler

d’un quatrième placé en tête de la vie grecque publiée par les

Bollandistes, ne sont pas évidemment identiques : le prologue latin

en particulier est très amplifié, mais les idées sont les mêmes dans les

trois, se suivant dans le même ordre, d’où il appert, au premier coup

d’œil, que cette œuvre grecque pourrait bien être une œuvre copte.

Cependant il serait trop tôt de porter un pareil jugement, car en

quelques passages de son œuvre, l’auteur nous apprend à quelles

sources il a puisé ses renseignements, et comment il a composé son

œuvre. « Hæc autem, dit-il, (iliaque ejus plurima a sanctis homi-

nibns Dei, qui simul cum eo multo tempore sunt morati; quibus

etiam vitæ spiritualis exempla contulerat
,
post lectionem clivinæ legis

ea quæ acl ædificationem animarum pertinent diligenter exponens.

Quæ quia multa sunt et vires nostræ parvitatis excedunt
,
non onmia

pœsenti stylo perscripsirnus . Non enimsumus idonei, tanti viri mérita

eloquio pari depromere '

. » Voilà certes un auteur modeste et intègre :

il sent combien ses forces sont insuffisantes pour mener à bonne fin

l’œuvre qu’il entreprend, et il nous avertit avec bonne foi que son

récit a pour source première les récits que lui ont faits de saintes et

pieuses gens, ayant vécu longtemps avec Pakliôme, et tenant leur

science de Pakhôme lui-même, car le saint homme ne savait rien de

mieux pour exciter ses moines à la sainteté que de se donner en

exemple, répétant sans doute la parole de l’apôtre Paul : Imitatores

mei estote, sicut et ego Christr. Dans un autre endroit, le même

auteur, en parlant de ce qu’il a entrepris de faire, dit : « Iclcirco autem

pro gloria Christi, qui nos de tenebris vocavit acl lucem, et pro utihtale

eorum qui ista lecturi sunt, strictim conversationem ejus quæ fuerit

1 Vit. Pukh., n° X. — Pair, lut., ibid., col. 23G.

* la Epist. ad forint., XI, 1.
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a parvulo, refero, quia a tanta perfectione ejus initia quoque ipsa

non cliscrepant
1

. » Enfin, au dernier paragraphe, l’auteur revient

une troisième fois à sa manière de faire : « Hæc icjitur nos, dit-il, ex

multis eorum meritis descripsimus pauca, et ex maqnis parva diges-

simus-. » Ainsi il est bien évident que l’auteur a fait un choix dans ce

qu’on lui a raconté; il l’affirme, de même qu’il affirme aussi avoir

appris tout ce qu’il raconte de témoins oculaires, ou tout au moins de

témoins auriculaires immédiats. Mais n’a-t-il eu, pour le guider dans

son récit, que les récits des moines ses amis?

La réponse à cette question n’est pas aussi facile qu’il le pourrait

sembler tout d’abord. Dans tout le cours de cette œuvre, assez courte

d’ailleurs, rien ne peut faire soupçonner de prime abord que l’auteur

a eu connaissance de documents écrits
;

il ne le dit nulle part et nulle

part on n’en trouve dans son œuvre une preuve péremptoire. Cependant

quand on a lu l’œuvre copte que j’examinerai plus loin, on ne peut

guère douter que l’auteur grec n’en ait eu connaissance. En effet, si

l’on en excepte certains passages 3

,
la marche des deux œuvres est

parallèle, les récits sont agencés de la même manière et racontés

presque dans les mêmes expressions. Ce parallélisme et cet ordre ne

peuvent guère s’expliquer sans une connaissance du monument

indigène. Cependant il n’y a pas eu traduction proprement dite : il y

a eu simplement résumé et quelquefois amplification. Les résumés

portent en général sur les récits, et quelquefois il y a omission peu

judicieuse de certains détails nécessaires à la parfaite compréhension

du récit
4

. Les traits de mœurs purement égyptiennes sont omis comme

peu intéressants pour les lecteurs grecs : si le récit emporte nécessai-

rement la mention de coutumes égyptiennes inconnues aux lecteurs

' Vit. Pakli., n° II. — Patr. ht., ibid. , col. 231.

8 Patr. Lut., t. XXIII, col. 272.

3 On peut par exemple comparer avec les récits de la vie copte les n os XII et XIII de la

vie latine.

4 Cf. par exemple le n° XXXV où ce que l'auteur raconte du moine qui veut être économe

(c’est à tort que le latin parle de cléricature), ne se comprend plus à la fin parce que

l’auteur a oublié de dire que le supérieur de ce moine avait été emmené par lui à Pakhôme
qui fut injurié de la belle façon par le moine récalcitrant et furieux.
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grecs, l’auteur prend la peine de les expliquer. Ainsi jamais un auteur

copte n’aurait pensé à expliquer à ses lecteurs ce qu’était le mets que

les Coptes nommaient lapsanæ ou d’après un mot grec corrompu

Xetyava
;
mais les Grecs pouvaient parfaitement ignorer qu’il se com-

posait de plantes sauvages*. De même les Coptes savaient parfaitement

ce qu’était les moines pakhômiens et nul d’entre eux n’avait besoin

de cette explication de la règle pakhômienne. « Les moines de

Tabennîsi gardent encore aujourd’hui cette règle, usant toujours de

la même nourriture et des mêmes vêtements, observant les mêmes

institutions avec zèle et circonspection. Car les moines qui habitent

en cet endroit, ne sont pas seulement très différents des autres par les

coutumes, mais encore par la force du corps et le site des lieux : ils

ont donc besoin d’observer une règle différente
2

. » Le plus souvent

les indications géographiques sont omises et les indications de mois sont

expliquées par rapport aux mois latins
;
les premières étaient peu inté-

ressantes pour les Occidentaux qui s’occupaient fort peu des villages de

l’Égypte, les secondes auraient été complètement incompréhensibles. En

général, tout ce qui est rude dans les mœurs égyptiennes est adouci, le

fanatisme des moines est soigneusement présenté sous des couleurs

plus plaisantes. La vie copte raconte que Théodore, le disciple de

Pakhôme, répondit à ce saint homme qui le pressait d’aller voir sa

mère venue dix ans après que son fils l’avait quittée, que non seulement il

n’irait pas, mais qu’il était prêt à la tuer, si le Seigneurie lui ordonnait :

cette réponse sauvage a été complètement passée sous silence. Nulle

part dans cette vie, il n’est question des vices horribles des moines :

après avoir lu de semblables documents, l’Occident pouvait les canoniser

sans la moindre défiance, et il n’y a pas manqué : les Coptes moins

chatouilleux se sont étendus assez longuement sur ce chapitre et ce

qu’ils en ont dit peut faire supposer ce qu’ils en auraient pu dire.

Les amplifications ne portent généralement que sur les discours :

quelquefois elles consistent en quelques réflexions ajoutées évidemment

' Vit. Pakh., n° VIII. — Patr. lut., ibid., col. 234.

2 Vit. Pakh., n° XII. — Patr. lai., ibid., col. 236.
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T

au texte primitif et presque entièrement empruntées à des textes

scripturaires. Il est facile de comprendre que ces amplifications ou

additions aient dû pour ainsi dire nécessairement se borner là : les

auteurs grecs ne pouvaient guère amplifier les narrations proprement

dites, ils auraient bientôt été arrêtés par l’impossibilité de raconter

avec plus de détails des évènements qui exigeaient une intime connais-

sance des mœurs égyptiennes et monacales. Au contraire, quand il

s’agit d’un discours ex professo, ou simplement de raconter une

conversation ou de redire les paroles que Pakhôme était dans

l’habitude d’adresser chaque soir à ses moines, l’amplification était

facile; on n’avait qu’à laisser cheminer son calame, la bride sur le

cou, sans trop s’inquiéter de ce que l’on écrivait, avec la certitude que

ces pieux morceaux tout saturés de textes scripturaires seraient d’une

édification merveilleuse pour les [lecteurs occidentaux fort friands de

pareils mets. J’ai expliqué ailleurs comment les Coptes, ainsi que

tous les autres peuples de l’Orient sémitique ou chamitique, n’ont

pu arriver à faire de grands discours, quoiqu’ils aient souvent et de

préférence employé la forme oratoire : les Grecs, au contraire, ont

toujours aimé à parler ore rotundo, comme dit Horace, et à faire de

belles phrases bien agencées et des périodes sonores. Aussi les discours

sont multipliés et allongés autant que possible dans la vie grecque de

Pakhôme :
quelques-uns ont pris pour base les paroles du texte copte,

d’autres sont entièrement grecs d’aspect et de fonds 1

. Sous la forme

grecque des narrations, on reconnaît facilement la trame copte : dans

les discours cela est le plus souvent impossible, pour la raison que je

viens de dire. Il ne sera pas inutile, je crois, de le montrer par un

exemple topique.

11 est raconté dans la vie de Pakhôme que ce saint homme,

rencontrant un jour le convoi funèbre d’un frère qu’on menait à la

montagne comme à sa dernière demeure, fit arrêter le cortège et

défendit aux moines de rendre les honneurs suprêmes au défunt. Voici

' Cf. Vit. Pakh., n° XLVI. — Patr. lat., ibid., col. 263-266.



INTRODUCTION XV

comment la narration copte la plus développée raconte ce fait : « Une

autre fois, comme notre père Pakhôme se rendait à un monastère

pour visiter les frères, lorsqu’il fut proche du monastère, il trouva

qu’un frère était mort, et les moines étaient sortis pour les obsèques,

tenant à la main des flambeaux, priant, le conduisant jusque dans la

montagne à l’endroit où étaient les tombeaux. Lorsque notre père

Pakbôme fut arrivé près d’eux, il leur dit : « Quel est celui qui est

mort?» Ils lui dirent: « C’est un tel. » Le père du frère qui était

mort, ses frères et un grand nombre de ses parents laïques accom-

pagnaient les obsèques. Notre père Pakhôme dit à ceux qui portaient

la bière : « Mettez-le à terre. » Alors il ordonna de mettre à nu le

cadavre, de brûler ses vêtements, d’éteindre les flambeaux, de cesser

les prières, de l'emporter tout nu et de le jeter sans l’enterrer
:
puis

de retourner dans le monastère. Les frères le supplièrent de les

laisser prier pour le mort : il ne le voulut point. Quant aux parents

de ce frère, ils osèrent blâmer notre père très vivement, et le répri-

mander de ce qu’il avait fait
;

il leur répondit, disant : « Croyez-moi,

ô frères, j’aimais ce frère beaucoup plus que vous ne l’aimiez, et

j’avais pour lui les soins d’un père pour son fils. Ce que je viens de

faire à son égard sera regardé par les frères comme respect et

vénération
;
pour vous, c’est honte et confusion, car vous ignorez ce

qui est vraiment arrivé. Quelle utilité tire l’âme qui n’est pas morte

des honneurs que l’on rend au corps qui est mort et qui va être

dissous? Si son corps avait été honoré, comme vous vouliez le faire,

vous auriez augmenté le nombre de ses tortures et de ses châtiments,

et moi je serais comme quelqu’un qui n’a pas de jugement
;
car il est

parti sans être digne de bénédictions et de prières
;
mais il s’est

conduit d’une mauvaise conduite, obéissant aux passions de son corps,

se livrant aux choses mondaines, accomplissant des œuvres de colère,

et, par tout cela, il s’est préparé le feu éternel. Je l’ai beaucoup

prêché et il ne s’est point converti. Je suis venu ici à cause de lui, et,

lorsqu’à mon arrivée, j’ai vu qu’il était mort d.ins des actions

blâmables, cela m’a causé une grande douleur et m’a fait verser des



XVI ANNALES DU MUSÉE GUI MET

larmes; mais, comme je sais que le Seigneur, Dieu de miséricorde,

ne nous demandera qu’un petit prétexte pour nous sauver, c’est pour

cela que j’ai agi ainsi
;
afin que le frère obtienne miséricorde, j’ai fait

brûler ses habits et j’ai traité son corps avec mépris : il sera ainsi

sauvé du feu inextinguible. Et nous qui méritons en Dieu d’être

appelés médecins spirituels et docteurs expérimentés, si nous négligions

de donner à chacun le remède qui convient à sa maladie, ce qui a été

écrit s’accomplirait pour nous : « Si un aveugle guide un autre aveugle,

ils tomberont tous deux dans le fossé. » C’est pour cela que je

veux vous voir exécuter ce que j’ai dit, afin que son âme trouve

miséricorde près de Notre - Seigneur Jésus le Messie, qui aime

l'humanité, et j’espère que, sans doute, grâce à ce mépris qui a atteint

son corps, il obtiendra une grande miséricorde. » Et lorsqu’ils eurent

tous entendu cette parole, ils surent que toutes ses actions étaient

faites avec jugement : ils agirent comme il le leur avait ordonné, ils

jetèrent le cadavre sans prières, ils retournèrent à leur monastère. Le

reste des frères qui négligeaient leur salut fut rempli de tremblement

à ce sujet, et notre père Pakhôme resta dans ce monastère quelques

jours, les prêchant, leur apprenant la crainte de Dieu et comment ils

devaient résister aux ruses de l’ennemi. » Voilà qui est bien copte, et

je dirai plus, voilà qui est bien du style de Pakhôme à en juger par le

ton général de ses paroles. Voyons maintenant comment l’auteur grec,

traduit en latin par Denys le Petit, racontait le même récit.

« En ce même temps, dit cet auteur, l’évêque de la ville de

Panopolis, homme en tout vénérable et adonné au service de Dieu,

très fervent amateur de la foi orthodoxe, entendit parler du régime

de vie que menait Pakhôme. Il lui envoya par lettre une invitation, le

priant avec beaucoup de paroles de bâtir aux environs de sa ville le

monastère qu’il souhaitait. Comme Pakhôme, pour un grand nombre

de raisons, avait acquiescé aux prières de l’évêque, comme il se rendait

vers lui, il crut juste de faire route par tous ses monastères, afin de

les visiter. Comme il approchait de l’un des monastères, il rencontra

les obsèques d’un frère qui avait passé sa vie dans la négligence. Les
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frères de cc monastère suivaient les obsèques pour faire honneur au

défunt, chantant les psaumes accoutumés : les parents et les proches

du mort étaient aussi présents. A la vue de Pakhôme, ils déposèrent

aussitôt la bière, afin qu’il priât Dieu autant pour eux-mêmes que

pour le mort. Lorsqu’il eut achevé à Dieu la prière qu’il devait faire,

il se tourna vers les frères et leur dit : « Cessez de chanter. » Puis il

ordonna d’enlever les vêtements superbes dont le défunt était revêtu,

il les fit brûler devant tous les assistants
;
ensuite il donna l’ordre d’em-

porter le cadavre et de l’enterrer sans la moindre psalmodie. Les frères,

les parents du mort et tous ceux qui étaient présents, regardant la

nouveauté de ce spectacle et tout stupéfaits, se mirent à prier le

vieillard de permettre qu’on chantât pour le mort la psalmodie

habituelle. Comme il ne consentait pas, les parents du défunt

commencèrent de l’accuser et de dire : « Quel est ce spectacle

nouveau? Qui n’aurait pas pitié d’un mort, fût-il son ennemi? Le

malheur est assez grand par lui-même. Nous t’en supplions, daigne

ne pas traiter un mort de telle manière que les animaux eux-mêmes

ne le feraient pas : d’ailleurs cela ne convient pas à ta sainteté. Pour

nous, nous serons notés du plus grand opprobre, et ce sera pour nous

la source d’une foule de soupçons honteux. Plût à Dieu que nous ne

fussions jamais venus ici! Plût à Dieu que jamais le défunt ne se fût

fait moine! il ne nous eût pas infligé cette éternelle douleur. Nous te

prions de rendre au mort les honneurs de la psalmodie habituelle. »

Il leur répondit en disant : « Vraiment, mes frères et mes fils, j’ai

plus que vous pitié du mort que voici
;
car vous ne pensez qu’aux

choses visibles et temporelles, et moi je prends souci de ce qui est

invisible : c’est pourquoi j’ai ordonné qu’on agit ainsi à son égard.

Vous lui préparez de plus grandes souffrances par ce que vous regardez

comme un honneur; moi, par ce traitement injurieux, je lui prépare

du repos, si petit doive-t-il être, et de la satisfaction. C’est pourquoi

je ne m’inquiète pas de ce pauvre corps sans vie, mais je veille aux

intérêts de son âme immortelle qui doit revêtir de nouveau, au jour de

la résurrection, cette chair redevenue saine et intacte. Si je consentais

c.
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à ce que vous me demandez, je passerais pour vouloir plaire aux

hommes, et, pour vous faire plaisir présentement, je rejetterais ce qui

peut lui être utile éternellement. En effet, lorsque le Christ dit dans

l’Evangile qu’à celui qui aura blasphémé contre l’Esprit saint, son

péché ne sera remis ni dans ce monde, ni dans l’autre, il donne

évidemment à entendre qu’il y a certains péchés qui peuvent être

pardonnés après la vie, si l’on en demande le pardon. Nous donc que

Dieu a jugés dignes par la puissance du Christ d’exercer la médecine

de ses divins jugements, si nous ne donnons pas à chacun l’aide dont

il a besoin, nous serons assurément regardés comme des contempteurs

et nous entendrons dire de nous ce qui a été dit dans cette prophétie :

« Prenez garde, contempteurs, soyez dans l’admiration et dispersez-

vous. » C’est pourquoi, je vous en prie, laissez ce défunt être dépouillé

quelque temps de ses malheurs et mériter pour le jour futur de ce

jugement un repos, quelque petit qu’il doive être. Enterrez-le donc

sans psaumes, comme je l’ai dit. Le Dieu bon et clément, rempli de

toute miséricorde, peut le placer dans le séjour de son éternel repos,

grâce aux supplications de notre petitesse. » Lorsqu’il eut ainsi parlé,

ils s’en allèrent et, selon ce que le vénérable Père leur avait ordonné,

ils prirent soin de l’enterrer dans la partie de la montagne où les

tombeaux étaient préparés .

1

»

Si je ne me trompe, voilà bien de la rhétorique grecque avec ses

oppositions et ses contrastes. Quoique l'idée fondamentale des deux

discours soit la même, à savoir que le traitement barbare que Pakhôme

fait subir au défunt sera salutaire à son âme, la manière dont elle est

développée est complètement différente dans l’une et dans l’autre

narration, selon le tempérament national de l’auteur. Je n’ai pas à

juger ici l’action même que l’on raconte de Pakhôme, ni la doctrine

sur laquelle repose le récit
;
mais je ne peux m’empêcher de faire

observer combien tout est adouci dans la narration grecque, comment

le mauvais traitement infligé au cadavre est modifié, puisque dans la

1 Vit. Pakh. n° xxxix. — Pair. ht. ibid. col. 257-258.
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seconde narration, Pakhôme se borne à faire cesser les chants et les

prières, (curieuse manière, soit dit en passant, de prier pour un mort

et de lui venir en aide que de défendre de prier pour lui ! )
tandis que

dans la narration copte qui porte le cachet vraiment égyptien, le saint

homme ordonne de mettre le cadavre à nu et de le jeter sans sépulture

à la montagne, ce qui a évidemment paru trop fort à l’auteur grec qui

a fait enterrer le moine comme d’habitude. Je me borne pour le

moment à cette observation, car je retrouverai plus loin l’occasion

de rechercher quel fut le mobile de cet auteur et des autres qui lui

ressembleront, en donnant une couleur moins barbare aux faits qu’ils

racontent. Je dois cependant constater que toutes les fois que l’auteur

inconnu dont il est question traite en passant des mœurs égyptiennes

et monacales, il sait parfaitement ce qu’il dit et ne commet aucune

erreur 1

. Je pourrais me demander ici, quel est cet auteur; mais il

vaut mieux renvoyer la solution de cette question après l’examen de

la vie grecque, publiée par les Bollandistes, et qui est le second des

documents grecs que j’ai à examiner.

Tout d’abord, je dois dire que cette seconde vie grecque olfre dans

toute sa première partie, la plus intime ressemblance, avec celle qui

fut traduite en latin par Denys le Petit. En la comparant avec celle-ci les

Bollandistes disent, qu’elle est « arctiorem verbis, rebus ampliorem- »

en d’autres termes que le style est plus serré, mais que quantité de

faits, passés sous silence par le premier auteur, ne l’ont pas été par le

second. En effet, l’examen détaillé que j’ai fait de cette seconde vie

et la comparaison minutieuse avec la première m’ont démontré qu’il

n’y avait presque aucune différence entre Tune et l’autre, dans tous

les récits que l’on rencontre dans les deux auteurs. Gomme les Bollan-

distes l’ont parfaitement observé, le récit du second est toujours plus

serré que celui du premier. Le plus petit examen comparatif du

même récit dans les deux textes suffira à le démontrer au lecteur, ce

qui me laisse la liberté de ne pas trop m’appesantir ici sur ce côté de la

1 Voir en particulier le u° xuu. — Ibid. col. 260-261.

5 Acta Sanctorum Ill« vol. de Mai l i Mai, p. 287, n° 3.
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question 1

. En outre, depuis le n° I jusqu’au n° XXXVII de la vie traduite

par Denys le Petit, l’auteur de la seconde vie grecque suit la première

vie pas à pas et raconte exactement les mêmes choses. Ce n’est qu’à

partir de ce n° XXXVII de la première vie, que la seconde s’en écarte

sensiblement, car on ne trouve plus guère de suite entre les deux auteurs,

quoique les faits soient encore les mêmes, mais ils sont placés dans un

ordre différent, et le second ouvrage en contient beaucoup plus que le

premier. En effet, les trente-sept numéros de Denys le Petit forment

environ les deux tiers de la vie entière
;
la partie correspondante de la

seconde vie grecque en forme à peu près le quart, autant qu’il est possible

de l’apprécier
2

. De plus, le premier auteur ne poursuit pas son œuvre au

delà de la mort de Pakhome
;
le second pousse la sienne jusqu’à la mort

de Théodore. Le second document est donc plus important que le

premier. En outre dans la partie commune aux deux auteurs, l’ortho-

graphe des noms propres et la nomenclature des noms géographiques

sont plus soignées
;
certains détails, omis dans la première œuvre et dont

l'omission rendait la narration obscure, sont donnés dans la seconde.

Il est donc certain que l’auteur de la seconde vie grecque 11e s’est pas

servi de la première
;
mais les deux auteurs ont dû se servir d’un même

ouvrage, qu’ils ont analysé chacun à leur manière. Quel est donc

cet ouvrage? La question vaut la peine qu’on cherche à la résoudre.

S’il fallait en croire l’auteur de cette seconde vie grecque, il aurait

agi absolument comme celui de la première. Tout d’abord, on retrouve

dans son œuvre, l’analyse des deux passages que j’ai cités de la

première vie, afin de montrer comment avait procédé l’auteur de cette

vie
3

. Le premier est ainsi résumé : « Nous ne pouvons pas écrire tout

ce que nous avons entendu
;
mais seulement une partie

4
» . Le second

1 On peut en particulier comparer les n os xxii, xxxm et xxxiv, etc. avec les n os xvi et xxvm
de la vie publiée par les Bollandistes. Certains numéros de la vie traduite par Denys le Petit

comme le n° xxi, manquent même complètement chez les Bollandistes.
2 La vie traduite par Denys le Petit renferme cinquante-quatre paragraphes; la vie grecque

en renferme quatre-vingt-seize et la partie qui correspond aux trente-sept premiers para-

graphes de Denys le Petit s’arrête au n° xxxi.

3 Voir plus haut.
4 Oûx ccv 6ï] 3vvâ[j.e0a <Lv ïjxoûaap.£v tô tcXsïgtov ypot^ai àXX’ àn'o [xlpo'jç. — Acta Sanct., toill. III,

Maii p. 23‘, col. 2, n° 6. Nouvelle édition.
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l’est de cette manière: « Je suis dans l’obligation de raconter la vie

entière de cet homme, depuis sa jeunesse, pour la plus grande gloire

et le plus grand honneur de Dieu, qui appelle tous les hommes à son

admirable lumière 1
». Au fond, ces passages ne signifient pas grand

chose : le second surtout n’est que la traduction de ce que l’on trouve

ordinairement en tête des œuvres coptes. Mais dans deux autres

passages, l’auteur de la seconde vie grecque, est beaucoup plus

explicite sur son œuvre, sur les sources d’où il l’a tirée et sur la manière

dont il l’a composée. Après avoir raconté comment Pakhôme priait,

il ajoute : « Si quelqu’un, ignorant la manière dont le saint homme

priait, ose nous demander comment cette connaissance nous est venue

à nous qui écrivons, que celui-là veuille bien se rappeler que, comme

je l’ai dit plus haut, nous avons fait une sérieuse enquête des actions de

Pakhôme et que nous les avons apprises par le récit que nous en ont fait

les pères plus anciens, car Pakhôme, qui résidait dans le couvent des

frères, leur découvrait ses pensées les plus intimes, pour leur en faire

retirer quelque profit
2
». Plus loin, l’auteur est encore plus explicite.

Après avoir écrit comment Pakhôme enseignait à ses moines à

réprimer l’esprit de blasphème, et comment il avait traité un frère qui

s’était fait une petite provision de figues volées, il ajoute : « Pour

nous certes qui écrivons, nous n’avons pas connu ce saint homme

pendant qu’il était en vie, comme nous l’avons témoigné auparavant;

mais nous avons connu des hommes qui ont vécu de son temps, et qui

lui ont survécu : ce sont eux qui nous ont raconté toutes ces choses

une à une. Si l’on nous demande pourquoi ils n’ont pas, eux-mêmes,

consigné par écrit la vie de Pakhôme, nous devons répondre que nous

les avons souvent entendu parler d’écrire une telle œuvre, car c’étaient

des hommes prudents, comme leur père : d’ailleurs, ce n’était peut-être

pas encore le temps de s’occuper d’une semblable chose. Mais, comme

1 'Avayxatov 6è xài xoûxov xbv (3ibv èx TratoôOsv ôtr)frj'ja<T0oti slç SiÇav ©soû, xoù TravxaybOîv Ttctvxx;

xaXoüvxo; eîç xo Oaupocoxov ocùxoO <pû>;. — Ibid, p. 22*, II
0 1.

s Eàv os xi; àytYvucrxcov tou; âxâaxoxe Xâyouç xrjî xipoacU'/rj; aûxoù àxovaiv eiitr,, iroOev rjptv xoï;

ouyYpa^apévo;; xoûxuv T| yvcoai; TCpiï|X0e; pvriPOVEÛaï] Ttp&xov pèv, bxc etprjpÉvov èux\v, bx’. rcapi itaxspoiv

àpyaitov vjxoûaapEv xaûxa, pexi àxpiêeia; ÈÇexâffavxe; • xoù aùxo; ô àyto; xaOppivo; xi xâ>v

àvïjxovxtov èax'i 6’ oxc xai eto; xoO Xo^urpoO aùxoO èfavépou aùxoï;, etc. Ibid, p. 28*, n° 31,2° col.
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nous voyions qu’il était nécessaire d’écrire ces choses, alin qu’elles

ne tombassent pas dans l’oubli, nous avons écrit quelques-uns des

nombreux faits que nous, après tous les autres saints
1

, nous avons

appris sur ce moine très parfait, notre père
;
non pas dans le but de

le louer, car il n’est guère touché des louanges humaines, quand avec

ses pères il se trouve dans ce lieu où la vraie et solide louange, les

véritables honneurs sont rendus à chacun 2
.»

Ainsi, d’après ces témoignages explicites, il semblerait bien que

1 auteur de cette vie a écrit très peu de temps après la mort de

Pakhôme, alors que les moines cénobites n’avaient pas encore couché

par écrit l’admirable vie de leur très saint père. Pour composer son

œuvre, il avait interrogé les vieux cénobites qui avaient connu

Pakhôme, et, des récits nombreux qu’ils lui avaient faits, il en

avait écrit une partie. Au fond, c’est le système même employé par

l’auteur de la première vie. On pourrait donc ajouter foi aux paroles de

cet auteur sans trop se compromettre, s’il n’y avait à cela quelques

petites difficultés. Tout d’abord, comment se peut-il faire que les deux

auteurs se suivent pas à pas? Cette marche parallèle 11e peut guère

s’expliquer sans des données communes. On pourrait, il est vrai,

répondre à cela que les cénobites pakhômiens savaient la vie de leur

père par cœur et qu’ils l’ont racontée aux moines grecs qui les inter-

rogeaient. Pour quiconque connaît l’étonnante mémoire des Coptes, la

chose ne peut sembler impossible, elle semble même probable
;
mais

cette solution n’écarte pas la difficulté, car pour possible et même

probable que soit cette unanimité du récit, elle doit être vraisemblable
;

1 C’est-à-dire les moines.
2 Tocûtk Se Ypà'l/ajAsv Y|Uîiç, crj ptiv ys, w; -pot;p/]Xa t, xxxîXotâojaeV a-jxbv êv tù <r(ûp.xx!, aXXx Xo0£

p.Ex’aùxbv ei'SofJisv -/ pôvov xo'.O’jxov; ovtocç, ot xtve; xb -/axa [xspoç xotixtoK Sirtf^actTo r,p.tv e’iSùxe; abri

ày.pioùi; • ’Eàv 8k ei'n-q xiç • Atà xi oOx k'ypa'i/av exsîvo’. xbv (3îov avxoû
;

Aéyü>p.Ev xai r,[ASÏ; 8xt ovx

ÿjxouaapiev aùxiov Xeyévxwv 7ioXXâxt; rapt xoO ypâ<|/xi> xxtxot ye xoioéxaJv cjvex&v ovxtov, J>; ô ixaxrjp

aùxwv • àXXà xâ/a o’jtim xotipbç r)V Sxi ok ïoop.v/ 8xi -/pstx suxiv, i’va p/p xéXeov emXaO<h|j.EOa J>v r)Xoÿaa|iîv

Tispi xoO xïXeio'j [xovâÇovxo; itaxpo; r|p.£>v, |j.exx xouç ayiou; Tictvxx; èypâ'j'ap.EV ôXc'ya sx itoXXwv ’ où^ Vva

£7xaivÉ<rü>p.îv aùxbv û'j yàp [io’jXsxai xù>v avOpwitcov étxxivov exeV yàp èax'.v p.sxk xûv itaxpiov aùxoO, Sixo'J

ô sTxxtvoç 6 àX'oOtvô?. — Ibid, p. 35% col. 2, n° 69. — Je suis persuadé qu'au lieu de bxt obx

il faut lire bxt o-iv rpviaxusv, ou tout au moins rayer oùx, ce qui donne un sens

bien plus satisfaisant.
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or il ne serait pas vraisemblable que plusieurs moines racontassent

les mêmes faits dans le même ordre, si ces faits n’ont pas été placés

auparavant dans un ordre quelconque, car l’on ne peut admettre

raisonnablement que ces faits arrivés à des moines différents, en des

lieux divers situés quelquefois à une grande distance l’un de l’autre,

se soient imprimés dans le même ordre en la mémoire de tous ceux

qui en avaient connaissance. Cet accord serait trop touchant pour être

vraisemblable, je le répète. Donc le parallélisme que l’on remarque

dans les deux œuvres grecques, jusqu’au moment où la seconde rapporte

de nombreux faits passés sous silence par la première, suppose qu’il

V avait déjà une rédaction antérieure des mêmes faits, et qu’elle fut

connue des deux écrivains. Je ne me dissimule pas que cette conclusion

est en parfaite contradiction avec les paroles de l’auteur qui semble

affirmer qu’alors qu’il composa son ouvrage les cénobites de Pakhôme

n’avaient pas encore écrit la vie de leur père, mais outre que le

passage semble peu clair, j’ai le regret de dire que la chose me semble

témérairement avancée, sinon complètement fausse. J’ai de bonnes

raisons pour parler ainsi. En effet dans la vie de Théodore qui fait

suite à celle de Pakhôme, il est expressément raconté que ce zélé

disciple du saint homme fit écrire la vie de son père sous ses propres

yeux, dans son propre monastère. Il ne sera pas inutile de citer ici

ce passage. L’auteur raconte d’abord comment Théodore commença

par s’ouvrir aux frères du dessein qu’il avait formé de faire écrire la

vie de son père Pakhôme: il passa lui-même toute une semaine à

leur raconter cette vie et, quand il eut fini, il fit une chaleureuse

exhortation à tous ses moines et termina en disant :« Maintenant

donc, mes frères, disons tous: « Béni soit le Dieu de notre père juste,

Pakhôme, qui par ses souffrances et scs prières a été pour nous un

guide vers la vie éternelle ! » — Alors tous les frères, d’une seule

bouche et d’une seule voix, répondirent en disant: «Béni soit, en toute

chose et en toutes ses œuvres, notre père aimant Dieu et juste, notre

père Pakhôme . » Lorsqu’ils eurent tous ainsi fait cette confession

avec joie et grande confiance en lui, il leur «lit de nouveau : « Souvent
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il y en a eu parmi vous qui ont pensé qu’agir ainsi était glorifier la

chair; non: car en quoi est placée notre espérance? Certes ce n’est pas

en un homme
;
mais nous glorifions et bénissons l’esprit de Dieu qui

était en lui, et quand même nous bénirions sa chair, elle en est

vraiment digne, puisqu’elle a été le temple du Seigneur. Non

seulement il faut faire cela, mais nous savons et nous croyons que

son nom est écrit au livre de vie avec ceux de tous les saints. Main-

tenant donc, ô mes frères, je vous dis qu’il est nécessaire et juste

d’écrire ses souffrances depuis le commencement, ainsi que toute sa

perfection, ses pratiques, toutes les ascèses qu’il a faites, afin que sa

mémoire reste stable sur la terre ainsi qu’elle est stable dans les cieux

en tout temps, comme l’a dit le bienheureux Job en disant: «Qui me

donnera que mes paroles soient écrites et qu’on les mette dans un

livre pour jamais ! » — Malgré ces paroles du bienheureux Job, les

enfants de Pakhôme ne voulaient guère, semble-t-il, se laisser persuader

qu’ils devaient écrire la vie de leur père : il fallut un grand nombre

d’autres exemples tirés de l’Écriture et des raisonnements quintes-

senciés pour les amener à entendre raison: tout le répertoire y passa.

Enfin sur l’assurance qu’on en avait fait autant pour Abraham, Isaac

et Jacob, les moines pakhômiens crurent qu’il leur était permis de

glorifier leur fondateur. Il semble bien après cela que la vie de

Pakhôme dut être écrite; mais le texte n’est pas formel pour l’œuvre

copte. Au contraire l’affirmation semble formelle pour le texte

grec : « Et quand les frères, est-il dit, qui lui servaient d’interprètes

pour traduire ses paroles en grec à ceux qui ne savaient pas l’égyptien,

parce que c’étaient des étrangers ou des hommes de Rakoti, l’eurent

entendu parler une foule de fois des pratiques de notre père Pakhôme,

ils s’adonnèrent de tout leur cœur à ce qu’ils avaient entendu dire

avec certitude, ils l’écrivirent, parce qu’après avoir fini de leur en

parler et de le glorifier en toutes ses souffrances, notre père Théodore

avait dit aux frères en soupirant : « Remarquez bien les paroles que

je vous dis; car certes il viendra un temps où vous ne trouverez

personne pour vous les dire. »
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La conclusion à tirer de ces diverses citations est assez évidente : la

vie de Pakhôme fut écrite du vivant de Théodore, et, s’il faut avoir

quelque confiance dans la suite des faits tels qu’ils sont enchaînés dans

l’œuvre copte, cette vie fut écrite avant que Théodore n’ait été choisi

comme coadjuteur d’Horsiisi, c’est-à-dire environ quinze ans après la

mort de Pakhôme 1

. Personne ne trouvera étonnant, je pense, que cette

vie ait été tout d’abord écrite en copte et dans le dialecte en usage dans

la Haute-Égypte, puisqu’on l’écrivit pour l’édification des cénobites
;

de plus, comme elle fut écrite par les moines qui servaient d’inter-

prètes, qui connaissaient ainsi à la fois le copte et le grec, comme les

frères ne sachant pas le copte étaient encore assez nombreux et

n’avaient pas moins besoin d’être édifiés que les cénobites de race

égyptienne, il y a tout lieu de croire que la vie fut écrite en grec en

mêmetemps qu’en copte, et par les mêmes moines. Que devint alors

l’affirmation de l’auteur grec disant que les moines n’avaient pas encore

écrit la vie de Pakhôme ? Il est évident qu ’il faut la rejeter complètement

.

Mais,comme ce traitement serait un manque d’égards complet pour un si

saint auteur, il me semble qu’il y a une autre manière d’expliquer

les paroles que j’ai citées. Je considère ces paroles comme un écho

des objections faites à Théodore par ses moines et j’y vois, non pas

une réflexion propre à un auteur individuel, mais une analyse et un

souvenir de toutes les discussions qui eurent lieu à Phbôou sur ce

grand sujet. Quoiqu’il en soit, à moins d’admettre qu’un moine grec,

voyageur en son loisir, ait le premier écrit la vie de Pakhôme moins

de quinze ans après sa mort, il faut s’en tenir à la conclusion que je

viens d’émettre, à savoir que la vie de Pakhôme fut écrite tout

d’abord à Phbôou, et que sans aucun doute elle servit aux auteurs

grecs pour leurs ouvrages respectifs.

En effet, non seulement l’ordre de cette seconde vie grecque est

le même que dans la vie copte dont je parlerai bientôt; mais l’on n’y

rencontre que deux ou trois faits qui ne se trouvent pas dans l’œuvre

1 Je ne donne ici cette date que comme hypothétique : le problème sera discuté plus loin

tout au long.

ci.
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copte. Ceci me porterait assez à croire que les deux œuvres grecques

dont je parle ne sont qu’une analyse de la vie elle-même écrite en

grec par les moines interprètes de Phbôou, vie qui devait correspondre

en tout, ou à peu près, à la vie copte. Ce n’est pas une objection

contre cette manière de penser que de dire que l’on trouve, en certains

passages de l’œuvre grecque, des explications étrangères à l’œuvre

copte : les lecteurs grecs, beaucoup moins ou peu au courant des

mœurs monacales de l’Égypte ou des mœurs égyptiennes en général,

avaient besoin qu’on leur expliquât les coutumes qu’ils ne connaissaient

que peu ou point. Déplus, le génie grec, plus habitué à la composition,

a souvent mieux ordonné et présenté les faits plus clairement que

l’original copte. Du reste, on ne peut guère juger que par à peu près

de ce que fut cet original, comme j’aurai l’occasion de le montrer

plus loin. Cependant, quoiqu’il en soit de cet original, on peut affirmer

en toute sûreté qu’il a servi aux rédactions grecques qui en ont été faites,

ou, si ce n’est lui, que les rédactions coptes, car nous verrons qu’il y en

a, ont servi aux rédactions grecques.

Ceci une fois établi, je dois dire que la manière d’agir du second

auteur, à l’égard de l’original qu’il a abrégé, ressemble fort à la

manière dont avait usé le premier. Les narrations sont encore plus

écourtées que dans l’œuvre traduite par Denys le Petit
;
de même, les

discours sont de préférence allongés autant que possible. J’en citerai

deux exemples, l’un d’événements que l’on trouve dans la vie précé-

dente, l’autre de faits qui se trouve seulement dans le copte. Pour

premier exemple, je choisirais encore l’épisode du cénobite décédé

auquel Pakhôme refuse les dernières prières
;
mais ce fait est passé

sous silence par l’auteur de la seconde vie. Je prendrai donc le récit

où est raconté comment de prétendus philosophes allaient proposer

des énigmes à Pakhôme pour éprouver sa science. Pakhôme avait été

appelé par l’èvêque d’Akhmim pour bâtir un monastère de cénobites

près de cette ville, il s’y rendit et voici comment le texte copte raconte

ce qui arriva. « Quelque temps après, un évêque orthodoxe de la ville

d’Akhmim, nommé Arius, envoya vers notre pèrePakhôme lui dire : «Je te
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prie de venir vers moi pour établir un monastère près de nous, afin que la

bénédiction de Dieu soit sur notre terre. » 11 se leva, prit des frères avec

lui
;

ils montèrent dans la barque et descendirent le fleuve. Lorsqu’ils

furent arrivés près de l’évêque, celui-ci leur désigna l’endroit qu’ils

devaient bâtir et leur fit présent d’une petite barque en leur disant : « Cette

petite barque te servira pour ta nécessité . » Notre père Pakhôme bâtit le

monastère avec les frères
;
il portait la coufïe de mortier comme tous les

autres frères. Et voilà qu’il y eut des gens méchants et envieux qui

souventes fois lui causèrent des ennuis, si bien qu’ils sortaient pendant

la nuit pour démolir ce que les frères avait construit pendant le jour.

Dieu lui donnait la patience et il apprit en songe qu’un ange allait en-

tourer le mur d’enceinte du monastère d’une enceinte de feu. Il travailla

ensuite joyeusement avec les frères jusqu’à ce le monastère fût

achevé. Alors il établit des maîtres de maison avec leurs seconds,

comme dans les autres monastères. Des philosophes envieux allèrent

le trouver, pour examiner ce qu’il était et lui envoyèrent dire :

«Nous voulons que tu viennes, afin que nous te parlions.» L’homme

de Dieu reconnut les pièges que lui tendait Iblis qui était en eux, il

fit appeler Corneille et le leur envoya en disant : « Sors et réponds à

ces insensés qui ne pensent qu’au corps ce que le Seigneur mettra dans

ton cœur. » Corneille sortit vers eux avec deux autres frères, et,

lorsque les philosophes le virent, ils lui dirent: « Où est votre père? »

— Corneille leur répondit: « Que lui voulez-vous? car son esprit est

sur nous. Maintenant dites votre parole insignifiante. » Le plus grand

dit : « Le bruit s’est répandu que vous êtes des moines excellents et

que vous dites des paroles sages; maintenant avez vous jamais entendu

dire à quelqu’un que l’on ait porté des olives à Akhmin pour les y

vendre ? » Anba Corneille lui répondit : « Je sais qu’à Akhmin il y a des

olives que l’on presse pour en faire sortir l’huile
;
mais il y en a aussi

que l’on fait confire dans le sel, afin qu’elles ne se perdent pas. Main-

tenant nous sommes le sel qui doit vous saler, car vous êtes plus cor-

rompus que beaucoup de gens du monde, parce que vous vous vantez

d’être des savants, et cependant votre parole est insignifiante. Or,
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toute vantardise semblable est une chose mauvaise. » Lorsqu’ils eurent

entendu cette parole, ils s’en allèrent pleins de confusion parce qu’ils

n’avaient pas pu vaincre ceux qui avaient la vraie science. Et quand

le philosophe fut allé trouver ses compagnons, il leur apprit ce qui

avait eu lieu. Le chef lui répondit: « Est-ce là seulement votre

discussion? Je vais aller maintenant l’examiner sur les Écritures. » Et

sur-le-champ il se leva, plein d’orgueil, accompagné de beaucoup de

gens
;
ils allèrent au couvent et demandèrent notre père saint, Pakhùme,

Il leur envoya Théodore avec deux autres frères. Lorsque Théodore

fut arrivé jusqu’à eux, il leur dit: « Que voulez-vous? » — Ils lui

dirent : « Nous voulons ton père, pour parler avec lui. » Théodore

répondit avec modestie : « Tu n’as pas de part avec le serviteur du

Christ. Dis-nous ta parole charnelle et nous répondrons une parole

spirituelle. » — Le chef lui dit: « Vous vous vantez de savoir expli-

quer les Écritures, dis-moi maintenant quel est celui qui n’est pas né et

qui est mort, celui qui est né et n’est pas mort, celui qui est mort et n’a

pas été corrompu. » — Théodore répondit : « O homme à la parole

vaine 1

,
celui qui n’est pas né et qui est mort, c’est Adam; celui qui

est né et qui n’est pas mort, c’est Énoch; ce qui est mort et ne s’est

pas corrompu, c’est la femme de Lot, qui a été changée en une colonne

de sel pour donner de l’esprit à tous ceux qui sont insensés comme

vous. » Et lorsque le philosophe eut entendu cette parole, il fut dans

la stupéfaction de la réponse pleine de sel faite par Théodore, il lui

dit: « Dites à votre père: O toi qui as bâti sur le fondement inébran-

lable jusqu’à l’éternité, sois béni avec tes enfants, parce qu’il vous a

accordé un esprit plein de lumière, et personne parmi les enfants des

femmes ne peut lutter contre vous. » Après avoir ainsi parlé notre phi-

losophe inclina la tête devant notre père Théodore, puis il s’en alla avec

ceux l’avaient qui accompagné. Et lorsque notre père Pakhôme apprit

cela de Théodore, il fut dans l’admiration et s’écria : « Sois béni, ô

Seigneur, car tu as confondu le conseil de Goliath et de quiconque

’ Le texte memphitique est autrement énergique : « O toi, y est-il dit, dont l’esprit est

percé comme un tonneau, et dont les pensées se dissipent et se perdent comme une nuée.



INTRODUCTION XXIX

déteste Sion. » Il prit ensuite courage par l’Esprit et il travailla avec

les frères jusqu’à ce qu’il eût achevé le monastère en toute chose,

selon l’ordre des autres monastères. 11 y établit un père nommé anba

Samuel tout joyeux dans l’Esprit-Saint. Alors il les remit entre les

mains du Seigneur et partit
;
et souventes fois il alla les visiter. »

L’auteur de la vie grecque traduite par Denys le Petit, après avoir

raconté l’appel de l’évêque Arius et la conduite de Pakhôme envers

le défunt dont j’ai parlé plus haut, s’exprime ainsi: « Donc le saint

Pakhôme, s’étant rendu avec ses moines près du susdit évêque, en fut

reçu avec grande vénération, car celui-ci célébra une très grande fête

pour son arrivée et lui donna des terrains pour fonder les monastères

qu’il désirait, comme il l’en avait prié depuis longtemps par lettre.

L’homme vénérable les construisit avec promptitude. Et lorsqu’il cons-

truisit le mur d’enceinte du monastère, afin qu’on ne pût y pénétrer

facilement, certains hommes de pestilence, aveuglés par une idée dia-

bolique, venaient pendant la nuit et détruisaient ce qui avait été cons-

truit. Mais le châtiment de leur méchanceté ne fut pas longtemps dif-

féré. Car comme le vieillard exhortait ses disciples à la patience et

que ces méchants, selon leur coutume s 'étaient réunis pour achever

leur œuvre commencée, ils furent brûlés vivants par l’ange du Seigneur

et réduits à rien comme la cire devant le feu. Les frères donc ache-

vèrent promptement toute la construction
;
le bienheureux Pakhôme y

plaça des moines, hommes très religieux, et mit à leur tête Samuel,

homme hilare et remarquable par sa sobriété. Comme les susdits mo-

nastères avaient été construits dans les faubourgs de la ville, le saint y

voulut rester plus longtemps, jusqu’à ce que ceux qu’il y avait

placés fussent affermis dans la charge du Christ. Pendant ce temps-là,

un philosophe de la même ville, ayant entendu parler des serviteurs

de Dieu, se rendit vers eux voulant savoir ce qu’ils étaient et ce qu’ils

professaient. Ayant aperçu quelques moines, il leur dit : « Appelez-moi

votre père, car je vais discuter avec lui de choses nécessaires. » Le

saint, ayant appris que c’était un philosophe, lui envoya Corneille et

Théodore en leur recommandant de satisfaire par une réponse sage
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aux choses qu’il demanderait. Lorsqu’ils furent rendus près du philo-

sophe, il leur dit : « On nous a beaucoup dit que vous aviez le goût de

la sagesse, et que, selon votre religion, vous aimiez la tranquillité plus

que toute chose, mais cependant vous paraissez satisfaire à ceux qui

vous proposent quelque question; c’est pourquoi j’ai résolu de vous

interroger sur ce que vous avez lu. » — Théodore lui dit: « Fais con-

naître ce que tu veux. » — « Veux-tu, dit le philosophe, discuter avec

moi et résoudre les questions que je te poserai? » — Théodore lui ré-

pondit : « Exprime ce que tu as l’intention de dire. » — Alors le phi-

losophe dit : « Quel est celui qui, sans être né, est mort? par contre

quel est celui qui, après être né, n’est pas mort? Enfin celui qui, après

être mort, n’a pas été corrompu? » — Et Théodore : « Ta demande,

dit-il, n’est pas immense, ô philosophe; je trouverai facilement la so-

lution de ce que tu proposes. Celui qui sans être né est mort, c’est

Adam, le protoplaste; celui qui est né et cependant n’est pas mort,

c’est Enoch qui plut à Dieu et qui fut transporté (au ciel); ce qui est

mort et n’a pas été sujet à aucune corruption, c’est la femme de Loth

qui a été changée en une colonne de sel et qui est demeurée en cet

état jusqu’à ce jour pour servir d’exemple aux incrédules. C’est pour-

quoi je te conseille, ô philosophe, de renoncer à ces énigmes ineptes

et à ces questions pleines de vide, afin de te convertir sans délai vers

le vrai Dieu que nous adorons, recevoir le pardon de tes péchés et mé-

riter ton salut éternel. » A cette réponse le philosophe resta stupéfait

et ne ht plus d’autre question, mais en se retirant il admira l’esprit de

cet homme et sa réponse si prompte et si bien appropriée à la question?'»

Tel est le second récit : voici le troisième : « Il y avait un évêque

de Panopolis, nommé Arius, mais d’une foi tout à fait orthodoxe 2

,

ascète et serviteur vigoureux du Christ sans le moindre doute. Dès

qu’il eut perçu le très suave parfum des frères vivant ensemble et de

la même manière, il ordonna de lui faire venir Pakhôme et lui

1 Vit. Pach. nos xli et xlii. Patrol. lat. ibid. col. 259 et 260.

2 Cette réflexion montre bien que le véritable nom de l’évèque est Arius et non Varius,

comme écrit à tort le texte arabe.
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demanda instamment, au nom de Dieu, de lui construire quelques

monastères 2 sous les murs de sa ville
1

. Lorsque Pakhôme, avec les

frères qui devaient l’aider dans l’œuvre qui allait se faire, fut proche

de la ville, l’évêque lui assigna un endroit propre à la construction et l’on

commença la maçonnerie, mais quelques hommes, sans prendre le plus

petit souci de l’ordre de la Providence divine, excités en outre par les

aiguillons de la jalousie, démolirent pendant la nuit ce qui avait été cons-

truit. Mais grâce à la patience invincible de notre saint Père et avec

le secours de Dieu qui, sous l’apparence d’un ange, circonscrivit le mur
de son doigt comme avec du feu, ils menèrent heureusement à bonne

fui la construction du monastère. Notre père y établit un certain

Samuel comme économe, homme très hilare d’esprit et d’âme, remar-

quable par sa continence : il lui adjoignit des compagnons suffisam-

ment armés des qualités nécessaires de l’esprit et du corps, parce qu’il

fallait habiter non loin de la ville : lui-même, il voulut rester quelque

temps avec eux jusqu’à ce qu’ils fussent pleinement affermis. Or, l’un

des philosophes qui habitaient cette ville vint au monastère et dit :

« Appelez-moi ici votre abbé afin que je puisse parler un peu avec lui. »

Pakhôme en l’apprenant donna l’ordre à Corneille d’aller répondre à

cet homme. Le philosophe lui dit: « On a répandu de vous le bruit

que vous êtes des moines qui pouvez comprendre avec perspicacité un

grand nombre de choses et en dire avec sagesse. Est-ce qu’un homme
venant d’ailleurs a jamais mis en vente des olives à Panopolis, lors-

que cette ville a ces fruits en abondance? » — Alors Corneille: « Il

est de notoriété publique que les olives de Panopolis produisent assez

d’huile, mais ne sont pas du tout salées. Nous, nous faisons l’office dusel

et nous sommes venus ici pour vous saler.» Le philosophe ayant compris

la réponse de Corneille s’en retourna vers les siens et leur raconta

ce qu’il avait entendu. L’un d’eux dit : «Comment ! tu t’es contenté de

poser cette seule question? j’irai moi-même et je ferai une épreuve

1 II faut entendre ce mot, ici comme plus haut, dans le sens primitif d’habitation solitaire,

et non dans le sens collectif d’habitation de moines.
s Cette expression est tout à fait impropre : les villes égyptiennes n’avaient pas de murs.
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remarquable, afin que je me rende compte s’ils comprennent bien les

secrets des Écritures. » Or Pakhôme appela Théodore et l’envoya au-

devant du philosophe, comme celui-ci était proche du mur d’enceinte

du monastère. Théodore, comme il nous l’a raconté lui-même, en s’a-

vançant pour discuter avec le philosophe était en proie à une crainte

non médiocre sur la manière dont il répondrait, car il disait tout haut

que Corneille était beaucoup plus savant que lui. Cependant le philo-

sophe lui posa cette question fort difficile, en disant : « Quel est celui qui,

sans être jamais né, a cependant subi la mort? Quel est celui qui, après

être né comme tout le monde, n’est jamais mort? Quel est enfin le mort

qui n’a jamais eu de puanteur? » A cela, comme Théodore avait ré-

pondu que l’homme mort sans être né pouvait être Adam; que

l’homme né et non mort était Énoch, et qu’enfin la femme de Lot

n’a jamais exhalé aucune puanteur après sa mort, parce quelle avait

été changée en une statue de sel; comme Théodore, dis-je, répondait

ces choses, le philosophe le quitta et s’en alla'. »

On peut, ce me semble, après cet exemple en trois parties voir quelle

est la manière dont chacun des deux auteurs grecs a traité son modèle.

11 est évident au premier abord que le second a suivi ce modèle de

plus près et qu’il l’a encore plus abrégé que ne l’avait fait le premier;

que tous les deux ont pris soin d’expliquer ce qui leur semblait d’un

sens peu obvie pour leurs lecteurs et ont passé sous silence ce qui

leur semblait de peu d’intérêt, sans comprendre sans doute que ces

mêmes choses qui leur semblaient peu intéressantes faisaient les

délices des Coptes. En outre, les récits sont présentés à la grecque:

tout ce qui pourrait scandaliser tant soit peu les âmes naïves, est soi-

gneusement écarté
;
Théodore ou Corneille dans le grec ne disent

aucune injure au philosophe, tandis que dans le copte ils ne s’en privent

aucunement. Les abréviateurs grecs poussent si loin cette crainte du

scandale qu’ils dénaturent les faits; à lire leurs œuvres, penserait-on

que ces philosophes étaient des moines? non, sans aucun doute
;
d’après

le premier, on croirait plutôt que le philosophe était païen : en réalité

1 Acta sandorum. Mai, tome III. p. 315-316.
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c’étaient des moines jaloux, comme sans doute ceux qui détruisaient

pendant la nuit ce que Pakhôme et ses disciples édifiaient pendant le

jour. Les vrais philosophes de Panopolis, et il y en avait, ne s’occupaient

guère des Écritures chrétiennes: ils avaient les œuvres des auteurs grecs

qu’il leur était plus agréable d’étudier; ceux qui scrutaient les sens

cachés des Écritures et en prenaient de si belles énigmes étaient des

moines qui avaient tout le loisir de se livrer à cette intéressante étude,

toujours si chère à leurs aieux. Le texte copte le dit clairement en

parlant du supérieur de ces philosophes, du « grand d'entre eux. »

La chose me semble donc claire
;
mais on la chercherait en vain dans

ces auteurs grecs dont les œuvres partiales de propos délibéré ont

égaré tout l’Occident.

Je dois maintenant citer un nouvel exemple d’événements racontés

dans le copte et dans la seconde vie grecque seulement
:
je ne pourrais

en choisir un plus frappant que la narration d’un concile tenu à Esneli, et

dans lequel Pakhôme fut, ni plus ni moins, condamné à mort par les

évêques de la Haute-Égypte et sur le point d’être exécuté séance tenante

à coups de matraque. Voici d’abord la narration copte : « Après cela

quelques evêques et des moines portèrent envie à notre père Pakhôme
;

ils se réunirent dans l’église d’Esneh pour chasser les frères des mo-

nastères qui se trouvaient dans leurs diocèses, disant : « Nous ne

voulons pas que vous restiez dans un endroit qui nous appartient
;
car

nous avons entendu dire que votre père tient des discours qui n’ont

jamais été tenus par un moine. » Les frères résistèrent, ils envoyèrent

vers notre père Pakhôme et lui apprirent la parole qu’on avait dite.

Quand notre père apprit cela, il envoya vers tous les couvents, afm'que

les frères se réunissent, et les habitants des villages dans ces parages

se joignirent aussi à lui. Alors il se leva, et marcha avec eux vers les

frères d’Esneh. Lorsqu’ils furent arrivés au couvent, les adversaires

apprirent que Pakhôme était arrivé et avec lui une grande multitude;

ils eurent peur et lui envoyèrent dire avec astuce : « Viens vers nous à

l’église, que nous nous joignions à toi, et que nous te disions la parole

qui est dans nos cœurs; tu t’en iras ensuite en paix. » Pakhôme était
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malade et les frères apprirent aux envoyés qu’il ne pouvait pas aller

à l’église. Les évêques dirent : « Amenez-le-nous sur une monture afin

que nous nous joignions à lui, et quand il sera à l’église, il sera

guéri.» Lorsque Pakhôme apprit cela, il se rendit à l’église avec les

frères, ne connaissant pas leur astuce, car le Seigneur la lui avait

cachée. Lorsqu’ils furent entrés dans l’église, ils regardèrent et virent

qu’elle était pleine de moines, de gens du monde et de soldats. Le

Seigneur lui dévoila alors leur astuce et la méchante résolution qu’ils

avaient prise de le tuer. Il pria le Seigneur dans son cœur et dit :

« O Seigneur Jésus le Messie, Fils unique de Dieu le Père, sauve-moi

de ce malheur, sinon la communauté sera dispersée. » Il était étendu

sur son lit et les frères l’entouraient. Les évêques s’assirent ensuite

et l’interrogèrent sur la parole qu’on lui attribuait. Les frères le levèrent

et il s’assit pour répondre. Les évêques lui dirent : «Nous avons appris

que de toi-même tu dis être monté au ciel, et que tu ajoutes : Je sais ce

qu’il y a dans le cœur des hommes. » Ils firent alors avancer un frère

moine qui, tout honteux, dit ceci : «En effet je t’ai entendu dire : Le

Seigneur me révèle ce qu’il y a dans le cœur des hommes, qu’ils

soient honnêtes ou méchants.» — Notre père Pakhôme lui dit :

«Pourquoi crains-tu de parler franchement? j’ai dit la vérité. » 11

se retourna ensuite vers quelques évêques qui le connaissaient

d’ancienne date et qui avaient adoré 1

à Tabennisi avant d’être faits

évêques
;

il dit à chacun d’eux en l’appelant par son nom : « Est-ce

que vous ne savez pas quelle était ma conduite aux jours où vous

étiez près de moi?» — Les évêques, au nombre de quatre, répondirent

en disant : « Nous te connaissons pour un homme pieux et juste
;

nous ne t’avons jamais entendu dire : Je suis monté aux cicux, et je

connais ce qui est dans le cœur des hommes. » — Pakhôme dit :

« C’est précisément la vérité
;
je n’ai pas dit que je savais ce qu’il y a

dans le cœur des hommes
;
mais, lorsque les pères sont devenus

nombreux dans la communauté, j’ai dit : Le Seigneur m’a accordé

la grâce de distinguer les méchants des bons, lorsqu’ils viennent à

1 C’est-à-dire qu'ils avaient été moines à Tabennisi.
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moi pour se faire moines
;

et quant à votre parole que je suis

monté aux cieux, je ne l’ai jamais dite, mais j’ai dit : J’ai été enlevé

au Paradis par l’ordre du Seigneur. J’ai dit la vérité et je ne

mentirais point quand même je serais en présence des rois. » Et

lorsque les prêtres et les moines entendirent cette parole de notre

père Pakhôme, ils s’écrièrent à la foule : «Avez-vous jamais entendu

semblable parole d’un homme?» — Et ils répondirent d’une seule

voix : «'Nous n’avons jamais entendu pareille chose de nos pères,

ni des pères de nos pères. » Aussitôt il y eut une grande agitation

dans l’église. Des gens crièrent : «Qu’on ne mette la main sur

personne autre que Pakhôme. » Les frères l’enlevèrent alors du

milieu de la foule, et l’un d’eux, doué d’une grande force, l’emporta

sur ses épaules et le fit sortir par une antre porte sans qu’on

s’en aperçût : deux frères sortirent aussi seulement, parce que les

autres avaient fermé la porte de l’église
;

et l’on frappait les frères

à coups de matraque. Et quant aux frères qui avaient sorti notre

père Pakhôme, voici qu’un homme laïque nommé Saouina 1

,
les

précéda : c’était l’intendant des biens des grands personnages de la

ville et il allait vers le couvent pour se réunir à notre père Pakhôme

et lui apprendre la délibération des évêques qui voulaient le chasser

de leurs diocèses. Et quand notre père Pakhôme eut vu une fois

quelle était la droiture de son cœur, il lui dit : « Puisque tu combats

pour le droit de Dieu et que tu aimes ses serviteurs, tu auras ce que

Dieu t’a préparé : tu te rassasieras des biens de la terre et tu auras

les biens incorruptibles de l’autre monde. » Quelque temps après, cet

homme sortit vers les frères pour faire des adorations selon scs forces

et s’endormit en paix. C’est lui qui marchait devant notre père

Pakhôme, pendant que les frères le portaient. Alors, de dessus les

terrasses, on se mit à frapper notre père Pakhôme pour le tuer
;

et voici que le chef Saouina cria aux gens : «Certes je vous apprendrai

qui vous êtes ! Si vous ne craignez pas Dieu, ne craignez-vous pas

l’autorité des rois ? Voulez-vous qu’il y ait une sédition dans notre

1 1.0 véritable nom est sans doute Sabinus.
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ville?» Aussitôt ils disparurent. On fit alors monter notre père

Pakhôme sur sa monture et on le conduisit au monastère. Puis les

autres frères arrivèrent en chantant et en glorifiant Dieu
;
la plupart

d’entre eux étaient blessés et leurs habits étaient tachés de sang. Et

lorsqu’ils furent arrivés au monastère, ils baisèrent tous notre père

Pakhôme, tout joyeux de la manière dont le Seigneur l’avait

sauvé '. »

Voici comment cette narration mémorable estprésentée par l’auteur

grec : « Un jour qu’il y avait eu des paroles imprudentes, qu’on répé-

tait que Pakhôme connaissait les choses secrètes, et qu’un assez grand

nombre de moines et d’évêques étaient réunis dans l’église de Lato-

polis, Pakhôme y fut lui-même présent en compagnie de quelques

frères des plus anciens, y ayant été appelé pour éclaircir la chose.

Voyant ceux qui l’accusaient, il garda longtemps le silence. Enfin

ayant reçu, des évêques Pliilon et Mobé, l’ordre de se défendre, il

répondit ainsi : « Est-ce que vous ne viviez pas avec moi dans un

monastère, avant que vous ne prissiez les soucis de 1 épiscopat? Est-ce

que vous ignorez qu’en ce temps-là, par le secours de sa grâce divine,

Dieu ne fut pas moins aimé et qu’il ne fut pas pourvu au salut des

frères avec moins de soin par moi que par vous-mêmes? Ne savez-

vous pas comment Moyse, le fils de celui qui est nommé Madgol, pos-

sédé du démon et entraîné dans des grottes souterraines, non sans

péril de mort, comment par la grâce de Dieu je l’ai rendu sain et sauf ?

Je ne parlerai pas de toutes les autres choses que
j
ai faites. » Les autres

dirent : « Nous ne nions pas que lu ne sois un serviteur de Dieu et nous

n’ignorons pas que tu t’es mesuré avec intrépidité contrôles démons, et

que tu les as forcés d’abandonner les âmes. Quant à ce qui regarde

la connaissance des choses secrètes, comme c’est quelque chose d’im-

portant, apprends-nous ce qu’il en est, afin que nous puissions faire

taire ceux qui murmurent. » — 11 leur répondit: « Ne m’avez-vous

pas souvent entendu dire que j’étais né de parents païens et que j’igno-

rais complètement ce qu’était Dieu? Qui m’a donné la grâce de devenir

i c e récit ne se trouve pas dans l'abrégé raemphilique tel qu’il nous est parvenu.
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chrétien? n’est-ce pas le Dieu très bon lui-même? En outre, dans les

lieux où il y a peu de moines, où l’on en trouve deux ou cinq, ou dix

au plus, ces moines ne se gouvernent pas les uns les autres dans la

crainte de Dieu sans de grandes peines
;

et nous qui sommes une si

grande multitude, qui remplissons neuf monastères entiers, nuit et

jour nous n’avons d’autre souci que de conserver nos âmes à l’abri de

tout reproche par la miséricorde de Dieu; vous devez l’avouer vous-

mêmes, vous qui n’ignorez pas ce que nous avons fait contre les

esprits impurs. Or, c’est le même Dieu et Seigneur qui, où et quand

il l’a voulu, nous a donné le don particulier de pouvoir reconnaître

sans le moindre doute si quelqu’un veut embrasser la vie religieuse

sincèrement ou faire semblant. Mais laissons de côté ce don particulier

de Dieu; ne voyons-nous pas se faire que ceux qui sont prudents et perspi-

caces selon la chair, lorsqu’ils ont passé quelques jours au milieu d’une

foule humaine, peuvent porter un jugement sur chacun et connaître quel-

les sont les dispositions de leurs esprits? Et celui qui n’a pas hésité à ré-

pandre son sang pour nous, celui qui est la suprême Sagesse du Père,

s’il voit quelqu’un qui fait tous ses efforts pour empêcher la perte du

prochain, et surtout d’un grand nombre d’hommes, ne lui accordera-

t-il pas de les garder purs de tout reproche, soit que nous disions que

cela a lieu par les indications d’un esprit plus saint, soit qu’il n’y ait là

que le bon plaisir de la volonté divine? Il ne m’est pas accordé de voir

toutes les fois que je le voudrais ce qui doit faire notre salut; mais

seulement quandme le concède Celui de la volonté duquel toutes choses

dépendent. En effet tout homme abandonné à lui-même devient sem-

blable à sa vanité
;
si, au contraire, il se soumet à Dieu, comme il le faut,

on ne doit plus dire qu’il est quelque chose de vain, mais qu’il est le

sanctuaire de la divinité, car Dieu lui-même l’a dit : J’habiterai en eux.

Il n’a pas promis d’habiter dans tout le monde, mais seulement dans

les saints; en vous, dis-je, et en tous, et en Pakhôme même, s’il accom-

plit sa volonté. » Lorsqu’ils l’entendirent parler ainsi, ils admirèrent la

liberté et l’humilité de cet homme. A peine avait-il fini de parler qu’un

homme, poussé par le génie du mal et armé d’une épée, se précipita
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pour tuer le saint homme; mais Dieu le sauva par l’aide des assistants.

Un tumulte s’éleva alors au milieu de l’assemblée, les uns pensant et

parlant d’une manière, les autres d’une autre; les frères s’échappèrent

sains et saufs, ils se rendirent au monastère nouvellement construit,

nommé Pachnoum et situé dans la montagne de la ville de Lato-

polis
1

. »

Tel est le second récit. Je n’ai pas besoin, je pense, de faire ici de

nombreuses considérations pour faire ressortir les différences qu’il

présente avec la première narration. Ces différences s’offrent d’elles-

mêmes aux yeux des lecteurs. L’auteur, cédant à son goût pour la

rhétorique, fait prononcer un discours à Pakhôme selon toutes les règles

de l’art oratoire monacal et de ce discours, on n’en trouve pas trace

dans l’œuvre copte. D’ailleurs, il est beaucoup trop logique et trop bien

mené pour être l’œuvre d’un moine copte, le génie copte répugne à des

œuvres si parfaites. En revanche, les faits eux-mêmes sont présentés

de manière à faire croire que tout s’arrangea de la meilleure manière

possible, à prêter le beau rôle à Pakhôme et à égarer complètement le

jugement du lecteur. Je ne crois pas être trop sévère en taxant de trahison

et de faux une pareille manière d’écrire. Et cependant c’est sur de

semblables témoignages, je ne saurais trop le répéter, c’est sur des

témoignages aussi peu acceptables pour l’histoire sérieuse que l’on a

bâti cet édifice de vénération élevé à la mémoire de ces moines dont

je devrai plus loin détailler les mœurs peu honorables. Pour le moment,

il me suffit de dire que les deux vies grecques dont je viens de chercher

la valeur historique ne doivent être employées qu’avec les plus grands

ménagements, et que toujours il faut avoir recours aux œuvres indi-

gènes sous peine de s’exposer à raconter des faits qui se passèrent, en

réalité, tout autrement que les auteurs grecs ne nous les ont présentés.

Je n’ignore pas et je démontrerai plus loin, combien les œuvres coptes

qui se rapportent à Pakhôme sont sujettes elles-mêmes à caution;

mais au moins elles ne se parent pas d’un faux air de vérité, elles se

donnent au lecteur telles qu’elles sont, et en fait elles sont beaucoup

1 Acla sanclorum, Mai. loin. III p. 323 . — Le texte n° 72 p. 37*.
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moins propres à égarer 1 histoire que les œuvres grecques. Virgile 11e

se trompait pas : il faut toujours se méfier des Grecs, même quand ils

nous font des présents dont ils sont les premiers à vanter la valeur. Mal-

gré tout, l’on 11e peut pas négliger cette source de nos renseignements,

car un assez grand nombre de détails qui ont bien l’aspect copte nous

ont été conservés par les abréviateurs grecs, alors que les écrivains

coptes ne les avaient pas jugés dignes de passer à la postérité; presque

toujours ces détails se rapportent à des noms géographiques, à des

noms de personnes et à des traits de mœurs qui ont de l’intérêt pour

nous. Chose étrange! ces abréviateurs grecs ont été véridiques dans

les détails, ils n’ont falsifié l’histoire que dans le dénouement des nar-

rations; or, il n’est pas difficile de voir à quel mobile ils ont obéi.

D’ailleurs les abréviateurs coptes ont fait la même chose de leur côté

et l’occasion viendra naturellement plus loin d’indiquer quel fut ce

mobile.

Outre ces deux vies grecques de Pakhôme, les Acta sanctorum

contiennent une sorte de recueil de faits divers qui, dans le manuscrit

d’où ils ont été tirés, faisaient suite à la seconde vie
1

. Ce recueil

d’anecdotes sur Pakhôme et Théodore est intitulé irapaXras^eva lv.

pîsu "3 àyc=j zxyzuj.io'j

.

Je suppose que le titre de Paralipomènes

a été donné par les Bollandistes eux-mêmes, et je dois dire

que c’est avec assez peu de raison, comme 011 le verra. L’au-

teur de ce recueil semble au premier coup d’œil être le même

que celui de la vie, car les premières lignes le laisseraient assez

clairement entendre : « Ce qui a été écrit sur saint Pakhôme, dit cet

auteur, me semble suffire à l’utilité des lecteurs
;
cependant il 11e sera

pas inutile de s’y appesantir un peu
;
en effet, si l’on revient aux

mêmes choses, cela rend celui qui écoute plus attentif à l’examen des

choses racontées, et celui qui refuse par ennui d’écrire de nouveau

les mêmes choses se crée un danger. C’est pourquoi, revenant à notre

sujet, nous ajouterons quelques faits de la même nature que ceux qui

1 Acta sanctorum, Mai. tom. III. p. 333-345. Pour le texte grec voir l’appendice à la fin du

volume p. 51* à 62*.
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précèdent. » Malgré ces paroles, je serais assez porté à croire que ces

sentiments sont ceux non pas de l’auteur, mais d’un copiste qui,

ayant trouvé une autre narration des mêmes faits, l’a placée à côté de

celle qu’il avait copiée d’abord, parce qu’il avait trouvé soit une

narration un peu différente, soit des faits nouveaux, sans s’occuper

si le nombre de ces faits était relativement très restreint et si la

narration amplifiée possédait bien toutes les marques désirables

d’authenticité. En effet, sur les quarante et un paragraphes qui composent

cette série d’anecdotes ou de discours, le plus grand nombre est le

récit redoublé des faits que renfermaient déjà la première ou la

seconde vie grecque : les autres sont empruntés au copte, avec

certains détails qui parfois ne se trouvent pas dansles œuvres indigènes.

Il n’y a d’exception à faire que pour quelques discours qui ne se

rencontrent pas dans les écrits des Coptes, en particulier pour les

cinq derniers paragraphes qui annoncent uiie réfutation de l’idolâtrie

et où l’on 11e trouve qu’un discours dans lequel il n’y a pas la moindre

mention, ni la plus légère réfutation du polythéisme. Cet écart du

sujet à traiter est bien copte, mais la manière dont le discours est

présenté est grecque et non pas copte. Les discours en général sont

encore plus développés que dans les œuvres précédentes et, pour

preuve, je citerai le trait du frère auquel Pakliôme fit refuser les

prières des morts.

« Il arriva une autre fois, dit l’auteur, de ces Paralipomena, que

notre père Pakhôme se rendait à un autre monastère pour y visiter

les frères qui l’ habitaient. Comme il était en route, il rencontra par

le chemin le convoi funèbre de je ne sais quel frère qui était mort

dans le même monastère, et tous les frères du monastère l’accompa-

gnaient en chantant les psaumes accoutumés : les amis et les parents

du frère défunt assistaient aussi aux funérailles. Dès que les frères

aperçurent de loin le saint Pakhôme qui se dirigeait vers eux, ils

posèrent le cercueil à terre, afin que le saint homme, lorsqu’il serait

arrivé, priât pour le défunt. Le bienheureux Pakhôme étant ensuite

arrivé et ayant prié quelque temps, ordonna aux frères de n’avoir plus
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à chanter de psaumes pour le défunt. Alors il donna l’ordre d’apporter

les habits du défunt et de les brûler en présence de tous les assistants
;

cela fait, il voulut qu’on prit le cadavre et qu’on l’enterrât sans

aucune psalmodie. Mais les frères et ses proches se jetèrent aux pieds

de Pakhome, le suppliant avec les plus instantes prières de ne point

laisser le mort être enterré sans le chant habituel des psaumes
;
mais

Pakhome ne voulut point les entendre. Les parents du défunt

accusèrent alors le saint homme en ces termes : « Que fais-tu, ô père,

quelle est cette chose nouvelle et insolite? Cela 11e convient pas à la

renommée de ta sainteté de te montrer aussi cruel pour un mort dont

la vue pourrait fléchir à la pitié les esprits des barbares eux-mêmes?

Bien plus, en voyant ce cadavre gîr à terre, privé de voix et de tout

mouvement, son ennemi juré ne pourrait s’empêcher d’être ému. C’est

vraiment une chose nouvelle que nous sommes aujourd’hui contraints

de voir parmi les Chrétiens, c’est une sévérité qui ne trouverait pas

à se produire chez les Barbares. Tu infliges à notre famille une

ignominie dont elle ne pourra jamais se laver. Plût à Dieu que nous

ne t’eussions pas vu aujourd’hui et notre maison n’aurait pas encouru

une éternelle infamie ! Plût à Dieu que ce fils qui est le nôtre, et si

misérable n’eût jamais embrassé un genre de vie aussi dur ! ïl ne

nous aurait pas légué à nous et à nos descendants cette douleur

éternelle à son endroit. Cependant nous t’en conjurons, maintenant

que ses habits sont brûlés par ton ordre, n’empêche pas que l’on chante

les psaumes accoutumés. » Lorsqu’ils eurent ainsi parlé, Pakhome leur

dit : «Je vous le dirai avec vérité, mes frères, j’ai plus grande pitié

que vous de ce défunt, et c’est parce que j’ai "plus [grand soin de lui,

comme un père très |aimant, que j’ai ordonné de faire ce que vous

avez vu. Vous, en effet, vous n’avez souci que du corps inanimé
;
moi,

je cherche uniquement à procurer le bonheur à son âme. Si vous

vouliez lui témoigner votre affection de parents par le chant des

psaumes, vous feriez retomber sur le défunt des tourments plus

nombreux et plus cruels, car on demanderait compte des psaumes

récités à son intention à celui qui est mort privé de la grâce et de la

/.
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vertu des psaumes. Si donc vous voulez ajouter, et non un peu, à

scs tourments éternels, vous pouvez lui faire l’honneur du chant des

psaumes
;
car plus il sera tourmenté d’un pareil service, plus il vous

poursuivra de ses dures malédictions. Pour moi, comme je n’ignore pas

ce qui est le plus utile à son âme, je suis peu inquiet de son corps. A

coup sûr, si je vous permettais de chanter des psaumes, je serais jugé

plus sévèrement par Dieu pour avoir cherché à plaire aux hommes
;

car, par respect humain, je n’aurais pas tenu compte du jugement

sévère que doit un jour subir cette âme. En effet Dieu, qui est la source

de toute bonté, cherche des occasions de faire couler sur nous avec

plénitude les flots de sa grâce. Si donc nous, qui avons été jugés dignes

de recevoir la divine science de guérir, nous négligions d’employer le

remède qui convient à la nature du mal, ce qui est écrit nous serait

reproché avec raison : Voyez, contempteurs, admirez et restez stupé-

faits. C’est pourquoi je vous en prie, si vous voulez rendre les tour-

ments du défunt plus légers, enterrez-le sans psaumes
;
car Dieu, qui est

bon et miséricordieux, pourrait lui donner quelque repos, à l’occasion

de l’ignominie qui lui est faite. S’il se fût montré obéissant aux admo-

nestations que je lui ai faites si souvent, il ne lui serait jamais arrivé

un tel malheur. » Dès que le saint homme eut ainsi parlé, on porta le

défunt à la montagne et on l’enterra sans chanter de psaumes 1

. »

Il suffira au lecteur de se reporter aux deux versions que j’ai déjà

citées plus haut de ce fait, pour voir combien cette narration est

encore plus odieuse que les deux autres. Et cependant on ne peut

nier que, les exagérations de rhétorique mises à part, les sentiments

énoncés ne durent être ceux de Pakhôme en cette occasion. Ce ton

paterne, ces doctrines horribles qui rapetissaient la justice de Dieu

jusqu’à la bassesse des vengeances d’un cerveau aussi étroit que celui

de Pakhôme, tout est dans la note copte et dans le ton habituel de

Pakhôme. Dans ces Paralipomena tout est raconté delà même manière,

avec plus d’exagération encore que dans les deux vies précédentes,

avec plus de partialité pour Pakhôme, mais aussi avec certains

1 Acta sanct. Mai. ton). III p. 335-33G, n os 5 et 6. — Cf. texte grec, p. 45‘ et 4G*.
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détails tout à fait vraisemblables qui ne se trouvent pas ailleurs. On

doit donc leur accorder encore moins de confiance qu’aux documents

précédents
;
mais l’on ne peut complètement les laisser de côté pour

l’histoire générale du cénobitisme pakhômien ou l’histoire particulière

de Pakhôme. Au fond, ces trois documents, j’espère qu’on l’admettra

facilement, ont pour fond presque unique la grande vie de Pakhôme

qui dut être écrite peu de temps après sa mort, comme je l’ai déjà dit :

les légères divergences que l’on y remarque viennent de ce que le

but poursuivi par les auteurs a été, plus ou moins, de pallier certaines

choses peu édifiantes, ou de ce que, suivant les moines qui racon-

tèrent les divers traits dont on composa la vie, certaines circonstances

qui avaient échappé aux uns s’offrirent à la mémoire des autres. Le

principal pour se servir avec un sens critique de ces diverses circons-

tances, c’est de connaître à fond les habitudes monacales et les mœurs

égyptiennes, et d’avoir une connaissance personnelle aussi grande que

possible des œuvres sorties du cerveau des moines de l’Egypte chré-

tienne.

Le quatrième document qui se présente à notre examen a pour

titre E-ictcAï; A[j.;j.tovîç kx'.T/.i-c'j,T.zp\ zoA'.xeîag y.al fiis'j ij.eî'.z.cj I Ixyoj'j.îo'j y.x\

©sîoôpou 1

. Cette lettre fut adressée par l’auteur au patriarche Théophile,

pape d’Alexandrie. Ammon nous renseigne lui-même sur le but qu’il

s’est proposé, dans le commencement de sa lettre : « Puisque tu as,

dit-il à Théophile, un insigne amour pour les serviteurs de Dieu et

que tu as toujours cherché à imiter l’innocence et la pureté de leur

manière de vivre
;
en particulier

,
puisque tu as pris l’habitude

d’admirer le saint Théodore, le père des moines, que dans la Haute-

Égypte on appelle Tabennîsiotes, tu m’as chargé d’écrire pour toi,

vénérable père, tout ce que, pendant les trois années entières que j’ai

passées dans le monastère et la société de ces moines, j’ai appris au

sujet de Théodore par les récits de ceux qui ont vécu avec ces saints

hommes de Dieu, et ce que je n’ai pas été indigne de voir de mes

propres yeux. » L’auteur ajoute ensuite qu’il s’est acquitté de sa tâche

* Ibid. p. 63*.
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iivec tout le soin dont il était capable 1

. Pour ma part, je suis persuadé

qu’en effet Ammon a voulu de toute la bonne volonté possible écrire

un petit chef-d’œuvre
;
par malheur, il n’y a guère réussi. Cependant

son œuvre est intéressante à plus d’un titre
;
car elle a, sans aucun

doute, été primitivement écrite en grec et un grand nombre des faits

racontés se sont passés devant l’auteur même. Cet auteur dit avoir été

âgé dedix-sept ans, lorsqu’il arriva au monastère de Phboou, complè-

tement ignorant de la langue égyptienne, ne sachant que le grec et

confié aux soins de Théodore, le citadin, chargé des moines d’origine

grecque dès le temps de Pakhôme. S’il faut en croire certains indices

du récit, cette arrivée aurait eu lieu en 351, six ans après la mort de

Pakhôme. D’après ce que j’établirai plus loin, l’une de ces dates doit

être fausse, car Pakhôme dut mourir vers l’année 347. Par conséquent,

en 351, on ne pouvait être que dans la quatrième année après la

mort du saint homme. D’un autre côté, il n’est guère possible de con-

cevoir quelques doutes sur la date de 351, car l’auteur dit expres-

sément que ces choses furent dites vers la fin de l’année où Gallus, qui

plus tard fut surnommé Constantin le jeune, fut proclamé César, c’est

à-dire en 351. Comme la lettre d’Ammon ne fut guère écrite qu’un

demi-siècle plus tard, puisque Théophile fut élu patriarche en 387, il

n’est pas étonnant que l’évêque égyptien se soit trompé sur la date de

la mort de Pakhôme.

Ammon, comme le montre son ignorance du copte, avait reçu une

éducation grecque : on le sent dans la manière dont sa lettre est

composée. On y trouve en effet un certain nombre d’indications chro-

nologiques précieuses qu’il faut soigneusement distinguer entre elles.

Les unes lui ont été fournies par les récits des moines sur Théodore et

Pakhôme : la plupart sont fausses, parce que la chronologie a toujours

1
’EtcelSy-, t£üv âytoiv toO 0eoû OipaTrbvrcov épaarri; T'jy/âvwv, [xip.^rpi; yevicOat, ip; a'JTÙiv y.a0apu>TVjTO;

È(i7iovoa<7a;, tov te avOpwKOv toO 0eoO 0sô8(opov tbv riyiaupivov, tû>v itapà 0p(3x loi; xa^oup.Évwv TxSev-

vrçuîtov p.ova^ôvTwv, napit uo).).â>v àxvjxocoç 0a'jp.âÇsi;, Tpiérp -/pôvov èv tü> 7tap ’ aûràv povxsTYïpico yEysvîïaÛaj

|xe paOiov oTa rcxpà t£>v <rjv5txTpE'j/àvTa>v twv âyiwv àvâpûv Eyvwv UEpt aùtoO àxrjxoa ,
y.ae ÏSeîv y-aty^t-

thOrjv ypâ'J/at tïj Tip.icôrptc crou TtpcKJÉtaÇaç, iXETE'jrrai; tôv 0e'ov to'jtwv pot tï)v jj.vr) {Jtyjv àxptêïj xa\ xaOapàv

Tcotr,aai, t<î> Tipoo'râyp.'XTi xr) ç arji; oaiu>ii)ioi tô txavôv itoi-paai cmoySâ'îaç, a-Jtà TaCaa Syj).£>. — Ibid.

p. 63* 2« col.
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été le dernier souci des conteurs ou des écrivains coptes
;

les autres

sont le fruit des remarques personnelles de l'auteur et il n’y a nulle

raison de s’en défier, elles jettent au contraire un certain jour sur la

grande obscurité des principales dates de l'histoire monacale en Haute-

Egypte. On doit faire la même distinction dans les récits divers qui

composent la lettre : ceux que l’auteur raconte, pour les avoir lui-

même entendu raconter à d’autres, diffèrent souvent par quelques

circonstances d’avec les narrations des œuvres coptes
;
pour ceux dont

l’auteur a été témoin oculaire et où il a joué un modeste rôle,

on peut les admettre sans crainte en les dépouillant préalablement de

tout ornement surnaturel. Ammon, comme tous ses confrères en hagio-

graphie égyptienne, était allé à Phbôou dans l’intime persuasion que tous

les cénobites étaient de grands saints et dans la disposition touchante de

tout admirer, de trouver les plus petits actes merveilleux de sainteté et

de perfection
;

il n’est donc pas étonnant que son œuvre soit sujette à

caution. Malgré cette fâcheuse tournure d’esprit, on ne peut raisonna-

blement refuser toute valeur historique à son œuvre. Les traits de mœurs

éminemment coptes qu’on y rencontre prouvent surabondamment que

l’œuvre a été écrite par un auteur parfaitement au courant des mœurs des

cénobites égyptiens, et je n’y trouve rien qui puisse en faire refuser la

paternité à l’évêque Ammon. Quoique cet auteur nous assure avoir

appris le copte pendant son séjour à Phbôou, il n’est pas probable

qu’il ait pu se servir de la vie de Pakhôme, sans doute parce qu’elle

n’avait pas encore été écrite. D’un autre côté, l’auteur de la lettre ne

mentionne pas le schisme qui éclata entre les monastères pakhômiens

et le choix que fit Horsiisi de Théodore, comme son coadjuteur,

événement qui dut se passer en 354 ou 355. C’est vraisemblablement

à cette époque que le jeune Ammon, rencontré par un ami de sa

famille, quitta Phbôou pour redescendre dans la Basse-Egypte.

En résumé nous avons dans cette lettre une sorte de journal

relatant les faits principaux qui frappèrent Ammon pendant les trois

ans qu’il passa dans le monastère de Phbôou. Comme il n’a guère

voulu écrire que ce qu’il avait vu, il n’est pas étonnant que le plus
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grand nombre des faits qu’il rapporte ne se retrouve pas ailleurs
;

et grâce à la tournure d esprit de l’auteur, à son éducation grecque,

le moins étendu des documents grecs est pour nous le plus important,

non pas absolument, mais relativement, parce que nous possédons

les originaux dont les œuvres grecques ont été tirées. De plus rien ne

montre dans l’œuvre d’Ammon que les faits aient été présentés

sous un jour convenu, quoique l’auteur, comme je l’ai dit, ait eu le

parti pris de tout admirer.

Et maintenant que j'ai tâché de déterminer la valeur historique

des documents grecs, je dois examiner les documents coptes, chercher

en quelle relation de 'parenté ils sont entre eux, et discuter les ques-

tions qui se rattachent à cet examen.

§ 2. SOURCES COPTES DE LA VIE DE PAKHOME

Les sources coptes proprement dites de la vie de Pakhôme sont au

nombre de trois : 1
0 une vie de Pakhôme écrite en dialecte thébain

;

2° une vie de Pakhôme écrite en dialecte memphitique
;

3° une vie de

Théodore également écrite en dialecte memphitique. Aucun de ces

documents ne nous est parvenu en entier et l’on ne saurait trop le

regretter, surtout pour le premier; cependant ils sont de très grande

utilité pour le sujet qui m’occupe.

La vie de Pakhôme en dialecte thébain ne nous est guère connue

que par des fragments. De ces fragments les uns se trouvent à la Bi-

bliothèque de Venise et ont été publiés et traduits par Mingarrelli 1

;
les

autres sont conservés à la bibliothèque du Musée de Naples et appar-

tenaient à la fameuse bibliothèque du cardinal Borgia à Velletri; si-

gnalés par Zoëga 2

,
ils sont publiés et traduits ici, pour la première

fois
;
d’autres enfin ont été découverts en Égypte pendant ces dernières

années, acquis pour la Bibliothèque nationale de Paris et doi-

vent être publiés par M. Bouriant. M. Bourianta bien voulu me donner

communication de la copie qu’il avait faite de ces fragments et cette

1 Mingarelli : Ægypt. cod. rel. etc. cxlix-ccliv.

5 Zoëga : Col. Cod. Cop. p. 370-372, nos lxxiii, lxxv et lxxvii.
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communication m’a été très utile, parce que, parmi les pages dépareil-

lées, se trouve la dernière du manuscrit, et que, suivant l’habitude des

scribes coptes ou des simples lecteurs, on y a mis des notes contenant

des indications chronologiques, lesquelles indications en cette place

sont toujours de la plus parfaite exactitude.

Personne ne sera étonné, je pense, si je dis, que la vie de Pakhôme,

source unique de toutes les autres vies
,
a du être écrite en dialecte

thébain; Pakhôme vécut en effet toute sa vie dans la Haute-Égypte,

près de la ville actuelle de Qéneh, dans le nome de Dendérah, et dut

se servir du dialecte en usage dans son pays. Ainsi a priori nous devons

penser que la grande vie de Pakhôme dut être exécutée en thébain
;

l’examen de fragments qui nous en sont parvenus ne fait que con-

firmer cette manière de voir. En effet les trois fragments que je publie

dans le présent volume sont plus détaillés que les passages correspon-

dants des textes memphitiques
;

le premier qui raconte la visite de

saint Athanase à Tabennisi et la requête que lui fit l’évêque de Den-

dérah, Sérapion, afin de faire ordonner Pakhôme prêtre, contient

quelques légers détails de plus
;
le second, qui est l’éloge de Pakhôme

par Antoine après la mort du premier, est de même plus détaillé que

tous les autres récits; enfin le troisième qui devait faire partie d’une vie

de Théodore, non plus de Pakhôme, renferme des discours qu’on re-

trouve beaucoup moins étendus en memphitique, et d’autres qu’on

chercherait vainement ailleurs.

Ce dernier fragment me permet même d’affirmer que la vie de

Pakhôme et celle de Théodore, qu’on trouve unies ensemble dans la

traduction arabe, formaient primitivement deux ouvrages distincts. En

effet, les fragments auxquels je fais allusion
1

sont paginés et le

premier porte le chiffre pax. à sa première page, c’est-à-dire le

chiffre 164. Comme d’après la contenance de chaque division de la

pagination, il s’agit bien de pages et non de folios, il est indubitable

que la vie de Pakhôme ne précédait pas celle de Théodore et ne pou-

vait pas par conséquent faire un même ouvrage. D’ailleurs les fragments

* Zoëga : ibid., n" lxxvii, p. 371-372.
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achetés pour la Bibliothèque nationale
,
qui sont paginés, attestent aussi

clairement la chose. D’après la pagination de tous ces fragments, on

peut conclure avec autant de certitude qu’il est possible et désirable

en l’espèce, que, bien que ces restes de la vie de Pakbôme ou de

Théodore aient appartenu à divers manuscrits, les événements étaient

racontés dans le même ordre que dans les œuvres mempbitiques ou

dans la version arabe. En outre, le lieu d’origine de tous ces fragments

qui proviennent d’un pays où il y eut un monastère pakhômien, est

une preuve de plus qu’ils représentent bien en partie la grande vie de

Pakhôme qui fut écrite par ses enfants peu de temps après sa mort.

La vie memphitique de Pakhôme, comme je l’ai déjà dit, est fruste :

il en manque à la fois le commencement et la fin. Du commencement,

à en juger par les parties correspondantes des autres vies
,

il ne doit

manquer que la première page
;
on ne peut guère conjecturer ce qu’il

manque de la fin, parce qu’on ne peut savoir jusqu’à quel point le

traducteur memphitique avait raccourci son modèle. Cette vie est

conservée en exemplaire unique dans le volume LXIX des manuscrits

coptes du Vatican : elle est paginée et va de la page q* 94 à la

page tc ou 306. Cette pagination montre que la vie de Pakhôme

ne remplissait pas à elle seule le volume où elle se trouvait, puisqu’elle

ne commençait qu’à la page 92 ou 93. Le manuscrit d’où elle provient

appartenait à l’un des monastères de Scété ou de la vallée des Natrons,

et en a été rapporté par le célèbre Assemani dans l’un de ses voyages.

C’est tout ce qu’on peut savoir, je crois, de l’histoire du manuscrit.

Le texte dans lequel nous est parvenue cette vie nous montre que

c’est une traduction. Comme je l’ai dit plus haut, la vie primitive de

Pakhôme a dû être écrite en thébain : l’œuvre memphitique n’a donc

été qu’une traduction. J’ai déjà montré dans l’Introduction, à la

première série de ces monuments, qu’on avait traduit du thébain en

memphitique la vie de Schnoudi écrite par son disciple Visa 1

;
on fit

de même pour la vie de Pakhôme. Les raisons qui firent faire la

traduction de la vie de Pakhôme sont les mêmes que pour la vie de

* Cf. E. Amélincau : Mon. pour servir à l’hist. de l'Ég. ehrêt. aux iv e et \° siècles. Inlrod. p. vii-x.
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Schnoudi. La différence qui existait entre les différents dialectes de la

langue égyptienne, au temps des Pharaons, était assez grande pour

occasionner que souvent un habitant du nord ne pût comprendre un

habitant du midi 1

,
ou tout au moins ne pût le comprendre qu’avec

assez de difficulté
;
cette différence avait dû nécessairement s’accentuer

à mesure que la langue elle-même s’était pour ainsi dire décomposée,

et l’on 11e saurait nullement s’étonner qu’un moine originaire de la

Basse-Égypte n’ait pu comprendre les œuvres écrites dans le dialecte

de l’Égypte supérieure. Donc pour les lire il fallait les traduire, et

c’est ce qu’on a fait. Si nous possédions le titre memphitique, nous

verrions sans doute que l’auteur de cette traduction avait fait plus que

traduire, qu’il avait abrégé l’œuvre première, comme cela eut lieu

[tour la vie de Schnoudi : à défaut d’un aveu formel de la part du

traducteur, la plus simple comparaison avec la version arabe, ou avec

les fragments thébains qui nous sont parvenus, montrera péremp-

toirement que la vie memphitique de Pakhôme n’est qu’un abrégé

d’une vie plus étendue. L’examen du texte memphitique lui-même

prouve qu’il y a eu traduction et abréviation. Quoique le cas soit

assez rare, il est évident parfois que le traducteur s’est trouvé assez

embarrassé pour rendre en memphitique les expressions de l’original

thébain et la traduction a été faite aux dépens de la clarté, sinon aux

dépens du sens. L’abréviation elle-même n’était pas faite pour mettre

plus en lumière les événements racontés : cependant je dois dire à la

louange du moine qui la mena à bonne fin, que traduction et abrégé

eurent pour auteur un moine beaucoup plus intelligent et maître de sa

langue que ne le fut le traducteur et abréviateur de la vie de Schnoudi.

Il semblera peut-être bien osé à mes lecteurs d’affirmer que cet

auteur fut un moine
;
mais outre que, comme je l’ai déjà si souvent

dit, l’activité littéraire des Coptes était presque tout entière dans les

couvents, le fait seul que le manuscrit memphitique provient des

monastères de Scété ou de la vallée des Natrons, est une preuve que

' Cela est dit expressément dans la correction du [Devoir géographique conservé dans le

papyrus Anastasi I.

9 >
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co manuscrit avait été écrit dans et pour l’un de ces monastères. Pour

avoir dit adieu au monde, à ses œuvres et à ses pompes, les moines

de Macaire ne laissaient pas que de s’intéresser encore à la littérature

de leur pays, surtout lorsqu’on pouvait à son gré l’orner et l’embellir

des couleurs les plus chrétiennes. Une école était toujours attachée à

un monastère, même dans le désert, car on y plaçait des enfants pour

y parfaire leur instruction, ou les enfants s’y rendaient d’eux-mêmes

pour se faire moines, ou bien encore les parents les faisaient religieux,

dès le plus bas âge, dès l’âge de trois ans

1

,
pour satisfaire à un vœu.

Eu outre, parmi les moines d’un monastère quelconque, il y en avait

toujours quelques-uns dont Punique office était de copier les manus-

crits : ils étaient les successeurs des anciens scribes pharaoniques, et

quand on dit scribe, on dit en même temps auteur h

Outre cette première raison, il y en a une seconde qui n’est pas

la moins forte en faveur de mon sentiment. Les laïques égyptiens,

quoique fort attachés à leurs idées religieuses, l’étaient encore davan-

tage à leurs biens et à leur commerce : ils vénéraient sans doute,

comme ils le font encore, tous ces saints personnages dont ils tâchaient

d’être les amis, afin de s’assurer le plus possible le bonheur d’outre-

tombe
;
mais ils avaient peu de temps pour entretenir ce commerce

intime d’admiration et de dévotion que suppose la lecture assidue de

la vie de ces saints personnages. Je 11e m’écarterai pas beaucoup de

la vérité en pensant qu’on faisait autrefois comme on fait aujourd’hui
;

or, à notre époque, les livres sont plus ou moins pieusement conservés

dans les églises et dans les couvents
; mais on n’en saurait trouver

chez les particuliers, même dans les traductions arabes. Tant que

l’enfant est à l’école, il apprend et lit beaucoup
;
grâce à sa merveil-

leuse mémoire, il fait alors provision de science pour toute sa vie, sûr

de conserver, tant qu’il vivra, ce qu’il aura logé dans sa cervelle

1
11 y en a un exemple péremptoire dans la Vie du père Mathieu le pauvre. Cf. Zoëga. Cal.

co l. copt., p. 536-537..

2 J'ai développé déjà plusieurs fois les raisons de celte manière de voir. Cf. Monum. pour

serv. à l'Idat de l'Ègyp. chr. aux iv° el v c siècl. Introduction.— Voyage d'un moine égyp. dam
le désert

, p. 28-29 (tirage à part).
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pendant son enfance. An contraire dans les monastères, les moines

instruits qui auraient eu quelque peine et quelque honte à se livrer à

des travaux de grossière culture, trouvaient dans la lecture, l’écriture

ou la composition, le plus doux des passe-temps quand ils avaient fini

leur travail manuel, s’ils en avaient un chaque jour 1

. En général,

presque tous les moines lisaient, comme ils le font encore aujourd’hui '.

De plus, si les laïques sentaient peu le besoin de s’édifier par la

lecture, il n’en était pas de même des moines. Chaque moine «pii

tenait à honneur de bien porter ce nom était possédé du désir d’imiter

les grands serviteurs de Dieu autour desquels on avait bâti les légendes

les plus compliquées et les plus détaillées : pour les imiter, il fallait

connaître leur vie. Ceux qui 11e se sentaient aucune envie de jeûner

quarante jours de suite, ou de passer tout un carême debout en tres-

sant des feuilles de palmier, trouvaient encore dans la lecture une jouis-

sance d’autant plus grande qu’ils pouvaient s’édifier sans trop se sancti-

fier, ou pour employer une expression plus juste, sans trop s’annihiler.

Ces deux raisons s’accordent donc à montrer que la traduction et

l’abréviation de la vie de Pakhôme furent l’œuvre d’un moine, et d’un

moine de Scété. Cette discussion semblerait tout à fait oiseuse, car il

importe peu au fond que l’œuvre memphitique soit due à tel ou tel

traducteur, si la paternité bien établie de la. traduction abrégée

11’expliquait en grande partie, comme je le montrerai à sa place, la

manière dont l’abrégé a été compris et exécuté. Quant à l’époque où

cette traduction a été faite, je ne saurais la préciser : rien n’indique à

quelle époque l’œuvre fut faite
;
mais pour les raisons données plus

haut, on ne saurait retarder beaucoup cette époque, car Pakhôme,

dès son vivant, fut connu des moines réunis à Scété par le grand

Macaire, et certains moines de Scété avaient commencé par être

1 On croit généralement que tous les moines de l'Égypte s'occupaient à tresser des cor-

beilles ou des nattes : le cas n’était général que dans le désert de Scété ou pour les autres

anachorètes. Cependant, même à Scété, on employait les moines à d'autres travaux. Tous

les couvents n’étaient pas dans le désert, et dans certains d’entre eux, tous les corps de métier

étaient constitués et en exercice journalier.
2 Encore aujourd’hui, au monastère de Moharraq, chaque moine a dans sa cellule un li\re

où il lit pour s’édifier.
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cénobites clans la Haute-Égypte, comme ce fut le cas pour l’évêque

Ammon, l’auteur de la lettre grecque au patriarche Théophile. 11 me

semble donc que, dans la première moitié du v
c
siècle, traduction et

abréviation durent être faites. Quoique Pakhôme fût mort au milieu

du iv
c
siècle et qu’on eût écrit sa vie très peu de temps après sa mort,

il ne semble pas que cet ouvrage fût connu à Scété avant la fin du

iv
c siècle

;
car en ce cas l’évêque Ammon en eût eu connaissance. Or,

il ne l’a pas connu, comme la chose est évidente d’après sa lettre

même. Je ne peux de même indiquer à quelle date fut écrit le manuscrit

de la Bibliothèque vaticane : il ne porte aucune date
;
mais d’après le

type de l’écriture et la comparaison avec les autres manuscrits de la

même bibliothèque, ayant tous la même origine, on peut sans trop de

crainte de se tromper, placer la copie du manuscrit vers le x
c ou

le xi° siècle.

La vie de Théodore, comme la vie de Pakhôme, dut être écrite en

thébain
;

le dernier des fragments du Musée de Naples prouve qu’elle

le fût. Elle ne nous est parvenue assez développée que dans la version

memphitique. Malheureusement, cette version, elle aussi, est mutilée:

le commencement fait défaut. Cette vie est conservée en exemplaire

unique dans le manuscrit copte de la Bibliothèque vaticane, portant le

numéro G9. C’est le même où se trouve la vie de Pakhôme
;
mais au

lieu de la suivre, elle la précède et va du folio 1 au folio 39. Il est vrai

que cet arrangement est l'œuvre du relieur ou d’un conservateur ne

prenant qu’un médiocre intérêt aux œuvres coptes. Cette vie faisait

partie d’un manuscrit primitif paginé : elle va de la page tu© à la page

c’est-à-dire de la page 459 à la page 540
;
mais il y a erreur de

pagination au cours de l’œuvre, et c’est en réalité la page 536 qu’il

faut lire au lieu de 546. La fin est fruste comme le commencement ; mais

au lieu que pour le commencement on ne saurait préciser même

approximativement combien il manque de feuillets, pour la fin on peut

dire hardiment, sans crainte de se tromper, qu’il manque seulement

un ou deux feuillets
;
car la mort de Théodore est racontée et le

manuscrit finit au milieu de la lettre de saint Athanasc au sujet de
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cette mort, laquelle lettre termine la vie dans tous les autres abrégés

qui en ont été faits.

Il serait assez intéressant de savoir si la vie de Théodore faisait

suite à la vie de Pakliôme dans le manuscrit primitif. La pagination

des deux vies ne s’y opposerait pas, car la vie de Pakhôme finit à la

page ti du manuscrit, et celle de Théodore commence à la page Tue,

ce qui donne une différence de 149 pages et ce qui semble parfaitement

suffisant pour terminer la vie de Pakhôme et commencer celle de

Théodore. Cependant je ne peux rien affirmer, et je ne me rappelle pas

si l’écriture est la même dans les deux vies. Pour ma part, cependant,

je serais assez porté à le croire, car l’abrégé grec le plus développé met

la vie de Théodore après celle de Pakhôme, et nous verrons que la

version arabe fait de même : on serait donc raisonnablement porté à

croire que le même fait s’était produit dans l’abrégé memphitique. Ce

n’est pas cependant une raison de croire qu’il n’y avait pas une vie de

Théodore indépendante de la vie de Pakhôme: j’ai fait observer que

la pagination de l’un des fragments thébains était en faveur de cette

opinion, et le fait que la vie de Pakhôme fut écrite du vivant de Théo-

dore, d’après les récits qu’il en faisait, par les frères interprètes de

Phbôou, est une preuve péremptoire que la vie de Théodore, nécessai-

rement écrite après sa mort, dut être indépendante de celle de

Pakhôme. D’un autre côté, comme Théodore en faisant écrire l’histoire

de son père y avait fait entrer la sienne propre le plus qu’il avait pu, il

est facile de comprendre qu’on fut naturellement amené à mettre la

vie de Théodore à la suite de celle de Pakhôme, comme cela eut lieu

dans le manuscrit, dont les fragments ont été achetés pour la Biblio-

thèque nationale de Paris.

Les fragments thébains nous montrent aussi que la vie memphitique

de Théodore est un abrégé en même temps qu’une traduction : on y

trouve en effet certains passages qui manquent dans le texte memphi-

tique ou qui sont abrégés. Traduction et abréviation durent être faites

par un moine de Scété ou de la vallée des Natrons, et, pour les mêmes

raisons que j’ai exposées plus haut, sans doute aussi à la même époque.
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Il ne m’est pas possible d’en dire davantage d’après les éléments actuels

de la question. Mes lecteurs devront donc s’en contenter, comme je suis

obligé de m’en contenter moi-mème.

§ 3. SOURCE ARABE DES VIES DE PAKHOME ET DE THÉODORE

Comme les abrégés memphitiques des vies de Pakhôme et de Théo-

dore, la version arabe de ces deux vies est complètement inédite et

n’a attiré jusqu’ici aucune recherche. Cependant, il n’en est pas de

ces vies comme de celle de Schnoudi. Les manuscrits en sont assez

nombreux et l’on en trouve en Europe, notamment à la Bibliothèque

nationale de Paris et à la Bibliothèque vaticane de Rome : il doit sans

doute en exister dans certaines autres grandes bibliothèques euro-

péennes. En Égypte, les manuscrits de cette histoire de Pakhôme et

de ses premiers successeurs jusqu’à la mort de Théodore, doivent

exister en assez grand nombre, et j’en ai eu trois à mon service
;
l’un

venant de Louqsor, le second du monastère de Moharraq, le troisième

de la bibliothèque du patriarche au Caire. J’ai eu de ces trois manus-

crits de très bonnes copies, et j’ai constaté que tous les trois étaient

identiques, sauf toutefois les fautes légères qui sont dues à l’inadver-

tence de messieurs les copistes égyptiens, coptes ou musulmans. Je me

suis servi, pour traduire et publier l’œuvre que je présente au public,

du plus beau des trois manuscrits, de celui qui est au patriarchat du

Caire, parce qu’il est plus soigné et beaucoup mieux écrit que les deux

autres.

Ce manuscrit n’est pas très ancien, il est daté du 24 baba de

l’année des martyrs 1332; c’est-à-dire du 22 septembre 1816; mais

il est lui-même la copie d’un autre manuscrit plus ancien, ainsi qu’il

appert d’une note mise à la fin du volume par le copiste et que je

traduis ici : « Est fini ce livre béni qui est la vie du père saint, Pakhôme,

qui a été le flambeau éclairant tous ceux qui sont dans les ténèbres
;

qui, par la volonté de Dieu, a édifié cette vie cénobitique ainsi qu’il est

écrit au commencement de sa vie
,

il a inventé cette belle invention qui
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n’était pas connue avant lui, il a créé cette confrérie J qui ressemble

aux œuvres des Apôtres 2

,
il a imité leur conduite, il a surpassé beau-

coup de saints par sa longanimité, la profondeur de sa science, sa

bonne conduite et sa bonne direction. One Dieu prenne pitié de nous

par ses prières qui Lui sont agréables, nous fasse sortir de la servitude

de Satan par l'intercession de la sainte Vierge, de tous les martyrs et

saints. Amen. Et celui qui a pris soin de faire recopier cette vie est le

père grand, notre père aimé, miséricordieux, sage, le chef des évêques

de l’Égypte, anba Pierre, le cent-neuvième des patriarches d’Alexan-

drie. Il en a pris la copie dans le monastère du saint Antoine, connu

anciennement sous le nom de monastère Araba 3

;
elle a été copiée au

Caire dans le palais archiépiscopal elle a été achevée le vendredi,

vingt-quatrième jour du mois béni de baba de l’année copte 1532 des

martyrs purs. Elle a été écrite par l’esclave, le pauvre pécheur qui

espère en la miséricorde de Dieu, qui avoue son insuffisance, ses

défauts, sa paresse, dont les péchés sont aussi nombreux que les

gouttes de pluie et les feuilles de palmier. A cause de sa faiblesse, il a

suivi les caprices de son âme, obéi aux Satans, abandonné ce qui con-

tentait Dieu. Il est tombé dans le pire des états, a obéi à son igno-

rance, s’est mis dans la tête que pour lui le temps durerait toujours
;

il

s’est mis à rugir comme l’animal sauvage, à piquer comme le serpent,

comme s’il eût ignoré que le monde est périssable et qu’il devait se

présenter devant Dieu seul
;
à cause de sa faiblesse, il a aussi oublié

ses prières et ses jeûnes, il s’est livré à ses plaisirs, il n’a pas contenté

son maître. Quelle réponse donnera-t-il lorsqu’il lui en sera demandé

compte? 11 n’aura plus d’autre moyen de répondre que de prier la

miséricordieuse sainte Vierge, la mère du Sauveur du monde, les mar-

tyrs et les saints, afin qu’ils interviennent et lui obtiennent le pardon

de ses péchés, que Dieu ne le découvre pas en méchant état et cache

ses péchés jusqu’au dernier soupir. Amen. »

1 Ce mol doit être pris dans le sens propre de vie commune comme entre frères.

5 Allusion au célèbre passage des Actes des Apôtres (i\ 1,32): Multitudinis autem creden-

liu:n erat corunum et anima una.

3 C’est le célèbre monastère de Saint-Antoine près de la mer Rouge.
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On 11e saurait trop louer cet humble moine qui nous a caché son

nom et découvert ses péchés, sinon d’avoir rugi comme un animal sau-

vage et piqué comme un serpent, du moins de nous avoir appris dans

cette longue note comment avait été entreprise la copie du manuscrit

que je publie aujourd’hui et d’où provenait le manuscrit qu’il avait à

sa disposition. On voit par ses paroles qu’à l’époque où il finissait sa

copie, l’histoire de Pakhôme et de ses premiers successeurs, semblait

avoir été perdue
;
car ce ne fut pas sans peine que l’on put arriver à

faire copier au Caire le manuscrit du couvent de Saint-Antoine. Je ne

suis pas porté à croire cependant que les manuscrits contenant la ver-

sion arabe de cette histoire eussent complètement disparu de la llaute-

Egypte
;

s’il semble que, dans la Basse-Égypte, on les eut laissés se

perdre ou vendus aux Européens, le même fait 11e serait pas aussi

vraisemblable pour la Haute-Égypte où monuments et manuscrits se

sont mieux conservés, grâce à la décadence plus complète de la race

copte en cette partie, aux dévastations des peuplades barbares ou des

tribus musulmanes qui obligèrent les moines à cacher de très bonne

heure ce qu’ils possédaient de plus précieux, grâce surtout à l’éloi-

gnement et aux difficultés d’un voyage qui resta toujours pénible

jusqu’au moment où l’on établit sur le Nil un service de bateaux à

vapeur. En outre, quoique les trois manuscrits dont j’ai pris copie

soient à peu de chose près identiques, ce n’est pas une raison de croire

que les deux manuscrits de la Haute-Égypte soient la copie de celui

du Caire; la chose pourrait paraître vraisemblable à la rigueur pour

le manuscrit de Moharraq, car ce riche couvent a toujours été en

relations continuelles avec le patriarchat du Caire; cependant je dois

dire qu’il a sa bibliothèque propre et que ses manuscrits ont un âge

tout aussi respectable que celui du Caire. Mais la vraisemblance cesse

pour les manuscrits conservés dans certaines petites églises de la

llaute-Egypte, comme Louqsor et Naggadeh 1

,
qui ont peu ou point de

rapports avec le patriarchat, où les livres sont conservés dans les

1 Un exemplaire de la vie de Pakhôme et de Théodore se Irouvait dans ce village : il a été

remis aux mains d’un Européen qui n’a su ni en découvrir l'importance, ni en tirer parti.
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églises uniquement parce qu’ils y sont et qu’ils y restent. D’ailleurs

l’identité des manuscrits entre eux peut très bien provenir de ce qu’on

les a copiés, sinon sur un manuscrit unique, du moins sur des copies

ayant conservé le texte du manuscrit original.

A cette question de l’unité du manuscrit original ayant servi à la

copie des autres exemplaires de la vie de Pakhôme, se rattache la

question bien plus importante de l’unité de la traduction faite de cette

vie. Quoiqu’il soit possible que deux traductions arabes aient été faites

de la même vie, soit en lieux différents, soit à diverses époques, je

crois cependant qu’il est plus vraisemblable qu’il n’y eut qu’une seule

traduction. Une observation fera même de cette vraisemblance une

certitude : dans les trois manuscrits que je connais, la dernière partie,

c’est-à-dire la vie de Théodore, n’est pas traduite, mais analysée. Cette

coïncidence prouve bien, il me semble, qu’il n’y eut qu’une seule

traduction arabe de la vie de Pakhôme. Il serait intéressant d’établir à

quelle époque et en quel endroit fut faite cette traduction
;
malheureu-

sement nous n’avons pas une seule donnée précise qui puisse permettre

de tenter la solution de ce double problème. Tout ce que je peux dire,

c’est que vraisemblablement la traduction fut faite dans la Haute-

Egypte au moment où l’usage de la langue copte était sur le point de

cesser. On écrivait encore des ouvrages coptes dans la Basse-Egypte

an commencement du treizième siècle, et j’ai copié sur les murs d’un

couvent copte presque inaccessible des inscriptions en dialecte thébain

remontant au onzième siècle. Sans doute, c’est vers le treizième ouïe

quatorzième siècle que l’on commença à traduire en arabe les œuvres

coptes que l’on ne comprenait plus assez couramment, et ce doit être

vers ce temps que la vie de Pakhôme fut traduite. Je le répète, c’est

tout ce que je peux dire et le texte lui-même ne contient aucune

particularité qui puisse, comme dans la vie de Schnoudi, me permettre

de fixer à quelle époque remonte le manuscrit dont on peut se servir.

Je peux ajouter cependant qu’il est plus que vraisemblable que cette

traduction fut faite dans la Haute-Egypte, puisque dans les centres

religieux ou littéraires (c’est tout un) de la Basse-Egypte, on connaissait

h.
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seulement l’abrégé qui avait été fait Je la grande vie écrite en thébain.

Je suis en effet certain que dans la partie du manuscrit arabe qui

raconte la vie de Pakhôme, la traduction ne doit pas avoir été faite

sur l’abrégé memphitique
;
car la version arabe contient un grand

nombre de faits et de discours qu’on chercherait vainement dans

l’œuvre copte. Il serait inutile de le démontrer ici, car la chose sera

évidente pour ceux qui voudront se donner la peine de comparer tant

soit peu les deux œuvres entre elles. Pour les autres récits que l’on

rencontre dans l’abrégé memphitique et dans la version arabe, celle-ci

contient souvent des détails omis par l’abréviateur, mais non pas

toujours, car l’abréviateur mempbitique a souvent traduit son texte

mot pour mot. Des exemples montreront mieux que toute parole la

manière dont on a procédé.

Voici d’abord un exemple où dans les deux versions, on a suivi

mot pour mot le texte primitif; il est pris des faits que l’on raconte

de l’enfance de Pakhôme : « Il y avait dans le nome d’Esneh, dit

l’abrégé memphitique, un homme nommé Pakhôme, dont les parents

étaient hellénisants : il obtint une grande miséricorde de la part de

Dieu, il devint chrétien dans le nome de Diospolis, dans un village

nommé Schénésît, Par ses progrès, il prouva qu’il était un moine

parfait. Mais il faut maintenant que nous racontions chacune des

actions de sa vie depuis son enfance pour la gloire de Dieu qui,

en tout lieu, appelle chacun des ténèbres à sa lumière admirable. Il

arriva, lorsqu’il était petit, que ses parents le menaient en un lieu sur

le fleuve afin d’y sacrifier à ceux qui habitent les eaux. Mais lorsque

ceux qui habitent les eaux eurent regardé, qu’ils eurent vu l’enfant,

ils craignirent, ils s’enfuirent et celui qui présidait au sacrifice s’écria:

« Chassez d’ici l’ennemi des dieux, afin qu’ils cessent d’être irrités

contre nous
;
car à cause de lui ils ne monteront pas. » Aussitôt ses

parents le grondèrent en disant : « Pourquoi les dieux sont-ils irrités

contre toi ? » Mais l’enfant soupira devant Dieu et alla dans sa maison.

Il arriva, un autre jour, qu’ils l’emmenèrent avec eux dans un temple

pour y sacrifier. Quand ils eurent fini leur adoration, on lui fit boire
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du vin qu’on avait offert en libation aux dénions : aussitôt il le rejeta

promptement. Ses parents étaient tristes à son sujet parce que les dieux

étaient ses ennemis. Il arriva aussi un jour que ses parents lui

donnèrent une marmite pleine de viande de bœuf pour la porter aux

ouvriers qui travaillaient en un certain endroit. Lorsqu’il marcha dans

le chemin, le diable envoya sur lui une multitude de démons sous la

forme de chiens qui voulaient le tuer; mais l’enfant leva les yeux au

ciel, il pleura
;
aussitôt ils se dispersèrent. Et de suite le diable prit la

forme d’un vieillard, il lui dit : « Ces souffrances te sont arrivées dans

le chemin, parce que tu es désobéissant envers tes parents. » Mais

l’enfant lui souffla au visage, et aussitôt il disparut. Lorsqu’il fut arrivé

à l’endroit où il allait, il donna la marmite de viande aux ouvriers.

Il lui fallut coucher en cet endroit. Le soir venu, l’homme qui habitait

là avait deux filles très belles; l’une d’elles le prit et lui dit : « Dors

avec moi. » Mais lui, il fut troublé, car il haïssait cette chose, parce

c’est une souillure et un péché mauvais devant Dieu et devant les

hommes. Il lui dit : « A Dieu ne plaise que je fasse cette chose impure !

est-ce que j’ai des yeux de chien pour dormir avec ma sœur? » Ainsi

Dieu le sauva des mains de la fille, il s’enfuit, il courut jusqu’à ce qu’il

fût arrivé à sa maison. Lorsqu’il fut moine, il raconta cela aux frères

afin qu’ils se gardassent, et il leur expliqua la chose en disant : « Ne

croyez pas que les démons qui ignorent le bien, ayant appris par

avance ce qui m’arriverait, m’ont fait chasser de cet endroit parce que

l’on devait plus tard me faire miséricorde dans la foi véritable
;
non,

mais ils ont vu qu’alors je haïssais le mal, car Dieu a créé l’homme

droit : c’est pourquoi ils ont poussé ceux qui leur étaient soumis à me

chasser de cet endroit, comme chacun dira d’un champ bien nettoyé :

En vérité ce champ est bien nettoyé de toutes mauvaises herbes, on y

sèmera de bonnes semences. »

Tel est le récit memphitique
;

voici comment la version arabe

raconte les mêmes évènements : « Et un homme, nommé Pakhôme,

lié aux environs d’Esneh, obtint une grande grâce de Dieu
;

il devint

chrétien dans le pays appelé Daphnis, dans le village nommé Schenasât :
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quand il eut vieilli
,

1

il devint un moine parfait. Nous devons aussi

parler de chacune de ses actions depuis son enfance, afin de glorifier

Dieu qui, en tout endroit, appelle tous les hommes des ténèbres à sa

merveilleuse lumière. Quand il était jeune, on le conduisit dans un

endroit près du fleuve pour sacrifier à ceux qui habitent les eaux. Quand

ceux qui habitent les eaux le virent, ils furent effrayés
;
le chef du sacri-

fice s’écria : « Chassez d’ici l’ennemi des dieux, afin qu’ils cessent d’être

irrités contre nous
;
sinon, ils ne monteront plus vers nous. » Aussitôt

ses parents le gourmandèrent disant : « Pourquoi les dieux sont-ils

spécialement irrités contre toi? » Le jeune garçon soupira et marcha

vers sa maison. Un autre jour, ses parents l’emmenèrent avec eux au

temple afin d’y offrir un sacrifice
;
lorsqu’ils eurent fini leur adoration,

ils lui donnèrent à boire du vin qu’ils avaient offert aux Satans, et

aussitôt il le vomit. Les parents furent remplis de tristesse à son sujet,

parce que les dieux étaient ses ennemis. Un jour, ses parents lui

donnèrent un vase dans lequel il y avait de la viande cuite pour la

porter aux ouvriers qui travaillaient quelque part. En chemin Satan

lui apparut avec une foule d’autres Satans, sous la forme de chiens qui

voulaient le tuer. Le jeune garçon leva les yeux au ciel et pleura
;
en

ce moment ils s’enfuirent tous. Aussitôt Iblis prit la forme d’un vieillard

et lui dit : « Ce chagrin t’arrive en ton chemin, parce que tuas désobéi

à ton père. » Et voici que le jeune garçon lui souffla au visage, et Iblis

disparut sur-le-champ. Lorsqu’il fut arrivé à l’endroit où il allait, il

donna le vase aux ouvriers et voulut coucher en ce lieu. Et lorsque le

soir fut arrivé, l’homme qui habitait là avait deux filles d’une grande

beauté
;
l’une d’elles le prit et lui dit : « Couche avec moi. » Et il fut

effrayé, parce qu’il détestait cette chose
;

il lui dit : « Il est impossible

que je fasse cette mauvaise action. Est-ce que mes yeux sont les yeux

d’un chien pour que je couche avec ma sœur? » Ainsi Dieu le sauva

1 Le texte copte dit
: quand il eut progressé. La différence de ces deux traductions vient

sans doute du mot employé dans le texte primitif. Ce mot était sans doute le même que dans

l’abrégé memphitique epnpoKOïvnit, mot grec qui s’emploie en parlant du soleil et signifie

s'avancer, faire des progrès. Le traducteur arabe l’a entendu de l'âge, au lieu que le traduc-

teur memphitique l’a entendu de la vie monacale ; et c’est ce dernier ,qui doit avoir raison.
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des mains de la fille, et il s’en retourna en courant jusqu’à ce qu’il fût

arrivé à sa maison. Lorsqu’il se fut fait moine, il raconta cela aux

frères afin qu’ils conservassent leurs âmes dans la pureté. Il leur

expliqua ce qu’il leur avait appris, disant : « Ne croyez pas que les

Satans malgré leur ignorance aient su par avance ce qui m’arriverait,

et que, pour cette raison, ils me détestaient et voulaient me chasser de

cet endroit
,
et qu’ils n’agirent ainsi que parce qu’ils savaient qu’en un

autre temps je serais admis à miséricorde dans la vraie foi
;
non, mais

ils virent que je détestais le mal, car Dieu a créé l’homme droit
;
c’est

pour cette raison qu’ils me firent chasser de cet endroit par ceux qui

étaient sous leur puissance. C’est ainsi que chacun dit d’un champ où

il n’y a pas de mauvaises herbes : ce champ est sain de tout principe

corrupteur, on l’ensemencera dans la suite d’une semence honnête et

pure. »

Je crois que l’on pourrait difficilement demander plus de ressem-

blance, plus d’identité. Il est clair que ce passage a été traduit sur un

même texte par les deux auteurs, et l’on n’y trouve que les dissem-

blances que comporte le génie différent des deux langues. Voici main-

tenant un second exemple, où l’on trouve dans les deux narrations

certaines différences assez notables : il s’agit de la visite que la mère

de Théodore fit au monastère de Tabennîsi afin de revoir son fils une

fois encore. « Après un certain temps, dit l’abrégé copte, sa mère prit

une lettre de l’évêque d’Esneh pour notre père Pakhome, afin que

celui-ci lui envoyât son fils Théodore et qu’elle le vit, car elle avait

entendu dire que personne parmi eux n’abordait ses parents. Et

lorsqu’elle fut allée vers le nord avec un autre de ses fils nommé

Paplmuti, elle lui envoya la lettre par l’entremise du portier. Quand

Pakhome en eut pris lecture, il appela Théodore, lui parla et lui dit :

« Peut-être sortiras-tu pour rencontrer ta mère et ton frère, surtout

parce que notre père évêque nous a écrit, à ce sujet, de tranquilliser son

cœur? » — Théodore répondit : « Est-ce que, si je vais la voir, je ne

me trouverai pas en défaut près du Seigneur pour avoir violé les

commandements écrits dans l’Évangile? si je ne les viole pas, j’irai
;
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mais si c’est une faiblesse de ma part, non seulement je ne la verrai

pas; mais, s’il me faut la tuer, je ne l’épargnerai pas et je ferai comme

ont fait autrefois les fils de Lévi, selon l’ordre du Seigneur transmis par

Moyse. En tout cas, je ne pécherai pas contre celui qui m’a créé par

amour de parents charnels. » — Notre père Pakhôme répondit et lui

dit : « Si tu veux garder les commandements de l’Évangile, à Dieu ne

plaise que je te les fasse violer en agissant ainsi
;
mais quand on m’a

appris qu’elle pleurait à la porte, j’ai craint que tu n’en fusses informé

et que ton cœur n’en souffrit
;
car mon désir est que tu sois ferme dans

les commandements de la vie. Quant au père évêque qui nous a écrit,

s’il apprend que tu n’es pas allé la trouver, il n’en sera pas triste
;

mais il se réjouira davantage du but que tu cherches, car ce sont eux

nos pères les Évêques, qui nous donnent l’enseignement conformément

aux Écritures. » Ensuite notre père Pakhôme envoya dire qu’on prît

soin d’eux, bellement, à part, dans le lieu convenable et propre à leur

habit. Après trois jours, on dit à la femme : « Une viendra pas. » Alors

elle continua à pleurer de grandes et nombreuses larmes. Lorsque les

clercs de l’église la virent dans cette grande douleur, ils interrogèrent

les frères en disant : « Pourquoi cette vieille femme pleure-t-elle

ainsi ?» — On leur dit : « Elle pleure à cause de son fils Théodore qui

ne viendra pas vers elle, afin qu’elle le voie et que son cœur soit consolé. »

On lui annonça que, le matin, son fils sortirait avec les frères pour

aller quelque part faire un travail. Les clercs la menèrent sur la terrasse

de la maison
;
elle resta debout jusqu’à ce qu’il sortit avec les frères

et qu’elle l’eût vu. »

La version arabe raconte le même fait de la manière suivante :

« La dixième année depuis son arrivée chez les frères, sa mère vint

pour le voir. Elle avait pris une lettre du père évêque d’Esneh pour

notre père Pakhôme, afin qu’il lui laissât voir Théodore
;
car en ce

temps-là ils ne se montraient jamais à leurs parents charnels. Lorsque

notre père Pakhôme eut lu la lettre, il fit appeler Théodore et lui dit :

« Va la trouver, surtout parce que notre père évêque nous a écrit. »

— Théodore répondit : « Je te demanderai une seule chose, dis-la
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moi : si je vais la trouver, ne serai-je pas en défaut devant le Seigneur

pour avoir désobéi aux commandements écrits dans l’Évangile? sinon,

j’irai vers elle
;
mais s’il doit se trouver en moi un défaut, non seulement

je n’irai pas la trouver, mais encore si l’ordre de Dieu l’exigeait de

moi, je la tuerais et ne prendrais nulle pitié d’elle. » Lorsque Pakliôme

entendit ces paroles, il fut étonné et dit : « Si tu veux suivre le

commandement écrit dans l’Évangile, je ne te forcerai point à le

violer
;
mais je t’ai dit d’aller la voir, parce qu’on m’a appris qu’elle

pleurait dans la tristesse de son cœur, et j’ai craint que ton cœur ne

s’attristât. Pour moi, ma joie, c’est que tu observes les comman-

dements. Quant à l’évêque qui nous a écrit la lettre, s’il apprend que

tu ne l’as pas vue, il sera plein de joie
;
car ce sont les évêques qui

nous enseignent ce qui se trouve dans les Écritures. » Et lorsque les

prêtres de leglise virent qu’il ne sortait point pour aller la trouver et

qu’elle pleurait continuellement, ils prétextèrent un travail à faire au

dehors avec les frères
;

ils le lui montrèrent à Tabennisi et lui dirent :

« Le voici qui travaille avec les frères
;
regarde-le. » Et elle le vit qui

travaillait avec les frères en ce jour, elle fut consolée et s’en alla
;

quant à lui, il ne le sut pas et ne la vit pas jusqu’au jour où il mourut. »

On voit au premier coup d’œil que cette seconde narration, qui repré-

sente la vie complète autant qu’on peut le savoir, est plus courte que

la première qui représente au contraire l’abrégé memphitique. Quelle

conclusion en peut-on tirer ? Cette conclusion peut avoir un quadruple

aspect : ou le traducteur arabe est lui-même un abréviateur, ou le tra-

ducteur memphitique a amplifié son texte, ou enfin le traducteur arabe

s’est permis avec le texte des libertés qui ne doivent aucunement

étonner chez un Copte, à moins qu’il ne faille faire remonter la respon-

sabilité de ces libertés au copiste du manuscrit qui a servi à la traduction

arabe. Que si l’on me demandait laquelle de ces quatre conclusions me

sourit davantage, j’avouerais que je serais assez porté à en adopter la

dernière, sans être assuré cependant de mon fait; car, avec les Coptes,

on peut s’attendre à toutes les supercheries littéraires. La question

serait facilement résolue, si nous avions le texte thébain primitif;
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malheureusement nous n’en avons que trois fragments, et de ces trois

fragments un seul appartient certainement à la vie de Pakhôme. Il

ne sera pas inutile de le citer ici et d’en rapprocher les deux versions

arabe et memphitique. Ce fragment raconte comment Saint Athanase

fut reçu à Tabennîsi et comment l’évêque Sérapion de Dendérah voulut

que l’archevêque ordonnât prêtre Pakhôme qui se cacha. Voici

comment le fait est raconté par la version memphitique : « Il arriva

lorsqu’on eut placé abba Athanase archevêque sur Rakoti, qu’il alla

vers le sud dans la Thébaïde, voulant avancer au sud jusqu’à Assouan

pour affermir les Églises saintes. Lorsque notre père Pakhôme vit qu’une

foule d’évêques le précédaient, il prit aussi les frères et s’avança au

devant de lui à une grande distance
;
ils chantaient des psaumes devant

lui, jusqu’à ce qu’ils l’eussent conduit à leur monastère, afin qu’il priât

dans leur lieu de réunion et dans toutes leurs habitations. Mais abba

Sérapamon, évêque des habitants de Dendérah, prit la main de l’ar-

chevêque, la baisa et lui dit : « J’en prie ta divine charité, ordonne

prêtre Pakhôme, le père des moines, afin qu’il ait autorité sur tous

les moines de mon diocèse
;
car c’est un homme de Dieu et c’est la

seule chose en laquelle il ne m’ait pas obéi. » Aussitôt Pakhôme se

cacha parmi la foule nombreuse, afin qu’on ne le trouvât pas. L’arche-

vêque s’assit avec la grande foule qui l’accompagait, ouvrit sa bouche,

parla et dit à Sérapamon : « Vraiment, l’homme dont tu me parles,

ce père Pakhôme, j’ai appris la renommée de sa foi, lorsque j’étais à

Alexandrie, avant qu’on ne m’ordonnât. » Ensuite il se leva, pria et

dit aux enfants de Pakhôme : « Cherchez votre père et dites-lui :

Puisque tu t’es caché de nous et que tu as fui ce qui cause les envies,

les luttes et les haines, que tu as choisi la suprême dignité qui durera

éternellement avec le Christ et as fui la vaine dignité qui ne dure qu’un

temps, non seulement notre Seigneur fera selon ton cœur que cela ne

t’arrive pas; mais encore je tendrai ma main vers le Très-Haut et

PÉternel, afin qu’il ne t’arrive pas detre porté au commandement

jusqu’aux siècles et aux siècles des siècles
;
de plus, avec la volonté de

Dieu, si jamais nous revenons un jour vers toi, puissions -nous être
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digne de voir ta charité divine et célèbre. » Et aussitôt, il le quitta, il

s’en alla vers le sud, accompagné d’une multitude d’évêques et d’une

foule nombreuse, avec des lampes, des cierges et des encensoirs innom-

brables. Et lorsque l’archevêque s’en fut allé, Pakhôme sortit du lieu

où il était caché. »

La version arabe s’exprime ainsi : « Quand on eut consacré le

père Athanase patriarche d’Alexandrie, il se dirigea vers le Sahid

jusque vers Bafoua', voulant aller jusqu’à Assouan pour encourager

les églises. Et Jorsqu’anba Pakhôme vit que beaucoup d’évêques

étaient sortis à sa rencontre, il sortit aussi avec les frères au devant

de lui : on chantait des psaumes devant l’archevêque, jusqu’à ce qu’il

fût entré dans la communauté et eût fait la prière. Et voici que Sérapion,

évêque de Dendérah, prit la main du patriarche et lui dit : « Je prie

ta charité divine de faire prêtre anba Pakhôme, afin qu’il dirige tous

les moines de mon diocèse
;
car, pour moi, je ne le peux pas. » Anba

Pakhôme disparut aussitôt du milieu de la foule. Lorsque le patriarche

se fut assis, ainsi que la grande foule qui l’accompagnait, il dit à anba

Sérapion : « En vérité, j’ai entendu parler de la foi d’anba Pakhôme

que tu viens de nommer, pendant que j’étais dans le Sahid 2

,
avant qu’on

m’eût imposé les mains. » Il se leva ensuite, pria et dit aux enfants de

Pakhôme : « Saluez votre père et dites-lui : Tu t’es caché de moi et tu

as fui les choses pour lesquelles il pourrait y avoir de l’envie et de la

jalousie, tu t’es choisi la dignité de la vertu qui sera à jamais éternelle

avec le Messie. Que Notre Seigneur te donne selon ton cœur, puisque

tu as fui la dignité vaine et momentanée. Ce n’est pas toi seul qui ne

veux pas cela : moi aussi j’étendrai ma main vers le Très-Haut et

l’Éternel, afin qu’il ne te force pas à gouverner et ne t’oblige jamais à

cette chose
;
mais, avec la volonté de Dieu, lorsque je reviendrai vers

toi, je serai digne de voir ta divine charité. » Alors il les quitta et alla

vers le Sahid, accompagné d’évêques nombreux et de foules nom-

1 Le texte arabe dit Edfou
;

niais à partir de cet endroit ii écrit toujours Edfou pour

Phbôou.
2

II y a évidemment ici une erreur du copiste, et c’est Alexandrie que l'on doit lire,

comme dans la traduction memphitique précédente et le fragment thébain suivant.

i.
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breuses, portant des flambeaux et des encensoirs innombrables. Après

son départ, anba Pakhôme sortit de l’endroit où il s était caché. »

Comme il est facile de le voir, ce second récit ne diffère du premier

que par quelques légères différences échappées à l’inadvertence du

copiste, et cependant il est plus clair et semble mieux traduit de l’original

thébain qui doit être représenté par le fragment dont voici la traduction :

« L’arclievcque 1

(s’assit) avec la grande foule qui l’accompagnait,

il ouvrit la bouche, il parla, il dit à ce père Sarapion : « Vraiment,

l’homme dont tu me parles, ce père Pakhôme, j’ai appris la renommée

de sa foi, quand j’étais encore à Rakoti, avant qu’on m’imposât les

mains. Maintenant bienheureux est-il, ainsi que ses enfants, et bénie

soit la bonne et durable plantation qu’il a plantée ! » Il se leva ensuite,

pria et dit aux frères : « Cherchez votre père et dites-lui : Puisque tu

t’es caché de nous, que tu as fui ce qui occasionne l’envie, la lutte et

la jalousie, que tu t’es choisi de préférence la dignité qui durera éter-

nellement dans le Christ, Notre Seigneur te donnera en effet selon ton

cœur. Puisque tu as fui une dignité vaine et qui ne dure qu’un temps,

non seulement plaise au ciel qu’elle ne t’arrive pas; mais moi-même,

je tendrai la main vers le Très-Haut à jamais, afin que tu ne commandes

jamais dans les siècles des siècles. Mais avec la volonté de Dieu,

lorsque nous retournerons vers toi, puissions-nous voir ta célèbre et

divine charité. » Aussitôt il les quitta, il alla vers le sud : de grands

évêques l’accompagnaient ainsi qu’une foule nombreuse avec des

lampes, des cierges et des encensoirs innombrables. Après que le

patriarche fut parti, notre père Pakhôme sortit de l’endroit où il était

caché. »

Ce fragment se continue par un récit qui, dans les deux versions,

se trouve aussi à la suite de ce fait et qui est identiquement le même

dans les trois œuvres. Comme on l’a pu voir, le fragment qui repré-

sente pour nous l’original thébain est à peu de chose près le même que

les deux versions. J’en peux donc conclure, autant qu’une conclusion

1 Le commencement de ce récit manque dans le fragment thébain. Il est peu probable que

la lacune contint quelques circonstances qui ne se trouvent pas dans les deux versions.
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est possible, que la version arabe, représente sans doute la vie origi-

nale, mais qn’elle a été traduite avec cette liberté d’allures dont les

auteurs coptes ont toujours usé dans tout ce qu’ils faisaient. Cette

conclusion est rendue plus évidente par ce fait, que l’ordre des

événements racontés n’est pas le même dans les deux versions memphi-

tique et arabe. Mais l’on peut se demander si cette version arabe est

bien homogène. On trouve en effet quelques passages où l’auteur

emploie des tournures comme celles-ci : « Je vais maintenant vous

raconter quelle fut la vie d’un tel Je ne saurais passer sous silence

telle chose, etc. » A vrai dire, ces formules sont peu ou point explicites,

mais il s’en trouve une qui ne peut laisser place au moindre doute.

L’auteur de la traduction dit en propres termes : « Je vais vous dire

maintenant un fait de notre père Pakhôme que j’ai trouvé dans un

autre volume. » J’attribue, je le répète, ces paroles au traducteur;

mais il ne s’ensuit pas nécessairement qu’il y ait eu plusieurs vies de

Pakhôme. L’habitude des auteurs coptes de modifier à leur guise le

livre qu’ils traduisaient ou copiaient, peut être seule la cause que le fait

en question se soit trouvé dans un exemplaire de cette vie et ne se soit

pas trouvé dans un autre. De là, la réflexion du traducteur. Cependant

cette réflexion suffit pour nous démontrer que nous ne saurions nous

flatter d’avoir la vie entière de Pakhôme telle qu’elle fut écrite par la

première génération de ses cénobites. Toutefois c’est l’ensemble le

plus complet que nous ayons
;
les deux vies grecques et la vie mem-

phitique réunies ensemble ne peuvent nous donner tous les détails que

l’on trouve dans la version arabe beaucoup plus détaillée et ne con-

tenant pas le plus petit mot qui puisse nous détourner de la pensée

que nous avons bien affaire à une œuvre copte. Cette version arabe

mérite donc à tous égards d’être à son tour traduite et publiée, car c’est

le document le plus important que nous ayons sur Pakhôme, et il est

réellement important.

Je n’en saurais dire autant de la dernière partie du manuscrit arabe.

Soit que le traducteur ait été fatigué de son œuvre qui menaçait de

devenir trop longue, soit que le manuscrit dont il servit 11e contint lui-
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même qu’un abrégé de la vie de Théodore, il est certain qu’à partir de

la mort de Pakhôme les événements sont écourtés et que nous nous

trouvons en face d’un abrégé beaucoup moins détaillé que l’abrégé

memphitique lui-même. Nombre d’événements sont omis
:
par contre,

d’autres sont racontés qui ne se trouvent nulle part ailleurs. La réflexion

que j’ai citée plus haut que la composition du manuscrit avait donné

beaucoup de peine, soit à l’auteur, soit au copiste, ce qu’il est impos-

sible de savoir, pourrait peut-être faire penser qu’en effet le traducteur

a reculé devant la longueur de sa tâche. Toutefois je ne peux l’affirmer.

Quoi qu’il en soit de la cause à laquelle nous devons ce résumé de la

vie de Théodore, nous ne saurions trop regretter qu’elle ait influencé

l’auteur ou le copiste
:
j’ai l’intime persuasion que l’œuvre complète

devait renfermer d’assez nombreux détails fort intéressants pour

l’histoire de ces moines de la Thébaïde, et fort édifiants sur leurs mœurs

et leurs coutumes. La méthode employée dans ce nouvel abrégé est la

même que celle que j’ai déjà signalée plus haut : la fantaisie n’y fait

pas défaut et l’on pourra s’en convaincre en comparant, dans les deux

versions, la lettre que saint Athanase est censé avoir écrite après la mort

de Théodore et qu’il a peut-être écrite en réalité. En cette occasion, le

traducteur arabe a vraiment abusé de la liberté qu’il a prise. Je ne

citerai pas ici d’exemples, de peur d’allonger outre mesure cette Intro-

duction : ceux que j’ai déjà cités suffisent amplement au but que j'ai

poursuivi.

Comme conclusion générale de cette revue des documents grecs,

coptes et arabe se rapportant à Pakhôme et à ses disciples, on doit

considérer le document arabe comme le plus important, mettre ensuite

les documents coptes, et n’accorder que la dernière place aux

documents grecs. Tous, à vrai dire, et tout au moins à mon avis, ont

pour source première un document copte écrit dans le dialecte thébain

dont nous ne possédons plus qu’un petit nombre de fragments, les

uns publiés, les autres encore inédits.



INTRODUCTION LXIX

II

Après avoir assigné aux divers documents que j’ai passés en revue,

la place qu'ils méritent au point de vue de la valeur historique, je dois

résoudre certaines questions qui touchent intimement à ces documents

et dont la solution montrera encore mieux quelle valeur ils méritent.

La solution de ces questions importe d’ailleurs beaucoup à l’usage qu’on

doit faire des documents eux-mêmes. Ces questions sont au nombre

de trois et comportent rétablissement de la double date de la naissance

et de la mort de Pakhôme, la recherche approximative de l’époque à

laquelle fut écrite la première vie de Pakhôme, enfin la discussion des

raisons pour lesquelles tant de faits ont été omis, soit dans les deux

rédactions grecques, soit dans l’abrégé memphitique.

Jusqu’à ce jour aucun document n’a donné la date de la naissance

et de la mort de Pakhôme
;
en outre, si l’on en excepte la version

arabe, nulle autre vie de Pakhôme, nul autre document historique n’a

mentionné l’âge de Pakhôme à l’époque de sa mort. Aujourd’hui,

grâce à la version arabe de la vie de Pakhôme, nous savons que ce

saint personnage avait soixante ans, lorsque l’heure arriva pour lui de

quitter un monde dont il n’avait guère joui. Le texte est formel :

« La somme des jours qu’il resta dans le monde est de soixante ans
;

il

se mit moine à vingt et un ans et demeura dans la vie monastique

trente-neuf ans. » Voilà, certes, qui est précis, et l’on ne saurait deman-

der davantage. Malheureusement ce texte, qui semble si clair, est la

source des plus grandes difficultés pour résoudre un problème qui

paraît déjà tout résolu. Il semble en effet tout simple de rechercher la

date de la mort
;
celle-ci une fois trouvée, les autres en découlent

naturellement. Or, il semble bien certain que Pakhôme mourut en 348
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ou 349. Mais c’est ici que commencent les difficultés, car, si l'on fait

les soustractions tout indiquées, on trouve que Pakhôme naquit en 288

ou 289 et qu’il dut se faire moine vers 309 ou 310. Si nos renseigne-

ments se bornaient à la phrase citée et au récit des dernières années

de Pakhôme, cette solution semblerait évidente
;
malheureusement, il

est un autre texte se rapportant à l’époque à laquelle Pakhôme se fit

moine, et c’est ce texte malencontreux qui est la source de toutes les

difficultés. On le rencontre dans tous les documents que j’ai passés en

revue, et il dit expressément que Pakhôme, à l’âge de vingt ans, fut

enrôlé comme soldat au nom de Constantin, le premier roi chrétien,

qui faisait la guerre contre un autre roi, son ennemi. L’un des docu-

ments, la vie grecque, nomme ce roi ennemi Magnence
;
le texte copte

dit au contraire que le roi ennemi était un roi des Perses, ce qui ajoute

encore à la confusion, car il n’est pas fait mention dans l’histoire, que

je sache, d’une guerre que Constantin aurait eu à livrer contre un

roi des Parthes. La mention de Magnence serait assez opportune,

puisque Constantin défit son adversaire au pont Sublicius en l’an 312;

malheureusement tous les textes affirment que, si Pakhôme fut enrôlé

comme soldat, ce fut au nom de Constantin. Or, pour faire enrôler des

soldats en Egypte, il fallait que Constantin fut maître de cette partie de

l’empire, ce qui n’eut lieu qu’après la défaite et la mort de Licinius, en

l’an 323.

Toutes ces difficultés, qui semblent sans issue possible, avaient déjà

frappé les Bollandistes dans la notice qu’ils ont consacrée à Pakhôme *,

comme elles avaient déjà frappé d’autres auteurs qui s’étaient occupés

de concilier le texte en question avec les données certaines de l’his-

toire. Les uns ont admis que la guerre, à laquelle il était fait allusion

dans la vie de Pakhôme, était celle qui se termina par la défaite de

Magnence, si célèbre par l’apparition du fameux Lcibarunr, mais ils

ont dû admettre en meme temps que l’auteur copte s’était trompé en

assurant que Pakhôme avait été enrôlé au nom de Constantin, qu’au

contraire il avait dû être enrôlé au nom de Licinius, désireux de

* Ada Sandorurn, tom. III. Mai. Édition Palmé.
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porter secours à son allié Magnence, et qu’il avait été congédié lorsque

la nouvelle de la victoire du fils de Constance Chlore était parvenue

en Egypte. Cette explication n’a pas satisfait les Bollandistes et ils ont

cru trouver dans la Chronographie de Théophane la clef qui leur per-

mettait de résoudre le problème à la satisfaction générale. Théophane,

dit en effet qu’en l’an 296, un général, nommé xûchille, gouverneur

de l’Égypte au nom de Dioclétien, tenta d’arracher cette province au

gouvernement de l’empereur. Celui-ci envoya le combattre et Cons-

tantin fit partie de l’expédition. Selon les Bollandistes, ce serait alors

que Constantin eut fait faire en Égypte la levée dans laquelle eût été

compris Pakhôme. Or, Pakhôme ayant vingt ans à l’époque où il fut

enrôlé, devait être né en 276. 1 N’en déplaise aux savants Bollandistes,

il y a bien à cela quelques petites difficultés. Tout d’abord, il serait

assez étonnant que le général Achille, en se révoltant contre Dio-

clétien, eût été assez peu maître du pays qu’il prétendait soustraire à

la domination du César romain, pour ne pas pouvoir empêcher des

levées de soldats dans le pays même qu’il occupait et voulait garder.

Bien loin que Constantin, agissant au nom et en faveur de Dioclétien,

eût pu faire des levées contre Achille, Achille au contraire eût dû faire

des levées pour grossir son armée et rendre plus égales les chances

de la lutte qu’il allait engager. En outre, d’après ce système, Pa-

khôme fut devenu chrétien avant la persécution même de Dioclétien,

tandis que le préambule de tous les monuments ayant trait à Pakhôme

laisse supposer que Pakhôme ne se fit chrétien qu’après l’épouvantable

persécution qui eut lieu en Égypte sous le règne de Dioclétien. Ce

préambule, à peu près le même dans tous les monuments, dit en

effet : « Mais après la persécution de Dioclétien et de Maximien, les

peuples firent pénitence et commencèrent à fréquenter l’église : les

évêques les guidaient dans les voies de Dieu selon les instructions des

apôtres purs. Et un homme nommé Pakhôme, né aux environs d’Es-

neh, obtint une grande grâce de Dieu
;

il devint chrétien dans le pays

appelé Daphnis, dans le village nommé Schénésît. » Je le répète, les

*. Acta sanct. tom. cit.
,
p. 290.
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quatre documents qui contiennent ce préambule, font tous précéder

la seconde phrase de la première, ce qui semble bien une preuve que

dans l’esprit de l’auteur primitif la conversion de Pakhôme avait suivi

la persécution de Dioclétien : d’ailleurs la mention de Constantin,

nommé le premier roi chrétien, confirme encore cette interprétation.

Or, si Pakhôme avait vingt ans en 296, comme il se convertit, ou pour

mieux dire fut converti sans trop le savoir, à l’âge de vingt et un ans,

il s’ensuit qu’il se serait converti en l’an 297, c’est-à-dire avant la

persécution. Enfin, les Bollandistes placent la mort de Pakhôme en

349, et pour cela, ils sont obligés de faire vivre Pakhôme soixante-

quatorze ans. Mais Pakhôme ne vécut que soixante ans, et s’il était

né en 276, il aurait dû mourir en 336, date qui rendrait tout à fait

impossibles plusieurs traits de sa vie dont je vais parler. En somme,

le problème reste tout entier, et le peu que j’en ai dit suffit pour mon-

trer qu’il est complètement insoluble, si l’on cherche à justifier l’une

après l’autre toutes les données contradictoires. Aussi pour résoudre

ce problème qui a bien son importance, je crois qu’il faut employer

une autre méthode, ne prendre qu’une seule de ces données, celle qui

semble la plus certaine, c’est-à-dire l’âge de Pakhôme au jour de sa

mort, et rechercher en quelle année eut lieu cette mort, si l’on peut arri-

ver à la déterminer. Il sera facile d’échelonner ensuite les autres dates

en tenant compte des diverses erreurs qui ont pu se glisser dans

l’œuvre première et en les expliquant.

Pour déterminer avec toute la précision possible en quelle année

mourut Pakhôme, je dois d’abord exposer toutes les données connues

et rechercher ensuite à quelle année peuvent se rapporter les événe-

ments et les détails connus. Nous savons d’abord que Pakhôme vécut

soixante ans et qu’il mourut le quatorzième jour de Paschons, c’est-à-

dire le 9 mai. De plus, nous savons que, la Pâque de l’année où

mourut Pakhôme étant à peine passée, une maladie épidémique fit de

grands ravages parmi les cénobites pakhômiens, que Pakhôme en fut

atteint et qu’il fut malade pendant quarante jours. 11 faut donc trou-

ver une année où la fête de Pâques ait été séparée du 9 mai, par
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mi intervalle de quarante jours. En troisième lien, nous savons

encore que cette mort arriva dans une année on saint Atlianase

était exilé, mais était à la veille de rentrer en la ville d’Alexan-

drie. En effet, le texte arabe de la vie de Pakhôme dit à ce sujet :

« Un peu plus tard, le père Théodore et Zacliée arrivèrent d’Alexan-

drie dans la petite barque, et cela parce que les cénobites avaient

deux barques, la plus grande pour vendre les nattes dans la ville et

transporter ce dont ils avaient besoin, la plus petite pour transporter

leurs vêtements et leurs couvertures. Lorsqu’ils eurent salué le père

et les frères assemblés, le père leur dit : « Comment va l’Église? »

car il était triste à ce sujet, parce que les Ariens et leur chef Grégoire

l’avaient alors attaquée comme des brigands et s en étaient emparés.

Le père priait pour elle continuellement et était rempli de crainte

pour le peuple de Dieu qu’on traitait avec injustice, parce qu’ils avaient

perdu leur pasteur, Atlianase l’archevêque, homme Christophore. Les

frères lui répondirent en disant : « Jusqu’à présent, les affaires sont

agitées, et la situation de l'Église est ébranlée. » — Et il leur répon-

dit : « Je suis assuré en Dieu que ces choses arrivent pour éprouver

les croyants et qu’il les vengera. » 11 leur raconta alors sa tristesse

dans l’église d’Esneh
’,
comment Dieu l’avait sauvé du meurtre, et son

remerciement continuel
;
puis il dit : « Notre seul moyen est de souffrir

toutes les épreuves avec courage
;
car les épreuves ne nous nuiront

pas, mais au contraire elles nous seront utiles, si nous les recevons

avec actions de grâces. Et quant à ceux qui s’enquièrent de nos affaires,

ils ont été pour nous des pères et des frères, ils ont été comme nous

dans la voie droite; mais l’ennemi, dans sa friponnerie, leur a porté

envie, et, s’ils retournent au Seigneur de tout cœur, il les recevra, il

les comblera de sa bonté. Quant à notre père, le patriarche Atlianase,

qui combat l’ennemi depuis longtemps, il est heureux, ses ennemis

ne s’empareront jamais de lui, car Dieu le garde à cause de sa foi,

1 Le texte porte l’église latine
;
je ne sais trop ce que vient faire ici ce mol. Je dois dire toute-

fois que le mot peut avoir été mal écrit par le copiste, ou simplement mal ponctué en ce

passage. Le nom de la ville d'Esneli aura été pris de Latopolis, de là l’erreur.

3 •
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et ce qui a été écrit s’accomplira en lui : « Toute voix s’élèvera contre

toi et l’aide de Dieu viendra sur toi, tu vaincras tes ennemis. » Et il

en fut ainsi, Athanase revint sur son siège avec gloire et honneur »

.

Ce texte qui est formel, est suivi du récit de la mort de Pakhdmc.

Ainsi Pakhôme mourut dans un moment où saint Athanase avait été

chassé de son trône archiépiscopal par un nommé Grégoire. Or, ce

Grégoire n’est autre que Grégoire le Cappadocien qui occupa le siège

d’Alexandrie de 34 1 à 349, grâce à la protection de l’empereur arien

.

La mort de Pakhôme doit donc se placer entre ces deux dates, et plutôt

plus voisine de la seconde que de la première. S’il faut môme en croire

la rédaction grecque publiée par les Bollandistes, elle aurait eu lieu la

veille du retour de saint Athanase, car Pakhôme prédit le retour de saint

Athanase et le texte ajoute : « Il en fut ainsi, et peu de temps après,

Athanase fut rendu à son église avec gloire
1

». La concordance de

tous les documents est une preuve que nous sommes ici en présence

d'un texte sérieux.

La question se résume donc en ceci : il faut trouver assez près

de l’année 349, époque à laquelle saint Athanase rentra dans sa ville

d’Alexandrie, une année où la fôte de Pâques ait été célébrée en tel

jour que, de ce jour au 9 mai, on puisse placer un intervalle d’environ

quarante jours. Ici doit trouver place une nouvelle donnée du

problème. L’évêque Ammon dans sa lettre à Théophile d’Alexandrie

nous apprend qu’il arriva au monastère de Phhôou l’année môme où

1 Kai [astï xô È'/.Oôiv xô txXoïov àtio "r,ç ’AXsEavôpïia; (80o 5k r,<rav p.ôva 5Xov xoO xoivooio-j, xô (xkv

si; ra tpaOia T.w'/.r^a. 1
. sî; xr,v ôiaxpoç^v y.a'i xi; aXXovi; -/pEia;, x'o Sk ôià xoO; Xî'jixwva; aOxûv) ÈXÔôvxs;

Xay.yaio; y.ai ©EÔSiopo; r
1
(77râa

,avxo aûxôv y.ai xov; a8iX?o -

j; y.a\ XsyEt a-jxoïç • tx£>; r, ’Exy./.ajaia
; èXvtxeïxo

yàp Si’ aùxr)v xôxs ÈtxeiÔïi p£xà (3ia; oî (3Xâo-çr,p.oi ’Apiavoi pExà Tp^yopiov xivô;, â>; Xooxxt, ÈTxavsoxTjoav

aùxr, -/.ai TXEp'i xoCixo r/jy eto xôv 0e'ov, uçôôpa ôovvôpEvo; xr, y.apoia 61 à xôv Xaôv xoO ©EoO, ov/’xco; àôixoOpEvov,

p.à| eyovxa xôv ’Apy lETiioxoTrov ’A6 avâoiov, xôv Xpiaxopopov • y.a'i ëXeysv 7icoxE0op.sv xiî) auyytop^uovxi

toOto yevêcOat K-jpiip xcpô; ôoy.ipr,v xôjv Txioxiôv, oxi zocyéu); ixSixrjaiç ëcrai. xai ov ypoviEÏ. Kai p.Exa

xaOxa )iy£i aOxoî; xai xyv 6Xii|/iv xàv yEvopiEvrjv Èv xr, Aaxâiv, EOyapiorâjv y.ai XÉyidv • oxi opsiXopxv

ÙTiopivEiv 7tâvxa TTsipaopov • oO yàp pXaTiTJt • oôxoi pkv oov àp668oÇot TixxépE; sîoiv xai â8sX:oi, ol ElExâÇovxs;
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Aùxôç ok à àynôxaxo; 7x 0: 71a;, xoooôxov ypôvov Otiô Èyfipwv 7xoXEp.o0p.Evo;, àXr/Jw; p.axap:ô; Èoxiv, y.ai

oôoOvaxai Txp'o; aùxôv, e-/ovxx xôv 0eôv [3or,0ôv xr,; txioxem; avxoO, -/.ai xô ysypappÉvov 7xXr,po)0r,aExai Ètx’
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v «xXr.ffi av p.sxi 80 lr,:. — Act. sanct. Vit. Pach. (texte grec) n° 7 3 . Ce texte

montre que la traduction arabe a été ici faite avec soin, car il n’y a aucune différence dans
le fond.
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le jeune Gallus fut proclamé César, c’est-à-dire en 35 I
;

il y passa trois

années, qui ne peuvent être que les années 351, 352 et 353, et dès le

cinquième paragraphe de sa lettre, cet évêque à l’éducation grecque,

qui ne laisse pas échapper une occasion d’écrire une date, dit que

Pakhôme était mort déjà depuis six ans 1

. La difficulté est de savoir

si ces six ans doivent se compter en prenant pour terme de la première,

la seconde ou la troisième année du séjour d’Ammon à Phbôou. De

plus, Théodore, dans toute la lettre d’Ammon, est donné, semble- t-il,

comme supérieur général de l’ordre pakhômien
;

il n’y est fait aucune

mention de son élévation au gouvernement de l’ordre, comme coadju-

teur d’IIorsiisi. Or, il est dit expressément dans le monument arabe

que Théodore fut pris comme coadjuteur par Horsiisi pour mettre fin

à un schisme qui s’était produit entre les divers monastères établis par

Pakhôme, lequel schisme se produisit cinq ans seulement après la

mort du fondateur; si bien que nous sommes mis en demeure de

conclure que les six ans doivent prendre ternie à l’année 351, car

s’ils se terminaient en 352, Ammon eût assisté à l’élection de

Théodore et en eût parlé, ou bien qu’en 353 cette élection n’était pas

encore faite et qu’il y a quelque exagération dans la manière dont

cet auteur a parlé. Le cas semble donc assez embarrassant; cependant

il se peut faire que l’évêque Ammon en écrivant six ans ait voulu

simplement écrire que c’était la sixième année, et je dois dire que

cette manière de parler était tout à fait conforme aux usages coptes
;

de plus, si le schisme eut lieu cinq ans après la mort de Pakhôme,

comme Horsiisi a dit avoir usé d’une grande longanimité, l’élection

de Théodore peut parfaitement avoir eu lieu l’année suivante; ou

encore l’écrivain copte peut avoir compté les cinq ans en entier et

avoir ainsi désigné la même année que l’écrivain grec. De toute façon,

la mort de Pakhôme doit se placer en l’une des années 346, 347 et

*. nor/0 ’j[j.!Ô ç tiç ï)yr]cr(X|xsvoç toutSjv to>v jj.ovaa'rTïîpiwv euï)p£<r;ï]a'sv zù> ©stô’to ©sb; rcoXXa p.sv Si airo-

y. yXvbsaiv, uXstova os y.ai ètù tï}v xapSiav aOxoO XaXSv, é’tssx 8s 6;’ ’AyyÉXcov êyviip'.cîv, Siaçopotc

•/ap!ap.aat Ttp.r
(
(raç avirov • 8ç Srj xoù rcpb ï

\

toimov sxtbv sxo/]|j.7yo'a; toO <7co;j,occo; èvî3Ép.Y)<rev rcpb; xbv

Küptov. — Act. Sanct., loc. cit., Epist. Amm., 11° 5.— xxOxa oè èppsO/; Èvtx’jroO y.xt oXiYUltpb; irape-

X'/jXuÔôtoç àp’ où Kotiaap àv/jy opsûexo râXXo;, o sicixXyjOsi; v£o; Kcovotâv-io;. — H°
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348. Le jour auquel fut célébrée la fête de Pâques en ces trois années

nous reste donc comme le véritable critérium de la bonne solution du

problème. En recourant aux tables du comput pascal, je trouve qu’en

l’année 346, Pâques tomba le 23 mars, en l’année 347 le 12 avril,

et le 3 avril en 348. L’année 347 doit être écartée de prime abord, car

il est impossible de trouver entre le 1 2 avril et le 9 mai les quarante

jours pendant lesquels Pakliômc fut malade. Restent donc les années

346 et 348 : entre la fête de Pâques et le 9 mai, on compte, pour la

première année, quarante-huit jours, et seulement trente-six pour la

seconde. Il semblerait donc que je dusse choisir l’année 346 comme

date de la mort de Pakhôme; mais alors en 351, s’il y a six ans que

Pakhôme est mort, Théodore aurait dû être reconnu comme le

coadjuteur d’Horsiîsi, et de plus, si cette date est bien celle de la

mort de Pakhôme, il faut placer sa naissance en 286, lui donner

vingt-six ans en 312 et reculer sa vocation religieuse jusqu’à l’âge de

vingt-sept ans. Si, au contraire, Pakhôme est mort en 348, il est né en

288 et n’avait que vingt-quatre ans en 312. Il est vrai qu’en ce

dernier cas, les quarante jours ne sont pas complets; mais ils sont

dépassés dans le premier. Il est donc assez difficile de se prononcer,

car quelle que soit la solution adoptée, il devient évident que les

données du problème sont contradictoires. Quoique je ne regarde la

prédiction que lit Pakhôme du prochain retour de saint Athanase

en Égypte que comme lune de ces paroles d’espérance dont on se

sert pour se consoler soi-même et les autres, je suis cependant plus

porté à adopter l’année 348 comme celle de la mort de Pakhôme, et

dans ce cas il faut entendre les cinq années du schisme et les six années

d’Ammon comme je l’ai expliqué plus haut. Peu importe en ce cas

que l’évêque Ammon nous assure que les récits qu’il raconte lui

furent faits en 351
;
car, comme il écrivit au plus tôt quarante ans

après, sans l’accuser de supercherie, on peut croire que sa mémoire

l’induisit en erreur. D’ailleurs il s’est trompé plusieurs autres fois et

il peut s’être trompé dans le cas présent.

Je placerai donc la mort de Pakhôme en l’an 348, le 9 mai. Je
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suis ainsi arrivé à la même date que les Bollandistes, mais d’une autre

manière qui me paraît plus certaine. En outre, c’est la seule date de la

vie de Pakhôme pour laquelle nous soyons d’accord, puisque, comme

je l’ai dit, Pakliôme ne vécut que soixante ans et que les Bollandistes

sont obligés de le faire vivre soixante-quatorze ans pour atteindre

cette année 348. 11 s’ensuit donc que Pakhôme naquit en 288, avait

vingt-quatre ans lors de la victoire de Constantin et ving-cinq quand

il se fit moine. Peu m’importe que les divers monuments assurent tous

que Pakhôme n’avait que vingt ans lorsqu’il fut enrôlé : tous ces monu-

ments dérivent d’un seul et le premier auteur qui ne connaissait cet âge

que par ouï-dire et a bien pu se tromper de quatre ans. Quant au texte

arabe, s’il donne un si juste partage de la vie de Pakhôme, vingt-deux

ans dans le monde, trente-neuf dans la vie religieuse, je n’y vois qu’un

calcul fort facile à faire, étant donnés les deux nombres extrêmes de

vingt et un et de soixante. Évidemment cette solution du problème

n’est pas aussi rigoureuse qu’on pourrait le souhaiter
;
mais à quiconque

connaît le peu de fondement solide et historique que présentent les

oeuvres coptes, il paraîtra encore étonnant qu’on puisse arriver à une

certitude aussi prononcée.

Un autre problème dont je dois aussi chercher la solution, concerne

l’époque à laquelle ont été écrites les vies primitives de Pakhôme et

de Théodore. La solution de ce nouveau problème ne comporte pas

d’aussi longs développements et ne repose pas sur des données aussi

contradictoires que le précédent. J’ai déjà dit plus haut que la vie de

Pakhôme avait été composée du vivant de Théodore, quinze ans

environ après la mort du fondateur du cénobitisme : je dois donner

ici les preuves de mon assertion et pour cela citer en entier les

passages sur lesquels je m’appuie et qui sont empruntés à l’abrégé

memphitique, le document le plus détaillé que nous ayons sur la vie

de Théodore après la mort de Pakhôme. Le premier de ces passages,

dont j’ai déjà cité quelques lignes, a trait à la manière dont Théodore

s’y prit pour amener les cénobites pakhômiens à laisser écrire la vie de

leur fondateur
;
le voici : « Mais lui, notre père apa Théodore, il se
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coucha, il fut malade à cause de l’afflictiou qui était dans son cœur, il

gémissait sur toute règle où il n’y avait pas de profit pour les frères,

parce qu’ils s’étaient endurcis dans leur négligence et leur mépris et

qu’il ne pouvait pas les affermir dans leur résolution première à cause

du relâchement où ils se trouvaient
;
car il voyait que la plupart des

frères étaient froids dans leur volonté pour essayer de pratiquer les

commandements que l’homme parfait, notre père Pakhome, leur avait

donnés, afin qu’ils les accomplissent avec soin. Mais quand les hégou-

mènes des monastères eurent tous appris que notre père Théodore

était malade, ils vinrent tous le visiter, surtout parce que les jours de

la Pâque étaient proches et que les frères avaient coutume de se réunir

à Phboou, pour le baptême des catéchumènes et afin de prendre leurs

dispositions en toute chose selon les règles imposées. Et lorsqu’ils

furent tous venus vers Théodore et lui eurent vu un visage triste, ils

furent grandement troublés et craignirent de s’approcher de lui. Pour

lui, il souffrait de tout ce qui était arrivé. Après quelques jours, Dieu

lui donna le repos et Théodore fut guéri de sa maladie. Lorsqu’il fut

guéri, il s’assit, il leur parla la parole de Dieu d’après les Écritures

saintes. 11 s’asseyait tous les jours pour les encourager, depuis l’heure

de l’aurore jusqu’à l’heure de la réunion. Il fit ainsi toute la Pâque.

Les frères remerciaient et bénissaient Notre Seigneur Jésus le Christ.

Ensuite, il commença de leur raconter la vie de notre père Pakhome

depuis son enfance, avec les souffrances qu’il avait endurées pour eux

depuis le commencement qu’il avait établi le cénobitisme saint, les

tentations des démons, la manière dont il leur avait arraché les âmes

que le Seigneur lui avait confiées, les visions que le Seigneur lui

avait révélées, car il les avait apprises de la bouche même de ce saint,

enfin tout ce qu’il avait vu de ses propres yeux. Et il leur parlait ainsi :

« Écoutez-moi, mes frères, et comprenez bien ce que je vous dis, car

l’homme dont nous racontons la vie est notre père à tous, après Dieu. En

effet, Dieu a fait un pacte avec lui pour sauver une foule d’âmes par son

entremise, et nous aussi, le Seigneur nous a sauvés par ses prières saintes
;

car lui, je veux dire notre père juste, Pakhome, est l’un des saints de
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Dieu, il prend soin des frères qui sont en tout lieu, et je crains que

nous n’oubliions ses souffrances, que nous ne sachions pas qui a fait de

cette foule un seul esprit et un seul corps, par lui et nos autres pères

saints qui l’ont aidé à établir cette œuvre sainte. Le Seigneur a béni

la maison de Jonadab, fils de Réchab, par Jérémie qui a dit : « Les

enfants de Réchab ne cesseront pas d’exister en ma présence tant que

durera la terre, parce qu’ils ont gardé les commandements de leur

père. » Et nous aussi, nous croyons que la bénédiction donnée à notre

père demeura avec nous et avec tous ceux qui viendront après nous,

en la présence de Dieu et en tout temps. Maintenant donc, ne soyons

pas négligents, n’oublions pas les ordres et les commandements qu’il

nous a donnés alors qu’il était encore avec nous dans le corps; car

qu avons-nous de plus que les autres hommes? Ce que nous avons de

plus, est-ce que nous portons un habit différent, que nous avons les

reins ceints d’une ceinture, que nous sommes réunis dans une seule

communauté? Dans une foule d’endroits on porte les mêmes habits

que nous, car la gloire de Dieu et sa grâce ont rempli le monde entier.

Mais ce que le Seigneur nous a donné en plus, c’est ce que notre père

juste nous a donné, lui qui a suivi toute voie dans laquelle ont vécu

les prophètes, qui a imité la servitude pratiquée par le Seigneur selon

l’Évangile, qui n’est jamais tombé en notre présence à tous, selon que

vous pouvez le témoigner vous-mêmes. Vous n’ignorez pas qu’il nous

a enseignés une foule de fois dans les larmes, ainsi que Paul dans le

livre des Actes le dit à ceux qu’il instruit; vous savez comment il nous

réunissait chaque jour et nous parlait des règles saintes, afin que

nous pussions observer chaque commandement qui est dans les

Écritures saintes du Christ, comme il les avait d’abord observés dans

ses actions avant de nous les donner. Ainsi c’est un homme juste que

nous avons rencontré, de sorte que par lui nous connaissons la

volonté de Dieu; jusqu’à la manière dont il faut que nous élevions les

mains et priions Dieu, il nous a tout appris. N’est-il pas juste qu’après

le Dieu qui nous a créés nous le bénissions? Est-ce que Dieu n’a pas

parlé à Abraham, qui accomplit sa volonté, en lui disant : « Je bénirai
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celui qui te bénira et maudirai celui qui te maudira? » Maintenant

donc, mes frères, disons tous : « Béni soit le Dieu de notre père juste,

Pakhôme, qui, par ses souffrances et ses prières, a été pour nous un

guide vers la vie éternelle! » — Alors tous les frères d’une seule

bouche et d’une seule voix répondirent : « Béni soit en toute chose et

en toutes ses œuvres notre père aimant Dieu et juste, notre père

Pakhôme! »

« Lorsqu’ils eurent tous fait ainsi cette confession avec joie et avec

grande confiance en lui, il leur dit de nouveau : « Souvent il y en a eu

parmi nous qui ont pensé qu’agir ainsi était glorifier leur chair
;
non !

car en quoi est placée notre espérance? Certes, ce n’est pas en un

homme
;
mais nous glorifions et bénissons l’esprit de Dieu qui était

en lui, et quand môme nous bénirions sa chair, elle en est vraiment

digne, car elle a été le temple du Seigneur. Non seulement il faut faire

cela, mais nous savons et croyons que son nom est écrit au livre de vie

avec ceux de tous les saints. Maintenant donc, ô mes frères, je vous dis

qu’il est juste et nécessaire d’écrire ses souffrances, depuis le commen-

cement, ainsi que toute sa perfection, ses pratiques, toutes les ascèses

qu’il a faites, afin que sa mémoire demeure stable sur terre, ainsi

qu’elle est stable dans les cieux, en tout temps, comme l’a dit le

bienheureux Job en disant : « Qui donnera que mes paroles soient

écrites et qu’on les mette dans un livre pour jamais? » Mais de peur

que quelqu’un 11e me dise : « Il est écrit aussi : Maudit soit celui qui

place son espérance en l’homme ! » je dirai que notre père nous a

enseigné une foule de fois que celui qui adhère au Seigneur ne doit pas

s’appeler homme, mais esprit, ainsi qu’il est écrit : « Celui qui adhère

au Seigneur est un seul esprit avec lui. » Il a dit aussi : Vous n’êtes

pas placés dans la chair, mais dans l’esprit. » Donc, selon ces paroles,

celui qui adhère au Seigneur et le sert cesse d’être un homme
,
parce

que la pensée de l’Esprit-Saint habite en lui
;
car de même qu’une épée

qui est dans le fourreau, on ne la nomme pas épée qui est clans le

fourreau
,
de manière à séparer les deux choses et à leur donner deux

noms, mais qu’on l’appelle simplement épée
;
de même aussi que per-
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sonne n’appelle vin avec eau le vin qu’on a mis dans le cratère où il a

été mélangé d’eau, mais que ceux qui le boivent appellent simplement

vin : de même pour l’homme qui est le temple de Dieu, après avoir

purifié son âme, son corps et son esprit. Voyons les saints nommés

dans l’Écriture, comme chacun d’eux exalte celui qui est au-dessus de

lui, qui l’a gardé dans la vie et lui a fait connaître Dieu! Ils ont agi ainsi

par l’ordre et la volonté du Seigneur. C’est pourquoi, nous aussi, il

faut que, sans double cœur, nous bénissions notre père juste qui nous a

guidés vers la connaissance de Dieu. Lorsque Dieu parla au patriarche

Isaac, il le bénit en disant : « Ne va pas en Égypte, mais habite le pays

que je te dirai
;
je serai avec toi, te bénirai et ferai que tes descendants

se multiplient en leur multitude, comme les étoiles du ciel
;
je donnerai

cette terre à tes descendants et toutes les nations de la terre me béni-

ront en ta postérité, parce que ton père Abrabam a écouté ma voix,

gardé mes commandements, mes vérités et mes lois. » Si Isaac n’eût

pas été agréable à Dieu, Dieu ne lui eut pas parlé de la sorte

et ne l’eût pas appelé fds d’Abraham, en lui disant : « A cause

d’Abraham, ton père, je te bénirai parce que tu as fait ma volonté. »

C’est ainsi que Dieu enseignait son serviteur et lui apprenait ce qui est

juste et sans dommage, afin d’exalter ce qu’il aurait engendré soit

dans la chair, soit dans l’esprit. Mais le juste Loth qui a pratiqué l’hos-

pitalité et la justice, comme il l’avait appris d’Abraham au temps où il

était avec lui, avant que chacun d’eux ne se séparât de son voisin,

lorsqu’il habita Sodome, il continua de les pratiquer et fit le bien en

tout temps envers quiconque allait à lui
;
on a dit de même à son sujet :

« Dieu se souvint d’Abraham, il fit sortir Loth de la ville qui allait être

détruite. » Cette destruction fut merveilleuse, et l’on a proclamé Loth

bienheureux dans une foule de passages de l’Écriture, parce qu’il

avait écouté l’enseignement d’Abraham. Nous trouvons encore, que

Jacob bénit les fils de Joseph en exaltant ses pères et en disant : « Que le

Dieu auquel nos pères. Abraham et Isaac, ont été agréables, bénisse

ces enfants. » Joseph étant sur le point de mourir parla à ses fils et

leur dit : « Dieu vous fera monter de cette terre en la terre qu’il a
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promise avec serment à vos pères, Abraham, Isaac etJacob et à leurs

descendants. » Et voici que par cette foule de témoignages tirés de

l’Écriture sainte, nous vous démontrons comment tous les saints ont

exalté et glorifié tous leurs pères qui les avaient précédés : est-ce qu’il

n’est pas juste aussi pour nous d’exalter et de louer un homme juste

et prophète que le Seigneur nous a donné pour notre gloire, afin que

nous le connussions par sa sainteté ? »

« Notre père Théodore avait un grand souci au cœur, le jour et la

nuit, à cause des âmes que le Seigneur lui avait confiées pour les

garder en toute sûreté, selon toutes les règles et canons que notre

père juste nous a donnés comme lois dans la communauté des frères.

A ceux d’entre eux qui étaient tristes, il donnait courage; il en répri-

mandait d’autres selon leur dignité et l’état de leurs âmes en présence

de Notre Seigneur Jésus, il changeait les autres d’un couvent en un

autre couvent, ou d’une maison en une autre maison, se faisant tout

à eux, cherchant le salut de leurs âmes; il en exhortait d’autres à l’as-

cèse et à s’affliger pour la pureté de leur chair
;

il en obligeait d’autres

à jeûner afin de vaincre ceux qui combattaient contre eux; en un

mot, il leur parlait à chacun en particulier, jugeant leurs pensées et

leurs œuvres par l’Esprit de Dieu qui était en lui. S’il voyait quel-

qu’un le cœur indolent pour son propre salut, il priait Dieu pour lui,

ou le chassait de la communauté des frères, craignant que d’autres ne

fussent perdus à cette occasion, et que lui-même il ne fût susceptible

d’être jugé par Dieu pour avoir négligé des âmes au point de les avoir

laissées se perdre et pour ne pas les avoir châtiées. Pour tout ce qui

regardait les besoins communs et corporels de la foule des frères qui

étaient à Phbôou et des autres qui étaient dans tous les monastères,

c’est lui qui en toute chose prenait soin de ce qui leur était nécessaire.

De même le sexe réuni pour Dieu, c’est-à-dire les religieuses, il les

administrait selon des règles et des instructions orales, par le moyen

de leur père juste qu’il avait établi sur elles pour les garder en toute

pureté, selon les canons de notre père le juste, notre père Pakhôme.

C’est ainsi que notre père Théodore continuait de les encourager par
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les paroles et renseignement parfait de l’homme juste, notre père

Pakhôme, jusqu’à ce qu’ils célébrassent la Pâque sainte du Seigneur

qu’il leur faisait faire en tous points selon les traditions de notre père

Pakhôme, afin qu’ils fêtassent la Résurrection sainte de Notre Sei-

gneur Jésus le Christ; il priait ensuite sur eux tous, il les congédiait et

changeait un grand nombre d’entre eux d’un couvent dans un autre

couvent, pour leur salut. Et quand, les frères qui lui servaient d’inter-

prètes pour traduire ses paroles en grec à ceux qui ne savaient pas

l’égyptien, parce que c’étaient des étrangers ou des hommes de Rakoti

(Alexandrie), l’eurent entendu parler une foule de fois des pratiques

de notre père Pakhôme, ils s’adonnèrent de tout leur cœur à ce qu’ils

lui avaient entendu dire avec certitude, ils l’écrivirent, parce qu’après

avoir fini de leur parler et de le glorifier en toutes ses souffrances,

notre père Théodore avait dit aux frères en soupirant : « Remarquez

bien les paroles que je vous dis, car, certes, il viendra un temps où

vous ne trouverez personne pour vous les dire. »

Le lecteur me pardonnera cette longue citation en raison de son

importance. Je n’entends me porter garant ni de l’éloquence de Théo-

dore, ni des raisons qu’il donne à ses religieux pour les convaincre

qu’il devient urgent d’écrire la vie de leur fondateur. Cependant, quelle

que soit cette éloquence à la manière copte, quelque puériles et gros-

sières que soient les raisons données par Théodore à ses religieux,

éloquence et raisons ont ici leur importance historique. Le lecteur

verra en effet de lui-même, sans que j’ai besoin de le lui faire obser-

ver, que les cénobites pakhômiens avaient leurs idées bien arrêtées

sur la question de savoir s’il était permis d’écrire la vie d’un homme

à sa louange. Le discours de Théodore laisse supposer que cette ques-

tion fut souvent agitée parmi les frères et que la grande majorité des

cénobites était d’avis qu’on ne devait pas écrire une pareille vie : ces

braves gens se reposaient sur leur mémoire du soin de conserver

intact le souvenir des actions et des recommandations de leur père.

Ils avaient jusqu’à un certain point raison, mais ils n’y voyaient pas

très loin; car quelque vive que soit la mémoire, après une ou deux
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générations, le contour des objets se ressent des effets de l'éloigne-

ment, tout se mêle et se confond, surtout quand l’esprit est naturelle-

ment porté à embellir ce qu’il ne regarde pas comme assez beau.

Théodore le comprenait mieux, et il avait déjà vu le relâchement,

même le schisme s’introduire dans la communauté cénobitique. Il savait

qu’une fois écrite, la vie de son père Pakhôme resterait comme un

témoin et un accusateur immortel de la vie des moines qui se succé-

deraient dans les monastères. Il gagna la cause qu’il plaidait : la vie

fut écrite. A quelle époque fut faite cette relation et composée cette

histoire, il n’est pas bien facile de le dire : il est au contraire beaucoup

plus facile de dire qui en fut l’auteur, et quels en furent les rédacteurs.

L’auteur en fut Théodore lui-même, les paroles que j’ai citées le disent

expressément : les rédacteurs en furent les frères interprètes qui con-

naissaient à la fois le copte et le grec. Ces interprètes devaient évi-

demment être les plus intelligents et les plus instruits des cénobites

pakbômiens : il est tout naturel que la rédaction des souvenirs de

Théodore leur ait été confiée, et c’est une raison pour croire qu’une

rédaction grecque fut faite pour les frères qui ne comprenaient que le

grec, en même temps que la rédaction copte en dialecte thébain. Quant

à l’époque où fut faite cette rédaction, je le répète, il n’est pas très

facile de le dire. La dernière phrase de ma citation laisse à entendre

qu’elle fut faite peu de temps avant la mort de Théodore, et, en outre,

la place qu’occupent les pages citées dans l’œuvre memphitique est

une preuve en faveur de cette manière de voir.

En effet, on ne trouve plus après ces pages dans le reste de la vie

de Théodore, que deux ou trois faits, dont l’un est la visite de Théo-

dore au patriarche saint Anathase qui se trouvait près d’Antinoë. Cette

même année, Théodore mourut. La rédaction de la vie de Pakhôme

fut donc faite avant cette année-là. En outre, un autre fait qui a rap-

port à l’exil de saint Anathase sous Julien l’Apostat, à la fuite du

patriarche qui se cacha chez les moines jusqu’à la fin du règne de

Julien, et à la poursuite qu’en fit le préfet Arménios, est raconté avant

ce qui a trait à la rédaction de la vie de Pakhôme. Or, Arménios fut
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nommé préfet d’Égypte en 359 et Julien mourut en 364. Je sais bien

qn’il ne faut pas attacher trop d’importance à l’ordre dans lequel se

trouvent rangés les divers récits qui forment l’œuvre copte
;
mais,

qu’on me pardonne ce qui semblera peut-être paradoxal, le peu de

souci que les Coptes avaient de la chronologie nous est un assez bon

garant qu’ils ont le plus souvent raconté les faits dans l’ordre où ils se

sont passés. Il s’agit donc de déterminer l’époque à laquelle mourut

Théodore. C’est un nouveau problème dont il me faut exposer et dis-

cuter les données.

Aucun des monuments qui nous parlent de Théodore ne nous a

donné la somme des années de sa vie et l’année de sa mort : ceux qui

racontent la mort du disciple de Pakhôme disent simplement que trois

jours après la fête de Pâques il tomba malade, qu’il fut malade trois

jours et qu’il mourut le deuxième jour du mois de Paschons, c’est-à-

dire le 27 avril. Si nous n’avions que ces simples données, ainsi que

les Bollandistes, le problème ne serait pas difficile à résoudre, car il

sagirait simplement de chercher après le règne de Julien l’Apostat et

avant la mort de saint Anathase, c’est-à-dire entre 364 et 373, une

année ou le 27 avril tombe le vendredi ou le samedi de la semaine de

Pâques. Cette année, comme l’ont parfaitement calculé les Bollan-

distes, est l’année 368. Mais ici surviennent les difficultés qui naissent

de données paraissant contradictoires et dont les Bollandistes ne pou-

vaient avoir connaissance puisqu'elles se trouvent seulement dans l’a-

brégé memphitique de la vie de Théodore. Cet abrégé raconte en effet

ce qui suit : « Il arriva un jour, qu’étant assis et parlant aux frères la

parole de Dieu, ses larmes (à Théodore) coulaient sur ses joues : les

frères pleuraient aussi. Il leur dit ensuite : « Écoutez-moi, mes frères,

Jacob a passé dix-sept ans à nourrir Joseph; Joseph passa aussi dix-

sept ans à nourrir Jacob et ses frères, De même aussi j’ai passé dix-

huit ans pendant que mon père me nourrissait dans les commande-

ments de Dieu, et voici que pareillement, selon mes forces, je suis

avec vous depuis dix-huit ans. D’après l’ordre de Dieu et de notre
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père, apa Ilorsiisi. » Ces paroles semblent dites la veille de la

visite au patriarche saint Athanase. S’il en était ainsi, elles auraient

été prononcées l’année même de la mort, dix-huit ans après que Théo-

dore avait été élu coadjuteur d’Horsiîsi, et comme cette élection avait

eu lieu cinq ans après la mort de Pakhôme, Théodore serait mort

vingt-trois ans après son maître, c’est-à-dire en 371. Or, en 371,

Pâques tomba le 17 avril, et d’aucune façon le vingt-septième

jour du même mois ne peut trouver place dans la semaine de Pâques,

tandis qu’en 368, Pâques étant tombé le 20 avril, le 27 se

trouve le dimanche même de l’octave de Pâques, ce qui est plus satis-

faisant. Mais si l’année 371 était celle de la mort de Théodore et si

nous admettions la justesse du calcul de Théodore, il faudrait aussi

admettre que Théodore n’avait vécu que dix-huit ans avec Pakhôme,

et comme il avait quatorze ans lorsqu’il quitta ses parents et se fit

cénobite, il aurait eu trente-deux ans à la mort de Pakhôme et aurait

vécu en tout cinquante-cinq ans
:
par conséquent il serait né en 316

et se serait fait moine en 330. Tout cela serait très possible, si l’évêque

Ammon, dans sa lettre à Théophile, ne nous apprenait que Théodore

avait déjà passé huit ans avec Pakhôme, lorsqu’un jour il l’entendit

prier pour les hérétiques, les Ariens qui venaient d’être condamnés

au concile de Nicée, et demander au Seigneur quelle voie il fallait

suivre. Un ange répondit à Pakhôme qu’il devait s’attacher à l’arche-

vêque Alexandre 1

. Or, Alexandre mourut au commencement de l’an-

l’année 326, cinq mois seulement après la clôture du concile de Nicée.

Ainsi, d’après Ammon, Théodore aurait eu vingt-deux ans en 325 et,

par conséquent, serait né vers l’an 303 ou 304, comme l’ont admis les

Bollandistes, et aurait vécu soixante-quatre ans. On voit que les résul-

1
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tats sont assez différents. Toute la question consiste à savoir si, dans

sa comparaison, Théodore a englobé toutes les années qu’il a passées

dans la vie religieuse. Je dois dire que je ne le crois pas : le dernier

chiffre de dix-huit ans me paraît probable et pour en trouver la période

correspondante avant la mort de Pakhôme, il a pris une somme de

dix-huit autres années, comme il aurait pris toute autre somme qui lui

eût été nécessaire; ou, s’il faut considérer les premiers dix-huit ans

comme réels, je les considérerai comme l’espace de temps que

Théodore passa dans le service de Pakhôme, jusqu’à ce que celui-ci en

fit un supérieur de monastère. La contexture générale des récits ne

permet pas en effet de croire que Théodore fût moine seulement depuis

dix-huit ans et n’ait eu que trente-deux ans à la mort de Pakhôme, car

il était depuis longtemps supérieur et les frères qui s’étaient révoltés

contre sa trop grande jeunesse lorsqu’il fut nommé supérieur (ce que

je place à un âge de trente-deux ans) se fussent révoltés à bien plus

forte raison si Théodore n’avait été qu’un petit garçon de vingt-trois

ou vingt-quatre ans. D’un autre côté, je crois qu’il faut faire entrer

les cinq ans qui s’écoulèrent entre la mort de Pakhôme et l’élection de

Théodore comme coadjuteur d’Horsiisi dans la somme des derniers

dix-huit ans. J’ai une double raison de penser ainsi : la première vient

de l’époque à laquelle fut célébrée la fête de Pâques, la seconde de la

présence de saint Athanase dans la Haute-Égypte en cette même

année; car il est peu vraisemblable que, deux années seulement avant

sa mort, alors qu’il était brisé par toutes les vicissitudes de son long

épiscopat, saint Athanase ait fait le fatigant voyage de la Haute-Égypte

pendant le carême qu’il avait observé très sévèrement. Pour toutes

ces raisons, je me rattache au sentiment des Bollandistes, et, après

avoir expliqué le texte copte comme je viens de le faire \ j’admets que

Théodore, né en 303 ou 304, mourut en 368.

1 La Genèse donne 16 ans cà Joseph avant que scs frères le vendissent, et rapporte en

effet que Jacob passa 17 ans en Égypte. Je suis assez porté à croire que le chiffre de dix-huit

est réel, mais en le comptant depuis la mort de Pakhôme. Théodore, dit le texte arabe, avait

trente ans lorsqu’on le mit à la tète du monastère de Tabennisi, Ce chiffre concorde assez

bien avec celui de trente-deux ans que j’ai donné plus haut. Dans l’autre hypothèse un

tel chiffre serait incompréhensible.
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C’est donc entre 360et 368, ou peut-être même entre 364 et 368

que fut rédigée la vie de Pakliôme en quelque sorte sous la dictée de

Théodore, moins de vingt ans après la mort de Pakhôine. On voit dès

lors ce qu’il faut penser de l’affirmation de l’abréviateur grec, disant

qu’au moment où il écrivait, personne n’avait pensé à rédiger les

souvenirs conservés de la vie de leur père par ses enfants : cet auteur

ayant abrégé la vie de Théodore en même temps que la vie de Pakhôme

a nécessairement du écrire après la mort de Théodore, et Théodore,

avant de mourir, avait fait rédiger sous ses yeux tous les souvenirs

qu’il avait conservés de son père.

Ces deux premières questions résolues, avant d’aborder la discus-

sion de la valeur générale des vies de Pakhôme et de Théodore telles

qu’elles furent primitivement composées, je dois chercher quelle fut la

pensée qui présida aux abréviations grecques et memphitique du grand

ouvrage écrit en thébain. Cette pensée, si je ne me trompe, fut la même

pour les abréviateurs grecs et pour l’abréviateur memphitique
;
ce fut la

même aussi qui présida à l’abréviation de la vie de Schnoudi, comme

je l’ai montré dans l’Introduction au premier volume de cette publi-

cation de documents sur l’Égypte chrétienne ‘. Pour dire toute ma

pensée en un mot, outre que l’œuvre complète était trop longue et

contenait une foule de récits et de versions dont les abréviateurs ne

voyaient pas l’utilité, on chercha avant tout à éliminer des abrégés

tout ce qui pouvait aller à l’encontre du but poursuivi, c’est-à-dire de

la glorification de Pakhôme, comme un grand saint, et de ses disciples

comme des saints ordinaires ou tout au moins comme des religieux

très mortifiés et observant très strictement leurs règles. La chose se

fit d’une double manière, parce que les milieux étaient différents et les

besoins divers
;
mais quelque moyen qu’on employât, le but fut iden-

tique : les faits le montreront.

Comme je l’ai dit ailleurs, si dans les monastères de Scété on tra-

duisait les vies des grands moines de la Haute-Égypte, c’était évidem-

Cf' Monum. pour servir à l'hist. de l’Égyp. Chrét. aux iv e et vc siècles. Introd., p. XIII-XI V.
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ment pour tirer édification des récits qu’on y trouvaih Or, les moines

de Scété et de Nitrie n’avaient pas le même tempérament que ceux de

la Haute-Égypte
;

ils étaient moins ardents et moins idéalistes, s’il

m’est permis de parler de la sorte. Encore de nos jours, malgré tous

les frottements de la civilisation, la plus grande rapidité et partant la

plus grande fréquence des communications, le Copte de la Ilaute-

Égypte est resté plus sauvage et plus rapproché de son ancien état que

celui de la Basse-Égypte. De plus, le climat est beaucoup moins torride

et par conséquent les ardeurs du sang beaucoup moins grandes. Pour

cette raison, les règles monacales étaient mieux observées et les

mœurs, si je ne me trompe, plus sévères et plus pures, ce qui

d’ailleurs n’était pas le moins du monde difficile, comme on pourra

s’en convaincre plus loin. En outre, les règles monastiques différaient

sensiblement : ce qui dominait à Nitrie et à Scété, c était le moine au

sens propre de ce mot
;
en Thébaïde, c’est-à-dire depuis Siout jusqu’à

Assouan, c’était le cénobite. 11 fallait donc éviter tout ce qui pouvait

paraître différer des règles en usage à Nitrie et à Scété, et tout ce qui

était contraire aux bonnes mœurs : si l’on avait semblé faire l’éloge

des usages cénobitiques en contradiction avec les règles monacales, les

esprits étroits des moines n’auraient pas manqué d’en tirer une conclu-

sion propre à mettre le trouble dans ces saintes aggrégations où l’on

menait sur terre la vie des anges dans les cieux
;
si l’on avait raconté les

horribles traits de mœurs qu’on trouve en assez grand nombre dans

les vies des Pères de la Thébaïde, les lecteurs auraient été scandalisés

et pas du tout édifiés. Aussi ne rencontre-t-on dans l’abrégé memphi-

tique aucun trait qui soit la condamnation des coutumes monacales,

aucun récit des actes scandaleux et infâmes que renfermait la

première vie. L’abréviateur a omis de propos délibéré tout ce qui

aurait montré que les cénobites n’étaient pas des anges, et que

Pakhome n’avait pas été aussi honoré et estimé qu’il le fallait croire

et qu’il convenait à un aussi saint homme. Cet auteur, dis-je, s’est

contenté tout simplement de passer sous silence, il n’a point défiguré,

hormis en un passage où le texte arabe lui-même laisse à peine

i.
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entrevoir la vérité
1

. En agissant ainsi, il n’a sans doute pas été très

fidèle au devoir d’un traducteur et d’un historien; mais les consé-

quences de sa trahison n’ont pas été de très grande importance, car

l’œuvre memphitique n’a pas dépassé les limites de l’Egypte. Pakhôme,

quand même la traduction eût été exacte, n’eût en aucune manière perdu

la place qu’on lui a donnée sur les autels de l’Egypte chrétienne.

Il en est tout autrement de la rédaction grecque de la vie de Pakhôme.

L’abréviateur grec (je parle surtout de la seconde rédaction), devait,

lui aussi, édifier ses lecteurs et proposer, à l’admiration des Occidentaux

qui connaissaient le grec, la vie sainte du bienheureux Pakhôme et les

mœurs édifiantes des cénobites de la Haute-Egypte, de ces Pères de la

Théhaïde dont le nom est encore le synonyme de la plus extraordinaire

vertu. Cet abréviateur n’a pas eu besoin de passer sous silence les

récits où il s’agissait de règles cénobitiques par trop particulières, ces

récits concourant d’ordinaire au but qu’il poursuivait
;

il n’a omis que

certains faits qui lui paraissaient peu importants, certaines paroles

qu’il ne comprenait pas, ou certaines visions qui l’ont évidemment

choqué, comme celle où Pakhôme raconte comment les Anges lui ont

montré la manière dont on fait sortir, au moyen d’un hameçon, les

âmes pécheresses du corps des mourants. Cette théorie un peu trop

matérielle sur la nature de l’âme ne cadrait guère avec les idées spiri-

tualistes du Phédon que le Christianisme était en train de faire siennes et

de propager; elle aurait paru surprenante et même scandaleuse, prove-

nant de la bouche d’un homme aussi vertueux dont les paroles étaient

citées comme des échantillons d’une sagesse vraiment merveilleuse

dans les voies divines. De même on chercherait vainement dans

l’œuvre grecque, comme dans l’œuvre memphitique, le récit si carac-

téristique où l’on voit Théodore faire abattre un superbe taureau de

peur que ses cénobites ne l’adorent. Eh quoi ! de si parfaits chrétiens,

des moines si célèbres par leur vertu adorer le bœuf Apis ! Evidem-

ment il fallait ne pas porter un pareil fait à la connaissance des âmes

vulgaires qui s’en seraient scandalisées.

1 U s’agit du récit où Théodore porte la main sur Pakhôme.
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Et encore si l’abréviateur grec s'en fût tenu à ces simples omissions,

on pourrait le lui pardonner comme à l’un de ces hommes timorés qui

ont toujours peur que la vérité reconnue fasse plus de mal que de bien
;

mais, non seulement il a passé sous silence des faits caractéristiques,

il a de plus falsifié nombre d’autres récits où son héros n’aurait pas

fait aussi bonne figure qu’il le souhaitait. Un homme façonné à la

grecque n’abdiquait pas, en se faisant religieux, toute espèce de sens

commun; malgré lui, il conservait de ces idées telles qu’il ne pouvait

admirer ce qui choquait par trop le bon sens. Alors il ombrait le

tableau et changeait même les couleurs. Pour l’auteur copte, au

contraire, plus la chose est extraordinaire, invraisemblable, plus la

bonté de Dieu apparaît grande et la sainteté des cénobites, Pakhôme

ou autres, merveilleuse. On a déjà pu voir d’après la manière dont cet

abréviateur raconte le concile d’Esneh qu’on ne se douterait guère

que Pakhôme y ait été condamné à mort par une réunion d’évêques et

qu’il ait failli être assommé par une foule de chrétiens très fidèles, trop

fidèles même envers leurs pasteurs. De même, si Théodore, dans un

mouvement de colère, lève la main sur Pakhôme, le fait est tellement

défiguré qu’on a peine à le reconnaître 1

. Si quelque vieux frère, après

un discours de Pakhôme sur la pureté et la continence, se met en

fureur contre son père saint, le bienheureux Pakhôme, et refuse

de l’accompagner le lendemain, le fait est mis sur le compte

de la maladie et de la tristesse
2

. Si Pakhôme chasse un frère

pris en flagrant délit de sodomie, le texte grec dit simplement que

Pakhôme chassa un frère qui ne l’écoutait pas 3
. Si un certain nombre

de moines, lassés de Pakhôme, prennent la résolution de s’en défaire

et que l’un d’eux se précipite un couteau à la main pour mettre fin à

la vin du saint homme, le fait est tellement dénaturé que l’on 11e sait

si l’abréviateur y a fait allusion ou l’a confondu dans un autre récit
4

.

De même, les intrigues de Théodore pour obtenir la succession de

1 Acta sanct., tom. III Mai. Vie de Pakhôme, n° 57.
2 Ibid., n°48.
3
Ibid-, n°47.

1
Ibid., n°64.
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Pakhôme, quand celui-ci est malade et qu’on le croit mourant, les

reproches de Pakhôme, les dernières paroles de Pakliôme à son lit de

mort, quand il voit que Théodore pense toujours à lui succéder, la

manière dont Pakhôme s’y prend pour faire avouer son péché à

Théodore, tout est affaibli à un point qui attire nécessairement

l’observation du critique
1

. Et il faut bien le dire, tous ces traits ne sont

pas précisément à la louange de Pakhôme, de Théodore ou des saints

cénobites
:
quelques-uns font de fort vilaines actions, d’autres font

nettement d’horribles crimes. Il serait bien étonnant que ces omissions

qui vont toutes au môme but fussent uniquement l’œuvre du hasard :

ce hasard aurait été par trop intelligent et ce n’est pas la qualité qu’on

lui attribue d’ordinaire.

Pour moi, au lieu d’accuser le hasard, auquel je ne crois pas, persuadé

que je suis que dans le monde tout arrive d’après d’inéluctables lois,

que les causes soient libres ou ne le soient pas, je suis d’avis qu’en

présence d’un effet bien accusé, je dois en rechercher la cause, et que

cette cause doit-elle même être non moins caractérisée. Ma propre

expérience m’apprend chaque jour que l’homme n’agit jamais sans

raison; quoique la raison de tel ou tel acte ne soit pas toujours appa-

rente, il reste à la chercher. Ici, il n’est pas besoin d’un grand effort

d’esprit pour la trouver; elle saute aux yeux, pour employer l’expression

vulgaire. Quand un auteur, quel qu’il soit, prend grand soin de narrer

ce qui est favorable à son héros, d’omettre ou de défigurer ce qui lui

serait contraire, il n’y a pas à s’y tromper, cet auteur trahit la vérité.

Je ne prétends pas que son but premier et unique soit de trahir cette

vérité
;
non, ce but n’est que secondaire et adventice, l’auteur voulant

tout d’abord honorer, glorifier son héros et lui attirer la vénération des

lecteurs
;
mais pour arriver à ce but premier et final, il doit employer

certains moyens qui constituent le but secondaire et adventice, et ces

moyens consistent à trahir la vérité. Un tel auteur est donc passible

de toute la sévérité de l’histoire qu’il induit en erreur. En l’espèce,

l’abréviateur de la vie grecque de Pakhôme est d’autant plus coupable

1 Ibid, n 05 68, 69, 75 etc.
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qu’il s’adresse à ce qu’il y a (le plus respectable en l’homme, au senti-

ment religieux, qu’il égare ce sentiment en le faisant se reposer avec

amour sur des personnages qui n’ont droit qu’à sa répulsion. En outre,

cet auteur ne s’adressait pas qu’aux esprits bornés de l’Egypte, il

s’adressait au monde civilisé tout entier, son œuvre devait avoir des

conséquences dont le contre-coup se fait sentir de nos jours. Il est

probable que le malheureux moine ne se rendit pas un compte très

exact de sa conduite en cette circonstance, ses fraudes ne lui semblè-

rent que pieuses, il ne se douta point que des hommes viendraient qui.

dans la suite des âges, trompés par son œuvre, proposeraient ses

héros à l’admiration des cœurs honnêtes et des intelligences faibles,

comme des modèles accomplis de la merveilleuse perfection à laquelle

l’homme peut arriver en renonçant au monde, à ses pompes et à ses

œuvres, selon l’expression consacrée, et en se vouant à faire revivre

sous d’autres cicux et dans d’autres civilisations ce qui fut ni plus ni

moins qu’un phénomène, très curieux à la vérité, de l’aberration

mentale où peut jeter un mysticisme mal entendu. Les pays chrétiens

tout entiers ont été trompés de propos délibéré : le but poursuivi ne

peut aucunement justifier une semblabl e supercherie. Ce ne sera donc

point l’un des moindres services que rendra la publication des docu-

ments originaux, telle que je l’ai entreprise et continuée; on saura du

moins à quoi s’en tenir sur une aussi excellente perfection : la vérité

est toujours, ou plutôt doit toujours être la bienvenue, quoiqu’elle

puisse déranger les habitudes reçues et les croyances toutes faites.

III

Cette vérité, je ne peux l’exposer ici en détail et en quelque sorte

par le menu
;
ce n’en est ni le temps, ni le lieu. Je ne peux non plus

cependant me dispenser de faire connaître quel est mon sentiment sur

plusieurs points, car je ne peux me dispenser d’indiquer la valeur

historique des documents que je présente au public. Tous les lecteurs
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n’ont pas le loisir et le goût de faire une étude approfondie des docu-

ments qu’on leur livre : ils aiment mieux suivre comme un guide celui

qui se fait l’introducteur des œuvres de l’ancien temps, se réservant de

juger de la valeur de ses arguments et de la solidité de ses preuves.

Je n’ai pas besoin, il me semble, de répéter ici ce que j’ai dit dans

le premier volume de ces documents sur la manière dont les auteurs

coptes composaient leurs ouvrages et dont ils comprenaient l’orne-

mentation de leurs œuvres. Qu’il s’agisse de Pakhôme au lieu de

Sclmoudi, cela ne fait rien à l’affaire et rien n’est changé : c’est toujours

le même emploi du merveilleux romanesque, sous prétexte d’édifier les

lecteurs et de glorifier Dieu qui opère des merveilles par ses saints. Le

résultat est le même pour l’histoire, et les précautions à prendre pour

l’historien sont les mêmes pour se prémunir contre cette fantasmagorie

hagiographique et copte qu’on a si longtemps prise et qu’on prend

encore pour l’expression exacte de la plus sincère vérité. Cependant

pour les présents documents, je dois faire observer que les précautions

à prendre sont plus minutieuses encore à cause de l’auteur premier de

la vie de Pakhôme. En effet, dans la vie de Sclmoudi, le bon Visa ne

voulait que faire un éloquent panégyrique en faveur de son père et

propager la légende que
,
de son vivant

,
Schnoudi lui-même avait

commencée et presque achevée sur sa personne
;

il ne prit guère souci

de sa propre réputation, et quand il parle de lui-même, ce n’est guère

que pour montrer sa faiblesse, sa désobéissance suivie de repentir, et

raconter les derniers moments de son maître et prédécesseur
;
tout

montre qu’il était d’un caractère assez doux, comme son style est sans

couleur. Au contraire, dans la vie de Pakhôme, dont l’auteur est bien

Théodore, puisque les cénobites-interprètes n’ont fait qu’écrire sous sa

dictée
,
Théodore est presque continuellement mêlé au récit à partir

de son arrivée à la communauté de Schénésît, et si l’on ne savait que

Pakhôme est le héros de ces récits, on pourrait parfaitement croire un

moment que ce héros est bien Théodore, et non Pakhôme, et l’on ne

se tromperait pas. Or, Théodore était un homme peu recommandable,

ambitieux, violent et hypocrite. Dès son arrivée près de Pakhôme, il
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voulut avoir scs visions comme son maître avait les siennes; plus

tard, il n’eut rien plus à cœur que de succéder à Pakhôme dans la

direction générale des communautés cénobitiques. Ses desseins ambi-

tieux furent sévèrement réprimés par Pakhôme et son ingratitude

punie
;
mais sa prétendue pénitence ne fut pour lui qu’un moyen de

se faire passer pour un saint, car il y mit autant d’excès et d’ostentation

qu’il en avait apporté dans sa brigue du généralat. Au moment où

Pakhôme allait quitter la vie, Théodore pensait encore à lui succéder,

et lorsqu’il eut vu Pakhôme désigner Pétronios comme son successeur,

il eut soin de répandre quelques paroles habiles pour préparer sa

candidature, lorsque cette succession s’ouvrirait de nouveau. Quelques

traits qui sont rapportés à sa louange nous montrent en lui un homme

artificieux : sa violence est péremptoirement démontrée dans le récit

où, malgré l’obscurité qui enveloppe la phrase principale, on le voit

lever la main sur Pakhôme. Il y avait en lui un fanatisme étroit, et

nulle parole ne le saurait mieux prouver que la réponse qu’il fit à

Pakhôme en se déclarant prêt à tuer sa mère, si le Seigneur le lui

demandait
;

il y avait aussi de l’hypocrisie, car son cœur n’était pas

évidemment aussi pur qu’il le disait, ou, pour mieux m'exprimer, il

savait à merveille se parer des dehors de la plus profonde humilité,

afin de s’attirer l’admiration des frères et de plus sûrement atteindre

le but que désirait ardemment son ambition. Si je ne me trompe, voilà

bien une orgueilleuse hypocrisie et un hypocrite orgueil. D’ailleurs, ce

n’était pas un homme sans talent, il avait un esprit souple et délié,

plus rusé que profond, et il avait reçu plus d éducation que tous les

autres cénobites, quoiqu’il ne connût pas le grec. Ses confrères et ses

disciples le regardaient comme éloquent, ce qui peut nous faire sou-

rire; mais il est certain qu’il avait une assez grande faconde, une

mémoire assez remplie de textes scripturaires et une cauteleuse

habileté à s’en servir au moment opportun, malgré la torture qu’il leur

faisait subir.

Or, quand un homme de ce caractère écrit un ouvrage où il doit

lui-même se mettre souvent en scène et raconter sa vie dans ce qu’elle
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a de plus intime, on ne peut assez se défier de lui, surtout quand il

appartient à une race naturellement portée à l’amplification la plus

exagérée. A de pareils auteurs, la vérité n’apparaît guère que dans

leurs misérables conceptions; ils ne peuvent voir ni la suite et l'en-

chaînement des faits, ni les causes des événements, ni leur nécessité

en vertu des lois qui président an développement d’un homme en

particulier comme des hommes en général. Leur fanatisme leur montre

les événements sous le jour le plus faux, leur orgueil leur fait craindre

de se déshonorer, leur hypocrisie les entraîne au mensonge. Cepen-

dant je ne dois pas exagérer, tout n’est pas au pire dans l’œuvre

écrite sous la dictée de Théodore : le fait seul qu’il n’a pas rédigé lui-

même nos documents nous doit faire espérer que ces documents

n’ont pas été aussi falsifiés qu’ils l’auraient été, si Théodore eût lui-

même tenu le calame. En outre, si un auteur en Occident eût été

orné des aimables qualités que je viens d’énumérer, on ne saurait trop

le redouter et lui refuser créance
;
pour un auteur oriental, et surtout

pour un auteur copte, il n’en est pas ainsi, car ses défauts trouvent

leur remède dans leur excès. En effet, Théodore est tellement fanatique,

tellement persuadé que sa fausse humilité n’est point de l’orgueil et 11e

renferme aucune hypocrisie
;

il est tellement loin de douter qu’on peut

penser de lui tout autre chose qu’il pense lui-même, ses défauts ont

en un mot un tel degré de naïveté, qu’il est intimement convaincu que

tout le monde l’admirera, louera sa perfection et son talent et que

personne 11e pourra lui infliger le moindre blâme. D’ailleurs, il ignore

complètement qu’on puisse rechercher le mobile des actions humaines

et le trouver par l’analyse. Aussi, il ne prend aucune précaution pour

gazer les choses les plus fortes, les moins pardonnables offenses : sa

naïveté lui ferme les yeux et nous garantit sa véracité. S’il n’en eût

été ainsi, jamais il n’aurait raconté les choses dans lesquelles il s’est

complu. Pour ne citer qu’un exemple, dans le récit du concile d’Esneh

où Pakhôme, condamné à mort, fut sur le point de perdre la vie,

jamais l’auteur n’eût raconté ce qui se passa dans ce concile, comme

il l’a fait, si, dans son âme et conscience, il n’eût cru Pakhôme à
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l’abri de tout reproche et s’il n’eût été persuadé que jamais personne

n’oserait reprocher à son père d’avoir menti. Or, il n’en est pas moins

vrai que la réponse de Pakhôme n’est qu’un mensonge déguisé, car

lorsqu’on lui reproche d’avoir dit qu’il était monté aux cieux, Pakhôme

nie ce propos et avoue avoir seulement dit qu’on l’avait mené aux

cieux : ce qui arrive parfaitement au même. J’en suis réellement peiné

pour la mémoire d’un aussi saint homme, mais je ne suis pas obligé

de l’admirer les yeux fermés, et Théodore s’est trompé en pensant que

tous ceux qui liraient la vie de Pakhôme seraient disposés à l’admira-

tion envers et contre tous, comme l’étaient les cénobites des couvents

pakhômiens.

Donc, à tout prendre, les inconvénients du caractère de Théodore

ne sont pas si dommageables pour l’historien qu’on serait porté à le

croire tout d’ahord : car, je le répète, quoique l’Église copte l’ait

placé sur les autels, Théodore ne fut qu’un homme très passionné et

sans élévation de caractère, rempli des défauts les plus bas. La naïveté

de son orgueil a rendu service à l’histoire, malgré ses désirs et ses

passions.

Il a en outre en sa faveur d’avoir, plus que tout autre, approché

la personne de Pakhôme, de lui avoir entendu raconter tout ce dont

lui-même n’avait pas été témoin, et d’avoir été le témoin oculaire de

la grande majorité des faits qui composent le récit qu’il fit rédiger sous

sa direction. A vrai dire, ce n’est pas là une chose à dédaigner dans

un historien, quels qu’aient été les vices de son caractère. Nous

aurions bien plus à nous défier encore, si Théodore n’avait été qu’un

témoin de troisième ou quatrième main. Une foule de détails dans son

récit montrent, sans qu’il nous le dise toujours, qu’il a vu le fait s’ac-

complir sous ses yeux; s’il ne l’a pas vu, sa mémoire a été si fidèle

qu’elle a retenu jusqu’aux expressions dont Pakhôme s’était servi dans

sa narration. D’ailleurs, si j’en juge parce que j’ai vu et entendu moi-

même, Pakhôme, dans ses entretiens journaliers, devait souvent

raconter les mêmes choses et les raconter dans les mêmes termes : il

n’est donc en aucune façon surprenant que les auditeurs aient su par

171 ,
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cœur ces sortes de narration, ce qui ne les empêchait point de les

accueillir aussi avidement et de les goûter autant à la dixième audition,

peut-être, qu’à la première. Le récit est pour les oreilles et l’esprit

des Orientaux ce qu’est pour nous la musique, ils peuvent entendre la

même narration aussi souvent que l’on veut, et leur plaisir est d’au-

tant plus grand que le narrateur mêle toujours quelque réflexion iné-

dite, ou quelque nouvelle circonstance à son récit : c’est ce qui

explique en partie que dans les diverses rédactions d’une même

œuvre, on puisse trouver des passages entièrement identiques à

l’exception d’une phrase ou deux, ou même d’un seul membre de

phrase.

S’il en est ainsi, on peut se demander si les nombreux discours qui

sont placés dans la bouche de Pakhôrae sont authentiques, ou non.

S’il s’agissait d’un auteur d’Occident, je répondrais sans hésiter que

ces discours doivent être mis sur le même pied que ceux que Tite-

Live met dans la bouche des personnages de son histoire
;
mais quand

il s’agit d’un auteur copte, il faut procéder avec beaucoup de pru-

dence. Il y a dans toutes les paroles attribuées à Pakhôme un tel air

de parenté réciproque, une telle marque d’origine, si je puis ainsi

parler, que je ne serais pas le moins du monde surpris qu’elles fussent

en effet authentiques. Je ne veux pas prétendre cependant que les

termes soient ceux mêmes que Pakhôme ait employés : mais je suis

tout porté à croire que le fonds est le même. Si ces discours étaient de

véritables discours dans le sens que nous attachons à ce mot, je les

rejetterais du premier coup comme apocryphes
;
mais ce ne sont que

de simples exhortations, de simples moralités basées sur un récit

précédent
,
et de cette sorte de régal oratoire les Orientaux sont fort

friands. Aussi, ils se sont donné souvent le plaisir de moraliser et

d’allonger ainsi le récit : Pakhôme en particulier avait la maladie delà

parole. Homme sans instruction, il avait une imagination riante et

fertile, se laissant aller au doux plaisir de parler, heureux d’avoir

trouvé ce qu’il regardait comme un bon mot ou une explication scrip-

turaire bien embrouillée : la plus incompréhensible était la meilleure,
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car il était d’autant plus sûr de s’attirer l’admiration de ses enfants

qu’on le comprendrait moins 1

. Ces exhortations ne furent sans doute

jamais écrites par Pakhôme lui-même, et les lettres qu’on lui attribue

sont apocryphes ail premier chef 2
: il improvisait chaque jour et ne se

mettait guère en peine de passer au crible ce qu’il disait, persuadé que

tout était bon et que ses paroles étaient l’écho des paroles mêmes de

Dieu. La fréquence et la grande austérité de ses mortifications avaient

étrangement affaibli son esprit aux premiers jours de sa vie reli-

gieuse 3

;
il 11e s’en remit jamais entièrement et sa vie 11e fut presque

toujours que maladie; aussi n’y a-t-il rien dans les paroles qu’011 lui

attribue qui ait quelque vigueur ou qui indique quelque force de

pensée. Il semble s’être laissé aller doucement à la faiblesse de son

cerveau et avoir toujours été un visionnaire sans malice.

Les visions jouent en effet un grand rôle dans la vie de Pakhôme.

Dès le jour de son baptême forcé, il a une vision où on lui apprend

quel doit être son avenir : cette vision se répète la même jusqu’à trois

fois. A mesure que la vie avance, que son œuvre s’affermit et que son

esprit se débilite, les visions augmentent en nombre et en importance;

c’est par une vision qu’il apprend les règles qu’il doit donner à son

institut, par une vision qu'il en connaît la destinée future, par des

visions sans cesse répétées qu’il est instruit de ce que font ses céno-

bites, de leur mort, de leurs mérites, des plus secrètes et des plus

difficiles questions ayant rapport à la foi et à la destinée de l’homme

en général, etc. Ces visions sont si fréquentes qu’on est amené tout

naturellement à se demander si le lecteur ne se trouve pas en

1 Je prie mes lecteurs de croire que ce ne sont pas là des paroles en l’air : l'explication

qui fut la cause que Théodore se fit cénobite est tout à fait embrouillée et presque incom-

préhensible. Le plus souvent il est tout à fait impossible de comprendre pourquoi Ton se

trouve en présence de telle ou telle citation de l’Écriture.

2 On trouve cependant dans les parchemins du musée de Naples quelques fragments qui

contiennent des discours de Pakhôme. Je ne les connais pas et ne peux les juger. Cf. Zoëga

Cat. Cod. Copt. n° CLXXIV p. 371.
3 Je ne suis pas le moins du monde partisan de la théorie qui explique tous les phénomènes

extatiques par des jeûnes trop prolongés
;
cependant, il est hors de doute pour moi que la

faiblesse corporelle de Pakhôme n’ait été le produit de ses jeûnes trop rigoureux et la cause

de ces phénomènes d'hallucination qu'on trouvera dans le i'écit de scs tentations.
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présence d’une manière littéraire d’exprimer la pensée. Les Copies ont

tellement usé et abusé de toutes les formes littéraires, que la chose 11e

serait pas le moins du monde surprenante
;
car une apocalypse de plus

ou de moins n’était pas faite pour arrêter le besoin d’écrire qu’ils

éprouvaient 1

. Ici, toutefois certains traits montrent évidemment que

nous n’avons pas affaire à une forme littéraire, mais à un état patho-

logique tout à fait prononcé. En effet, l’extase surprenait Pakhôme en

tout lieu et en toute position, seul ou au milieu de ses religieux : il

restait alors comme inerte, les yeux fixés en avant, ou tombait à

terre et éprouvait des douleurs mortelles. Ces détails, et d’autres encore

que j’omets ici, prouvent bien qu’il y avait en Pakhôme hallucination

presque constante, et non manie littéraire. Cela n’empêche pas

d’ailleurs que le fondateur du cénobitisme ait eu un sens très droit et

très pratique, lorsqu’il s’agissait de sa nombreuse communauté : l’hal-

lucination peut ne porter que sur un ordre d’idées et ne trouble en

rien l’économie du reste du cerveau. La vision était le côté faible du

cerveau de Pakhôme. Ce qu’il y a de plus remarquable en cela, c’est

que cet amour de la vision ne se retrouve pas chez les autres grands

moines ou cénobites de cette époque. Antoine a eu ses célèbres

tentations, beaucoup trop célèbres à mon sens, car elles ne lui sont

point particulières; Macaire eut ses combats à livrer et fit ses miracles;

Schnoudi, la figure la plus originale de tout le monachisme égyptien,

opéra des merveilles sur la plus large échelle : aucun d’entre eux n’eut

de semblables visions, quoique Schnoudi soit descendu en enfer, sans

doute pour ne pas rester en arrière de Pakhôme, à la mort duquel il

n’avait que seize ans et dont il connut la vie. Pakhôme seul fut en

proie à la maladie des visions, ce fut sa note caractéristique. Tombant

de si haut, l’exemple est contagieux : les moines de Schnaudi, à

l’exemple de leur supérieur, étaient en rapports fréquents avec les

deux, leur père fut obligé de modérer leur ardeur et de leur apprendre

que de semblables faveurs ne pouvaient être accordées qu’à certaines

4 L'Égypte a fourni plusieurs Apocalypses, et les contes écrits sous forme de visions sont

assez nombreux. On en trouvera des exemples dans mes Contes et Romans de l'Êgypte chrétienne.
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âmes d’élite, comme la sienne; les cénobites de Pakhôme voulurent

avoir leurs visions à son exemple, et Théodore, tout jeune qu’il était,

se paya le luxe d’une vision qui n’est pas la moins extraordinaire de

celles qui se rencontrent dans les présents documents.

Il va sans dire que ces visions n’ont pour l’historien d’autre valeur

que de montrer l’état des esprits parmi les cénobites de la Haute-

Egypte. Je le répète, la vision fut une maladie contagieuse. Il suffisait,

d’ailleurs, d’un peu d’imagination pour se parer de cette maladie à la

mode, et d’un peu de connaissance des Ecritures. Ces visions sont en effet

symboliques pour la plupart, rappelant celles d’Isaïe, d’Ézéchiel, et du

voyant de l’Apocalypse, et je serais assez porté à croire que les visions

de cette catégorie sont le produit d’une imitation littéraire chez les enfants

et quelquefois chez le père. Elles contiennent alors une foule de détails

sur les croyances répandues chez ces moines regardés comme de par-

faits chrétiens, et qui n’étaient avant tout que de parfaits Égyptiens 1

;

ces détails sont d’autant plus précieux pour l’historien qu’ils en laissent

deviner encore plus qu’ils n’en disent. C’est ainsi que l’histoire peut

trouver des renseignements jusque dans les récits qui semblent les plus

extraordinaires et invraisemblables. Je ne suis pas le seul à les juger

ainsi : on a vu que les évêques d’Esneh, tout égyptiens qu’ils étaient,

furent aussi un jour de mon avis; et si l’on note leur jugement de

partialité, si on le récuse, j’en appellerai au tribunal du patriarche

d’Alexandrie et je dirai que Théodore ayant appris que ses visions

semblaient par trop extraordinaires en haut lieu, s’abstint d’en avoir

ou tout au moins de les raconter.

Lorsque l’esprit est ainsi tout occupé de chimériques rêveries, il n’a

guère le temps de se tourner d’un autre côté, et, si les choses exté-

rieures lui laissent quelques moments de répit, il se hâte de de revenir

à sa chère et douce monomanie. Aussi Pakhôme, tout occupé de ses

visions, n’eut-il guère le temps de faire des miracles. Il en fit cependant,

1 C’est la conclusion qui ressort avec éclat pour moi de l’étude des croyances de l’Égypte

sous la période chrétienne. On en pourra trouver la preuve dans les deux articles que j’ai

publiés sur ce sujet dans la Revue des Religions.
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mais très peu
;

il se borna à chasser quelques démons inofïensifs, ne

réussissant pas toujours et avouant candidement, après son insuccès,

que sans doute il valait mieux pour le possédé continuer d’être possédé.

Ces possédés étaient presque tous des épileptiques : l’accès d’épilepsie

passé était pris pour une guérison, et il n’était pas difficile de chasser

ainsi les démons. Quelquefois cependant les esprits malins se montraient

rétifs et Pakhôme entrait en pourparler avec eux, leur posait des ques-

tions qu’il croyait captieuses et que le diable ne manquait jamais de

trouver au-dessus de sa portée, ou bien le thaumaturge devait se livrer

à des investigations enfantines pour trouver l’endroit où le diable se

tenait caché. Au fond, tous les miracles de Pakhôme ne sont que

simples amusettes d’enfants
;
une fois seulement il eut affaire à un

crocodile qui se montra complaisant. Ce dernier trait plut sans doute

beaucoup aux rédacteurs grecs qui avaient une grande frayeur des

crocodiles, et, afin de mieux faire valoir leur héros, ils ont écrit que

Pakhôme toutes les fois qu’il voulait traverser le Ail
1

,
appelait un

crocodile qui le recevait sur son dos écailleux, comme autrefois dans

la légende Orion fut reçu par le dauphin. Ce qui manqua à Pakhôme

pour devenir un thaumaturge extraordinaire fut la science de la mise

en scène : il était trop naïf et n’avait que des procédés puérils. Tout

autre devait être Schnoudi, qui grandissait non loin de lui, et qui fut

le plus admirable comédien qu’ait produit l’Égypte chrétienne. L’his-

toire n’a presque rien à glaner dans les récits des miracles de Pakhôme

et ne peut les utiliser que comme un symptôme de la faiblesse et de la

naïveté de son esprit.

Mes lecteurs verront facilement que dans les récits de visions et de

miracles, la vie de Pakhôme ne mérite qu’une confiance modérée,

qu’elle doit avant tout être passée au crible de la critique scientifique.

Cependant, je l’ai fait observer pour la vie de Schnoudi, tous les récits

reposent sur quelques données réelles et peuvent servir à l’historien,

quand une fois ils ont été dépouillés de la couche de merveilleux qui

3 Pair, lut., tom. LXII., Vita Pacli. n° XIX, col. 241. Le rédacteur de la grande vie grecque

publiée par les Bollandistes ne contient pas ce trait.
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les recouvre. Pour les faits ordinaires de la vie cénobitique, cette

couche de merveilleux est beaucoup moins fréquente et moins épaisse

que dans l’œuvre de Visa : souvent elle n’existe pas, et il suffit de

corriger tant soit peu l’expositionde l’auteur pour avoir la vérité. C’est

surtout dans ces faits les plus ordinaires de la vie cénobitique des

religieux pakhômiens que réside l’importance des documents que je

publie, car on y saisit sur le vif les mœurs de ces célèbres religieux.

Or, je crois que, dans tous les récits de ce genre, l’œuvre copte mérite

la plus entière confiance et que, grâce à elle, on peut connaître l’exis-

tence de ces moines, comme si l’on avait vécu parmi eux. Ce n’est pas

ici le lieu d’expliquer tout au long ces coutumes et ces usages
;
mais

puisque je trouve sur mon chemiii la question de la moralité des

moines égyptiens, représentés comme les plus grands ascètes du

monde, je veux une bonne fois m’en expliquer tout au long et détruire

cette légende de vertu dont on les a couronnés. Je prie seulement mes

lecteurs d’observer que je n’entends ici parler que des moines de la

Haute-Egypte, et que je réserve pour plus tard le même examen sur

la moralité des moines de la Basse-Égypte, et plus particulièrement

des moines de Nitrie et de Scété.

J’ai déjà fait observer, dans l’introduction que j’ai mise en tête de

mes Contes et Romans de l’Egypte chrétienne
,
que les auteurs de cette

sorte de littérature étaient très friands des récits croustillants dont les

héros se laissaient aller aux tentations de la chair, ou se trouvaient

seulement en présence d’une de ces tentations dont la peinture pouvait

aviver les sens des lecteurs sans donner le scandale d’une chute. Ces

récits sont sans contredit les plus nombreux dans cette littérature aux

œuvres plus nombreuses qu’on le pourrait croire. Ce fait est déjà une

preuve que les moines égyptiens ne ressentaient pas pour l’œuvre de

chair ce dédain farouche qu’on leur a prêté. Leur race, le climat de

leur pays, leur grossièreté native, tout s’opposait à ce que, malgré

l’habit monacal, ils ne ressentissent pas l’aiguillon de leur chair,

comme parle saint Paul, et à ce qu’ils vinssent facilement à bout de

vaincre des instincts dont il est presque impossible de triompher. La
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race égyptienne n’a jamais été une race bien chaste, elle a toujours

beaucoup aimé les plaisirs sensuels et a su trouver pour ses voluptés

tous les excitants et tous les raffinements qu’on est trop porté à regarder

comme la propriété exclusive de notre époque et de notre civilisation.

Le climat de l’Égypte est un climat dévorant
;

si l’on juge de ce qui

dut se passer autrefois par ce qui se passe aujourd’hui, il faut avouer

que la continence 11e devait guère être en honneur autrefois, car elle

ne l’est guère aujourd’hui. Enfin la très grande majorité des moines

appartenait à la plus basse classe, à ces fellahs grossiers qui ont tou-

jours été ce qu’ils sont, gens très durs au travail, aux instincts brutaux

et sur lesquels la religion et la civilisation n’ont aucune influence nou-

velle : toujours prêts à se plier aux circonstances de temps et de lieu

dans lesquelles ils se trouvent, ils ont l’apparence d’embrasser de nou-

velles idées, alors qu’ils demeurent invisiblement attachés aux idées

propres à leur race. Habituée de longue date à la servitude, elle ne

s’est jamais senti le courage de résister, mais ses vainqueurs n’ont

jamais pu se flatter de l’avoir changée
;
chrétienne, musulmane d’ap-

parence selon que ses maîtres étaient chrétiens ou musulmans, elle est

toujours au fond restée ce qu’elle était sous les Pharaons. Or, elle a

toujours été bestiale, elle l’est encore et rien ne vaut pour elle la pos-

session de l’argent et de la femme. Dès l’Age le plus tendre, ses enfants

sont corrompus de la pire des corruptions et ne pensent qu’à l’argent

et aux plaisirs charnels, rebelles à toute autre influence qu’à celle du

bâton. Il serait complètement injuste de faire remonter cette bestialité

à la seule conquête musulmane
;

elle existait auparavant et je n’en

veux pour preuve que ce fait que chacun peut encore constater aujour-

d’hui : dans la Haute-Égypte, les Coptes de la plus basse classe 11’ont

rien de plus pressé que de marier leurs enfants, et cela àl âge de douze

ans pour les garçons, de dix ans pour les filles : tel écolier a déjà

femme et enfant à treize ou quatorze ans, Les Coptes du rite catho-

lique ne diffèrent en rien des Coptes schismatiques en ce cas : c’est

affaire de race 1

;
on a beau mettre en avant les règlements de l’Eglise

1 Afin qu’on ne m’accuse pas d’écrire sans preuves, je dois dire que j'ai recueilli tous ces
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romaine, ils s’en moquent et quand le missionnaire catholique ne veut

pas marier les enfants, sous prétexte que les canons s’y opposent, les

parents vont trouver les prêtres schismatiques, se passent de la per-

mission de la curie romaine et mettent les enfants dans le même lit.

C’est chose générale, et je suis bien persuadé qu’il en fut toujours

ainsi. L’histoire monumentale raconte que Séti I
er
a pris soin de donner

tout un harem à son fils, le futur Ramsès II, le grand Sésostris, alors

que celui-ci n’avait que onze ans.

Il serait donc bien étonnant qu’avec de pareils antécédents de race,

avec de semblables conditions climatologiques et sous l’ardeur d’un

sang qu’on n’ajamais cherché à modérer, les fellahs de la Haute-Égypte
;

qui se firent moines fussent devenus, sans coup férir avec leur chair

et avec Satan, des modèles de vertu. Qu’on ait pu les discipliner de

telle sorte qu’ils soient parvenus à faire certains actes avec assez de

perfection, je le croirai sans peine, quoique le cas n’ait pas été général;

mais qu’on les ait tous rendus continents, que la plupart même l’aient

été, c’est ce que je ne crois pas. D’ailleurs, les Coptes n’ont pas dissimulé

que la grande lutte à soutenir était contre le corps. A quoi rêvait

saint Antoine dans sa caverne près de la mer Rouge? aux femmes.

Que voyait Pakhôme aux heures de souffrance? des femmes toutes

nues qui venaient à lui pour partager son repos et qui l’agaçaient.

Quelle ruse extraordinaire imaginait Satan pour faire succomber les

moines? il se déguisait en femme, ou envoyait sa fille, car les moines

l’avaient gratifié d’une fille, fort belle personne du reste. Macaire avait

failli perdre la vie sous l’accusation calomnieuse d’avoir rendue mère

une jeune fille, alors qu’il avait lutté contre lui-même et contre les

suggestions de la chair avec toute 1 ardeur dont il était capable . Schnoudi

seul paraît avoir fait exception
;

il était animé d’une haine quasi sau-

vage contre les femmes, et cependant vers la vingtième année, lorsqu’il

était dans sa caverne du désert, il ne pouvait s’empêcher de jeter un

renseignements de la bouche des franciscains qui sont établis depuis Assioiit jusqu à Louxor.

Je les ai interrogés, et l'un d’eux m’a même confié l'embarras où le mettaient les prescriptions

romaines. Je ne juge rien ici, je me contente de constater un fait et d'en tirer des consé-

quences.

n.
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regard mélancolique sur ce monde qu’il avait abandonné, sur le Nil

qu’il aimait, sur son village et sur les aires chargées de blé
,

c’est-à-

dire sur les fêtes de la moisson et les danses qui l’accompagnaient. En

admettant que tous ces faits soient de pure invention, ils prouvent

cependant une chose, c’est qu’à une certaine époque de la vie, il y avait

une poussée du sang et que la nature réclamait ses droits. Je 11e crois

ni aux visions de Pakhôme, ni aux tentations d’Antoine : d’un autre

côté, je n’ai aucune raison de douter de leur vertu pas plus que de celle

de Macaire et de Schnoudi
;
mais ce sont là les colonnes du mona-

chisme égyptien et les légendes répandues sur leur compte me montrent

tout au moins qu’ils eurent à lutter et à lutter violemment contre leur

propre corps.

Si donc il en fut ainsi pour des natures d’élite et des volontés fermes,

que dut-il en être pour la foule de ces religieux qui ne se faisaient

cénobites ou moines que pour s’assurer le Paradis après leur mort et

qui ne se souciaient que d’une chose, mourir revêtus de l’habit monacal,

parce que cet habit leur ouvrait infailliblement les portes du ciel ! Je

pourrais conclure à priori que les mœurs de ces moines furent dissolues,

car pour eux il n’y avait pas de milieu, et je ne croirais pas me tromper

en concluant ainsi. Mais je n’oublie pas que pour l’histoire il faut des

faits précis. Ces faits existent. Rien n’est plus commun dans les ouvrages'

coptes, contes ou histoires réelles, que de voir des moines qui succom-

bent à la tentation, quelques-uns avec des raffinements de cruauté,

d’autres avec un sans gêne qui fait dégénérer leur faute en habitude,

vivant maritalement avec des religieuses pendant de longues années.

Si ces faits sont rejetés comme étant du domaine de la légende, je peux

répondre que d’habitude 011 ne remplit pas les légendes de coutumes

et de mœurs invraisemblables, ou même non réelles
;
mais je peux

faire bon marché de ces faits, car j’en ai d’autres à citer que d’aucune

façon on ne peut faire entrer dans le domaine légendaire, et ces faits

sont tout simplement monstrueux. Schnoudi avait sous sa direction

deux mille moines et dix-huit cents religieuses, dont le couvent n’était

pas très éloigné de celui des hommes. Dans les deux couvents les riva-
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lités de moines ou de religieuses étaient les memes qu’elles ont toujours

été, ce qui ne doit pas surprendre et ce qu’on ne saurait incriminer.

On avait établi des clôtures, édicté des lois terribles, car les délinquants

étaient impitoyablement chassés, s’ils étaient découverts. Mais les clô-

tures et les lois n’y faisaient rien
;
moines et bonnes sœurs sautaient

par-dessus les unes et les autres et se donnaient des rendez-vous peu

édifiants. Les suites de ces rendez-vous ne tardaient pas à apparaître,

car les religieuses devenaient enceintes. La conception en de pareilles

circonstances n était pas un petit embarras : les coupables, qui n’avaient

eu en vue que le plaisir et qui trouvaient le déshonneur suivi de la

damnation finale par suite de l’expulsion, ne reculaient devant aucun

moyen de faire disparaître la preuve de leur inconduite. L’avortement

était le moins coupable de ces moyens; malheureusement, estimaient

les sœurs, il ne réussissait pas toujours et l’enfant venait à terme. Il y

avait sans doute quelques facilités pour cacher l'enfantement et ses

douleurs, mais cacher l’enfant était plus difficile
;
aussi l’infanticide

était-il en honneur. Les religieuses étouffaient les pauvres petits êtres,

les étranglaient, les enterraient encore tout vivants, les cachaient dans

quelque anfractuosité de la montagne, les laissaient exposés au soleil,

les donnaient en proie aux chacals, aux chiens et aux éperviers. Voilà

bien des crimes, j’imagine; mais les religieuses égyptiennes n’avaient

pas l’air de s’en douter et retournaient avec plus d’ardeur que jamais

aux rendez-vous nocturnes, aux plaisirs défendus où elles trouvaient

leurs amants et se jetaient dans les bras des moines amoureux. Si quel-

qu'un ne croyait pas ses horreurs, je le renverrais à l’histoire que j’ai

écrite de Schnoudi et aux parchemins conservés dans le musée de

Naples
;

il y trouvera des preuves péremptoires, car c’est Schnoudi

lui-même qui dénonçait cette conduite de ses moines et de ses reli-

gieuses et qui la leur reprochait en termes sanglants '.Je veux bien

1
Cf. Zoëga Cat. Cod. Copt. n° CCI p.49i-4<j4. Je connais des œuvres de Schnoudi beaucoup

plus que Zoëga n’a publié
;
dans les parchemins du musée de Naples et de la Rodléienne d’Ox-

ford, ceux de la Bibliothèque nationale de Paris. On trouvera des faits qui corroboreront

encore ceux-ci.
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admettre qu’il y a là quelque exagération oratoire, mais comment

ferait-on croire que Schnoudi fût porté au paroxysme de la colère par

des faits imaginaires, et que pour des désordres fictifs il ait couvert

d’injures ce sexe abhorré qu’il a stigmatisé, ces femmes qui ne le

laissaient jamais en repos? Assurément ce n’est pas lui qui eût dépeint

ses moines comme des modèles de vertu., il les connaissait trop bien,

et s’il revenait sur terre il serait bien surpris de l’auréole dont on a

paré leurs fronts

.

Ces faits ne laisseront, j’espère, aucun doute sur la moralité des

moines de Schnoudi : les paroles mêmes de ce moine extraordinaire

montrent qu’il ne s’agissait pas d’un cas isolé, mais d’un état ordi-

naire
;
autrement il aurait chassé tout simplement les coupables et 11e

se serait pas mis si fort en colère. Mais chasser les coupables eût été

dépeupler son monastère et se vouer lui-même au ridicule. Cependant

on pourrait objecter avec une apparente raison que cette corruption put

être toute locale et qu’il ne faut pas en faire retomber l’accusation sur

tous les moines de la Thébaïde. Je l’admets, et aussi nous allons

étudier les mœurs des monastères pakhômiens. Dans ces monastères

des cénobites pakhômiens, il ne paraît pas qu’il y ait eu de grands

désordres d’hommes à femmes : le nombre des femmes était relative-

ment petit, et le monastère féminin bâti près de Tabennîsi contenait

seulement quatre cents femmes. Sans doute, la clôture était plus

sévère, les règles mieux observées, car il n’y a pas vestige de fréquen-

tation entre moines et religieuses.

Il ne faut pas oublier cependant que si, dans la vie de Schnoudi,

l’on cherchait la moindre trace des mœurs que je viens de relater, on

n’en trouverait aucune : Visa a oublié d’en parler et, si les œuvres de

Schnoudi ne nous avaient pas été conservées, nous aurions à tout

jamais ignoré ces jolies choses. De même, si, dans les documents

relatifs aux cénobites pakhômiens, nous ne trouvons aucun exemple

de rapports sexuels entre moines et religieuses, ce n’est pas une preuve

qu’il n’y en eut pas
;
ce n'est pas même une preuve qu’ils ne furent pas

fréquents. D’ailleurs, un fait nous prouve que la chose ne paraissait
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pas invraisemblable. Un soir, à la porte <in couvent de femmes de

Tabennisi, frappa un pauvre tailleur sans ouvrage, et il allait en

demander. Une jeune sœur le rencontra et lui demanda ce qui l’ame-

nait au couvent. Le tailleur exposa sa requête à la religieuse
;

celle-ci

lui répondit que le couvent se suffisait à lui-même et ne pouvait fournir

d’ouvrage à l’extérieur. Elle finit en le pressant de partir au plus vite,

car on pouvait les apercevoir. Le tailleur partit, et, de fait, la jeune

sœur se crut à l’abri de tout soupçon, n’ayant pas vu une autre sœur

qui l’épiait. A quelques jours de là, les deux sœurs se trouvèrent en

désaccord et en vinrent aux injures, si bien que la seconde, pour se

venger de la première, Yaccusa du tailleur
,

dit le texte. La jeune sœur

fut mise en un tel état par la calomnie qu’elle courut au Nil et s’y

noya. À son tour, la calomniatrice, regrettant amèrement sa calomnie,

se pendit'. Si je ne me trompe, ce fait montre bien que pareille chose

ne semblait pas impossible. Mais il y a plus, et la fornication sacri-

lège était remplacée à Tabennisi par la sodomie. Je ne me trompe pas,

j'écris bien sodomie, et c’est la vie arabe de Pakhôme, c’est-à-dire la

version qui se rapproche le plus de la vie primitive, qui me l’apprend.

Les faits où il est question de ce crime contre nature, le crime de

l’Orient à toutes les époques, sont nombreux. La présence dans les

monastères pakbômiens de jeunes enfants était un excitant et une

occasion : les cénobites plus âgés s’en servaient pour leur lubricité et

l’on découvrait quelquefois les deux criminels tout souillés encore. Les

cénobites les plus âgés, ceux qu’on aurait dû croire à l’abri de tout

soupçon, n’échappaient pas à l’ardeur de leur nature bestiale, et

Pakhôme dut chasser un supérieur de couvent fort âgé qui avait été

pris sur le fait, au moment où il s’apprêtait à violer un jeune garçon.

La disposition des monastères pakhômiens prêtait aux crimes de cette

nature, car il n’y avait que deux ou trois cénobites par cellule.

D’ailleurs, si l’on ne réussissait pas à la maison, on réussissait ailleurs,

* Ce f.iit a été connu de Palladius qui le raconte d'un monastère situé près de Panopolis

(Akhmîm). Cf. Historià lausiaca
,
n 1 XL.
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et les tombeaux de la montagne servaient de refuge. Théodore lui-

même était accessible à la volupté : la fdle de Satan en personne le lui

dit un jour en présence de son père Pakhôme.

Il reste donc acquis à l’histoire que les mœurs de ces célèbres

moines de la Thébaïde étaient horribles et que ceux que, chez nous,

l’on regarde comme des parangons de chasteté, auraient tout bonne-

ment passé en cour d’assises pour être condamnés aux travaux forcés.

La lutte pour la continence était donc la chose qui demandait le plus

d’efforts, et je ne suis nullement surpris que la plupart aient succombé.

L’existence de cette lutte et de ces chutes est si vraie que, dans le

monastère de Schnoudi, ceux qui désespéraient de vaincre s’émascu-

laient, courant le risque de la mort. Schnoudi était sans pitié pour ces

imitateurs d’Origène qu’ils ne connaissaient pas : il les faisait déposer

tout nus, tout sanglants encore sur un grossier matelas, les exposait

au soleil devant tous les frères et les chassait ignominieusement. Je

pourrais parler des autres vices des moines, de leur gourmandise, de

leurs vols, de leurs méchancetés; mais ce n’en est pas ici le lieu.

D’ailleurs, je suis prêt aies excuser de tout ce qui n’est pas contre nature.

Ils étaient des hommes tout comme les autres, des hommes souvent

beaucoup plus grossiers que les autres, et je ne suis pas étonné de

rencontrer chez eux les faiblesses humaines. Ils s’engageaient de bonne

foi, ignoraient les difficultés de la lutte, succombaient sans trop se

faire prier et ne prenaient soin que de se bien cacher. Ils sont donc

pardonnables toutes les fois qu’il s’agit de choses conformes à la nature

qui a ses droits. Mais ils sont impardonnables et l’on ne saurait trop

les stigmatiser, dès qu’il s’agit de crimes contre nature, d’infanticide

et de sodomie; car ces crimes sont le fruit de l’hypocrisie et rien au

monde ne les forçait à être hypocrites, à se parer des dehors de la

vertu pour se permettre ce qui a toujours été regardé comme des

crimes. Voilà pourquoi j’ai tenu à consigner ici les résultats de mes

études sur ces célèbres cénobites, à les découronner de la vertu qu’on

leur a prêtée et à crier la vérité assez haut pour que les oreilles les

mieux bouchées puissent l’entendre. Je pourrais dire bien d’autres
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choses encore, mais ce n’est pas le lieu, et je fais une dissertation

critique, non une histoire. Cette histoire, je la ferai sans doute un jour,

comme j’ai fait celle de Schnoudi. Il me suffit ici d’avoir montré de

quelle utilité peuvent être les documents que je publie. Après avoir lu

ce qui précède, j’espère que personne ne contestera l’importance de

pareils documents et l’utilité de leur publication
1

.

* ¥

Cette publication, je la fais comme j’ai publié le premier volume

de ces monuments, d’après la même méthode et par les mêmes raisons.

Jusqu’ici, je n’ai aucune raison de penser que je dusse faire autrement.

Je désire seulement que mon travail soit utile à l’étude, à la science et à

la vérité. Je n’étonnerai personne en disant qu’il m’a coûté beaucoup

de peines, et physiques et morales : ce n’est pas sans torture morale

que l’on voit crouler une à une les idées de son enfance et les

croyances de sa jeunesse : j
’ai cru que les droits de la vérité sont les

plus forts. Me suis-je trompé? Je ne le crois pas, je crois même que

tout homme qui ne met pas ses idées au service de ses intérêts, qui

recherche purement et simplemeut la vérité par amour pour le vrai,

*. Ce serait peut-être le lieu d'examiner les règles qui nous entêté conservées sous le nom
de Pakhôme et d’examiner si elles sont bien son œuvre. Je réserve cet examen pour le

volume où je publierai les fragments des règles cénobitiques dont nous possédons un assez

grand nombre. Je ne crois pas que Pakhôme ait écrit une règle ex professo, d’après un plan

déterminé et qu’il ait fait tout d’abord une œuvre complète. Cette manière de voir ressort

avec évidence de la manière dont la vie s’exprime à ce sujet. Les règles furent d’abord en assez

petit nombre : on les augmenta à mesure que la vie commune fit, voir les inconvénients de

telle ou telle manière d’agir. Les divers articles de cette règle qui nous ont été conservés

par saint Jérome sont une preuve de cette sorte de composition : on n’y trouve aucune suite

logique, aucun plan (Cf. Patrol. latine, t. XXIII, col. 65-io6, en y comprenant les lettres at-

tribuées à Pakhôme et qui sont apocryphes au premier chef.) La plus légère étude de ces

règles montre bien que l’œuvre de saint Jérôme est une traduction et que ce saint n’a pas

toujours compris ce qu’il traduisait, quoiqu’il ait quelquefois ajouté des explications pour

ses lecteurs de langue latine. En outre, les articles conservés dans les œuvres de saint Jérôme

ne représentent qu’une minime partie de la règle cénobitique pakhômienne. Les fragments

coptes ont des règlements pour une foule d’autres sujets. Je ne crois pas cependant que l’on

puisse reconstituer la somme entière de ces règlements, d’après le texte des fragments copies.

En revanche, il est fort probable que la règle a été conservée dans son universalité dans la ver-

sion éthiopienne. Je ne l’ai pas trouvée en arabe et je le regrette, car la version arabe eût

été une source d’autorité plus sûre que la version éthiopienne, à mon sens, parce qu’en

Éthiopie, on a sans doute plié la règle aux mœurs et aux nécessités du pays. J'examinerai

d’ailleurs la question à fond lorsque je publierai les fragments copies.
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sera de mon avis. Servir la vérité, enlever tous les masques dont on

l’a voilée, voilà ce que j’ai voulu et cherché. Me dire le serviteur de

cette vérité que j’aime parce que je l’aime pour elle seule, c’est

l’unique récompense que j’ambitionne, heureux si mes convictions

peuvent être partagées par ceux qui ont le même amour et qui se

consacrent au même service.

Bruxelles, 24 décembre, 188G.



VIE DE PAKIIOME

TEXTE MEMPHITIQUE ET TRADUCTION

(-fol. 130 qv*-)
6
£eîi m^peTH utc neiutOT eeoiyévfR évirrtomoc

AuÇpH^- ou M^fuoc .wnmiu]^ hAi^c iiêm eAtceoc.'* ue.vi iwmimhc

ntfuMiTicTHC e^TTô.Aiou *.e ou ct;m-2£\ uouiÆ euoTiOT e UTe neuicoT

eeoTrevfs *.&£*;*. ^alottïi çÇïoot uuicuhot êtÆcu nTtooir AuiepnoT'X ucai

^eo-^wpoc ueqMôvOHTHc CTeugoT . Teuctoomi xe eue\^H^ ^ rngAtoT

tÇtoU ehoA.^eil iieUC^OTOT Al^JH VTCAUVUcXT OTO£ GTCAIOT !l cotou uiÊeu

^q*2£€Ai nigmi u^p Avnu^^i A.qepeqev£i eqxues. uoTAiKA.^ u^ht ucai

OTqi ?v£Oai . eek Cÿz<\ -^.e üvTujioni Æeu ^top^. niheu u^e aes.u

AiAiOUJv^OC ,l OTO^ Iligoirep UJC^Hpï AIAUOOT Al^pH^ CT^UUJOpn U‘2ÎOC

hô,ï epe uo'ypôk.u £eu nxwAi aituouÆ. <$cïi ^çhau -xe ucav evdaésAC

... dans les vertus de notre saint père Antoine, comme la vie du grand

Élie, d’Elisée et de Jean le Baptiste, nous enseignant aussi cette vie unique

de notre père saint abba Amoun, le père des frères qui sont dans la

montagne de Pernoudj 1

,
et de Théodore son disciple fidèle. Car nous

savons que la grâce a coulé des lèvres de celui qui est béni et qui bénit

chacun, il a visité la terre, il l’a enivrée (de joie) au lieu de tristesse et

de gémissements. C’est pourquoi, en tout pays, il y a eu des pères moines

dignes d’être admirés, ainsi que nous l’avons dit d’abord : leurs noms sont

dans le livre de vie. En Égypte et dans la Thébaïde ils n’étaient pas encore

a. Cod. Copt. Va/. u° 69. — b. Le mss. porte ne et à la page suivante q-2».. La première pagination

est évidemment erronée, puisqu'il n’y a pas de lacune. — c. Dans tout le mss. le mot est écrit

e-e-T- — d. Cod. eAicceoc. — e. Ce mss. écrit souvent à pleine orthographe, ce qui est rare dans

les autres: je laisse cette orthographe pour servir de preuve à ceux qui ne l’admettent pas. —
f. Cod. eiu'ikH. — g. Ce mot, que j’avais d’abord pris pour une faute, a bien sa raison dVdre.

— h. Cod. MAiOTmewjçoc.

1 Montagne de Scété et de Nitrie.



2 A N N A L 12 S DU MUSÉE GUI MET

Ois.n .uhuj ujioïii ne. Menenca nv^.itocvM.oc ccs.p utc •^.iok<Vhti^uoc hcm

m&^imi&uoc utxpe ^-MeTis.uoi^ utc nveenoc hhot ha.u}^i Æeu ^€kkA.h-

cws. epe iivemcKonoc &\ auoit £*/2£ioot eâoim eqy^- kAwTô». ^-daco utc uià.-

nocToXoc eTT^- ottvs.^ £eu mes.peTH utc mnuô. ee^o ctoi mmm ^c.

(-q*^-) ne otoh otm -2xe *2te mv^to.w ^eit neouj cuh ne g^n geÀ-

iVnuoc" *^.e ne neqio^ eA.qujjvujiu eoTmiuj'^ uium utc A.qujo>m

n^pHCTi^noc 3eu neouj ‘xïochoAac h
<3eu ot^au ^e igenecHT ^itcu

TeqnpononH ^e ovT^eMq eüvqujcom noTTeAeioc c mmoma^oc. otmiah-

kAwïou d
ose ^hot ne eepencaexï eq>QTiM qiOTivi niugÊHOTi nTe neqhioc

icsen TeqMeTKOT^î eoTroooT* aiQv^ GT^togeAi hottoii mfeen 3eu

aiôwï m&eu eü*o<V.3eu n^^Ki e3otth eneqoTconu nujt^Hps. otoo ^cujwm

eqoi HROT'Si üv neqio^ o<Vq eÆoTii cotais ^en t^i^po xe eTn^ep

e^ircios. nun gtÆgu ïiiaudott. eTevyxo'yujT ^e use hh eTe^pm^ eniAicooir

dvTiiis.T eruduVcur ôvrujev>pTep eo^toT oto^ ixqcouj q>H eT^rxeii ^e^rciex.

•xe s'o-2ss ncov iradvxi smmoT^ efeo^Æeii n^ui*. “se htotrhh

des multitudes; mais après la persécution de Dioclétien et de Maximien,

la conversion des nations se multiplia en Égypte : les évêques les

guidaient vers Dieu selon l’enseignement des apôtres, fructifiant dans les

vertus du Saint-Esprit, pleins d’amour pour le Christ.

11 y avait dans le nome d’Esneli 1 quelqu’un, nommé Pakhôme, dont

les parents étaient hellénisants : il obtint une grande miséricorde de la

part de Dieu, il devint chrétien dans le nome de Diospolis 2
,
dans un

village appelé Schénésît 3
: par ses progrès, on trouva qu’il était un moine

parfait. Mais il faut maintenant que nous racontions chacune des actions

de sa vie depuis son enfance, pour la gloire de Dieu qui, en tout lieu,

appelle chacun des ténèbres à sa lumière admirable. 11 arriva, lorsqu’il

était petit, que ses parents le menèrent en un lieu sur le fleuve, afin de

sacrifier à ceux qui habitent dans les eaux. Mais lorsque ceux qui habitent

dans les eaux eurent regardé, qu’ils eurent vu l’enfant, ils craignirent, ils

a. Cod. geAAmoc. — b. Ccd. 'yocnoAic. — c. Cod. stoyreAioc. — d. Cod. OTes.nô.uKeoit. —
e. Cod. ctioot mauvaise orthographe. — f.

Cod. riH'à.e esSpiiî.

* Ville du Sahid sur la rive occidentale : elle est très connue. — 3 Aujourd’hui Hou
;

il s'agit de Dios-

polis Parva.— 3 Petit village sur la rive orientale, qui n’existe plus. C’est le -/v;voêô<rxtov des Grecs.
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«ttxout epou xe ee£*HTq ceiiHOT enujioï. ir^crmoir ^vaiAxS we.u^q

iwce ïiequr^ xe ^3ok u^ok epe nmoTr^ ct^out" epou. nixAoir

xe &qqi xÆo.w eopm ^quje u^q e&oim eneqm. ôœujtonv xe on

enoTeoooiv ixiroAq neMcooTr eÆoim enieptÇei xe eTmdvTxAo noive^rciex

e^pm autiaix €T€M.w\T« (— fol. 131 qe-) ct^totco xe eTipi AtrtOTrujeAiuji

XTTcoq b
,$eii nmpn €T*vyoTrujT€ïi efeo'X.n.^HTq uhi^ïauoh c

. u^oTruoir

a^qgiTq enujcoï k^wÀ€M. neqio^ xe n^iroi iieAm^o h^ht ee-fiHTq xe

uothot^ oi uxxxv epoq. ô,cigconï xe ou nueegy>oT uxq uotujïü)

nxq uujoig uxe ueqio^- eepvq^iTc muepo^THc eTep g^ofc Æeu otaux.

fTxqi xe eqAtoigi âeti ni.ox kaiouji ^ nixi^hoAoc nu exwq ngxu

aahuj uxxïAttnn d AtncAioT ug^n OTgmp eTOTCouj e&oe&eq ueoq xe

nia.Ao7T ^qq&.i uueqfs^TV. enujun eTt^e JxqpiMi. u^ottuott exTxtop ehoA

oirog^ ncjvTOTq ^qep nc.woT noirÆeWo npcoAu uxe nïxt;s.£îoAoc

xqc^xi ueAtxq xe eax itttiâici TxgOK g^ï tuaux umoujï xe eno\ u^t-

s’enfuirent et celui qui présidait au sacrifice s’écria : « Chassez d’ici

l’ennemi des dieux, afin qu’ils cessent d’êlre irrités contre nous
;
car à cause

de lui ils ne montent pas. » Aussitôt ses parents le grondèrent en disant :

« Pourquoi les dieux sont-ils irrités contre loi? » Mais l’enfant soupira

devant Dieu, il alla dans sa maison. 11 arriva un autre jour qu’ils l’emme-

nèrent avec eux dans le temple pour y sacrifier. Quand ils eurent fini

leur adoration, on lui fit boire du vin qu’on avait offert en libation aux

démons : aussitôt il le rejeta promptement 1

. Les parents étaient tristes à

son sujet parce que les dieux étaient ses ennemis. 11 arriva aussi un jour

que ses parents lui donnèrent une marmite (pleine) de viande de bœuf,

pour la porter aux ouviiers qui travaillaient en certain endroit. Lorsqu’il

marcha dans le chemin, le diable envoya sur lui une multitude de démons

sous la forme de chiens qui voulaient le tuer; mais l’enfant leva ses yeux

au ciel, il pleura; aussitôt ils se dispersèrent. Et de suite le diable prit la

forme d’un vieillard, il lui dit : « Ces souffrances te sont arrivées 2 dans le

a. Cod. fxoïiT. — b. Cod. x?rrcioq. — c. Cod. tutixcAUoit. — d. Cod. iixcaUjoit.

' Le texte arabe dit: il le vomit. — * M. à M. : t’ont pris.
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ctOTfAi uca uckio^-. ïiiaAot Ae Aquiqi e^omi Æeu neqgo oto^

ii^otuot Aqep Aeoirocm^ oto^ Aveueuctoc eTAiroTropn chaia

eTAquje gmait Aq^- u^ujiio «*^q îuuepc'ATHC. a ^txPei^ a ag ujtom

ee^peqiiKOT iii.ua gtgaiavatt gta pcry^i -ag ujwm ne otohtg

nipiOAU UTG TÏÏAIA GTGAIMATT HUJCpV CUOTT^ GllGCUiOIT GMAUJüi OTO£

A ^OTï AlAltOOT AAVOHI AlAlOq AG UKOT H6AIHI. HOOq AC AqUJOOp-

Tep *ag UAqAioc^ AinAi^wfi *ag oTS^oo^eAi ne oiro^ otiioêi eq^cooT

ne Aineaieo Mt\rY ueM nipco.iu (-qc-) oiro^ AqcAAi hgavac ^e

imecigioni uhï eepnpi AOiAt^tof» eqs'AéeAi aih ^au 6aA uoirgop

€T€A1A10Ï *A6 MHMIROT IlGAl TAClOttl. OTO£ ïlAipH^ A HAgAVGq

efco?V.^en ugcava oiro£ Aq^tOT ïiAqs'crAi ne ujATGqt|iO£ eneqm. eTAqep

AïonA^oe ag AqTAAie uai emciiHOT se gmA nTOiTApe^ eptooT

OlOOT OTOO AqCAAl ttGAUDOTT qjftOiA AUTAICAAI eq-xio AIAIOC se

AinepAieTi eeifce îuaaïauoïi* eToi îiatgau eniAPAeou se eToirep ujopn

neAU euH ee^nAOjtom AimpoT^OAi neun g&oA3gii nuviA gtgavaiat £cdc

se emiA\ iih\ ukgchot 3en qniAg^- n^AieOAim aiaiou aAAa gtuat

chemin parce que tu es désobéissant à tes parents. » Mais l’enfant lui

souffla au visage, et aussitôt il disparut. Lorsqu’il fut arrivé (à l’endroit où

il allait, il donna la marmite de viande aux ouvriers. 11 lui fallut coucher

en cet endroit. Le soir venu, l'homme qui habitait là avait deux filles très

belles : l’une d’elles le prit et lui dit: « Dors avec moi. » Mais lui, il fut

troublé, car il haïssait celte chose, parce que c’est une souillure et un péché

mauvais devant Dieu et devant les hommes. Il lui dit : « A Dieu ne plaise

que je fasse cette chose impure : est-ce que j’ai des yeux de chien pour

dormir avec ma sœur? » Ainsi Dieu le sauva des mains de la fille, il

s’enfuit, il courut jusqu’à ce qu’il fût arrivé à sa maison. Lorsqu'il fut

moine, il raconta cela aux frères afin qu’ils se gardassent et il leur expliqua

cette chose, disant: « Ne croyez pas que les démons qui ignorent le bien,

ayant appris par avance ce qui m’arriverait, m’ont fait chasser de cet

endroit 1 parce que plus tard on devait me faire miséricorde dans la foi

a. Cod. A?CP Iek- — b. Cod. m-Ae.uom.

1
II s'agit ici du temple d’où l'on avait voulu le chasser.
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epoi uooq -2£G Seu iuchott gtg.u.vi^v lUtiMOC^ .unmeT^woTf à. v*^p

eAAiie rupto.ui eqcoTTTUiu eefe q^vi aeyepenepuem a uuh gtÆ^p^tott

eepoy&c^x ucioi e&oAÆen itimjs. €T€AVAi^ir AK^pH^ uomoçq eqTov-

êhott epe otoii mfseu ïiôgxoc epoq 'se n^iiTcoc rtMiogi qTOir&HOirT

feiiTHx m£*eu ceuà.s'oq eiioyspo-s euvueq.

AlGHGilCiS. KGHOT‘2£I 11CHOT OTOC eT^.qKHil 11‘XG nî^UDC'AV.OC èvqep OTrpO

u*xe nmiuj''^ kwuctjvîitiuoc b ne-oq ne mujopn uovpo n^pHCTies.uoc

(-fol. 132 q^-) £eu uioYpiooT ht€ mpio.u^ioc ' oiro£ ic se ueAur^-

TeqcocK icsen eTJvqep oirpo is. OTTTTpjvimoc UTe mnepcHc

ueAiJvq eqoTcouj ecoAi iiTOTq n^AieTovpo. h^-otuott evqepKeAeirem d

efcoA^eu niKOCAioe THpq iitg Teq.ueTOTpo eepoTT^oo «cmi ntuÿ^

uTTpcou ottoo \ixtopi çm&. iiTeqepnoAeAvem e ne.u nrs;vsi rtg q^.

ivvuje se e&oAÆeu ui^oops THpoT use hiuiuj^ UTe nins7V.STiou ueM

ninpocTsn.us utg noTpo a.tttsoo h^mi “xcopi ksts noAie ugm ksts

^au* ue^oq se çqoq rn^eAujipi ns.icoAi ne \TT\ooqne eq^en n npoAini

ksi 7 nsp nsqoi ii-scopi mi ne em^oTO sWs çmt€U nsujsi mïiiaihuj

véritable; mais ils ont vu qu’alors je haïssais le mal, car Dieu a créé

l’homme droit; c’est pourquoi ils ont poussé ceux qui leur étaient soumis

à me chasser de cet endroit, comme chacun dira d’un champ bien nettoyé :

en vérité ce champ est bien nettoyé de toutes mauvaises herbes, on y

sèmera une bonne semence. »

Après un peu de temps et lorsque la persécution eut cessé, Constantin

le Grand fut roi : il fut le premier roi chrétien parmi les rois des

Romains, et peu de temps après qu’il fut roi, un tyran des Perses le

combattit, voulant lui ravir la royauté. Aussitôt, il ordonna que dans tout

le monde de son royaume on rassemblât des recrues nombreuses et

robustes, afin de faire la guerre à l’ennemi de Dieu. Et les grands de son

palais, avec les ordres du roi, allèrent dans tous les pays; en chaque ville

et village ils prirent les gens robustes, et lui aussi, le jeune Pakliôme, fut

pris alors qu’il avait vingt ans; certes, il n’était pas robuste, mais on le

«. Cod. iO'epeïieprMit. — b. Cod. iuocT*,irrmoc. — c. Cod. rupioAieoc. — d. Cod. *.qcpue-

‘ÀeTin. — e. Cod nTeqepnoAeAun. — /'. Cod Ke r«.p.



G ANNALES DU MUSÉE GUI MET

€TOTT^£COOU' üvTrTèvgOq £(Oq KCMIDOTT. OTOg eT^TTCliq €&0?V. e^pOTT-

Tô.'Xoq eni'xoi neAi iih eeiteMô^q 6 ueoq •*.€ evqqevi nueq&dA enuytoi

€T^e A.qqi ev£OM eqottDMMoc cse n^oc ihc M^pe neKouxouj ujconi.

€TewTA^\.cooir ‘^.e acyig^Hp ueAvoioir eneAigqT eTevvqjo^ ecitH ’^tio'Xjc.

ivre ^AieToirpo nevp^Jvioc c ô/tüjXï mupooAU eopm e^noXic oto^

drrgyTOT e£oirn emiyTeuo. ctô. pcnrgy ujwni iv gôm pcoAu utc ^no-

XïC eT€MAiJvTT mi Il^dvll UilK il€M £évll UOTTCOAl C,$Oim €niUJT€KO

(-qH-) ^.Trep^uô.ç'Kôv’^em
d uuh eTdCTTdw£woir e^poTOTrcoM e e^fte

epcDoir cit^çh Æeu ottiiïuj^ ueMK^o h^ht. eT^qu^T xe epoooir

uxe mÆetVujipi ti^cdai A.qcev'Xi ucai mptOAU eeaieAiivq -22e ee^e os- epe

H^ipCOMI ïpi UfMMl UT^mïUJ^f MMCTMM pOOAU OTO£ UôCyCOOOim

mmok ivu pco. ne-xcooT n^q -xe £dm pcoAu *qXPHCTÏ^uoc ^ ne oto^

€Tipi AIAIOC IieMôwU <$eil OTT^CdOTH e©i*€ UT€ T^iC. Iie-Oq ‘2k.€

ô^qcoKq civ OTrciv ivqcp mexiopo THpq eqiyTV.HA e^pm o*.

cq'XCOAiMoc se nivoc me n^çc utc iih eeoir^fî THpoir Mivpe tckaict-

prit à cause de la multitude de ceux qu’on prenait. Et lorsqu’ils l’emme-

nèrent pour le faire monter dans la barque avec ceux dont il était le

compagnon 1

,
il leva les yeux vers le ciel, il soupira, disant : « Mon

Seigneur Jésus-le-Christ, que ta volonté soit faite. » Et lorsqu’on les eut

fait monter (dans la barque), on navigua avec eux vers le nord. Lorsqu’ils

furent arrivés à Esneh, la ville de l’ancien royaume, on mena les hommes

à la ville et on les jeta en prison. Le soir venu, quelques hommes de la ville

apportèrent des pains et des mets à la prison, ils forcèrent ceux qu'on y

avait enfermés à les manger, parce qu’ils les voyaient dans une grande

tristesse. Et lorsque le jeune Pakhôme les vit, il parla avec ses compagnons

et leur dit : « Pourquoi ces hommes font-ils avec nous une si grande

charité
;
ils ne nous connaissent pas. » — On lui dit : « Ce sont des gens

chrétiens : ils agissent ainsi avec nous, par amour pour le Dieu du ciel. »

Et lui, il se retira à l’écart, il passa toute la nuit à prier Dieu disant: «Mon

Seigneur Jésus le Christ, Dieu de tous les Saints, que ta bonté me secoure

a. Cod. ne&neAi«.q. — b. Cod. n».p^eoc. — c. Cod. jvTep*.ir*.qKô.^m. — d. Cod. e^poTioM.

— f. Je couserve cette orthographe parce que primitivement le mot ^xipicroc s’écrivit ^phctoc.

1 M. à M. : avec ceux avec lui.
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Tixgot h^ioAcm iiT€Kii*w^MeT eho?V£eii T^ïe^Vaqnc “ oirog

MIOK £ü> ^Ui\ep &OÛK AUlTCÏtOC
6 umvgoov THpOTT IITC ii^üjuÆ. CT*.

tcottC ‘^.e ujcom ^TreuoTr efcoA £0'Tôf\u>oir euie^Hoir ivrujs'Hp iieAiwoTr

uj^htot^o^ edaiTimooir ^-noTVic otq£ hh ee^Houji iieM^q dnrujivttige

copm Kis-Tüv no<Vic ee^e »'X.Peiôw ilTe eirccnp e-xcooir ehoAieit

nidam(on&. utc noivpo neiÿôvyepixuixv'K^em' Amoq ne iiottmhuj ucon

eTcujK MMoq eniAiôw eTgtocrv ee^ie mgii^ouH ; iitc iiikocavoc uooq

ove neujôwqepeniTiMô^n hüjott ne 4ee^*e
*2s:e nis.q.uev eniTOTrfio ne <\>&.\

evepe Atei MA\oq neAi îieq^p^cAoc eeoisxxh. (-fol. 133 q-e-) oirog

eTï eironT e^oTn eniujTeno htc MvnmnoTr ottoo ^hoHeeiiv !/

nve q>^ ivq^po enn eTepno7V.eAiem h
iieMis.q ucse no^rpo aim^ï iiot^

HcoucTeviiTinoc* iv^oTmoir ^q^ç^ ninpocT^vxwd». ehoA 3e\i iiikocmoc

THpq eopoTT^oi ehoA. imiTirpum. eTôvT^£d>.7r *.e ehoA ^ nioTrôvi nioivdwi

nje u^q eneqm Æen otiuuj^ np^yyi niÆeXujipi xe gwq nevicDAi ;xq^-

en toute hâte 1

,
sauve-moi de cette détresse, et moi aussi je servirai les

hommes tous les jours de ma vie. » Et lorsque le matin fut venu, on les

emmena, on les fil monter sur des barques, on navigua avec eux jusqu’à ce

qu’on fût arrivé à la ville d’Antinoé. El dans toutes les villes où ils passaient,

on distribuait à ses compagnons les annones du roi, et ils lui tirent violence

une multitude de fois pour l’entraîner dans les mauvais lieux (y chercher)

les plaisirs du monde, mais il les réprimandait parce qu’il aimait la pureté

chérie de Dieu et de ses anges saints. Et pendant qu’ils étaient encore

enfermés dans la prison d’Antinoé, par le secours de Dieu, le pieux roi

Constantin vainquit ceux qui combattaient contre lui : sur-le-champ, il

donna des ordres dans le monde entier pour licencier les recrues. Lorsqu’on

les eut licenciés, chacun s’en alla vers sa maison avec grande joie
;
le jeune

Pakhôme tourna son visage vers le sud jusqu’à ce qu’il arrivât à un

village désert nommé Schénésît, brûlé par les chaleurs excessives 2
;

il s’y

arrêta voyant qu’il n’y avait pas en ce lieu une multitude d’hommes, mais

a. Cod. ta.io-'AtcÇic. — b. 11 y a ici un mot d’omis : imipio-Mi. — c. Cod. — d. Cod.

— e. Cod. neuj*.irepA.n*.c'K*.^m’— f. Cod. itjgeÀoitH (sic).— g. II y a ici plusieurs mots

d’omis, mais le sens ne saurait eu soullrir. — h. Cod. eTepnoAeAutt. — i. Cod. kioctcwIitiiioc.

1 M. à M. : m’atteigne, me prenne. — s M. à M.: à cause de la grandeur des chaleurs.
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MneqoTroi et^Av^pHc ujèk.ïvreqi coteau UGpHAioc xe ujghgcht eqpou^

£itgu n^ujôwi nniK^TMA oto^ üvqogi GqMou'UÿT auum*. GTGAiAie^'

ttCMAiOIt AIHUJ lipCOAVI ll^HTq Ml G&hX GÇMl OTJNM OTüvl. HOOq •à.G

*.quje u^q eiomi eoTKOTati nepqjei ^rxeu q>iô.po guj^itmott^- eneqpivu

£itgu ui^p^iMOc "
*
2£e qywN. ucepacmc GT^qoo i à.e epüvTq ivqujÀHX ^

ninuüv htg qj^ kiai epoq iqpi&.v'ümi^ec^ivi 4 utgkçgmci Ain^iMOv.

ïie-oq ü«. irgooh p ao«s.q otto^ ^qgGMCi £eti niAiev eTGAiM^ir eqcp ^ooh

€£èat KOTsi ivoTo^f ii€Ai gaai hem eehe 'txP61^ C ïiTeqTpoqm 1e eehe

ot^hki gt.3gu nr^-AU le eehe otujgaimo equAcnu gq ot-soi le otai*.

UAlOUJl KAwl
d ÏVvp UGU]à.qCAGXl HGAl O^H MHUJ HpiDAll £ÜJCTG HCG^A.

uothï ne tooT ucei oto^ uceujumi Æeii jti^mi eTeMMAir eehe mpH^1

€Teq^- epoTOT ucoot. (-p-) k;ni' iv£q> eehe Teq^u^cTpoqjH gt^v g^vu mhuj

nptOAu ujtom Æeu niAiA gtgmm;vt AieueitcA opeqep o^n Kov‘2ti -2».e

negooir iNiroXq g^-gkk<Vhcics. üvt^ooaic n&.q niiiTC xe^ mis. MTeqep

hgmtiujn. nniAiTCTHpion eeoTevh gtg ncco.nis. ne neai ncnoq .un^c,

seulement quelques-uns. Il alla sur les bords du lleuve dans un petit

temple, nommé par les anciens Temple de Sérapis 1

,
et lorsqu’il fut arrêté,

il pria. L’esprit de Dieu le mut, disant : « Combats et reste en ce lieu ».

Et lui. la chose lui plut, il resta dans ce lieu, cultivant quelques légumes et

quelques palmiers pour les besoins de sa nourriture, ou pour les pauvres

qui étaient dans le village, ou pour l’étranger qui passerait dans une

barque ou sur le chemin; car il parlait avec une foule d’hommes, si bien

qu’ils laissaient leurs maisons et venaient habiter dans ce village, tellement

il les réjouissait. Et à cause de sa conduite, lorsqu’il y eut une foule de

gens dans ce village, après qu’il y eut passé quelques jours, on l’emmena

à l’église, on le baptisa afin qu’il fût digne de recevoir les saints mystères,

c’est-à-dire le corps et le sang du Christ. Dans la nuit où on le baptisa, il vit

un songe comme s’il voyait la rosée du ciel descendre sur sa tête, et,

lorsqu'elle fut condensée, elle devint un rayon de miel dans sa main droite

a. Cod. mev.p^çeoc. — b. Cod. ^pjeoHom^eeoe. — c. Cod. q^XLpi^- — d. Cod. ue r^p. —
e. Cod. Ke r*ô.p.

1 M. à M. : le lieu de Sérapis. Le mot ai*. correspond ici et en beaucoup d'autres endroits au

grec totio;.
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£eu mexiopo eTJXT^ ioaic u^q n^HTq ^.qnJvT eoTp^coTi ic/xen

cqn;xT e^fico^- utc Tq>e ;xcï enecHT e^eu Teq;vqîe .uenettcoic dœewoT^

eioTH ü^cep oTS^Vixn nefuto £eu Teq'xt^ i\OTm\Ai otoo cti eqosoTujT

€*2£tOC O.C£€I OIXCîl nKOwOï Jvct^copuj C&oA 01‘2£€K noo A«ItKO,£i THpq

otoo ctî eqepowiiopice^i'1 £eœ neq^HT Ow otcaih igtom ig^poq eho<V£eit

TrÇe este cotcïi q^i itô.,£(oai qnjvujtom vsxp u^k aacîu-uca, kcchot. ïtô>.q-

e pnpoKOivrem 6 ne ^eu iiïaia. eTCAiAiovr gqTeu Teq.ueTAAo.\ pcoAU €.£otii

cotou mheu oto^ n^q^ hoaa^ novon nifieii eeu^uje ïuoot uj^poq

£(.octc UTe neqcoiT to,£€ otauiuj npiOAU otoo uceuje uceujwm £eu

ni^MI eTCAAAAôvT ee£>HTq.

Aieiieïtco». otchot ^e ^ otïuuj^ nujiom ii'Aoiaaoc ujtoni £eœ ïii^au

€T€MM^TT £WCTC UT€ OTAtHUJ M.^HTOT AlOT. (-fol. 134 p^-) iieoq •i.e

ueuj^quje »^q ne nTeqep^ii\Konem e eptooT OTOçy neuj^qnu ng^ii

muj^- neT^co npoKg e£»o\Æen ninjon^- oto£ nTeqcopoT eptooT ee&e

•xe n^vq^enT e^oTn eniAnv €T€Maia.t ivxe otuiuj^ iinjon^- eqouj eAt^ujto.

et pendant qu’il le regardait, le rayon tomba de sa main et se répandit sur

toute la face de la terre. Comme son cœur était encore en détresse, une

voix se fit (entendre) à lui, disant : « Sache-le, Pakhôme, car cela t’arrivera

après quelque temps. » 11 progressa en ce lieu dans sa charité pour chacun,

il encourageait tous ceux qui venaient à lui, si bien que sa renommée

parvint 1 à une foule d’hommes et qu’ils allèrent habiter en ce lieu à cause

de lui.

Après quelque temps, il y eut dans ce village une grande maladie

pestilentielle- et une foule d’habitants moururent. Pour lui, il allait, il les

servait, il apportait de grandes charges de combustible des épinaies et il

les leur distribuait, car il y avait en ce lieu une grande quantité d’arbustes

épineux 3
. En un mot, il les servit jusqu’à ce que Dieu leur eut donné la grâce

de la guérison. Lorsqu’ils furent guéris de leur maladie, il tint conseil en

lui-même disant : « Cette œuvre, à savoir soigner les malades dans les

villages, ce n’est pas l’œuvre d’un moine, mais celle des clercs et des

a. Cod. eqepeonopic^e. — b. Cod. nd,qepnpoKOirnit. — c. Cod. eq^i&KOitm.

1 M. à AI. : saisit. — 2 Je lie sais s’il s’agit ici (le la peste ou simplement d’une maladie contagieuse.

— 3
II doit s'agir sans doute d'acacias.

o
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AnÀioc n^qepxiA.Konem a epiooT ne ujautc ep ^aiot ïiüjott Aim-

ta'X^o. eTATroTrxAi ef*oA.£en noTrujinni A.qcos'm n£pm n.3nTq eqxio

ai

.

uoc xe nxi^iofc xe ujcaiuji neTujcom Æen hi^mi q>A. otaioiia^çoc

ne efm\ eniK<V.Hpn;oc aiaiatatott hcai o au ,^eX<Voï Aimetoc aiiok xe

nnAOTAg^ tôt eepnpi AinAï^ioh icxen qjooTr £ïiia nTeujTe.u neoTTAi gy

TOTq emM^ioh otoo nTe oT<7pon TAgoq eohe tai?V.ümxi rtc nicAxi

eTCH.^OTT TAC Ol XC OT\\fT^ll Æa OTl^fY^ÇH CCiHOTT nAp xe mujeAiuji

eeoTAh 07T0£ uJvTeoiiVeiQ haç peu q>^ oto£ qnioT q>Ai ne cxcai nignu

nmopiÇiMioc neAi ni^HpA oto^ eepeqApe^ epoq eqoi iiatasTu

ehoAç^A nmocAioc. oto^ AienencA n npoAim eqéen niAiA ctcaiaiay

oto^ CTAquAY xe a gAn niuj^ aiaihuj kio^ epoq gqocTe nTequjomi

£en OTiuig^ uoox^ex (-pè-^) eehe xe ce^io AiAioq mi ecopq otoo

Aienencioc Aqnin^f ucn ep vion.x^oc otto^ euje iiAq e^\\HAX(unpncic.

eTi xe eqeoerni enAi^iof» eepeqoTrioTeh'' ehoAieu thaia CTeAiAiA.Tr

AqcioTCAi eehe OTrÆe‘\‘\o nAp^Aioc c oto^ nACKHTHc d eneqpAn ne

vieillards fidèles seulement. Je n’entreprendrai donc plus désormais de faire

celte chose, afin que personne ne l’entreprenne et n’en éprouve scandale,

et que la parole écrite ne se vérifie pour moi 1

: âme pofir âme
;
car il est

écrit : c’est une adoration sainte et pure près de Dieu, le père, de visiter les

orphelins elles veuves et de se garder immaculé (des souillures) du monde.»

Trois ans après qu’il fut (venu) en ce lieu, voyant que de grandes foules

l’entouraient et qu’il se trouvait dans une grande angoisse parce qu’on ne le

laissait pas mener une vie solitaire, il résolut de se faire moine et

d’embrasser la vie anachorétique 2
. 11 réfléchissait encore à ce dessein de

changer de lieu, lorsqu’il entendit parler d’un vieillard (fort) ancien et

(grand) ascète, nommé ahba Palamon, qui était un grand moine, un peu

à l’extérieur du village, exemple et père de grandes foules dans son

voisinage. Aussitôt il remit son habitation aux mains d’un autre vieillard,

moine, pour prendre soin des quelques légumes et des palmiers pour le

«. Cod. nxqep'xixKOitm. — b. Cad. côpeqoxTefi (si •
. — c. Cod. nxp^eoc. — d.Cod. nxc-

KITHC.

1 M. à M. : et que de la parole écrite ne me prenne pas.— 5 M. à M. : et d aller dans la vje

d’anachorète.
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AfefiA ii^Aa.auoïv eoiriy^- mmoha^oc ne eqc^feoA. .wni-^Au hotkottxi

equjon ncnonoc oirog mtOT itg&ii aihuj Auirquco^- oto£ u^oiriiOTr ^q^
AineqAiô». eTOTq eKeÆe\

,

\o mmoïw^oc eepeqqi q>ptoo7ruj iuukov'xï

hotto^- neM ni&em eefie 'VxP€Iis‘

a miigHKi o?rog ô^qTumq *.q«je HJvq

vq>AwV Mm^eWo eeov&.& ^ê*£>j\. invX^Aicoiv «xquioX^ eiomi et^po

AineqAiüs. uujcoru oto£ cevTOTq ^q'XOTrujT ^qiidcy epoq oyoc^ ne-x^q

Uüvq ^eii OTHUjOT cse üvÆok eKKU>\£. îiixpe Teq-xi iicôvxi c*A,p uja.£ujco£

iiotkot*2£i ou ne. oto^ nese n^.^toAi uivq :se eioTcoug eepen^ç^T

UT^ep moïi^^çoc a.totk nüvicoT. oto£ nexe niâeWo jvMô. n^\^-

Auou n^q *2te n^i^oifi enKco^- uctoq uoTgto& UT^ï.^e T^viÆe ^u ne

is.n'Xtoc k\i ' n^p otaihuj upcoAu ^.tï en^iAns. ee^&e n^ig^cofc otoo

AinoTrep^TrnoMeneï

u

11 epoq (-fol. 135 pn-) ^ykotoy eq>a.goY

Æeu otujiiii -2te .unovoviouj 1
' eujen 3ica 5e» ^^peTH enei^H / ^-up^qjH

ooHge» eTOTen £eu oô>.u aihuj ai.u^ eY’V epoivoT iwai eepeuujen £\c\

5e» g*m MHCTeie^ neai gi\n ujpcoie ucai oivu aihuj Ainpoceiv^H

besoin des pauvres, il se leva, il alla vers le lieu où (habitait) le saint

vieillard abba Palamon. Il frappa à la porte de son habitation, et aussitôt

le vieillard regarda par la fenêtre, le vit, et lui dit d’un ton dur : « Pourquoi

frappes-tu ? » car sa parole était un peu prompte. — Pakhôme lui dit : « Je

veux que tu me reçoives pour être moine sous ta (direction), ô mon père.»—
Le vieillard abba Palamon lui dit : « Cette chose que tu désires n’est pas telle

quelle, car, en un mot, des multitudes d’hommes sont venus ici pour celte

œuvre et n’ont pu l’endurer, mais ils s’en sont retournés en arrière avec

honte, parce qu’ils n’ont pas voulu souffrir dans la vertu
;
car l’Écriture nous

ordonne, en une foule d’endroits qui nous (y) exhortent, de souffrir des

jeûnes, des veilles, des prières nombreuses pour nous sauver. Maintenant

va, reste dans ta demeure, continue ce que tu as entrepris, tu deviendras

glorifié en présence de Dieu; ou bien, examine-toi en toute chose (pourvoir)

si tu as la force de souffrir, et alors tu reviendras près de nous. Et à l’heure

où tu viendras nous serons prêts à souffrir avec toi, selon la mesure de

<i. Cod. — b. Cocl. e\p«s. sic). — c. Cod. ue revp. — d. Cod. .unoTepo-viio.ucmii»

— e. Cod. AinoTOi», — f. Cod. enr^H. — <j. Cod. iihcti«v.
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£mjv iiTeiiuo^eM. ^noir xe awvujg hjvk ^gaici £gh hgkma. iiujomi htgk-

JvAVOUÏ AUjiH GTJvKTJvgOq 2£UJvUJtDm €KTAïHOTT MneAl^O le iie-oq

HTÊKMOigTK Ægu ^coh iii&eu -xg mi otou ujxom aiaiok eep^TrnoAveuem"

OTO^ HôwXlïl OU ^U^TiVC^OH OU UJ«NpOU KM * CJvp ÆeU niUôvTT €T€RUM

ou htgucg&twt gujgh £ici hgmjvk kjvTô>. n«j\ UTeuAieT<2tu)fi ujjvutgk-

COTtOUK AlAUtt MMOK t\A\\ £OAUDC e TeilUA^ü) GpOK AU1UJI UTG ^Mf.T-

AlOUJv^ÇOC 17 HT6KUJG HJvK UTeKfp^OKIAlôwTflU e AIAIOK UUJOpU UTCKUüvTT

•xe Jv.li D^ujvujqjvi Æjv m^coh ujjvu maioh. iiïrôuudu •à.G utg ^aigt-

AlOMA^ÇOC^ KJvTJv ^pH -

^
- GTdvTr^ cflOV UJvU U‘2te UH GTÆô^COH IlG

UJiVUGp T^JvUJl AiniGSCDp^ 6UOÏ HUjpiOIC IICHOT ttl&GIl GHGpAie7V.6TA.Il

5GU HïCA^l UTG tjr\- ^wpic £AH AlHtg UCOU ÏC*2tGH pOTg^l UJA ujcopn

GUipi H£AU A1HUJ H£Cofï H*2tl2£ 6ITG ÿ llO^ GITG
7
' qcov GITG' «JG ÏLÊlGUI 2CG

O lUJv UUG ni^miAV ^\3lCÏ iU\U G^he ifXP6*^ AUIITAgO GpJvTq AUIICWAIA

(-p-^-) nccni AG G^UJvGp £OTO GTGll^pGÏJv 7

TGll^- MAUDOV MÏH£HKI KATA

ncA-xi AiniAnocToNoc sg ot avouou *2te uigHKi eueep tiotaigti. nAï^oofi

notre infirmité jusqu’à ce que tu te connaisses toi-même. Mais cependant

nous te dirons quelle est la mesure de la vie monacale, afin que tu ailles

t’éprouver d’abord (et voir) si lu peux la supporter, oui ou non. La règle

de la vie monacale telle que nous l’ont apprise ceux qui nous ont précédés

est celle-ci : en tout temps, passer la moitié de la nuit en veille, en méditant

la parole du Seigneur, sans (compter) une foule d’autres fois, du soir au

malin
;
faire une foule de travaux manuels, soit cordes, soit crins, soit fibres

de palmier, afin que le besoin de sommeil ne nous fasse pas souffrir (et)

pour la nécessité de sustenter le corps. Ce qui reste de ce dont nous avons

besoin, nous le donnons aux pauvres, selon la parole de l’apôtre qui dit :

« Non seulement nous penserons aux pauvres. » Quant à manger de l’huile,

boire du vin, manger quelque chose de cuit, nous ne connaissons rien de

semblable : nous jeûnons tous les jours jusqu’au soir, pendant l’été; mais

dans les jours de l’hiver pendant deux ou trois jours de suite. Quant à la

a. Cod. eepgTrno-wenm. — b. Cod. ke r**.p. — c. Cod. omoc. — d. Cod. ^x^e.tMovntK^oc.
— e. Cod. iiTeKep'i.oKiAiô.^m. — f. Cod. q-.ueT.uoTit*.^oc. — g. Cod. rre, — h. Cod itc.

— i. Cod. itc. — j. Cod. d'ÎXLP 1*1 * — k- CoeZ. eTeii^pi*..
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•*.e -2ie ov€.u ueç> le ce Hpn le otcai îqxiA 1 eqq>oci TeweAu ô^n e£w&

Mrus.iprr^ ^evTOTeu eriTHpq uj^iiepKHCTemii a kchov uifteii uj^ pcnr^i

mmhiu rniiegooir iiTe jiïujcoai megooT xe çyoq utc ^-qipto ie && le

c1^. niRMtwtt -2k.e g^wq iiTe lucima^ïc £ iicoit iiujXhA. £eii lue^ooT

ovo£ ïï Æeu ntexuvpg^ ^çovpic îih eTe uja.îi^.itoiï' kô.t£v kottxj -xe gmèv

imeïiujiOTii npeq'xe Aieevioirac eed&e *2te &.Tr£Oiigeii 6 eTOTeu ee-peu-

üj’N.hN. 3eii OTMeTA0.woTiiK oto^ xe eTujen Æici 3eu evmoir

Ai&.peqnpoce'ir^çeceAï c
. neuoc •à.e ou ihc n^c qgoitocit eroTO'y imeq-

MivenTHc xe tov£>£ £m&. viTCTeuujTeAU e.ioTii enetp^cAioc/' xe ^-npo-

CeT0CH T€ IlHI^peTH THpOT. ^IlOT *2ie ^ITèvAlOK eqmoAioc

IV^MeTMOU^D(^OC e iieOK *2».e £COK AIA.UJ6 IlA.il ^pi^OHÏM^^em^ A1AIOK

3eu n£oo£> eujton otoïi uj’Xoal aiaiok eopempi miH eTA.iTA.AtoK eptooT

otto^ uTeKUjTeMKOTK eq>A.£OT ïi€At OTAieTg^HT h ie TeimA.pA.uji IieAlA.K

3eu £w£î lufteii (-fol. 1 36 pe-) ic'xeu poTT^i uja. ujiopn <$eu oaii uj<VhN.

neai £A.n Aie\eTH îteAi ot£oo£* ivxvx eNA.uj(oq eeite iia.uja,i aliïi^iîiïai

irre(u)iiA.ir 3 ose a.ïi RïiA.ep£TrnoAienem /i eujT(eAi)epeciKA.Kem'.

règle des synaxes, c’est de prier soixante fois pendant le jour et cinquante

fois pendant la nuit, sans compter les prières que nous faisons peu à peu,

afin de ne pas mener une vie mensongère, car on nous a ordonné de prier

sans cesse et (il est écrit) : « Que celui qui souffre parmi vous, prie»; et

aussi Notre-Seigneur Jésus le Christ exhorta ses apôtres disant : « Priez

afin que vous n’entriez pas en tentation » : car la prière est la mère de

toutes les vertus. Maintenant, voici que je t’ai appris la règle de la vie

monacale. Quant à loi, va, éprouve-toi en toute chose pour voir si tu

auras la force de faire ce que je t’ai appris et de ne pas retourner en

arrière avec hésitation 1

. Nous nous réjouirons alors avec toi en toute

chose depuis le soir jusqu’au matin en des prières, en des méditations et

de nombreux travaux manuels à cause du grand (besoin) de sommeil, afin

que nous voyions si tu auras la force de ne point te décourager-.»

a. Cod. ujdkitepïtHCTeTm. — b. Cod. «.'Ygoitgengere (sic). — c. Cod. Ma.peqnpoccv9c.ee0e.
— d. Cod. enipa.c.uoc. — e. Cod. ïV'CueTAiovrta.^coc. — f. Cod. a.pr^OKiAia.7 iit. — g- U y
a ici quelques feuilles qui ont été maladroitement coupées de manière à enlever une ou plusieurs

lettres à l’extrémité ou au commencement des lignes: je rétablis ces lettres entre parenthèses.

—

/i. Cod. qitaœpo vnoAreitm. Le suffixe est évidemment fautif. — i. Cod. eujT...epnua.Km (sic).

*M. à M. : avec deux cœurs. — 2 M. à M. : si tu supporteras de n’être point mauvais.
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gt;n poTrgi -2k.e ojioni ^viroTCdm MniK^OTr)**! ucom A.qcde2ti u^e ni-

.Se'XÀo ïig(ai) niÆeiVujipi tt^Æcom *2te gmpn îi^ïi u(o7t)küvm hcm gà.»

f*HT ue.vi g^u uje hÈht ujn. nujôwir Ainie-2£top£ -2&G ntK^ucoii eepcuep

ujpcoïc ^en nieotcopg ht(é) nc^fü&^Ton ïc-xgii poirgi uj^ ujiopn.

ndw^wAV 2we N.qipi KevTà. qjpH^ GTô.q(gott)geii GTOTq mxe neqitDT ü^Msn.

n^X^Aumi ^eu oTniiy^- MAi€Tpe(q)ctoTeM. aigugiiccoc eiià. tÇpH gwTTT

€lIOTKOT2£i ivTTOgî Gpô.To(V) eVTU}‘<VH\ OTTOg ^XTCtOK eftoA^Gll ÏIIUjptDIC

g(V)cavo7t ovo£ CTipi Ainoirgcnfi irais* GTgioivi cfïo(<V) givpiooir

Ainüvuj^vi AuugmiAi GTgopuj. avghgucwc jvtuj^uh^t ue nigmiAi ^\3ici

mooTT ujôvTtidotuot ucg(i) g&oX eiuTtooir GTc^fcoX AinoTTM^ nujtoni

nceoTCDTef* " e£to<V Aim(ujco)' 3eu g^u &ip g£*o‘\Ægii g«\u ai*. Gg^vii Aies,

enr^ Æici AiTioirccoAiiv scg gm^ uceepHTAiqjeiu c
Gniuj<VH?V. cqr^. oirog

GT^quevTr liste ni^G^o Gnu^A^oir) cpc mgmiAi garages* AtAtoq (-pc-)

UGUJ^q’^ TiV2*pO llgHT UJvq IT6 Gqstüi A1AIOC S£G £xpi IlTAUpGllU üi n\-

£to.vi s*c une nciNTiNii^c epireipe^em 6 aiaiok s*g is gjvii mhuj urot 3gii

TTOTAlKiNg Il(gjHT GoflG ITiNUJiM HT6 ÏIlglUIAV GT(g)opUJ. (V)T*.qU£W S*.G

Et lorsque le soir fut arrivé ils mangèrent un peu de pain
;
puis le

vieillard parla avec le jeune Pakhôme et lui dit : « Mouille un peu de joncs,

de feuilles de palmier et de fibres de palmier, ce qu’il faut pourlanuit
;
car

c’est la règle que nous veillions toute la nuit du samedi, depuis le soir

jusqu’au matin. » Pakhôme, avec grande obéissance, fit comme le lui

avait ordonné son père abba Palamon. Un peu après que le soleil se fut

couché, ils se tinrent debout, ils prièrent, ils s’avancèrent dans la veille,

bénissant Dieu et faisant leur ouvrage manuel, rejetant le (besoin) pressant

du lourd sommeil. Ensuite, lorsqu’ils virent que le besoin de dormir les

faisait souffrir, ils se levèrent pour aller vers la montagne, en dehors de

leur habitation, et transporter du sable dans des corbeilles d’un endroit

à l’autre, fatiguant leurs corps pour rester vigilants à prier Dieu. Et lorsque

le vieillard voyait que le sommeil pressait le jeune homme, il l’encourageait

disant « : Sois vigilant, Pakhôme, afin que Satan ne te tente pas, car un

a. Cod. oiTTefi. — b. J'ai complété d’après le texte arabe. — c. Cod. nceepiiir.vuÇm. — d. Cod.

*.pmiTAic|>jn. — e. Cod. epnip*.7iit.
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epoq nxe niieUo *xe ^q(e)p^irnoAieiiem “ uj^ qju^ir u^cTmfc.(V)ic

ivcjp*.uji eM^ujov e^pHi esfit Teq(Ai)eTpeqcn>TeM ucm TeqnpoKOiiH

(e)qee‘\H
,

\ eohe neqcrvx^i mmm MAio(q).

(^c)ujiom -^.e $e» neçooT Mn^con efeoA Aimn^c^^ eeoTr^h nexe

niÆeXXo (cv)Ma. ïi^A^audh u^q -2te n^ujHpi nèv(3)toM eneixH /; ot-

iuuj^ negooT ne q>oo7r tcdhk uTencofr^- ua.ii utcuotcom hotrot^i

avouait AiMepi ApeujAii poT£\ Ae ujconi TeuuAOVWM ukchottai. ^noir

•2k.e Aqriouq Aqcofr^ oto£ eT^7ruj\H*V. \t^cmci -2te atiiaotom. (eTA)q-

•aotuljt emoMOir AqitATV eoTKorsi uue£ eAq^iTq epoq. noocj ac

Aqoionn eoomv ien neqgo AiAVAir(A)Tq (o)vo£ ne-AAq -22e atcpcTAV-

pioueiu c mtïa(o)c ÆApoi oto^ mvor gw utaotcm (u)e£ eujAq^-

ujxoai u^-cAp^ (i)e utcuotcm AavJ/auî ^uipïc ue^ gqr'* (^ém-s 1e

nTeugv nepMi emgMoir uTeuoirtoM (n^Ten^to nciou au^uomoc uueu-

ïo^ utcuotwai au^h eT^f aoai irfcApa. u^otuot Aqeuq ehoA eujTeM-

otcdm uja neqpAC^. (-fol. 137 p^-) ruAAoir *Ae itaÆcom Aqq>ioii

e&oA MiiigMOT epe nmoT^i nueg n^HTq oyo^ Aqmi auÇh eTe

grand nombre se sont endormis dans leur tristesse à cause du grand besoin

du lourd sommeil. » Mais lorsque le vieillard vit que Pakhôme avait supporté

(la veille) jusqu’à l’heure de la synaxe, il se réjouit grandement de son

obéissance et de ses progrès, enchanté pour son salut à lui-même.

11 arriva au jour de la fin de la Pâque sainte que le vieillard abba

Palamon lui dit : « Mon fils, puisque c’est aujourd’hui un grand jour,

lève- toi, prépare-nous quelque chose pour manger à l’heure de midi
;

et

lorsque le soir sera venu, nous mangerons encore un peu. » Aussitôt

Pakhôme se leva, il prépara (le repas), et lorsqu’ils eurent prié, ils s’assirent

pour manger. Lorsque Palamon regarda le sel, il vit un peu d’huile que

Pakhôme avait répandu dessus. Alors il se frappa lui-même son visage et

dit : « On a crucifié mon Seigneur pour moi, et moi je mangerais de l’huile

qui fortifie le corps ! ou mangeons des légumes sans huile ni vinaigre, ou

jetons de la cendre sur le sel. Si nous voulons manger et violer la loi de

a. CocL ô.qep^'vnoAienm. — b. Cod. eni-^H. — c. Cod. è.TepcTA.Tpümin. — d. Cod. 01.
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nmepAu toi epoq. Aieneitccoc ^qo^i eq^-go epoq £eii OTmiug-^

iveefno *2£e hhi ehoA njs.oc iucot tcoiik UTeKOTWAi. totc ^qoopR

iv2te niÆeAAo ee^oTT^Ê eq^oo mmoc *2*e efurA. eeiie oAcorsa Ami.iHfiC

iiTe nie^rci^cTHpiou ucai eek ngtofs muqooi aiaior iiev^ev Jisa^eiioc

•xe neg ôav ne £en iièaAià. nujtom. üvqep ottw u^e n^ÆcoAi *2se

uhi ehoA n^icoT eeoTT^É* ^e üvuor ne eT^iep ïioJqi. totc ^qToonq

ô.'yoeAici actotcoai AinoTKOT'xi iiooik epe uoTepMcnoiri ujotto enecHT

esen roivoto'xi'1

. CT^qn^TT 2k.e noie niA^OT ii^cdai eTMeT^oopi auu-

3eAAo nôwXevAuou ueujA.qep cddioA AuieqAiJv uujcom noTAiHig

ncon eqgtoA eÆoTit eg^it Aigrir eTMeg npeqAuooirT nTeqep me'xtopg

THpq icxeu poirgi ujn. lÿcopn equ}A.HA egpm gà. noc ihc gtocTe irre

itiain. eTeqogi ep^Tq gratteq nTeqep Avq>pH^ iiottoau eeiie n^ujda

imiqw^ iiTe neqccoAiN..

nos pères, mangeons ce qui donne de la force à la chair 1
. » Aussitôt il se

retira pour ne pas manger jusqu’au lendemain. Mais le jeune Pakhôme

jeta le sel sur lequel il y avait un peu d’huile, il apporta celui sur lequel il

y avait de la cendre
;
ensuite il se mit à le prier avec grande humilité en

disant : <c Pardonne-moi, seigneur mon père 2

,
lève-toi, mange. » Alors le

vieillard saint jura et dit : « Si ce n’était à cause de la lampe du sanctuaire

et le travail des crins, je n’aurais pas laissé ici celte sorte (de liqueur), je

veux dire l’huile. » Pakhôme répondit en disant : « Pardonne-moi, mon père

saint, car j’ai péché. » Alors Palamon se leva, ils s’assirent et mangèrent

leur peu de pain, pendant que leurs larmes coulaient sur leurs joues. Et

lorsque le jeune Pakhôme eût vu le courage du vieillard, il quittait souvent

son habitation pour entrer dans des tombeaux remplis de morts et y passer

la nuit entière depuis le soir jusqu’au matin, priant le Seigneur Jésus en

sorte que le lieu où il se tenait debout devenait comme de la boue, à cause

de la sueur abondante (qui coulait) de son corps.

a. Cod. noTOosi.

Ce passage est assez difficile à expliquer grammaticalement: le texte doit être mauvais. Voici
ce que donne le mot à mot : mangeons, violons la loi de nos pères, mangeons ce qui fortifie la
chair. Les verbes doivent être pris alors à l'impératif. — * M. à M. : mon seigneur père. 11 en
sera de même souvent.
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Aieueucx x xe npoAini xqux.Tr erugopxMX eTxquxir epoq uujopn

wxe nx.SooAi epe «Te TtÇe iihott enecrtT extoq oto^ xcçcï

xcaix^ ngo MniRA^i THpq (-pH, in cod. pi-) ottoç^ xqiwcr ou egxu

ujoujt mmwot uxq Æeu ner^Hn. exx ujcopn xe ujtom xqTXMe

niÆeAXo eeAJTrxfi i*v£î£îiv itxTVxauou eni£opxAtx eTxquxTr epoq. ueoq

•xe uxqepxnopem a eMxujio eq-xw maioc xe ottou ottuiuj^- tmoHMA 3eu

cÇ&cl/X auixïcxxi co nxujHpi nxÆtoAt. x<V<Vx qjoTrtoig Acnoc Aixpecujtom.

xcujtoni xe uoTregooTT £eunujxï nTe^eniqjxtteix 6 xqi equHoir e&o7V.£en

niujou^ uxe nx.^tOAi xqxoTrujT is.qiiis.7r em^eWo eqcxgy^- 3x oTcgico

ueoq xe isqep cyt^Hpi u£pm u£rrrq xe gxpx epe mSeATVo cxg^

£x OTT ACC^OOTT. MeU€UCX OTTKOTTXï X€ neX€ ITï.3e\‘\o xe nx£(DAl

^coXeAC acacok Ô.U107T1 Avmfuuxx. eTxqeuq xe xqs'copn u^ujuo e&oTV.

xqujoTroc eÆpHi epoq otto^ gHime ue ueuTe ue eTruxujT eeÊe xe

ue oTrou OTruiuj^- uêco uueuTe ne 3eu niAtx eTeACAcxir eir’f auoott epoc

uuottxix ee&e T^peix c uottxi equjcouv. Aceueuccoc xtttcoois'u xTrcgTVH^V

Quatre ans après, Pakhôme vit la vision qu’il avait vue une première fois :

la rosée du ciel descendait sur lui, elle tomba et remplit la terre entière :

il vit aussi des clefs qu’on lui donnait en secret. Lorsque le matin fut venu,

il raconta la vision qu’il avait vue au saint vieillard abba Palamon.

Celui-ci fut en grande indécision et il dit : « Il y a une grande pensée dans

la signification* de celte chose, ô mon fils Pakhôme, mais que la volonté

de Dieu soit faite. » Il arriva un jour, pendant la fête de l’Épiphanie, que

Pakhôme, revenant de la ronceraie, regarda et vit le vieillard qui avait

fait du feu sous une chaudière. 11 fut surpris en lui-même et se dit :

« Qu’est-ce que le vieillard fait (donc) cuire aujourd’hui?» Peu après, le

vieillard dit: a Pakhôme, hâte-toi, apporte le plat. » Et lorsqu’il l’eut

apporté, Palamon découvrit la chaudière, la vida dans le plat, et voici

qu’il y avait des figues dures 2

,
car il y avait en ce lieu, un grand figuier

qu’ils arrosaient de leurs mains pour le besoin des malades 3
. Ensuite,

a. Cod. it*.qepô.nopin. — b. Cod. ^-enitÇ*.ïu*.. — c. Cod. v^pi*..

1 M. à M. : c’est un grand sens dans l’explicalion de cette chose. — 2 Peyron met la signification

belles, præstantes, à ce mot d’aprôs ce passage cité par Zoëga : il se trompe. — 3 M. à M. : de

quelqu’un malade.

3
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oto£ avtoviom eTOjeit çmot HTOTq mitoc eehe -:se ujA.pe" q>H e.Teu-

UJAvUJl o\o-2£ UTOTq Alt^H CT^OKCp CA1A.UJCO.

A^cujeim -2>.e ou euoireçooir eirgeMCi auikio^- ït£A>.ït xe&c îq^povM

euripi AvnoTgtoÊ \ixvs mité otoo eirepAve\eTA*.K u^upA.qjH ee-OTAk.fi

CHAnocTHaHc'' (-fol. 138 pe-) u^ottkot c\qewoT^ enipo œxe otcou

equjon otaias. uujconi .iAeoTwoT, cAvTOTq AoqTOimq axe n\â(OM

ivqoTum nAvq Aimpo i\.q\ -^.e e£oTii A.qcAV2£\ £en OTAieTS'Aci çht,

eTà-qiiAvr 2k.e eiuxefic a. ni*.idkfio\oc aia.£ neqgHT oto£ necs^q iuoot

•xe ic*xe TeTeuujoTujoT aimü)T€U se Aaiou qas.h noXiTeTTHC MireAveo

.uq^ ^uoy se q>H ctc OTOiiTeq ua^ct^ maiavt £eii eimoT Aiô^peqTtonq

UTeqooi ep^Tq çracit iiAvvxefic u^ptoAe iiTeqxco auiiuj^hA utc neT-

AwUueÀiou. A^qep otov n.\q 3eu otiiiuj^ uxcout axe nvie<V<\.o eeoTAkh

a^Mia. n a».A a».Aima eq-2£üi aiaioc se qcoTgopT axe m^es.iauda c eTA^q^ioTi

AUiAkiAieTi eTgmoT eÆoTa eneKOHT. ^hot <xe khh epoq. aooq xe

AineqctOTe.u acA. mieX^o eeoTA.fi a^'Wa. oiTea q>H eTA.qepeaepaem 11

ils se levèrent, ils prièrent, ils mangèrent rendant grâces au Seigneur,

parce que ce qui est amer devient doux pour celui qui a grand faim.

Il arriva un jour, comme ils étaient assis autour de quelques charbons

allumés, travaillant à leur ouvrage manuel et méditant l’Écriture sainte

par cœur, qu’un frère qui habitait près d’eux arriva tout à coup à la porte :

aussitôt Pakhôme ouvrit la porte
;
le frère entra et parla avec orgueil. Et

lorsqu’il vit les charbons, le diable remplit son cœur, et il leur dit :

« Puisque vous vous glorifiez en disant : nous sommes de (bons) serviteurs

en présence de Dieu, que celui de vous qui a la foi se lève maintenant et

se tienne debout sur ces charbons allumés, pendant qu’il récitera la prière

du saint Évangile. » — Le saint vieillard abba Palamon lui répondit avec une

grande colère et dit : « Maudit soit le démon qui a jeté cette pensée mau-

vaise en ton cœur ! et maintenant c’est assez de cela. » Mais lui, il n’écouta

pas le saint vieillard, mais par (le secours de) celui qui agissait en lui par

a. Cod. A la marge on lit iy*.. — b. Cod. en&noc»HTHc. — c. Cod. nr^cMion. — d. Cod.

er^qepeneptMn.
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ii^HTq 3eu otavct<?*xi ^ht ^qepeqog \ epè^Tq o vseu mxehc n^pum
^q-xtio auiiujAhA oto^ Aine ueqeriv'X^TS ep£>‘\^nTem rt ho\i oto^

u^otuot ^qAiouji £eu othïuj^ maicts^ci oht lÿàAiTeqcÇoc eneqAiN

nujioni oto£ nexe ïïaÆw.w .umieA^o -xe n^oc hhdt noc neTcwovii 'xe

*nep lyt^Hpi aut;mcou eT^q^Am exeu nuvtgdti utc n^\^pcoAi oto^

Aine 6 Heq^AüvTx ptoK£. (-pi, in cod. p\h-) ^qep otco uxe niM^Hô.pioc

it^A^audii nex^q ua^q exe co Tt^ujHpt n^.icoAi Mnepep ujç^Hpi

aiçÇ^vï mxiiTcoc n^p oitcai TenepueiJv c
ct^v noc epcTn-

^çoipem* AinoTpcon^ u^e neq^Xüvyx kata q>H ctc^hott exe nn

eTKo'X'x nüvOTtopn iudot U£dni audit eTKoA/x. Ai*creugoTT mxujHpi

exe n^neAU ne eniÆici e^\i^T^^e tpiM n^uu^piMi ne eTeqAieTT^X^mco-

pocC oto o AienenCcX gjvïi kot*xï uegoonr ctï eq^ÇH Æeu neqAi^ nujcom

eq£eu otuiu}^ a*mct<3^cï ^ht totc (m^i^hoAoc) ' ;\qep itcaiot

noTC^iAU euectoc üvqntoX^ empo utc ïiiav^ uujconi epe q>H eTeAiM^ir

ujon n^HTq. ueoq *xe t\qi ehoA u^toAeAi ^qoTton Atmpo otoo ne*xe

l’orgueil, il se tint debout sur les charbons allumes, récita la prière et ses

pieds ne furent aucunement endommagés. Aussitôt, il marcha avec

orgueil, jusqu’à ce qu’il fût arrivé à son habitation. Pakhôme dit alors an

vieillard : « Seigneur mon père, Dieu sait que j’ai admiré ce frère lorsqu’il

est monté sur ce monceau de feu, et ses pieds n’ont pas été brûlés. »

— Le bienheureux abba Palamon lui répondit et dit : « Mon fils Pakhôme,

n’admire pas cela, car c’est uniquement par l’action des démons que le

Seigneur a permis que ses pieds ne fussent pas brûlés, selon ce qui est

écrit : A ceux qui sont pervers, Dieu enverra des voies perverses. Crois-moi,

mon fils, si tu connaissais la souffrance qui l’atteindra, tu pleurerais son

malheur. » Quelques jours après, comme le frère était encore assis dans

son habitation, rempli d’un grand orgueil, le diable prit la forme d’une

belle femme et frappa à la porte de l’habitation où était le (moine.) Il sortit

aussitôt, ouvrit la porte, et le démon, sous la forme d’une femme, lui dit :

« Je t’en prie, Seigneur mon père, aie pitié de moi, reçois-moi chez loi

a. Cod. eptiA^mm. — b. Cod. crrc<> ne sic). — c. Cod. veneptM*.. — d. Cod. iuu^cauou»

— e. Cod. epcirn^dtopmi — f. Cod. eTeq.uerjVAemopoc. — y. Ce mot manque dans le mss.
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nixA.iAunti “îtA.q eqoi autcaiot mottcoiau *xe « o o epoK ha.oc mtoT

eepetrujeugHT 3A.poi îrreKujoiiT epon uja. o a. ua. tootï mavoii cegcrxge'x

AiAioï eek gA.u xa.iucthc ottoo aiaiouthi eTohoir AinoirnH&. neoq

oieeu meroAi htg rieqgHT AUieqep^ïA.Kpmeni* eujTeAtujonc. 0 epoq

a.'A.'A.üs. ixqujonc epoq oto^ A.qs'iTc eÆomi eneqAtA. uujiom eqp^uji

eAiüvujto. (-fol. 139 pîüv-) Meiieiicooc A.qo^i eq^ï coeiieq eueq’iVovMCAtoc

ee£>e ^erueTAUA. ct^ujot UTe ^-cA.p^. ueoq ^.e e^qpiKi eepeqep no&i

ueAiivc. 3e\i OTre^AaniiA. 1
* 2k.e a.qp^Tq e3piu ivxe ïii'Xa.iaudïi* oto£

A.q.3r^ AiAioq eAiôwUjco UJA. neqpA.c^ otoo cta. TieqoHT i epoq ^q^o^i

èvqi uja. ni^eA^o e^oirA.fî a.Ma< iTA.?V.A.Aitou otoo €TA.q£iTq e^pHi

ÆA.pA.TO?r rnieqs'A.XA.TT'x nA.q^ go epoq eq*auo aimoc 3eu omuuj^ upiMi

eqitujA.ujï eAtA.uju) -2te n\oc mtoT AtA.pe ueKujTVHiV eeo7rA.& ta.£Oï oiro^

tov£>£ auioc e3pHi excm gmA. UTequjengHT 3A.poi 3eu q>H eTA.icoTnq

hhi aiaiatat otoo A.pï&oHeen^ eTevAieTeÊiHii ose ^oex^tox auok PA.p

ne eTA.iujtonï iumtioc. 0 en0.TA.n0 maviïi aiaioi cêco uA.p nm iiotaihuj

jusqu’au matin, afin que (mes) créanciers ne me tourmentent pas, car je

n’ai pas de quoi rendre leur bien 1
. » Et lui, dans l’aveuglement de son

cœur, il n’eut pas assez de bon sens pour ne pas la recevoir; mais il la reçut

et l’introduisit dans son habitation, se réjouissant grandement. Ensuite, le

(diable)se mit à lancer des flèches dans ses propres pensées, à cause du désir

mauvais de la chair, et le (moine) s’inclina à pécher avec elle ; mais soudain,

le démon le renversa à terre et le roua de coups nombreux jusqu’au

lendemain. Et lorsque son cœur lui fut revenu, il courut, il alla vers le

saint vieillard abba Palamon, et, s’étant jeté à ses pieds, il lui dit avec des

larmes nombreuses et grandement amères : « Seigneur mon père, que les

prières saintes viennent à mon secours
:
prie le Seigneur pour moi, afin

qu’il ait pitié de moi en ce que je me suis choisi moi-même : secours-moi,

car tu m’as appris une multitude de fois ce qui était bon pour mon âme
;

mais mon orgueil ne m’a point laissé t’écouler et me sauver. Et

a. Cod. ni-^eAiioit. — b. Cod. Ainepep'2.ie.Kpmm. — c. Cod. eujTeAieujonc {sic). — d. Cod.

OKÇJ.iun».. — e. Cod. nratCMUm. — f. Cod. «.pifiOH^m. — g. Cod. iteTioc.

' C’est ainsi que je rends le mot iihê. : la traduction de ce mot par maître : « car je n’ai pas de

quoi à les rendre à leur maître », n'oflïirait pas de sens convenable, nnh aurait ainsi un sens passif.
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ïicon g^jh eTep noqpi auig Tes.MGTS'ixci ^ht

UT^CCOTGM IICCOK OTTO£ UT^IlOgGM. ^llOT XG OTOI 11HI Ô.UOK £ïs. niTiV-

A.i\.inüjpoc
a
. ni^eXTVo -^.e ceoTrevfc à^lsA;x n^XôwMcoji ugai n^coAi eTwynA.ir

eneqmig^ îiTgGMKO evirpiMi £gh cnmiuj^- iigmk^£ u^ht otoo ^nmohi
MMoq ^TTomiocq Gqujon 3gh otiuuj^ ucocpTcp otoc^ gtï 6?rpiMi

COTCOn 6 m-^ïMUJll 0 GTGMMôCir pjx&Tq 6.3pHI Oll £1X611 TIimX£I OA'O^

xq£r^- AiMoq Gmgovo. (-piû-'') uetooiv xg ;xiro£i cp^TOir c^nujüu

MMoq oiro£ xir^- go enoc cgpHi cxioq £gu gxu GpMuiovi ujxiitg

HGqgHT CGAUll Gpoq UTGqOg^l Gp^Tq AinOTAl^O 6&0?V. OTOO GTevTGp

gHTC GttXMOttl MMOq UTOTTg^ITq G^OIVÎl GOITMX AiAUMVJvTq UJ^llTG nOC

€p gAlOT U^q AOlITiXiV^O 6&0<\. £\ niïïltA llXK^e^pTOll 6
6T6MMÔ.1V.

uooq XG £ITGil TAIGTXüipi AŒPi.^IAUüK^ GTUJOn HGMXq xqXMOlll

UOTUIUJ^ UUJG XG ^qU^ÆcOTGJÊl .VimL uecooiv XG MnOVXGMXOM llXMOlll

AlAlOq OTO£ U^OTTUOT iX.qG'OXl €ÆHT £1 mTOiOTT UJÔvllTGqUJG G^OTll

6UJM1ÏV UTGqg^iTq MMèGTXTq GïlIMdt uecou UTG ^CKOOTUI UTGqpiDK£

maintenant malheur à moi, malheureux! » Mais le saint vieillard anba

Palamon et Pakhôme, lorsqu’ils eurent vu sa grande affliction, pleurèrent

avec grande douleur
;

ils le prirent, ils le relevèrent dans son grand

trouble et, comme ils pleuraient ensemble, ce démon le renversa de

nouveau à terre, et le frappa à coups redoublés. Mais eux, ils se tinrent

au-dessus de lui, il prièrent le Seigneur pour lui avec larmes, jusqu’à ce

que son cœur se raffermît, qu’il se tînt sur ses pieds en leur présence
;
puis

ils commencèrent à le prendre pour l’enfermer dans un lieu solitaire

jusqu’à ce que le Seigneur l’eût guéri de cet esprit impur. Mais le (moine),

par la force du démon qui était en lui, il prit un grand morceau de bois

pour les tuer tous deux. Ils ne purent le saisir, et aussitôt il courut au

nord vers la montagne jusqu’à ce qu’il parvint à Akhmin
;
et de lui-même,

il se jeta dans le four des bains et fut brûlé misérablement. Mais le vieillard

abba Palamon fut grandement attristé au sujet de l’âme de ce malheureux,

etsouventesfois il en parla avec Pakhôme, avec les frères qui l’entouraient

a. Cod. nrr*.<\enwpoc. — b. Cod. evcon. — c. Cod. nr^eAvtoit. — d. Le mss. douuc celle

pagination. — e. Cod. ii*.K*.pTOH. — f. Cod. Ainr^.e.uioit.
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•icii OTM€TefîiHii rt

. ni&eWo Ne aMia hnXnaudu Nqep mkn^ iv^ht

eAVNUjw ee&e t^/t^çh AmiTNXNmoopoc'' oto^ neujNqcNxi

U€Al TlN^toM HOTMHUJ ucon HCM HICHHOT THpOIT €T€ MneqKG)^- H€M

HH €T;$€H IUTGJOTT THpq eTCAlMNIV eefse ‘Ne UNqUJOn IUOOT HICOT OTTO^

upeqco‘\.ce\ otoo ueujNqtm eeMH^ AiqjMeiri AmiTNXNintopoc '

CTCMMAT HOTAIHUJ UCOn eq^ IICD01T e&0<VÆeH ^-Hpiv^H se MVJkT

eq>H eTNwq^ mn .vunnuN eTe MMOiiTeq €£otcïn *2te Nqep ott HNq'2

(-fol. 140 pir*-) OTTMOKOii *2te TeqxJ/T^^H uefiiHii nWn nequecooMN

UTN^VNmCDpOC*. HICHHOT NC eTNTClOTCAl CHICNKI UOO^ AUTOTROT nMiN

HN<\.NAUOH NTHJOA>pTep eepOTNpe£ epaiOT CNTgH 3eil OTTiUU}^-

HTdexpo oto^ iicenogeAi hçoto Ne HeujNTrep go^V ne eT^OTigT eneq-

CKonoc eohe *xe hchot Hibeii HNqepqjopem/ AuncTNTpoc" irre n^çc

3eti TeqcNpa. hnÆioai Ne ne NqTHiq e^Mi hiuj^- AinoAiTeiN 4 enigovo

H€Al ONU HIUJ^ HNCKHCIC eHNU^COOT lie.U £NH HIUJ^ MAieXeTH <$€11

Hvxwm UTe ^-upNt^H eeoTNÊ oto^ HNqNpe^ enNi^ooÊ $en neqgHT

eepeqepMe\eTNR aiauoot kntn noTopemou $en othiuj^- ATAieTpe.u-

el avec ceux qui se trouvaient dans toute cette montagne, car il était pour

eux un père et un consolateur. Souventes fois, il amena au milieu d’eux

la pensée de ce malheureux, leur inspirant la crainte (de Dieu) d’après

l’Écriture (et leur) disant : « Voyez celui qui a donné place (en lui-même) à

l’esprit qui n’a nulle puissance ici
:
(voyez) ce qu’il lui a fait non seulement

en sa pauvre âme, mais aussi en son malheureux corps. » Et les frères

ayant entendu les terribles paroles de leur père abba Palamon furent

remplis de trouble pour se garder avec une grande fermeté et se sauver;

surtout ils étaient remplis de crainte en voyant son but, car en tout temps

il portait la croix du Christ dans sa chair. Quant à Pakhôme, il se livrait

à des exercices excessifs, à de grandes et nombreuses mortifications, à de

grandes méditations sur les saintes Écritures, et il gardait ces choses en

son cœur afin de les méditer selon leur sens véritable avec soin. Il faisait

la plus grande partie de ses œuvres de pénitence dans les lieux déserts,

a. Cod. oimeTfiinn. — b. Cod. jUtm*.‘AeniopoCk — c. Cod. ,wniT*.Aentopoc. — d. Cod.

T*.qep ot n*.q. — e. Cod. HTK^eïuopoc. — f. Cod. ttNq'ep<§opnt. — g. Cod. Ainitjb. — h.

Cod. MnoAHTi*.;



VIE DE P A K II Ô M E 23

pivyuj" ttèaqipi MUgoyo imeqÆici 3eu iuujA.qey eT Æeii nmiuj^

nujoit^ eTKto^ eptooir ueAt ruuj^qe coothot ;\peuj*m çkmi coirpi 2k.e

ou êcot cÆotu 3eu ueqs^iV^yx netg^qq^i epoq ne eujTeMeuoT e&o\

eq\p\ AUpMeyv imuqT eToqT eioTU eneuoc me £i mcTis.ypocA iu\pe

m3e‘\Ao 2k.e c\fi£us. nA^AAiwn ueM otoii m£*eu eT.^eu niTiooy

HMcep igq>Hp\ AlAioq ne hcai niAieT-attopi eqipi makdott 3e» OTmiiy'1

^

hotitomouh eujT€Aiepec*K*mem c

.
(-pv^ in cod. pic-) ni&e.Wo -^e guiq

&Mdt ra’Xaauou ue^qiycoui ne eneqcnXHU ee£se n^uj.w uui^ckhcic

MôvXiCTiw uooTO eeÉe ^.vieT.^eWo AirÇpH^f exe Aineq^- aitou uevq

u.3htc 5eu uino‘\iTeiev'
/

. ï\amtis.ir ^e epoq 5eu n£ici Avmujcoui u*xe uh

exe Ainequco^- .weu ue^p^^ioc t> e^Ti e&OiV. gq t^oTei ^ymi ujeqpoq

uoTUifg^ ucôwÆ uchiui 'se <\pHoy ottou ujxoai MAioq euep t^^Æpi

epoq. eT^Ti -2k.e uj^poq e^qcA/xi ucauoot use nicmui se maiou o\i

ïlgtofl UTC CHIUI ^ICOTq iS.U eiAIHTI n^ICI IIUI^CKHCIC MM^TT^Tq

^fiiOT se ivquj^uctoTeAi UTeqoyeM otrotsi UTpoqm eiusatec u^q le

dans la grande ronceraie qui les environnait (ou) dans le désert (plus)

éloigné; et si de grandes épines entraient 1 dans ses pieds, il supportait de

ne pas les arracher, pensant aux clous qui avaient cloué notre Seigneur

Jésus sur la croix. Le vieillard abba Palamon et tous ceux qui étaient

dans cette montagne l’admiraient, lui et ses actes de courage, car il les

faisait avec une grande patience pour ne pas défaillir. Mais le vieillard

lui-même, abba Palamon, fut malade à sa rate par suite de la grandeur de

ses exercices ascétiques, surtout à cause de sa vieillesse et parce qu’il ne

se donnait aucune relâche dans ses mortifications. Ceux qui l’entouraient

et d’autres anciens, le voyant dans les souffrances de la maladie, lui

amenèrent un grand docteur médecin (pensant que) peut-être il pourrait

lui faire remède. Lorsqu’ils furent arrivés vers lui, le médecin leur dit :

« 11 n’y a point ici œuvre de médecine : ce n’est que la souffrance seule de

ses ascèses. Maintenant donc, s’il obéit et mange un peu de bonne nourriture,

a. Cod. .«.ueTpe.upi.iy : la faute est constante dans ce mss. — b. Cod. nijjj:. — c. Cod. euj-

Te.uep«K*.Kin. — d. Cod. ;£eiunoAHTi*. (sic). — e. Cod. Kecp^eoc. — f. Cod i.uhtï.

* M. à M. : se plantaient.
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quAAiTou. hicuhot *a€ at^- co&m »Aq 3eu gAU muj^ go eeise

nAigtoh neoq Ae AqctoTCM mcioot AqoTWAt ngA» otou £€u niTpoqm

eujApe i\H eTigcom’1

ottomotj'. eTAqep g_A.ii egooiv ag eqovtOM aiaioùoit

AqeMi *2s:e MneqMTon AqcA^i ueAt chhot eq*2uo mmoc *2se Auiep-uevi

•xe Ape niAiTOii ujon Æen nïTpoqm eigATTTAKO aN.*\a epe niMTOii iieAt

^•xoai ujon e&oXgiTeu neuoc ïhc n^çc «c/xe c>Ap HVAtApTTpoc ïitc uy^c

ujatujcot eho<V. nuou'MeXoc otoo ncemÀi uuoTAtÇe OTrog iicepougoiv

3eu ni^pcoAi (-fol. 141 pie-) OTOg neigAirqAi eptooir ne uja gpm

eqyuov AUiotmAg^- gtujoit ucoott e&otm ï€ ’t-^nuîA ahok eepiep

<^cof* £a oTe?V.A^ïCTOu itujtom kaitoî* eTAiciOTCAi uca enuoT AteanT

AtneTeugHT aïottcom imiTpoq>H eTOTAiem epooov *xe ujat^1 ‘xoai

AunciûAiA ïc gnime .une g<\v ncAtTO» TAgow OTOg nAipH^- AqTAceoq

eneqACKHCïe imecon £eii omuuj^ h&ici u^atc noc iiatt CTgirnoAtottH

UTeqAveT-xcopi UTeq^ Anrou UAq OTOg nTeqTA^V^oq eJaoX^en

nequjoom c
.

il guérira. » Les frères lui conseillèrent avec beaucoup de prières de faire

ainsi; et lui, il obéit, il mangea de quelques-unes des nourritures que

mangent les malades. Lorsqu’il en eut mangé pendant quelques jours et

qu’il ne fut point guéri, il parla aux frères en disant : « Ne pensez pas que

la santé 1 vienne des nourritures périssables; la santé et la. force sont en

notre Seigneur Jésus le Christ; car les martyrs, si on leur a coupé les

membres, si on leur a tranché la tête, si on les a brûlés dans les flammes,

ils supportaient cela jusqu’à la mort par la foi qu’ils avaient en Dieu
;
et moi

puis-je me montrer faible sous une minime maladie? Cependant je vous

ai obéi, j’ai aquiescé à votre cœur, j’ai mangé des nourritures dont vous

croyez qu’elles donnent la force au corps, et voici que je n’en ai recueilli

aucune guérison. » Et ainsi il retourna à ses ascèses en de grandes

souffrances, jusqu’à ce que le Seigneur vît les souffrances de son courage,

lui donnât le repos et le guérît de sa maladie.

a. Cod. iteTUjcom. — b. Cod. kctoi. — c. A la marge (nuj.

1 Je traduis ainsi le mot mtoii qui signifie ordinairement repos : être en repos de toute

maladie, c’est être en scinlé.
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nwv\oT xe ruv^coM uxqcpxoticmi^ecoxL epoq £e\i ocofc mCsen

€TTOI £UOTq OTO£ ^CUJIOïH HOTGgOOT G'f OTOÏ £_î ITIUJdtqe GTGMAlivT

3eu muj^ uigou^ ctouï rivta. TeqcTtmevwv/' otoo cq.uouji Æen

T^op.wH Mnmn\ uiv q>OTev mmctmiXioïi® ujiMiTeqi exeu ot^-au nepH-

moc j £ixeu tÇicvpo -2te TxûeuuHCi oto^ iv ïiimgti iv\hï eopHï e*xen

neqgHT eepequje g,5otii gawvt iiTeqep £ivu kot'xï mgÀHTV. xqoTiv£q

•à,e ne*. CTxqKiAV. epoq eipi aviiim^coC* otoo eT^quje gÆotu eniAià.

gtgmaiOwT ivqqnop:* uueq-xrx e&oX ^qiyAHiV. e^pHî gix noc shc n^c
eepeqTôiAioq gç^h eepoai^q. (-p\c in cod. pm-) eTivqiùCK xe ^e»

niig^HX iv otcavk igiont ig t\poq e&o<V;6eu TçÇe xe n^ÆioAi n^£exu

ivpwvcKom^ece^C' ^gmci AinAAAVX OTOC) \IT€KO«\AUO uotavouh otoh

£IVU AiHUJ lipCOAU HHOT lÿXpOK llCGep .UOlUV)ÇOC ÆiVTOTK OTOO UC€^

ohot huotvJ/t^h. otoo ii^oTUOT xqKOTq o\ neqitoT mÆeWo «viofix

nxXis.AiOMi otoo ^qTivAioq eq>H eTivqcoo^Aieq. nooq ;ve ivqpuu otoo

ne-2£À.q \u\q xe ^ivpiv Aieueuciv tim^ iipo.wni enqivï Æivpoî 3en tivuhu}*^

Quant au jeune Pakhôme, il luttait pour l imiter en toute œuvre dont

Palamon se revêtait. Il lui arriva un jour de se rendre dans ce désert au

milieu des grandes et nombreuses épines, selon sa coutume, et, par

l’impulsion de l’Esprit, il marcha environ la distance d’un mille jusqu’à ce

qu’il arrivât à un village désert, (situé) sur les bords du fleuve (et) nommé

Tabennisi 1

. La pensée lui monta au cœur d’y aller, d’y faire quelques

prières. Il suivit celui qui excitait son cœur à faire ainsi, et, lorsqu’il fut

arrivé en ce lieu, il étendit les mains, il pria le Seigneur Jésus le Christ

de lui apprendre ce qui lui plairait. Comme il prolongeait sa prière, une

voix lui vint du ciel, disant : « Pakhôme, Pakhôme, combats etresteence

lieu : bâtis pour toi une cellule et des multitudes d’hommes viendront

à toi pour se faire moines près de loi et trouveront profit pour leurs âmes. »

Aussitôt il retourna vers son père, le vieillard abba Palamon, et lui apprit

ce qu’il avait entendu. Le vieillard pleura et dit: « Est-ce qu’après sept

années que lu as souffert sous moi (avec) celte grande obéissance, tu vas

a. Cod. nxqepx^coniTec^e. — b. Cod. Teqcviui^Sd.. — c. Cod. aimctaitAioh. — il. Cod.

nupHAioc. — e. Cod. xpixA'Com^ec^e.

1 Village qui n’existe plus, situé au sud de Schcucsit
;

le nom eu siguilic : les palmiers d Isis.

4
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AiAieTpeqccoTeM eKii^^uip^ epoï £toq ^uoir £eu TAMCTÆeWo

^.uwc* çÇoTrcoig autoc Müxpequjovni iichott nifeeit ^epge’Ajiic 4 côvp xe

^pèvCOTTï ct^rr^/t epoc nvujopn îicon ucai niAt^gdî citèexcoR thoA.

e*2£CDK 3e\i nixt^ioh cta. noc e^ujq ra.r. ^uoir xe n^ojHpï tcoiir irreuige

uaai epHC ïtTeiteAAiio u^r AinïROTrxv mmô. hujcotii ueoR Aieu utcr\

uj^pov uoTcon nrior £co hta.1 uj^poR enovcon ujôaure noc xcai TUvujmi.

otto^ n^ipir^ AwTige iuoott aut& c
dctreA.Mio auiïm*. nujoom oiro£

ueujixiruje iiooott iiccxcai ïmjmi nuoTrepnoT £eu OTpiNUji iicai otaparh

rtc qj>^ eq^ cosrui lVA.q ugA.ii aihuj ugco£*. R*.i
d u*.p ctî autatc m^tofe

(.ocr es.

q

rjco \u uxe ni«$eWo. u^-ottuot es uichhov oircopn epHc uces

n^ÆcoM...

(-fol. 142 pRu-) icoesimHC •*.€ esqujeopTep A.qq>u)T cn(ï)^po otû£

uesqACOT^ OTrfie neqcon 2te ^co’A.cm acmor A..ucur em^po -xe i»i(e)

nucces^ ta.£or oto^ UTeqoÀR. esqccofii use nes^coAi otto^ neotesq

te séparer de moi dans ma vieillesse ? Cependant que la volonté de Dieu

soit faite en tout temps, car j’ai l’espérance que la vision que tu as eue une

première et une seconde fois s’accomplira sur toi en cette œuvre que

le Seigneur t’a destinée. Maintenant, mon fils, lève-toi, allons au sud, cons-

truisons pour toi une petite habitation
;
et toi, viens me voir une fois (par

an), et moi j’irai vers loi une autre fois jusqu’à ce que le Seigneur me

visite . » Et ainsi ils allèrent tous deux, ils bâtirent une habitation, et ils

allaient se visiter l’un l’autre dans la joie et l’amour de Dieu, Palamon

conseillant à Pakhôme une foule de choses. Et avant que la chose n’eût

duré longtemps, le vieillard fut malade : aussitôt les frères envoyèrent au sud

vers Pakhôme...

Mais Jean fut troublé, il s’enfuit vers le rivage en criant à son frère :

« llâte-toi, viens vers le rivage de peur que le crocodile ne te prenne et

t’entraîne. » Mais Pakhôme rit et lui dit : « Jean, penses-tu que les bêtes

sauvages ont seules de la puissance contre eux, ou non? » Après cela, le

crocodile s’avança vers lui avec une grande impudence et à peine en était-il

«. CW. oaioc. — 6. Cad. ^epoeAruc; — c. Cod. ni. — d. Cod. ne r*.p. — e. Ici une lacune

de deux feuillets.

1 C'est-à-dire que je meure.
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nevq se ico^uuhc" «havct» se epe uieHpio(u) oi noc eptoonr mai^^tot

.wmoUi Ateneuctoc ou ^ ni.wciv^ negci e^pm n(e)AUvq Æeu othiuj-^

MMeT^Ttginï oto£ Atome uxqoTHOT MMoq iha (m)ai^o\ nevÆtoM se

xqAtxg Teqsis mmüjott sqesTC eioTii £eu ngo AtniMCAo eqxto mmoc

se epe noc epen itiai.su iu\k UTeKujTeAtKOTK ei ensews wj(s) eue£.

ii^othot se sqcoAic use iiïaics^. eTsq\ se enujun £eu ntAtwoir use

n(s)£coAi sq^osi eÆomi epoq use ko(mi)hhc neqcou sq^ q>i epwq

U€M ueqsis ue.u iieq^sA-STS 6 ieu OTutty^ n(px)tyt' oto^ nessq

usq se noc neTciooTU nscou se usisio mmoc maihui se suok ne eTOt

nuinj^- epoK ksts csp(^.) enevsH ''

usiaiott^- epon maihui se ns(cou)

icseu (Çoot se ef?oV siusmott^ ep(on) se nsnoT eeîae nenïis^^

eTTSsp(H)o7TT gSottu enoc. ueoq se itOMUtHC nxqtpt u^su muj^

(Ai)noiV.iTeis / ueM osu sckhcic ujs me^o(oT) ut€ neq.uoT. nsÆtoM

se u^uj^) mmhuj MneipscMOcÿ UTe uissiaujou 7
' usqqsi ^spwoT

éloigné de trois coudées : Pakhôme remplit sa main d’eau, il la lança au

visage du crocodile disant : « Que le Seigneur te condamne à ne plus

retourner et revenir en ce lieu pour l’éternité. » Aussitôt le crocodile

s’enfonça dans l'eau . Lorsque Pakhôme fut monté de l'eau, son frère courut

à lui, lui baisa la bouche, les mains, les pieds avec une grande joie et lui

dit : « Le Seigneur sait, mon frère, que chaque jour, je me disais : Je suis

plus grand que toi selon la chair; car chaque jour je t’appelais mon frère :

mais à partir de ce jour je t’appellerai mon père à cause de la foi ferme dans

le Seigneur. » Quant à Jean, il fît de grandes actions de pénitence et

d’ascétisme, jusqu’au jour de sa mort. Quant à Pakhôme il souffrit une

foule de tentations des démons parla permission de Dieu pour l’éprouver et

pour le bien d’autrui, et le (diable) commença à le combattre ouvertement.

Il arriva souventes fois que pendant qu’il priait et allait faire la génuflexion,

le diable faisait se creuser devant lui comme un puits dans la pensée que

soudain il aurait peur et ne prierait pas le Seigneur; mais il connaissait les

pièges de celui qui le tentait, il faisait ses génuflexions avec foi pour bénir

a. Cod. itog*.rmHc orthographe thébaine. — !>. Cod. nn€q3l

*.A&i'‘S. — c. Restitution qui n est

peut-être pas certaine. — d. Cod. eni^it. — e. Construction peu ordinaire. — /' Cod. mtio'Ahtun.

— ;/. Cod. imip*.c.woc. — h. Cod. nrà.cAlton.
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(-pK 1^-) (£^)Teu Tcim^oopHctc .wq>^ ee&e (o) t^okïaih u^q hcm

enoqpi if£dtii Kc^gcoeurm oto^ ^qep gHTc n^- ou'fmq 3eu oiroTtoug'
1

e&o'X. Jxcujionî ;x.e g;xu con equjXu'A. irreqi equ^ReXx k€?Vï ig^qepe gi

t

h

AiAioq ep .wq>pH~\- uotujhï Æen oTq>;\UTA.cws.‘xe (e^A.) mviev 4
è*.qi«vep

go-^ iiTeqtgTe.vvujXHX enoc (u)ooq -^e A.qco7ren ïiikotc utc q>H eTep-

neip^em 13 neoq xe u^qRcoTV.x miequeXï Æen OTU^g^- UTeqcMOT eq>^

oTog eqiyen omot UTOTq Mn^gc OTOg eq^ ujmi mu *.*nAUDïi ,

,l (g^)u

con 2»>e on ;xquA.\ “^e AquAige eoTgcnfï (u)TA.q uj;xT$\uoig\ gï TgH AiAioq

CA. IliMCÔv UCAl AltÇpH^- UgA.ll A1A.TOI CTgl TgH (ll)gA.U ^p^güHl CTXCO

AVAIOC HHOTCpHOT (*s)e ^gA. m.UA. AVHiptOAU UTC CTOTCOUJ (e)ep g^\

MAioq •se quA^oyiyT ucoo(o)t. (n)eoq •à.e nipuiAu htc qj-\- Æeu

^(g)e‘A.mc ctujoïï UA.q e&omi eqr\- ne.u(n)A.q-2£OTigT uccoott ne gcoc

A.TUjAry OTog ca.totot ujA.7rep A.^>oTtinig ef*oN. (g)A.poq. (gA.)u con •*.€

on ueuj^Tmoniï AineqAVA. uujomi go^- HA.q gcoc xc quA.gei eoîwq

(n)^OTiioT uj^qoTton nptoq eq^io mmoc-sé nemioir^ ne neiiMA. mJitOT

ueAi Teu-2soAi nenkoHeoc ne £eu ueue^Viquc €tô.V2£€AIT€H cai£.uj(d (e)e£e

q>ixi unenep go^- ^quj^nnjeopTep (\i)a:e nmevgi. (-fol. 143 pue-)

Dieu el rendre grâces au Christ
;
et il couvrait le démon de confusion.

D’autres fois lorsqu’il marchait pour aller (faire) quelque chose, ils mar-

chaient devant lui de ce côté-ci et del’aulre, comme des soldats qui marchent

devant un général, se disant les uns aux autres : « Fais place à l’homme de

Dieu; » désirant le séduire afin qu’il les regardât; mais lui, l’homme de

Dieu, dont l’espérance était dans le Seigneur, il ne les regardait point,comme

n’en valant pas la peine, et aussitôt ils disparaissaient de devant lui.

D’autres fois ils ébranlaient sa maison, lui faisant craindre qu’elle ne tombât

sur sa tête
;
aussitôt il ouvrait la bouche et disait : « Notre Dieu est notre

refuge et notre force, notre secours dans les tribulations qui nous sont

survenues en grand (nombre)
;
c’est pourquoi nous ne craindrions pas,

quand même la terre serait ébranlée. » Un jour qu’il était assis à travailler

un démon prit la forme d’un coq et lui lança son cri au visage; mais il ferma

les yeux, ne le regarda pas et ne le chassa pas du tout. Quand les méchants

a. Cod. s5ei\ otioïi^. efioA. — b. Cod. (ec; connus.. — c. Cod. eTepnipcTin. — d. Cod. ni-

•2xC.IAK.On.
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eqgeMci -^e ou noiregooir eqep £io& a. otm iuu^aimwh® ep Atq>pH^-

uoT^XeKTtop ;xqeiy otc uh ehoA e£oim 3eu neqgo ueoq -^.e ^qM^ujeôvM

nneqftôA AmeqxoTUjT epoq oT-^e AtnequoYxn eriTHpq. eTôwimà.ir *.e

ivxe uiKà.KOTpooc'

-

2te .unoirujep g^A MMoq ecrmi »ot«^a\ mitcaiot

llOTXOôht HUJUJHU ÏY€Ai gêvll HIUJ^ UUO^ CD^OT gWCT€ €TTOI MtÇpH^-

uotaihuj npoiAU einpi nouepu^cià. ec£oci emgoiro exirep Aiq>prr^ ic-sen

UixirAioirp Ainmo^ eoTHiuj^ utom ee^poTcouq oto^ uceoÀq eKeMis. rm c

Oêxp Uüvï THpOTT ll^Tîpi ACAHOOIP iUXTCDUJ e£>0<V £cil OmiiUJ^ UÜÔUJ ehoA *2£e

gnns. ;xquj;vuuà.ir UTeqctofn uceep oc epoq u^otuot ^qt^o^puj nueqxix

ehoA exqTtohg^ £en oirqv ixgo.u ujJvUTOir&ooA ehoA oiro£ uceep ^eoTtou^

eho<V g^xpoq. gyxu aihuj *.e ou ucon eq^eAici *
2£e Jvqn^oirom Atnequim

ujüvti ujêvpoq 3eu gévu c^çH.uix uc^iau €têhuj ucegeAtct se ixiru^oirüm

ucoott neMixq. mpio.vu à.e utc uejjÿixqiy^iXAi uueqfc^A ueAi neqgHT

ujAiUTOTTJvHO ucexiop ehoA. usixqepAaTem .unoc ne gqu;x uTeqtoAi auu-

gyniM ehoA o^xpoq UTeqojTeAi^copn ujauiTeq^po cuh eTepnoAeAiem e

UCAUXq KèxT*. q>pfT^ eTC^HOTT 2se îmMlKOT UJAUlTOTMOTUn IV2te lUX'XiX'Xl.

virent qu'ils ne le séduisaient pas, ils amenèrent quelque chose ayant la

forme d'une feuille d’arbre avec de grandes et grosses cordes, comme des

gens qui auraient fait un ouvrage extrêmement fatigant
;

ils firent comme

s’ils eussent attaché la corde à une grosse pierre pour la traîner et la

transporter dans un autre lieu : et tout cela ils le faisaient en poussant de

grands cris afin qu’il les regardât, se mît à rire et qu’ils eussent empire

sur lui. Aussitôt il étendit les bras, il pria avec gémissement jusqu’à ce

qu’ils se fussent évanouis et qu’ils eussent disparu de devant ses yeux. Une

multitude de fois aussi, comme il était assis sur le point de manger son

pain, ils venaient à lui sous la forme 1 de femmes nues qui s’asseyaient pour

manger avec lui; mais l’homme de Dieu fermait ses yeux et son cœur

jusqu’à ce qu’ils se fussent perdus et dissipés. Il demandait au Seigneur

de lui enlever le sommeil et (de ne pas le laisser) dormir jusqu’à ce qu’il

eût vaincu ceux qui lui faisaient la guerre, selon ce qui est écrit : « Je ne

dormirai pas jusqu’à ce que mes ennemis soient sans force. »

a. Cod. imi^eMtoîi. — l>. Cod. uiKd.pO'S'p^oc. — c. Cod. ne v*.p. — d. Cod. neix.qepeTin.

— e. Cod. erepnoÀeMm.
i \i. à _m, ; sous le vêtement, expression très drôle, car le mot grec o/t^a est toujours employé

pour désigner l’habit monacal.
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(-puc-) a noc *à.e ^qep^i>vpï^€ce^iM i u&q hotchot Atneq^iTHAv*/

u}^iiTeqT^.oTW07r c.^pHi £eu OTrujini otto^ uceep ck>^- £0. TeqoH. eq.ieu

chtm*. à.e ou uoTregooA' eqgeAtci AiAid.7rd.Tq eqmcÆ uotkot*xï hknm

eehe neq^cof* hsis eqoï uujpcoïc noTcon ieit niAid. CTC.UAWvrr

Kd.Td. TeqciruHeei d.qo7rovn£ ud.q choN. n-xe OTd.iœe‘\oc utê noc

oto^ ne-2£d.q n*.q ujd. o ucon se nd.Soxu nd.£u>Ai nd.£tDAi e

q>07rcoig

avuoc ne ct'p-2k.u\Koivem/ Ainnenoc nuipioAu oto^ eooTnoTr epoq.

CTd.quje «d.q nse nid.oreN.oc htc noc d.qo£i eq.vtOTUjT MMoq ivxe

neniGJT rid..£ioAi se nd.ï£wh ot c&oX^iTeu noc ne ottoo CTd.qKHU

eqtoc3 AineqKOTSï mtd.At d.quje iid.q on CTeqAiouH. Æeu oviipoiioid. 9

•se nTe q>-\- d.TV ujspoq use o upcoAii eTe usv ue nujeuTSHci ueM

codpoTrc ueM nujoi oto^ neswoT usq se euoTtouj eep Atoiidx^çoc

3d.TOTK OTO£ UTCliep fîCDK AlII^ÇC. OTOO d.qCd.“2£l UeAVCOOT se su

ceusrjnops uuotio^- uceoTd.£OT ucs mccoTHp oto^ sqepsouiMs^evu 7'

AIAUOOTT OTO£ CTd.qUd.7T SC U0.UC TIOTTCAIOT Sq^- esCDOT AVnïC^HAlS

Et le Seigneur lui accorda un jour sa demande au point qu’ils les ren-

versa à terre avec honte et ils craignirent devant lui. Un jour qu’il était

assis quelque part seul, cueillant quelques joncs pour son travail manuel,

comme il veillait une fois en ce lieu selon sa coutume, un ange du Seigneur

lui apparut et lui dit par trois fois: « Pakliôme, Pakhôme, Pakhôme, la

volonté de Dieu est que lu serves la race humaine et que Iules unisses àLui. »

Lorsque l’ange du Seigneur s’en fut allé, notre père Pakhôme resta à le

regarder en disant : « Cela est l’œuvre du Seigneur ! » et lorsqu’il eut fini

de cueillir ses quelques roseaux, il marcha vers sa cellule. Mais par la

prévoyance de Dieu, trois hommes vinrent à lui qui sont : Peschentaîsi,

Sourous et Peschoi
;
ils lui dirent : « Nous voulons nous faire moiues sous ta

main et travailler pour le Christ. » Il leur demanda s’ils quitteraient leurs

parents pour suivre le Christ, il les éprouva et lorsqu’il vit que bonne

était leur forme, il les revêtit de l’habit monacal et les reçut avec joie et

amour de Dieu. Quand ils furent entrés dans la communauté sainte, ils

a. A la marge toiy. — b. Cod. *.qep9£*vpi^eo»e. — c. Cod .uneqeTHMô.. — d. Cod. Teqcv-

umeio.. — e. Le mss. ne contient que deux fois le mot no.£io.u : je l’ai ajouté une troisième fois

ainsi qu’il le faut. — f. Cod. eep-2k.io.Konm. — <j. Cod. OTnpoueo.. — h. Cod. <xqep-2k.OKi.uo.7iii.
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lire ^M€TMOïià>3ÇOC. a oto^ ^qyÿonoT epoq 3eu ovpA.uji ucai otavOAOth

rtc qr^\ (-fol. 144 pn^-) iiecooT ^e €t*.tï e£o7m eniAiA. (11)0100^^

eeoyis.£* ^TepnoAiTeveceAR b 3eïi £è<ïi iuuj^ AinoA\Tei^ e ue(Ai) çjAav

*.crhcic €ttouj. îiecooiv ^e ^mi^(Tr) epoq eq.^ocï MMA/TAwTq em(^)-

£*hoti UTe niAiou*.CTHpioii eiTe^ ep gm£> eumoTcsi uoto^ eiTe c
co£r\-

iuoot eoyüJAi etTe^ iiqpeujA.ii ot*.i rio<\.£ eq>po ii^.wouh ue-oq ou ne

eujA.q^- A.noXo(niA.) UA.q A.peujA.u otm à.e ou ujcoui ueoq ne (ct)-

igeAiuji MAioq uji\UTeqoT^.\i eq*xto mmoc Æeu neq^HT ee^he ueene-

MAqJ *2se oMi tco‘2î\ Aifeepi ne AinA.TOYqjoo eTAœ2k.iô.oecïc
,t eepo(ir)ep

£icok u^a.u ne^cooTiu ovWa. A.q^iTOir uov^pcooTuj Æeu £(io&) uiften

eq*2uo AiMoc utooy cse CTO-ye^geAi ohuot epoq A.pïA.rtoui’çec^A.i
'

eovAiouv AiAioq eneTeuo^)**^!. oto^ a.tcooxï neM^q eT-xco ai.woc 22e

neuoHT AiOKg^ eeJaHTR co neueuo(T) ee&e nipH^ euuovT epon eRÆoci

(Ai).uovirovTR £en ^-aiouh. ovo^ ne*xA.(q) ucoot xe uiai upioMi eeuA.uo-

£eh (.u)neqTef*UH eoTiooi HTeqo&ujq epoq tgA.îrreqgei e£pHi HTeq.uoT

firent de grands actes de mortification et de nombreuses ascèses. Et ils le

virent se fatiguant seul pour les choses du monastère, cultivant quelques

légumes, ou leur préparant à manger, ou répondant quand quelqu’un frappait

àla porte, ou si quelqu'un était malade le soignant jusqu’à ce qu’il fût guéri,

disant en son cœur à propos de ceux qui vivaient avec lui : << Ce sont des

plantes nouvelles, ils 11e sont pas encore parvenus à cet étal de (pouvoir)

servir les autres; » les délivrant de tout souci en leur disant: « Ce qui

vous a été destiné, luttez pour le saisir pour votre salut. » Alors ils lui

parlèrent et lui dirent: « Notre cœur souffre à ton sujet,, ô notre père,

tellement nous te voyons te fatiguer seul dans le monastère. » — 11 leur

dit : « Quel est l’homme qui attellera son bœuf dans un champ et l'oubliera

au point qu’il tombe et meure. De même pour moi, si le Seigneur voit

que je me fatigue, il nous enverra d’autres (frères) qui auront la force de

nous aider en toute œuvre bonne. »Et il leur donna des règles et une

forme (de vie) où il n’y avait point de pierre d’achoppement, ainsique

fl. Cocl. A-we'rMOrt&.9£oc. — b. Cod. *.Tepno‘\rrevec^e. — c. Cod. .uiioAhti*.. — d. Cod. ma
— e. Cod. itc. — f. Cud. itc; — <j. Cod. ne-èri€Ai&.q {sic). - h. Cod. eTd.iTJA.ocac. — i. Lod

A.piA.J’omzecoei
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JviioK xe £io ^peujeai noc n^T epoi *xe ;m£icï qu^oiroopn n^u g£otu

G£*Al KG^ÇWOTUI eOTTOll UJCSO.U MMWOT (-pKH-) (V)^ TOTGU £eil ÇHûf*

hi&gu gou^uct. (aé)q^ioig o^p iuoot »£^u (ii)cm ottcmot

mmoh s'pon u^HTq (h)êm £Jvii n*.p^2k.ocic eTrcp îioqpi u(u)ompir)£H

(ïIGm) OTgeÊCCO IIGM 07TTpoq>H 3eil 01T£ïC0C hotcot ugm toitxi uiikot

£gii otmgtgitc^çhauoii ugn. ïtcoit uixp ïiTeqAiGTMJvmoir'^- ujg g&oA £gji

ITIK*.£I THpq HTG 3£HA1î. HG OTTOIl X6 G UCOIt £611 CITAIS GTGp^Hôv-

D£tOpGm i KG £iN\l pGM U“SOM TT6 3g« n£toÊ Alt^ GTG 11M 11G ^ITA.

niGerouj ugai èoià. KopimAioc iigm ^nis. it^tAoc îigm dnià. n^um ugm

^Tlà. I00MIHHC. (g)t£vTCü}T6M XG GnUJIIU MTlGqil^O^ GeOTOX A/TTW-

otuot iNTï uji^poq 6epoTO£i HGM^q uooq X6 ^qujonoir Gpoq GqpiXUJI

£611 OTGIgAhA. MTIUA.TWOII. GTôwTGCOTGM XG Oll Ge&HTq KX6 O^U

RG^lOOTllI GTCXpHC MMOq ÆGÏI OITAIN. XG ^hlVK^T XTTCDOTHOT ^TI

Ujixpoq gtoî lin oto£ ^qujonor cpoq ou ;\.<VAx GTà.qn*,v xg q>MGTi

U^C^pa tt.^HTOY ^q£lTOTT G^oX^GU TlGqM^ UUJtom. 01T0£ MGllGUCCOC

à. noc cp £(jo£* £gu £^n mhuj ntti ujis.poq ovo£ uxqujton mmcoott cpoq

des traditions utiles pour leurs âmes, des habits et une nourriture exac-

tement semblables avec une couche décente; et la renommée de son

amour pour Dieu se répandit dans toute la terre d’Égypte. 11 y avait en un

lieu cinq frères vivant en anachorètes, c’étaient des hommes puissants

dans l’œuvre de Dieu, qui se nommaient apa Pielhosch, apa Cornélios,

apa Paul, apa Pakhôme et apa Jean. Ayant appris la nouvelle de sa foi

salutaire, ils se levèrent; ils allèrent le trouver pour rester près de lui. Il

les reçut, se réjouissant d’une allégresse spirituelle. Et d’autres qui étaient

au sud dans un endroit nommé Thbakat, ayant entendu parler de lui se

levèrent et vinrent le trouver au nombre de quatre-vingts : il les reçut aussi
;

mais lorsqu’il vit que la pensée de la chair était en eux, il les renvoya de

son habitation. Ensuite le Seigneur travailla des foules (entières) qui vinrent

à lui : il les reçut et les édifia dans la loi de Dieu. Lorsqu’il vit que des

multitudes d’hommes étaient venus habiter en ce village, il prit les frères,

ils allèrent et leur bâtirent une église pour qu’on y communiât et aussi

a. Cod. KôkitoTit^ — b. Cod. CTrepei.iid.^topiit.
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equiOT MAUDOTT £eu nmoMOc UTe (-fol. 145 pue-) eTfc.qitA.ir •*.€ -xe

QfcU MHU| lipCDMI ï (V)UJCOTIÏ £eil m^MÏ CTCMMATT fc.qto\l UUICUHOT

fcirige eÊtoX atriot eROTeRR^HciA tuooir *xe ^iua AqufcepRomtDRem a

IlÆHTC OTfO£ Oit *2*6 OTOll OTMHUJ MÜRIO'^’ MnïMfc. CTeMMAIT RAI* CAp

jteoq eTqi .urÇpcooTUï RTOirnpocq>opA *2te hatujoit ne £eu oirmuj^-

AiMeT£HKï. iieujAqov'A.ï uivicuhot Ae ou irrequje eniMA €T€mmôvTT

ïiTeqs'i cmot Mnc^M^Ton iteoq (-Ae) on eTtouj eptooir. RAqApe^ Ae

ne en*2£OTigT uiuh(A<V.) rata ïtcaai MmeTJs.nne^Vion *xe q>H eeiiAAoirujT

rca ovc

^

î(mi) en-xmepemoTMem/epoc AqR(rm) eqoi rrcoir epoc £en

neq^HT. oto^ eTA rïcuhoit ep uja nuji up upw.vu AqRcoT noTen-

RiVHciA £eu neqAionjvcTHpion eepoTCMOT eq>^- r.£htc ne-

ujAquje RAq ou efeoX enr^.vu îrreq^ npocqjopA upoirgy MncAhÊATOR

uTe niK^Hpiuoc ^ovq i eÆoim eniMORACTHptOR uceep '^npocqjopA

eptooir nujwpn R^RirpiARH eehe *xe mmou ottoii u^htot eAqujtoTii

£eu ^-tattc UTe ^wveTR'A.HpiRoc rtc '^eRR’XHcta eeoTTAÊ *2te othi c*Ap

parce qu’il y avait une foule (de gens) aux environs de ce lieu, et c’était lui

qui prenait soin de leur oblation, car ils étaient dans une grande pauvreté.

11 prenait aussi les frères pour aller en ce lieu et recevoir la bénédiction

le samedi; mais lui, en leur faisant la lecture, il veillait sur les vues de ses

yeux, selon la parole de l’Evangile : « Celui qui regarde une femme pour

la désirer, vient de commettre l’adultère avec elle dans son cœur. » Et

lorsque les frères furent au nombre de cent hommes, il leur bâtit une

église dans son monastère afin qu’ils y bénissent Dieu
;
mais il allait aussi

au village, le samedi soir, pour faire l’oblation, afin que les clercs vinssent

de même au monastère faire l’oblation le dimanche matin, parce qu’il n’y

avait personne parmi eux qui fût dans l’ordre de la cléricature de la

sainte Église; car certes notre père Pakhôme ne désirait pas qu’il y eût

des clercs dans ses monastères à cause de l’envie et de la vaine gloire.

En effet, il leur dit une multitude de fois à ce sujet : « 11 est bon pour nous

de ne pas désirer 2 une pareille chose dans notre communauté, de peur

a. Cod. *.qnô.epKOJruimm. — b. Cod. ne r'ô.p. — c. Cod. emsmepem-^T.uni.

1 C'est-à-dire la communion. — ! M. à M. : de ue pas nous tourner.

5
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Hô>.qoyiouj ne U‘2te n(eu)icoT it^Æcoai eope K<V.Hpmoc ujconi Æen

ueqAioutooTi ee4ie OTt^eouoc ue.u oyiooy equjoyiT. (-p<V-) ueuj^qc^xi

n^p u€mcoot ne uotmhuj néon eeÊe n^i^cofc se OT\ül\eo» îimv ne

eigTe.uKco^- uc^ (ot)^wJq AiiUtipH^ £eu TeuKomcoiu^ aihitotc £iTen

tôviXwixi nTe oTT

^

tton neAi oy^eonoc ueAt oy^ço^ ujtom ^eu oaih^-

ugaai Aïoiià/jçoc en^ujiooy n^p^ t^ortouj ne.vt gà.ïiqjtop** AiqjpfT'V

noyeiK n^ptoAt A.yu}£vTq eoysvuooy A.yujTeAr^çwXeAi eouj.ueq qn^-

t^ko aiidSici noypoAun THpc q>^ï ne Att^pH^- Atq>AteTî n^-MeTniuj^

^en Teq^p^H uôaiec •*.€ neoq mieiis'ne otton £eu OTAteTceAinoc

n^eKKXHCï^ iiTe oyoo t^H eTenn^^eAtq chott e^ye^ujq n*xe

nenio^- nerncKonoc a qu^ptouji epon en^igwh tÇ^i. oyo£ ôxujôAitqcnnï

eepe ottna i ujevpoq Æen iiïK*V.Hpmoc eqoTtouj eep Atoins.^oc ivq-

«j^nnôwTT *2>.e epoq xe qcoTTton ujà.qs'iTq e£oyn irreq^iq aluouô^oc

Ateu ujis.q^'He •xioq u^c ^<V.<Ves. nm^nton £toq nTe niT£v£o

ep^vTq nmcuHoy ujô.qepe q>H eT€AtAt*.y Atotgi »£HToy £en ot^iot

ngHT Att^pH^ noyon nifteu. (^q)ewuj ug_&.u oyou n.^HToy eoyon

que pour ce prétexte il n’y ait parmi de nombreux moines, querelle, haine

et envie, malgré la volonté de Dieu, et des divisions : comme une étincelle

de feu, si on la jette dans une aire et qu’on se se hâte pas de l’éteindre^

elle fera périr les labeurs d’une année entière
;

il en est ainsi de la pensée

de la grandeur dans son commencement. 11 est bon que nous nous

soumettions avec humilité à l’Église de Dieu, et celui que nous trouverons

à chaque fois ayant été ordonné par nos pères les évêques nous suffira

pour cela. » Et s'il arrivait que quelque clerc vînt à lui pour se faire moine,

s’il le voyait droit, il l’admettait à se faire moine
;

il se soumettait à la

vérité devant le rang
;
mais il fallait aussi que le prêtre marchât avec

persuasion dans les règles de la constitution des frères, comme chacun.

Il eil établit quelques-uns qui en avaient le pouvoir pour l’aider dans le

salut de leurs âmes
;
l’un sur la première maison, comme petit économe,

avec un second sous lui pour l’aider à préparer la table pour les frères et

leur faire la cuisine
;
et un autre avec son second, gens fidèles en toute

u. Cod. iiemo*^ iteAi enicKonoc, C3 qui pourrait se dire à la rigueur, mais u’est pas ordiuairc;
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uj^oaa. aiauoott cepoT^ TOTq eek noirxivî imoirvJ/T^ÇH otm Aien

e^eii niujopn eum a hkott'xi hoikoho.uoc (-fol. 140 pXis.-) néai kéaia^

;$A.p;xTq eopeq^ To(Tq) ecof*^ iicooir ii'^TpMie^es. oto(^ u)cecivg^-

lïtOOTT KeOTM OU H€AL neqAlfc.gÉ CTUOOT 3CU gwf* ui&eu eepoTcofr^

oto£ uceqi qj(pu>)o7ruj iuucïihott eevi^vujcom. qm eevjirüiuj'' eepeo-

Kp^Tevece^i' ou eiTe ' £cu u^. ^Tpdaie^ eiT€ e £eu ua. hh (eT^ujomi

MMOÎl g\ï epKü)XT>em / MAUOOT £iXll Ke^COOTiU 2ke Oll CTTSOHCp

noMOT A.qeA.ujoTr eqxujs. Miupo eeqpo^rujton epcooT uuh eeviHOiy nioir^i

mo'y(ôo) KüvTis.neqMnigdveepoT^- c&io uuh (ee)u^i eepoirep Aumaq^çoc

cef*e noT(oTr)-2£evï ujAHiTOirf fswoT mpic^hma H^^AieTAioïUv^çoc

g^sai uenicToc *.e ou evepuocAiem" £en ^ujdoruje uott^ ^qe^ujory

eepoTujton oiro£ uce^f eÊoA. kjvta. u iigefr*.OMd>.c
/l

uj^Trujifr^ imic-

uh(ot) eTep^iiwKoneiu' uceecouj empi mhot^wê qiH

€Te nipe.u e(uHi) A
' n;xe;xujoT epoq £en OTgo^ ueM 07r(c)eepTep. o*.u

kê^iootu! a.e ou ;s.qe(ev)ujoiï' UfAi uoirpeM uhi hcal HO'TMà.gf* eepo^rep

£io£* uuuoni ucAi uieoM tvepoirigwiiï ftcgêtcot Æeu AieTpeqcoiTeAi

œuvre, pour faire la cuisine aux malades et les soigner. Celui qui désirait

s’abstenir soit dans les choses de table, soit dans les choses (permises)

aux malades, personne ne l’empêchait. Quant à d’autres (frères) très

sages 1

,
il les établit au lieu de la porte pour recevoir ceux qui viendraient,

chacun selon leur dignité, et pour instruire ceux qui viendraient pour se

faire moines, sur leur salut, jusqu’cà ce qu’ils eussent revêtu l’habit

monacal
;
d’autres (gens) fidèles dans le service de Dieu, il les chargea

d’acheter et de vendre. Toutes les trois semaines, on changeait les frères

qui faisaient le service, afin qu’ils fussent destinés à d’autres rangs et à

faire ce que les surveillants les chargeraient de faire avec crainte et

tremblement. D’autres encore, il les chargea avec leurs surveillants et

leurs seconds de travailler aux instruments et aux clôtures, afin qu’ils

fussent prêtsen toute obéissance. Il ordonna aussi de faire trois catéchèses

a. Cod. e«H [sic). — b. Cad. e^Tioiy. — c. Cod. eepnrpe.re'veoec. — d. Cad. itc . — e. Cad.

itc . — /'. Cod. epiuoAm. — g. Cod. eTepuocAim. — h. Cod. rtefr^loMivC. — i. Cod. erep-

à.i*.ncmin. — j. Cod. Ke"2>.ia».u*. — k. La restitution est certaine.

1
AI. à M. : snpitles de sel.
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T

m&cit. ^.qeioiy -*.e ou m* UKA.ejnoHctc '1 ofkoMAc 11

oiri Mncüvfc-

fievTOii OTOg fief n-^-KTrpi^KH eeo(V)ex.f!. (-p‘A.h-) oto^ uipeM uhi ^wott

n^cnoT^ miHCT€i*>.
e 3eu noT^tOT ugHT.

eT^.cccoT€M 2k.€ luxe OTvetom UT&.q enecpixu ne Aievpià. eoim&.p^eHoc

tc icxeu TecMeTHOT<2s;i ;xctiouc à.ci c^ht uj^poq eTêv&emiHci eco-yiouj

eitô^T epoq. (^Tr)T^Aioq *xe ee&HTc ^qoirojpn e£*o“\ uj^poc auucou

eTptoïC eq>po u^avouh *xe ic grmne ô.pecoi)TeM *2£e ^cou,$ Mnepep

mra^ h^ht •xe .untUAT epot. (i)cxe tcotcouj eo^rtoTefi e^oTrn en^ifsioc

eeoTr^fe *xe utc'xiau'' uovudu n^gpen te Atoig^ &e\\ ru^cnfi

OTTO^ UICUHOT Uà.KtOT ne HOTTMiX OTO£ UTeU)pq £eil n\M\ €T€MAl&T

(o)u'o^ n^nTooc eei*H^ noc n^ew^eM ug^n ue^cooTm uj^pou otto^

nceoT-x^i ee^H^- aimoutc mpwAu n^p ngeXnic 3eu ndanocMoc

(ei)MHTï e
ivreqipi Ainus.u^eon AUidcreqi efeo<V£eu ccoAiô. nceoXq eniAt^

eTOTiid^ epoq n^HTq ueq^f»H(o) 7n. ueoc eTêvcctoTeM

euM iiTOTq AUpN. mpo uec&eJV. ^epAiH oto^ ^cecoT u^ht e/xen

par semaine, une le samedi, et deux le dimanche saint, et les surveillants (en

faisaient) dans les deux jours de jeune' dans la persuasion de leur cœur *.

Lorsqu’une sœur qu’il avait, elle se nommait Marie et était vierge

depuis son enfance, eut appris (tout) cela, elle se leva, elle alla vers lui

au nord jusqu’à Tabennîsi, désirant le voir. Lorsqu’on lui eut appris

qu’elle (était arrivée), il lui envoya le frère qui veillait à la porte, disant:

« Voici, sache que je suis en vie
;
mais ne sois point attristée de ne pas

m’avoir vu. Si tu désires entrer dans cette vie sainte afin que lu

trouves miséricorde près de Dieu, examine-toi à ce sujet, et les frères

te bâtiront une habitation et tu vivras solitaire en ce lieu. Sans doute à

cause de toi, le Seigneur en appellera d’autres vers nous pour sauver leurs

âmes à ton occasion
;
car il n’y a point d’espérance pour l’homme en ce

monde, à moins qu’il ne fasse le bien avant de sortir du corps et d’être

mené au lieu où on le jugera selon ses œuvres. » Mais elle, en entendant

a. Cod. Kd.^m'HCic. — b. Cod. eir^ioAUkC. — c. Cod. lUiHCTia.. — d. Cod. iiTeirxjAvi
: que

nous trouvions. Je préfère la deuxième personne du féminin. — e. La lacune ne comprenait qu’une

lettre i.

1 M. à M. : les surveillants des deux jeûnes en leur persuasion. Le texte doit être fautif.
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nigtofs. eT&qniMV (xe) œxe neuuDT n^3um xe x necgHT (p)iKi eni&ioc

ctcottomi oto^ eeiidoveq(n^oinvoT ivqoTcopn nmciiHOT atkwt u^c

ÏV^MOttH £eil TIA^AAI €T€MM*T ÉCOTHOT AAIieqAAOHiXCTHpAOU HOTKOTZI

cpe OTKOTXÏ AiAA.A. ïiep UÿlOOTiyA ll^HTC. (-fol. 147 p\*7-) Ai€H€VlC10C

A1HUJ ClOT€Al ee£îH(Tc) OTO^ ^15M üvTUJtolTÏ 3^T0TC OTû(^) ivTep^C-

KHIiem a
tt€Alfc.C £eil OTillU}^- AAMeTXAOpi €CUJOII UUiOT AAAAXT... OTOû

eii&.nec ujà. negooir auiccmott. eTxqïuvr xe nxe nemurr n^Æto.u

xe üvT^ig^ï uotkotxa xqeADuj hwot hotÆêAAo xe neTpoc

eepe(q)ujiom iuoot «uot epe neqc^xt x(o)uep HgAvoT xe gqiiev

iiTeqo^ï ep;\Tq tiTeqc^xi iicaudot e£*o<V£eii uiop^qjH aahuj

ucon ee£*e potxm tmoTv^rv^H. iukiot xe ou ut€ uichhott ^qc.^HTOT

eoTXCOAi ^qoiropnoT uooot ef>o<\.£iToq iiTOTe(Au) epoooT.

^peujôvïi 07TA.Ï xe mucuHOTT Ain^TeqtÇo^ e^-.ueTTeXeïoc 6 otcouj exe.w

nujntî uotï inxq vv^htot uj^qoTopnq ehcoV^iTeii meiouj AureqpeAi

ces paroles du porlier, ses yeux pleurèrent et son cœur acquiesça à la

chose. Lorsque notre père Pakhôme vit que son cœur avait incliné à

l’œuvre bonne et droite, aussitôt il envoya les frères qui lui bâtirent une

cellule dans le village, à quelque distance de son monastère : il y avait un

petit autel en cette cellule. Une foule (de femmes) entendirent ensuite parler

d’elle, elles vinrent se mettre sous sa (direction), elles firent des ascèses

avec un grand courage. Et lorsque notre père Pakhôme vit qu’elles

s’étaient multipliées un peu, il chargea un vieillard, nommé abba Pierre,

d’ètre leur père : ses paroles étaient assaisonnées du sel de la sagesse :

il devait leur parler des Écritures une multitude de fois, pour le salut de

leurs âmes. Il écrivit les règles des frères dans un livre et les leur envoya,

afin qu’elles les apprissent. Si quelqu’un des frères, avant d’être arrivé à

la perfection, désirait visiter l’une d’entre elles de ses parentes, il

l’envoyait par l’ordre de son surveillant vers le saint vieillard abba Pierre :

celui-ci envoyait à son tour dans l’intérieur (du monastère des femmes),

afin que leur mère sortit avec celle qui (était demandée), en compagnie

d’une autre: elles s’asseyaient ensemble jusqu’à ce que le (frère) eût

o. Cod. is.Tep*.cumin. — b. Cod. e^McrrcAioc.
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uhi uja. rn.SeWo eoo'yd.û &.£*&*>. neTpoc ueoq gwq ou uj^qoTTtopn

eÆoürn UTe TOTAtiw \ eftoÀ ucai eTCAtMôcy hcai kcout ou ucaudot

ucegeAici eÆpHi otcoit tg^Teq-xeAi necu}(mi) £eu otuiuj^ Av.ue-

Tpeqep uc(e)TWOTu'1 utotujXhA nceep*.uêv2£topent'' iuoot.

.\peujMt our -^e ou avtok aiaioc u^htott uj*,to?V.c enoTAt^ uep ujm

UTC' TOTTAi^TT €p UJOpn nglOTl e/XCOC UOTCTU^OUIOU. (-pX^-)

Meueucwc UTe niÆeXAo neTpoc (t)n.m€ nemtOT n\Sw.u oTrog

UTe neuitOT nev&coAi g coq cwtr ng «vu pto.vu miucthauou efto\.£eu

uicuhot UTeqoTopnoT' eftoA ueM^.q e^AvouH (o)to^ uceuje e^oTU

enoy.vtis. ueiooT^ uce ogi epjs.TOT 3en ottcto^^ oirog uceep\p-*«<V.<V.€m'
>

£eu OTTAieTceAiuoc uj^utotkocc otoo uceTiv\oc e^\(V)oV\- A iito 7to<V.c

euTcooTT epe uicuhott AinApeeuoc .uoujv q^goT u^^(<t)o\^-

(n)oTmOT ACOUJl £1 t^iVgOT ACACtOOTT €pe TOTM^TT CtOK ^“XtOOTr UJMITOT-

(ct)oAtcc oyo£ uceujiVHX e«coc ucckotot enoTAca. nujtom 3eu OTrmtg^

UfAlKiVg U^HT. (o)TOg eT^tJAiTOU AtAlOq U-2£e ItOTICOT êvMîês. neTpoc

ivqetouj ncooir ou uuepeAi ivxoac eneqp^u ne *2te ^n^ (tit)otih

oTigt^Hp ne £eu neqcAtOT ueAi ejuvr epoq.

visité la (sœur) avec grande crainte, puis elles se levaient, priaient et se

retiraient. Si l’une d’elles se reposait, on la menait dans le lieu des fêles,

afin que leur mère fût la première à jeter sur elle le linceul; ensuite

lorsque le vieillard abba Pierre avait averti notre père Pakhôme, notre

père Pakhôme choisissait des hommes sages parmi les frères, les faisait

sortir avec lui vers le monastère (des femmes), les faisait entrer dans leur

communauté : ils restaient sous le portique et chantaient avec décence

jusqu’à ce qu’on l’eût ensevelie, qu’on l’eût placée sur un char et qu’on la

menât vers la montagne : les sœurs vierges marchaient derrière le char,

leur père marchait derrière elles et leur mère les précédait jusqu’à ce qu’on

eût enterré la (morte), qu’on eût prié sur elle et qu’elles fussent retournées

dans leur demeure avec grande tristesse. Et lorsque leur père abba Pierre

se reposa, il leur destina un autre homme de vertu, nommé apa Titouiî 1

.

Rien qu’à le regarder, (on voyait) que c’était un compagnon dans sa forme.

a. Cod. sic(e)TCooir. — b. Cod. stceep*.n*.‘XHopm. — c. Cod. nTO'5\u*.T {sic). — d. Cod.

ottctotta.. — e. Cod. nceep\pcw\m. — f. Peut-être l'audrait-il e«( ,x.)oH-
1

.l'ai restitué d'après l’arabe.
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(à.c)ajioTTi xe eT^Texoïg \wii(i^ a ive^^uüvcioc n^p^ienicKonoc*

epüvKO^ ue^qi epHC eeef?à.ic eqoTiouj euje epHC ê(c)otmi eqTôexpo

imieKK^Hci^ eeoTt\L (e)Tis. neiucoT n^iwM 2k.e matt epoq epe otaihuj

uemcKonoc ciok (u)^oq £ioq üvqtoAt uuicuhot ^q.uouji ehoA

£ecxü>q iioymuj'’^ HOTei otoç n^vepqjvv\.Aem c 3dc2tcoq ujamToireiiq

e^oTii e^MOitH HTequj'A.HX £eu hovaaa vickoot^ îieAt khotm\ uujcorn

THpoT. (-fol. 148 pAe-) ^Mus. c^pà.ruvuüm xe nienicKonoc utc

$iiTeiiTtopî
rf aaiom UT-XV2S; Atni^p3(MenicKonoc e

^q*V epoc otoo

ne-2£Aq iidvq xe eTCRAteTAtAmoT^ eepeR^oouj aut^ojai Atnpec-

£*TTe(poc) tÇicoT hiuavora^çoc HTequjioru hiaiouüv^oc THpov

UTe ita^orj xe ovpcoAU rtc ne ûtaaoror miok peu AtneqctDTeAi

uctoî en^i^toÊ. h^otuot ^q^çonq £eu ïi^u^î auiimhuj îvxe n^itoAi

^se omis. mvoT'xeAiq. ^.qge.Rci xe uxe ni^PX.iemcKonoc/ ue.n nnuaj^

aiaihuj eeneAi^q ^qoTioH. npcoq ^qcivxi oto£ ne-2tô.q nc^po.n^AV.con

11 arriva lorsqu’on eut placé abba Alhanase archevêque sur Rakoti, qu’il

alla vers le sud dans la Thébaide, voulant avancer au sud jusqu’à Souan pour

affermir les Églises saintes. Lorsque notre père Pakhôme vit qu'une grande

foule d’évêques le précédaient, il prit lui aussi les frères, il s’avança au-

devant de lui à une grande distance : ils chantaient des psaumes devant

lui jusqu’à ce qu’ils l’eussent conduit à leur monastère afin qu’il priât

dans leur lieu de réunion et dans toutes leurs habitations. Mais abba

Sarapamon, évêque des habitants de Denderah 1

,
prit la main de l’archevêque,

la baisa et lui dit : « J’en prie ta divine charité, ordonne prêtre Pakhôme,

le père des moines, afin qu’il ait autorité sur tous les moines de mon

diocèse, car c'est un homme de Dieu et c’est la seule chose en laquelle il

ne m'ait pas obéi. » Aussitôt Pakhôme se cacha parmi la foule nombreuse

afin qu’on ne le trouvât pas. L’archevêque s’assit avec la grande foule qui

l'accompagnait, il ouvrit sa houche, parla et dit à Sarapamon: « Vrai-

a. Cod. eTeo'^iou} (s/c)* — b. Cocl. K*.p9£HeniCKonoc. — c. Cod. t\&.Tcp\p*.’Ani.

— d. Cod. ivre ruKérmopj. Je crois qu’il y a simplement là une faute île copiste, et non une

variante du uom de Deudérah, ou même un autre nom, comme ou l’a cru. — e. Cod. .um*.p-

9£KenicKonoc. — f. Cod. nisvp^HènicKonoc.

1 Village encore existant sur la rive occidentale du lleuvc, eu face de Qéueli. — s
.'I. a M. : dans

l’abondance de la foule.
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*x(V) ;xAh€hoc nipioAu" CTeRCivxi ite.um ee^HTq atus. nô..£u}Ai ^ïcwtcai

icseu ei3en pjxRO^ enctoiT UTe neqRAwg^ Ain^To(V)ep;)çeîpoTORem''

aimoi. Aieneuccoc ^qTtou(q) ;xquj<\.HA ouroo ne-xixq imcqujHpi -22e ujim

encTeiucoT oto^ UTeTevuxoc n&.q xe ene\<V.H
c (AK)^onK epou ck^ht

e&oA aiçJjh eTe iy;xp(V) ii€Ai oTf^Tiou it€Ai o:rq>ecmoc ujtorn

ee£»HTq e^RciûTn irxr aut(Y)...£Oto s^ïcî eeHAAiovii ehoA uja. eue^Æen

TR)ÇC OTO£ ÏC-2£G ôwRtÇtOT e&oA^A. ^.UGTUÏiy GTUJOTïT AlTipOCOTCHOT

neuoc o(^p) tuv^- u<xr r^ta. rgr^ht ot mohok ueoR •*€ une q>^i

ujtorn maior a.<V.<V.a. '^n^A.^coTTeu ta.'xvx egpm eneTS'oci uja. eue^ 'xe

«ne rnxiocoià ujioru nTeRJvp^H uj;x eue£ \ie.u ujn. eue^ rtg îueue^

(-pAc-) (a.A)A^ Æeu çÇoTcoig Avqr^ ^iiuj^iiT^ceou (e)xtoR Ai&.peuep

ne AinujA. un\y GT€RAieTAiJs.moTr^ €Tt^ihott. (o)ttoo u^othot e>.qi

efcoX^ïTOTOT à.qcim et^Ai^pHC epe £a.r aihgj uemcRonoc ueMüvq (u)eM

otavhuj eu^iycoq d neAi o^mi AevAuièœ ucai £*.r Rivpiou ne.R ^\n ujoirpH

nceïiA.uj(5'i
e Hni aiauoot ^n. oto^ Aieueuc^ ^pequje n^q n*2te nnxp-

^ïenvcRonoc / N.qi luxe nenuoT n^ÆcoAv eÊoA^eit train. en^q^int MMoq.

ment, l'homme dont ta me parles, apa Pakhôme, j’ai appris la renommée

de sa foi lorsque j'étais à Alexandrie, avant qu’on ne m'ordonnât. » Ensuite

il se leva, pria et dit aux enfants de (Pakhôme) : « Cherchez voire père et

dites-lui : Puisque lu t’es caché de nous et que lu as fui ce qui cause les

envies, les luttes et les haines, que tu as choisi la suprême dignité qui

durera éternellement avec le Christ et as fui la dignité vaine qui ne

dure qu’un temps, non seulement notre Seigneur te donnera selon ton

cœur afin que cela ne t’arrive pas; mais encore je tendrai ma main vers le

Très Haut et l’Éternel pour que cela ne t’arrive pas d’être porté au comman-

dement dans les siècles jusqu’aux siècles des siècles
1

;
mais avec la volonté

de Dieu, lorsque nous reviendrons vers toi, puissions-nous être dignes de

voir ta charité divine (et) céleste, » Et aussitôt il les quitta, il s’en alla

vers le sud, accompagné d’une multitude d’évêques et d’une foule nom-

breuse avec des lampes, des cierges et des encensoirs innombrables. Et

lorsque l’archevêque s en fut allé, Pakhôme sortit du lieu où il était caché.

«. Cod. *.‘àh-»0)C ^ nipiOMi. Le verbe *. est de trop. — b. Cod. .un&.TOv(ep,9<Mpo'a.Onjn.

— c. Cod. eni^.H. — d. Cod. ne.ujtoq. — e - Cod. ecoies-ty^i. — f. Cod. ni^p^Henicuonoc.

1 Ce passage est très embrouillé : il doit manquer uu ou deux mots dans le texte.
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(*c)ujumi 2k.e uoTGgooT ^ otcou mmouô^oc eqiiHoir ehoA c;x neAt-

£it oyoo ^ poT^v ujioni Gpoq £eu niM&. htg t^&ghuhci. ^ ^f^peix rt

ujuvni eepec^xcoiAi e^.uouH oto^ ^ ïighkot ope hichhot ipv UGAijvq

noTmiyg^ aimctai^icou. (f

^

t\tkhh ^.g gtotcd.h auïotwik use hichhot

üv nemcoT n^to.u ^g.uci ^qcôexi ne.u. hichhot Ægh ncdvxi eq&to'X

epcooT hqjmi fccoA Ægh iucp;swq>H cpc nvcou gtgaiai^t og.uci eqcoùTGAi

güiq AlçÇpH1

^
- HHICHHOT THpOT. (o)tû^ GTÜv niCOll GTGAlMivT UJG GpHC

CTeqAiouH Ægh nieouj cuh oto^ gt^ poTOi ujioni auiigooot gtgaiai^t

£vT€HOOT^ GllOTGpHOT H‘2£6 HICHHOT K^TiS. TOTCTllHOGWX 6 (g)oÊG ‘2£G

6HCHOT lllftctl dCTUJiXHKHH GTOTiOAl ° AinOTKOT'S! IUDIK UJiXTeiDOT^-

GllOTGpHOT UTG niOTM niOT^I ‘2£G t^H GTGqGAU Gpoq GÊloX^GH llIOp^q>H

GOûT^f*. (fol. 149 p‘.\^-) pOT£I -i-G AOUGgOOT gtgaiai^t GTiVTO (6Al)ci ^

niOTÜvï HIOT^l Tt\OT6 mopHTOU^ GTGqGAU Gpoq 16 GT^qCOeAVGq 11TOTOT

IlOiXll KG^QIOOTHI. HG OTOH OT\AoT -2b.G -2t6 eGO^Oipoe^GTG.) OTUJHpi 116

utg £^h iiiuj^ eq^GAici n(eoq) GqccoTe.u GTcpc niOT^i xco AiAioq £gh

11 arriva un jour qu’un frère moine étant venu du nord, et la nuit l’ayant

surpris à Tabennîsi, il fallut le loger dans le monastère, et notre père

Pakhôme fit en sorte que les frères lui témoignassent une grande charité

fraternelle. Lorsque les frères eurent fini de manger leur pain, notre père

Pakhôme s’assit, il parla aux frères la parole de Dieu, leur donnant des

explications sur l’Écriture : ce frère était assis l’écoutant comme tous les

frères. Et lorsqu’il fut allé vers le sud à son monastère, dans le nome

d’Esneli, et que, le soir de ce même jour l

,
les frères se furent réunis selon

leur coutume, car en tout temps, lorsqu’ils avaient fini de manger leur

peu de pain, ils se réunissaient afin que chacun dit ce qu’il savait des

Écritures saintes
;
le soir donc de ce jour, lorsqu’ils se furent réunis,

chacun dit la parole qu’il avait apprise ou qu’il avait entendue d’autrui.

Et il y avait un jeune garçon nommé Théodore : c’était le fils de grands

(personnages); il était assis écoutant ce que chacun disait avec une

grande attention et vigilance
;
ne parlant pas du tout, mais se tenant dans

a. Cod. 'tîXLP 1*" — b. Cod. totcyiihoi*.. — c. Cod. cotio.u. — d. Cod. nippon.

1 C’est-à-dire du jour de sou arrivée.

G
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OTHiiy’l u^- geHq ueAi OTpcoïc a neoq c^p ità.qcà.'Xi ôai ne enTHpq

cviVtVüv ucvqujon ne £eu otjtiiuj^ u^cs. pioq. ^qep otid 2k.e gmq n*2te m-

cou eT^q\ e£*o\ cn. neAi^iT eq-xco aiaioc xe ^co uhi eho\ mcnHOTT utn.

cse nüvt^pHTon 6 epcoTen neAv neq&to\ eT^.icooMeq £ïTen o'ypooAu

k^ïoc c
. mciui c^p enmoT epHc iMxun'Vi eÆoim eT^f»ennHCï Æ^ren

;min. n^iDAi à.q£e(Ai)ci h^n. un. poir^i d
N.qcdV2£i £eu tucn.qsi UTe epe

niciiHOT eoTHT Avneqnco^ oto^ n^qc^exi ee£e ^ckhiih ucai ee£(e) uh

eeoTixf* UTe uh eeoT^h ecvqho'A.(ot) eseu nit iu\.n.oc. îuujopn n^p ne

^ckhiih eTc^fsoA necujeAiuji n^p eqiy(on) £ïtcu otcin. hcm gyvu

Onu eiroTono ehoA. uh ceoTAÈ -^.e £toq ïitc uh ee^TNi» ne mexogeAi

uuieeuoc e^ujon kn.tn. nieTN.uceAiou mcoon auiiuoaioc oiro^ n^iM

ui&eu eTen^HTC. 1100c ^ckhhh €tcn.,£otu ecAie^ e encooir e^MCv n^p

noT0TCVc\ n700on ^njoTrpH nc^oi uo(V)qi €T€aiai\t oo'o^ eqyuN. u^-

Tpcvne(^A.) ^-Ki£*toToc Te (-pTVH-) otoutac acai^t iuuomk mïiun.tikou

eT€ n^iou AinmoMoe neAi un eTeAiAicvir THpo^r otoo eqxuN. auiïotomuî

un grand silence. Le frère qui était venu du nord prit la parole disant:

« Pardonnez-moi, mes frères, que je vous dise la parole et l’explication

que j’ai entendue d’un homme juste. Car, en venant vers le sud, j’ai passé

par Tabennîsi et j’ai logé chez apa Pakhôme: il s’est assis au soir, il a

parlé la parole de Dieu aux frères réunis autour de lui. Il a parlé sur le

Tabernacle et le Saint des Saints, les expliquant par les deux peuples.

Le premier en effet était le Tabernacle extérieur: l’adoration qu’on y faisait

consistait en sacrifices et en pains visibles. Mais le Saint des Saints était

la vocation des nations recevant, par l’Évangile, la perfection de la Loi et

des biens qu elle renfermait. Le Tabernacle intérieur 1

était rempli de

gloire, car au lieu des immolations d’animaux (il s’y trouvait) l’encensoir

à parfums ;
au lieu de la table, l’arche qui renfermait les pains spirituels qui

sont la perfection de la Loi et de toutes ces choses, et au lieu de la lumière

du chandelier, le propitiatoire, endroit où Dieu, le feu, se découvrait,

c'est-à-dire Dieu le Verbe, qui s’est fait homme, qui a habité parmi nous

a. Cod. ne-uoTpioc (sic). — b. Cod. ne.ipHTOit. — c. Cod. 11&. 11*. poir^i. — d. Cod. ceAieç> (sic).

‘ C’est-à-dire le Saint des Saints.
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HT6 nn\üvCTHpioH ne nv.uov eiy^pe q>-\- m^pcoAv eeoTiono

ef*o\ n.iHTq (e)Te q>;\ï ne q>-\- niiVonoc eTô.qep pio.iu e^qujiom mxn

iv)£io e£*o\ £en nxi HTeqov ioh£ eÊoA 3en Tc^pa. tÇp^n n^p Ainn\^-

eTmon ne niAiüv n^is. uo^!I eÊoX. (e)T\qKHu -^.e ii'se nicon eqssio

AinM^pHTon® neai neq&wX oto£ ne-2s;xq ^e ^e qj-^ uôw^à.

otaihuj uhi efioA 3en iimioéi ee£*e nep q>Aiem Ain^MpioAii noxim ctvxï-

Tt\OTe neqp t\n aiii^iawx ^hot AineTen.uoo. (n)icnHOT -^e THpoT ctcai-

aijvT uiXTep ujqjHpi Ainnuig^- neAU eT^en nennoT iix^idai ujix nmary

eT^TUje niooT moT^i moT^i eneq ux nujiom £en oirp^uji. (ni)^\ov*.e

eieo^iopoc eTixquje e£ovn gioq eneq.ux niyiom es. neqo ht c^epo Aiq>pH^-

noT^pioAi gqTen nvpH^- eTJvqcioTCAi uà. poTgq eefœ nennoT

nd^oiAi cüvTOTq ixqTionq Jvquje eioTn e^pi Aimcon eTCAiAiüvT ^qujenq

eei&e ^mx mi&ioAi. (n)e-oq ^e ^q-2tco epoq nneqo êhoti THpoir AitÇpH^

eTequjion epoq novoii mfeen oto^ eqmoT aiaudot Æen £iof* nif*en

eep;xn;xq Ainoc. t'iwqciOTt'Ai ^.e en^icevxi nTorq Aimcon n-^e eeo-^co-

dans son apparition selon la chair pour nous pardonner (nos péchés); car

le nom du propitiatoire veut dire le lieu où l’on remet les péchés 1

. »

Lorsque le frère eut fini de dire cette parole et son explication, il dit

encore : « Je crois que le Seigneur me pardonnera un grand nombre

de mes péchés par le souvenir que j’ai de cet homme dont je viens de

citer le nom en votre présence. » Tous les frères qui étaient là admirèrent

la grande science qui était en notre père Pakhôme, jusqu’à l’heure où ils

allèrent avec joie chacun dans son habitation. Mais quand le jeune garçon

Théodore fut entré dans sa demeure, son cœur s’enflamma, comme du feu,

sur ce qu’il avait entendu dire au soir de notre père Pakhôme : aussitôt

il se leva, il entra dans la cellule de ce frère, il l’interrogea sur apa

Pakhôme : le frère lui raconta toutes ses œuvres, comme il recevait à lui

chacun et les édifiait en toute œuvre qui plaît au Seigneur. Lorsque

Théodore eut appris cela du frère au sujet de notre père Pakhôme, il se

leva aussitôt, entra dans sa cellule, il pria Dieu pleurant et disant : « Sei-

a. Cod. MitxipHTOJt.

* L’explication n’est pas bonne et tout ce passage est fort obscur.
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poc ee£»e nemcoT nN.^coAi ii^othot NqTemq Nquje êÆotii GTeqpi

(-fol. 150 pAe-) NqujAHA c^pHi on noc eqpiAU eqxco mmoc xg noc

HTG HH eeOTNfî THpOT AINpG nGKOTCOUJ UJOffll UT€K0(pi)lU\T fTlAl-

p coah htgAgioc a nenficoK nhn hn^wai. neoq *ng HNqAiHH gêoA .unNi-

pH”^ £eil £NH HIUJ^ HTloho 6£pHI ON nOC. OTOO A16H6HCN OTCHOT N

nGHÏCOT nN^COAl OTCOpn 11NIIN nGSTOUJ (g)pHC* Ge&6 OTN1NKOHIN HTG

HÎCHHOTT GTNqUJG NG GpHC ll'SG N11N n6<3TOUJ ÇMT6H ^lipOHOIN c HTG

NqUJG HNq Nq*2£OOtAl G^AIOHH GTGpG niN^OT o(6)o-NOipOC H^HTC.

CNTOTq NqTNAlG e^GONCOpOC 11*2.6 HICOH GTNqGCOTGAl Gnig^pHTOH 'l
*2£6

nNHHUJ^ npCOAlï GTNqi UJNpOH GqiGH *^AlOHH HTG NHN JINiSlOAl. H^OT-

hot Nq'foo cpoq eepeqT(N)Aoq HGAiNq HTGqoAq ujn nGiucoT. htg-

pcqHNT' cpoq ni.^GAAo *ng nhn nesTonj Nqujeii hichhot eeJaHTq oto^

NTTNAlOq XG (oT)u}Hpi HONH HIUJ^ HG £gH -^HoAlC CllH HOOq *NG

Nqep oo-t otoo ncsNq HNq (*se) '^hnujtnAok hgaihi nh ggi&g hgkio^.

^GO NCOpOC *N6 Nq^N HNIO lof» £611 HGqO (ht) AiniHNT GTNTHJ^Hp G.iHT

gneur, Dieu de tous les saints, que ta volonté soit faite : fais-moi voir

cet homme parfait, ton serviteur, apa Pakhôme. » Et il continua ainsi à

faire de grandes prières devant le Seigneur. Et après un certain temps

notre père Pakhôme envoya apa Pegôsch au sud pour le service des

frères. Lorsque apa Pegôsch fut arrivé dans le sud, par la providence

de Dieu, il alla loger dans le monastère où se trouvait le jeune garçon

Théodore. Aussitôt le frère qui avait entendu la parole (de Pakhôme),

informa Théodore disant : « Ce grand homme qui nous est venu est du

monastère d’apa Pakhôme. » Sur-le-champ Théodore pria Pegôsch de

le prendre avec lui et de le mener vers notre père afin qu’il le vît. Mais

le vieillard apa Pegôsch interrogea les frères à son sujet, et on lui apprit

que Théodore était fils de grands (personnages) dans la ville d’Esneh; il

eut peur et lui dit : « Je ne te prendrai pas avec moi à cause de tes parents. »

Mais Théodore avait placé celte chose en son cœur. A l’heure où les frères

naviguèrent vers le nord dans la barque, il se leva, marcha au loin jusqu’à

ce qu’il fût arrivé à une grande distance. Et lorsque les frères dans la barque

a. Cod. ivreAeioc. — b. Cod. epi (sic). — c. Cod. Apporte*.. — d. Cod. iupHTOit.
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OI TllCSOl (iXq)TlOliq ^q.UOUJl OTHOT UJMlTGqï e£(pHi 3)gii OTUiaj^

hoitgi oto^ gt;\t-2£otuj(t) enujtoi £gu ncsoi «se iucuhot a,tun(t)

cpoq nexcooT u;\n^ riesaouj ote ic ni\(\oy) eT^q^oc u;\k :se gïotoouj

ei c5ht ugai(a.k) £Hnne eqMOtgi otêhu ic'xgh ujcopn. c(^TOTq) -^g

AqepoT.uoui enrsoi enîXP° AvTT^(Xoq) (-pAi-) otoo gtxxtï mix

necTiouj'
1 TiN.uoq encitiüiT ndt&uxu. cixTOTq ;xq6p^cnô<.^GceAi 6 Ai.uoq

UGAl lieq-SA X UGAl UGqS'^'X^TCS OTOO ^q-^(Çl Gt^po U^AIOHH £g 11 OTIUUJ*^

lipCOKO U£HT Gqoig OTOO ^qKGT op^q G&oA üvqpïAlï Gq<2tt0 Al.UOC 'ÏG

KCAliXpiOOTT noc riiXUOT^ CSG ^KCIDTGAI GIT^piOOT HT6 TlNTloflO . ITGttUDT

à.6 ÏT^ÆlOAl GTÜvqUNT Gpoq GqpiAll nG-2£i\q ll«Xq CSG AinGppVAU n^lÿHpï

(a)»OK CV\p iXllOK OT^TncpGTHG 11TG TTGKïlOT IUXq^lD ITiXp AIAIOG GtÇ*^

•2SG ITGqUOT. AIGHGÎICIOC iXqGipOTGUq G.iOTIl G^AlOllH OTOO GTOwqi GÏOTll

Æ6U OTCCOOTT6U (*^) c\X.° 2.
eïtOT^ÊHOTI GOlld^lIGT UGAl UOTiXpGTH OTO£

uo.qepxooMu^eceiM c £gu ncqoHT Gixpeo cn^vo noiof> gtg ium ug

niTOA Êo utg tu^ht ugai ncqcixcsi equjHOT eoTOUTOvq aiaiôwT uot£Aiot

UGAl OTAlGTpeqClOTGAl ^COpiC £HT h UJiX G.^pHï Gt^AlOT.

regardèrent en haut, le virent et dirent à apa Pegôsch : « Voici le jeune

garçon qui t'a dit : Je veux aller avec toi; il marche en face de nous depuis

le commencement. » Aussitôt il leur fit aborder la barque au rivage, ils le

prirent et, lorsqu’ils furent arrivés vers le nord, apa Pegôscli informa notre

père Pakhôme. Sur-le-champ Théodore lui baisa les pieds et les mains; il

baisa (de même) la porte du monastère avec une grande ardeur de coeur,

criant élevant la voix, pleurant et disant : « Sois béni, Seigneur, mon Dieu,

parce que tu as entendu le cri de ma prière. » Quand notre père Pakhôme

le vit pleurer, il lui dit: « Ne pleure pas, mon fils, car moi, je suis le

serviteur de ton père; » c’est Dieu qu’il appelait son père. Quand on l’eut

introduit dans le monastère et qu’il y fut entré avec droiture, il brûla du

désir d’imiter leurs bonnes œuvres et leurs vertus, et il luttait en son cœur

pour garder ces trois choses : la pureté du cœur, sa parole patiente 1 avec

grâce et une obéissance sans duplicité jusqu’à la mort.

a. Cod. ncsoig [sic). — b. Cod. *.qep*.cn*.^eeee. — c. Cod. ii*.qepfc.rom^eœe»

1 M. cà M. : longue.
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(c)uje •*€ epon ^rioir eepeucN.sii eneqhioc (i)csen TeqAteTKOir'xi

eoirtooir ueoq ^eoxcopoc a ne oirujHpi ne utc onu kikj^

epe TeqAVN.iT Mei AiAvoq eAi^ujco. (e)TN.qep h N.e upoAun N.VTHiq îr^a.rc-

eepoTTTcevfcoq ecÆüvï. ueoq 2k.e UN.qepnpoKonTeiK h Æeu onuig^

AiM€Tc^6e. eT^qep ih -^e vipoAini N.qTHiq egN.u murf îienup^Teidw c

(-fol. 151 pAlN.-) eU}TCMOT€Al g<Vl UTpOt^H eiAVHTI d
CKJN.pe iUAlOH^^OC

oitomoit UN.(q)epnHCTeireiK e ne ujn. poir^i avaihiu gyxu necon -^e ou

u^qceu h. ncujwiii 2k.e ou uoTegooir equHOT (e)£>oA£eu ^u^nf» £en

nujüvi ut€ ^(e)nuÇ^uew^ A eTe coït in. AiniNÊOT tuï(£>i) ne ovocy eTNquNir

eneqm ^en omiiuj(^) uoimoq u^otuot N.qs'coTg^ Æeu otuiuj^-

u^ic^hcic h
ose N.KKjN.iiepN.n(o)AN.iTem ! mavok Æeu UNiTpor^H neAi

u(^i)Hpn ^umi^t n.u enicoiiuS eueueo UTe qr^. totc N.q«je e£oirn

eoTAiN. eqopq £e(n) neqm N.q£iTq e^eu neqgy> N.qig?V.H<V otoo N.qpiMi

eq'xto aiaioc. ose itn.oc ihc iv)çc kccootu aiain.itn.tk *^e ^oireuj o\i n.u

ut€ nN.iKocAioc J n.A<Vn. néon aiain.itn.tk ne ^\wei AiAiOK ue.u neKU\(l)

11 faut que nous racontions maintenant sa vie depuis son enfance, pour

la gloire de Dieu. Théodore était fils de grands (personnages); sa mère

l’aimait beaucoup. Lorsqu’il eut huit ans, on le mit à l’école pour qu’il

apprît à écrire. Il y fit des progrès et acquit une grande instruction. Lors-

qu’il eut douze ans, il se livra à une grande abstinence, ne mangeant

d’autre nourriture que celle que les moines mangeaient: il jeûnait chaque

jour jusqu’au soir et plusieurs fois il jeûna deux jours de suite. Il arriva

une fois que sortant de l’école, le jour de l’Épiphanie, qui se célèbre le

onze du mois de Tobi, ayant vu sa maison dans une grande allégresse, il

fut aussitôt traversé d’un grand sentiment et se dit : « Si tu jouis de ces

mets et de ces vins, tu ne jouiras pas de la vie éternelle de Dieu. » Alors

il alla dans un lieu solitaire en sa maison, il se jeta sur son visage, pria et

pleura en disant : « Mon Seigneur Jésus le Christ, tu sais seul que je ne

désire rien de ce monde, que je n’aime que toi et ta grande miséricorde. »

a. Cod. -aeo^opoc. — b. Cod. it*.qepnpoKO'PTm. — c. Cod. iterp*.Ti*. (sic). — d. Cod. iaih^.

— e. Cod. ite.q e prtHCTe'vm. — f. Cod. ivre tô. enjt^e.m*.. — y. Je conserve le mot tel, malgré

sa forme thébaine
;
la forme memphitique semblerait devoir être •xcoto; mais qui peut présen-

tement assurer que la première forme ne s’employa pas en memphitique? — h. Cod. riee»HCic.

— i. Cod. epô.noÂô.Tm. — j. Cod. aou.ikoc [sic).
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eeHCvujcoq. eTis. TeqM^vT 2k.e cmi *xe ^qi ehoA^en oto^

eT€Aineciid>.Tr epo(q) cüvtotc Axctcohc ^ck(jo(^) uccoq evc*x€Aiq &en

otaus. AiAi^T^T(q) equjiV.H\ ueoc ^exoTOjT epoq ene(q)-

eis\H€£ nepMH oto^ ne^ixc i«w(q) ose u^ujHpi ïaiaa ne CT^q^-

AlKiX£ UüvK (h)t^ïui e^pHI e“2£Ojq eilOTÎUUJ^ «‘sco(mt) a eq^OiOT

goAiCOC.
4
tcjouk iiTenuje n^n iiTeu(o7r)to.w. ^e majiM t^ooT ne oto^

icseu ujcopn TeirxoïvujT ;\yiok ucav ueucuHcrv ueAi uêtcuoth

THpoT. (-pAVÊ-) (n)eoq xe ne*x^q ue^c -2se Ai^ige ucoTen necoTen îiTe-

TenoircoAi miok ^n^oTWAi £s.n CTüvTUje ïuooiv -xe à.qo£i eqAiiin

ehoA Æeii îiiuj7V.h\ uja. qnwvy nigiopn AineqoiroùAi oT'\e Avneqcco.

(e)T^v tooti -^.e ujtoriï ^qï ehoX^eii neqHï kêai Æeu TeqnoAic ^qnje

n^q eoTMOHH ec.^en neouj cïih à.qepà.tiaq)£(opem c Æ^Ten ç> eut aiou^-

^çoc nisp^MOC d ôto£ MAiô.moT'^- eqÆeu npoAim ô.qujtoru £eu

niAi*. eTeAVAi^ir eqAioujï £en otihu}^- ueefno. (Ai)euencô, c xe npo.uni

equjon 3en ncuis. eTCAtAiixir à.qepncôVïTeirece^i e
£eii ^npouoiev ( utc

Mais lorsque sa mère apprit qu’il était sorti de l’école et qu’elle ne le vit

pas, elle se leva aussitôt, le chercha et le trouva seul, en prière, en cet

endroit. En le regardant, elle vit ses yeux pleins de larmes et lui dit :

« Mon fils, qui t’a fait de la peine, afin que je fasse tomber sur lui une grande

colère, bien mauvaise? En attendant lève-toi, allons manger, car c’est au-

jourd’hui (grande) fête et depuis l’aurore nous t’attendons, moi, tes frères

et tous ceux qui sont à nous. » Mais il lui dit: « Allez, mangez vous autres;

moi je ne mangerai pas maintenant. » Lorsqu'ils s’en furent allés
1

,
il

resta ferme dans la prière jusqu’à l’heure de l’aurore sans manger, ni

boire. Lorsque le matin fut arrivé, il quitta sa maison et sa ville, il alla

dans un monastère qui se trouvait dans le nome d’Esneh, il se retira

près des moines anciens et aimant Dieu : il avait quatorze ans. Il habita en ce

lieu, marchant dans une grande humilité. Lorsqu’il eut passé six ans en ce

lieu, il mena un régime de vie selon la providence de Dieu; le Seigneur n’ou-

a. Cette restitution semble certaine, cependant la lacune ne parait que d’une lettre dans le mss.

— b. Cod. o.uoc. — c. Cod. *.qepes.n*.9(L(jjpm. — d. Cod. n*.p^eoc. — e. Cod. ô.qepno‘.\i-

TeTec^e. — f. Cod. ^npoite*..

1 Ce passage montre que la mère n’était pas seule.
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Airuxpe noc ep ruohuj uuh êtkw^ ucvoq Æeu noT^Hi THpq ucav

THpc (o)to^ €tn. niÆeXXo soin. nes'couj uje epHc eehe

ot^coh iiTe hïcîihott n. eeo-à.o)poc i eiHT iieM&.q uj*. neiucoT rwx(£)ooAt.

eq.3eïi îl npoAim.

e/r^qv *2b.e ujjv nemtOT iï^oom ^qujonq epoq 3eu OTp^uji eehe ^e

^qu^ir eneqAvei eÆcuni eqo^. (e)Tô.q(?ïTq xe eÆomi c^aiouh ^qTHiq

eo^vu n.ckhcîc ueAi UHCT€iiN a ucAv cjau ujpwic *2te £m;s. imequjoiiii

eqxcr^eh euiciiHOT THpoir oiro^ îi&.qepç'TTAm^’^em* est^o u^q uui-

uiuj^ H£.uot (^co)ctc iiTequjconi upeq^ uoau^- ug^u avhuj ruxp;x Teq-

avnah oto^ eqcooi uoTon uiheu eTN.ir£ei £itgu neqcdcxi gt-xhii

(-fol. 152 pAlO-) KiXTiX Ç^pH*^ tTC^HOTT -2£G nmil^ iUqi e^O-WN, CTG^lV^q.

nemcoT •i.e TTN..icoAi (eq)iucy epoq eq^- gtoh eni^oTO ^qX.^c ^etl

iieq^HT eqxto ai.uoc “se AieueucN. kcchoit ceu^TeuooTTq e^N.u aihuj

au^tt^h ehcnV^iTeu q>*.i g(t)ccootii hh eTenoTq uchot uiheu.

nemcoT eeo^copoc îuxqepnpoKoriTem e ne Æeu npononH mheu

eeinMie(c) eqepnoiV.\TeTece^i d Æeu otuvuj^ AVAieT-xoopi oto^ u^q^

4

blie pas ceux qui le cherchent de tout leur cœur et de toute leur âme, et

lorsque le vieillard apa Pegôsch alla au sud pour une affaire des frères,

Théodore alla au nord avec lui vers notre père Pakhome : il avait vingt ans.

Mais lorsqu’il fut arrivé à notre père Pakhôme, celui-ci le reçut avec

joie parce qu’il voyait son amour pour Dieu. Quand Théodore fut entré

dans le monastère, il se livra aux ascèses, aux veilles, aux jeûnes, afin de

n’être inférieur à aucun frère: il s’appliqua à acquérir des grâces de sorte

qu’il en encourageait une foule (de frères) au-dessus de son âge et qu’il

réprimandait avec des paroles sincères tous ceux qui tombaient, selon qui

est écrit : « L’esprit souffle où il veut. » Notre père Pakhôme le voyant sui-

vant le chemin en avant de la plupart (des frères), mit cette (pensée) dans

son cœur et se dit : « Après quelque temps on lui confiera des multitudes

d’âmes, de la part de Dieu qui connaît en tout temps ceux qui lui appar-

tiennent. » Mais notre père Théodore progressait en tout bon progrès, il

a. Cocl. iihcti*,. — b. Cod. iiô.qept*'5\uit*.^m. — c. Cod u*.qepnpoKonTJii. — d. Cod. ^q-
epnoArreTPecee.
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en^i^v £eu mcfiaooTi eTeqccoTeAi epoooT utot(cj) AineimoT iüaÆcoaa

eqMOigi iu\ta neqi(ui) Æeu iit&eu. uicuhot eTMm\y “se q-\-

en^vViM'
1 AIAIHHÏ 6 AV^jpH^- ïtCd.AAOTH'N eOTOHT^q MAIAT HOTgAlOT

unoTAieo dào<V THpoT Xomou j'vTUjconï ene(q)cAioT oto^

u^pe nemcoT n^ito.u ^ ep otco iuoot THpoT eepoTiye aj^poq htot<Ti

coAceN. eto\^iTOTq ieu éiiOTW'X.nJric iieAt iiOTneipd.cMOC c
. uevooT

•2k.e ue«jcs.TUje uj;\poq oooctc uce.uoT^ epoq se qjpeq”^ hoai^ utc

iucuhot ïieoq 2k.e ueujivq^ aatoh uotou uifeen ^eu ueqcacxi ctkc-

IIIOIOTT K\i
,!

HiXp ^evll AlHUÿ U^HTOT U}evqTU)£»^ H6AUOOT llOMl A1HUJ

ucon hjxutc noc aitoh ucoot efio’X.Æew îioTneipa,cMOC p
. ^cujconi

uotc^oot ixq^ AvneqoTo(i e)nevuwT nevÆojM eqpïAU Æeii otuiuj^

îipi^Au) (-pAià.-) (gt)i iC2se Aines.Teqep/ c uevf»OT vcseu e^T^ixqi eiuc-

uhot. ne^e nenuoT niviioAi «Aq se cvÆok eapiAu. &.qep cyqjHpi AiMoq

(•s)e otaihhj ucon a^qn^T epoq £en T^iceHcvc" AvnvpvAU kjvitoP' cot-

KOT‘2tï ne. (o)too ne-xixq na».q *2ce eioTcouj eepeKepoAAo<Vooem ‘ ïihi cd

menait une vie ascétique avec grand courage et il croissait dans les instruc-

tionsqu’il entendait (donner) par notre père Pakhôme, marchanda sa ressem-

blance en toute chose. Quant aux frères, lorsqu’ils virent qu’il croissait

chaque jour comme Samuelet qu’il avait (trouvé) grâce en présence de cha-

cun, ils se mirent à imiterla forme de sa (vie) et notre père Pakhôme leur ré-

pondait à tous d’aller vers lui, d’en recevoir consolation dans leurs afflictions

et leurs tentations : ils allaient donc vers lui, de sorte qu’on le nommait :

Celui qui encourage les frères
;
quant à lui, il donnait le repos à chacun par

ses paroles grasses, et une multitude de fois il priait avec une foule d’entre

eux jusqu’tà ce que le Seigneur les eût délivrés de leurs tentations. Il arriva

un jour qu’il alla vers notre père Pakhôme pleurant de grandes larmes : il

n’y avait pas encore six mois qu’il était parmi les frères. Notre père

Pakhôme lui dit: « Pourquoi pleures-tu? » 11 ôtait étonné parce qu’une foule

de fois il le voyait dans ce sentiment de larmes, et cependant c’était un

jeune homme. Théodore lui dit : « Je désire, ô mon père, que tu me

a. Cod. en«,nM. — b. Cod. jhaihiui. — c. Cod. itOTnip*.CAioc. — d. Cod. u.e r*.p. — e. Cod.

noTnip<,cMOC. — f. Cod. icxeu Tie>.Teqep sic). — <7. Cod. TecTHCic. - h. Cod. kctoi. — i. Cod.

copeKepo.uoAocm.

7



50 ANNALES DU MUSÉE GUI MET

n^uoT cse eqr^. eujcon aiavou ot ne nAg^HOT “2sœ üvT'xcÇoi

enmocAioc. nese neuicoT itô^idai ms.q -22e e^çoTiouj evià.ir epoq £eu

n^vevvion a
ujimv 3eu ni^icon'' eeirnoT. nexüvq u^q -xe evoiroouï evievT

epoq Æeu 1110.11011
0 eoxnm ehoA u^n. eue^. ne*sjvq n^q ihc aiaiok

viTempi vmiK^pnoc €tc£hott Æeu nveu\s.cœe‘iVioii 21e in o 7ruid.TOT uuh

eeoTAÊ Æeu noT(g)Hi xe uowot ne eend.1id.7r eqr^. (e)igcon xe on

d.peujd.11 otmcti ns'oo^eAi e^eu nengHT 1e ottaioc^- (i)e otïio-

împid. neAi OTr^çog^ iicai ot^ôoiioc neM oTrujioujq eÆoTii enencou 1e

OTIDOTT eqnjOTIT AIA16T(p)tOAH (^p)ï t^MeTTI Cd.TOTK eK*2SlD AlAlOC 2ie

eiÿton UTd.eiDT uoht ucai g?U Æen iid.i ^îid.iid.T d.11 enoc. eT^qccoTeAi

•^.e eiiM ivxe eeo^iopoc nTOTq Ainen(i)wT nd.Æoxii (V)oTe \omoii

o.qce£>TiOTq Æeu OToe^HiV e.uoigi Æeu OTreeÊio ii^ht vieai ottot&o *2te

£iiid. viTe noc -22ton epoq Æeu niReAiwit J
iid.Tujmi. (-fol. 153 pne-)

eqgeAici •à.e uonre^ooT n.iOTrn £e(n) Teqpv luxe eeo^iopoc Æeu Teq-

ujopn npoAini equjeuj noo oto£ eqepAieiVeTd.11 £en iih eTd.qs'iTOT

fasses l’aveu que je verrai Dieu; sinon quel profit aurai-je d’avoir été

enfanté à ce monde. » — i\otre père Pakhôme lui dit : « Veux-tu le voir

en ce monde ou dans le monde futur? » — Il lui dit : « Je désire le voir

dans le monde immuable (et) éternel. » — Il lui dit : « Produis donc les

fruits dont-il est écrit dans l’Evangile : Bienheureux ceux qui sont purs de

cœur, car ils verront Dieu. Si donc une pensée impure monte en ton

cœur, une méchanceté, une envie, une haine, un mépris pour ton frère,

une gloire vaine et humaine, souviens-toi aussitôt de dire : « Si je laisse

aller mon cœur à quelqu’une de ces choses, je ne verrai pas le Seigneur. »

Lorsque Théodore eut entendu cela de notre père Pakhôme, il se prépara

avec allégresse à marcher dans l’humilité de cœur, dans la pureté, afin

que le Seigneur le rendît parfait, sans honte, dans l’autre monde.Théodore

étant assis un jour dans sa cellule pendant la première année, tressant des

cordes et méditant ce qu’il avait appris par cœur des Écritures saintes,

quelquefois il se levait lorsque son cœur l’excitait à prier; étant encore

assis et méditant, la cellule où il se trouvait devint brillante, et il fut

a. Cod. newieom. — b. Cod. melon. — c. Cod. melon. — d. Cod. nineeion.
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\u\nocTHeHc" £eu nirp^ç^H eeoT^h îieujà.qTumq 2k.e ne k^t^v con ctc-

p(e) neqgHT iu\a>ott; AiACoq «TequjÀHÎV oto£ eiieqgeAici eqepAie\eTôAi

(V)pï eTequ^HTC ep OTwmi ueoq -^e ^qojeopTep eAi^ujco. omme
vc \eeeAoc £i eTtîi £epe& upco(Aci) e^rep oircoim üvTOTOh^ot epoq

^qep go’f ixqqjcoT ^qi efeoX^eu Teq(pï) ^qs'O'xi encgcm eruxeiieqjcop

eehe se eAUi^Teqn^TT eg^i îis'copii efcoiV ne. oto^ eT^qige envxener^oap

ü^tï on (e)ni‘2tenetÇojp oto^ ir^go^- dao’X ^poq eujxeAiepeq-

ep ? oa’o^ ne*2te nnuuj^- €T€U^htot “2te c(oj)oTTen ehoX UTeK'xrx

co ^ecoxcopoc. nooq 2k.e ^qcoTTTConc e&o\ AccÇpH^- e(re) iu^tt^ïc

evu^s'i ehoA.^eu uiAiTc(TH)picm eeoT\fi. oto£ iv nï^nne?V.oe eÆpm

eneq-xwt iiomi ujoujt en^iycooT. eT^qs'iTOT 2ve ^q^Aconc acaccoott

nT(eq)2£V2£ hotihmi. ctc -^e eqep ujqjHpi AinigooÊ n£pm n^HTq

^qxoYiijT u^-otuot Acneqnôvir nni^nneXoc ^qosoTujT on eTeq^r*

Acneqn^T eg\ï hujoujt. n^v^copn eho(iV.) ^e AcneqTô.Acoq enemcoT

n^v.icoAi equji(nï) ee£e -22e uj^qccoTe.vc epoq n^n achuj nco(n) eq^rn

ACACOC “2te UHI îlg&.H UJOnjT £eiV TieT^HIT. (-pACC-) (ev)q-2S00 ACACOC

troublé grandement, car voici que deux anges tenant des glaives d’homme,

brillants, lui apparurent. Il eut peur, il s’enfuit, il sortit de sa cellule et

courut en haut sur la terrasse, parce qu’il n’avait pas vu de vision. Et

lorsqu'il s’en fui allé sur la terrasse, ils y allèrent aussi, lui enlevèrent sa

frayeur afin qu’il ne craignît pas, et le plus grand d’entre eux lui dit:

« Tends ta main, ô Théodore. » Et lui, il la tendit comme font ceux qui

vont recevoir les saints mystères. L’ange lui mit dans les mains des clefs

en grand nombre
;
et lorsqu’il les eut reçues, il les mit dans sa main

droite. Comme il était étonné de ce qui lui arrivait, il regarda aussitôt

et ne vit plus d’anges : il regarda sa main, il ne vit plus de clefs. Par honte,

il ne raconta point cette vision à notre père Pakhôme, parce qu’il lui avait

souvent entendu dire : « On m’a donné des clefs en secret. » Il se dit : « Qui

suis-je, moi, pour m’égalera l’homme de Dieu? je ne suis qu’un homme

pécheur: ce qu’il me faut, c’est de marcher dans l’humilité tous les jours

de ma vie, car nous savons que c’est la volonté de Dieu. » Il alla trouver

a. Cod. nd.noo»HTHC.
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•22e eviiOK ium 22e ut^nat u^icoc ïicai mpiOAii UTe cmiok

oTpcoau npeqep uohi a/Wn. (o)tr neTcuje epoi iieoq ne eepiAio(ig)i

£eii oiv^ehio imieoooT THpoir (\C)Te ncvcoii.^ eueAii “ace q>A,i ne c^oircou}

(Ai)qr^*. (^q)^ AineqoTroi ^e on enenuoT nevÆooAi ^eu megoov UTe

^TecciNp^KocTH (è<)qigeïiq *22€ enei^.H n me iic^oott UTe mn^c^üv ne

n^\ eTepe neu^co ef»o\ neAi neïiov*22à.i ujon u^htott ’J-uot (22)e cuje

aai eepiiHCTeTrem h
aitii* ne^ooir Aieneuccoc mnelà. (à.q)epoTio nevq 22e

nnjviuon u^eKiviVHciN. ne eepen^coTn Aimfi aiai^d AvToiï* 22e ^iun. eneuj-

*22eAi*220Ai 11*22cok efsoA mm eTAcygoiigeu aiaicoot eTOTen eujTeAiep

enKis.Kein e uÆhtot €T€ iina ne (^I)uJ<\.H‘^.'
,

n^s'ne aiotiik ne.n miypcoie

neAi nuceAeTH nTe nmoAioc irre q>^ neAi neno coJq 11
*221*22 eTdnroTTà.gCA.g-

ni niNn e^f*HTq Æen nmpivc^H -22e ^iua». eneig‘seAi*220Ai ncou'Ten totcii

efcoiV (n)nH eTnjiNT. (h)h eTipi 6
*2k.e nitdtig&HOTi AiiuxipH^- neAi hh

CTCOpq AIAICOOT AlAlJv.'S'iNTOTr AlAlOll fuxpOC lipiOAlï Ol*22COOT eepOHO-

3£<Vein iuoot oto^ no’WNKic nTen*22€Ai gani nepcoAii eimopq epcooT

notre père Pakhôme dans les jours de la (sainte) Quarantaine et lui

demanda : « Puisque ce sont les six jours 1 de la Pâque où notre pardon et

notre salut se sont opérés, ne faut-il donc pas maintenant jeûner les quatre

jours après les deux autres? » — Il lui répondit: « C’est le canon de

l’Église que nous jeûnions 2 seulement deux jours, afin que nous ayons la

force d’accomplir ce qui nous est ordonné, que nous ne nous y relâchions

pas, je Yeux dire la prière continuelle, les veilles, la méditation de la loi

de Dieu et notre travail manuel qui nous a été ordonné par les Ecritures,

afin que nous puissions étendre la main vers ceux qui sont indigents. Quant

à ceux qui font ainsi et qui mènent seuls une vie retirée, ils n’ont point le

poids des hommes sur eux pour les embarrasser; et tu trouves souvent que

d’autres hommes sont des paresseux qui se servent eux-mêmes et que ce

sont des orgueilleux et des lâches, des gens aimant la vaine gloire, aimant

a. Cod. eni-à.H. — b. Cod. eepitHCTeirm. — c. Cod eajTeMepitK*.Km. — d. Cod. (iij)ujAh

(sic). — e. Cod. tiH e^pi. - f. Cod. eeponojçAm.

’ Il faut entendre les semaines et non les jours. — 5 Si le texte n'est pas fautif ou s'il 11’y a pas

eu contresens du traducteur, le sens de jeûne pour le mot gorrn est nouveau. Tout ce passage

est très mauvais.
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CTUjeAeuji aiauoot (-2t)e Hceujumi vis'^ci ^ht le kotxi hoht le avacôh

wod' cujotït eiTMes aihïwot ïie^HOT UTe uipooAU. (^— fol. 154 pxi^-)

;xq^- AUieqoTOi ou epoq HKeegoo(V) ^qtyeiiq xe ^m^ep ot

AuiiMriiveoc hhjcdhï (eT)£en Td^q>e". ixqep otoo inxq ivxe nenuoT

tux&coai -2te nipioAii .uniCToe cuje epoq eepe hiujwhi ep T npoAmi £gh

neqcumA. HTeqigTeAoxoc ugAi Hpum(f) ehnA eoTujooiu eqoTono ehoN

gaiaioh 6 igxoAl e^onq. eve^qciOTeAi -^e chm HTOTq .umiuwt

is.qce£îTO)Tq eqixi £is. £ioh Hiftett £€h otaiot HCTes.Tpoe equjen

gMOT.

AieiiCKCdw otchot 2>.e o» ;x TeqM^TT <3 \ enoTenicToAH HTOTq Ainie-

nicuonoc htg chh hja. nemtOT n^coAi gnwx HTeqoTinpn h^c e£*o<V

Ainecu^Hpv oeo2k.copoc eepeciuxT epoq *2se othi a.cccdt€m •se avavo(h')

OTOH H.iHTOT ep^H^HT^H £vH eiieTGHOTq. H^OC ‘^.e CT^Cl e.iHT H6A1 Re-

çoit HT£vC -2te n^v^HOT^ ^COTCOpn H^-entCTO'iV.H Hè^q e&OTH HTOTq Aiq>l\

nipo otoo eTixqoujc ixq.HOT^ epoq exqcæxi HeAtevq •se o^pHOT ^ÇHexuje

ehoA eepeKepjvn*.HT^H eTeiiAta.t hgac neKcon acoAictaw ^e 0. nemtOT

la gloire futile des hommes. » En d’autres jours il alla (aussi) le trouver

et lui demanda : « Que ferai-je au sujet de cette souffrance et maladie que

j’ai à la tête ? » Notre père Paldiôme lui répondit : « Il faut que l'homme

fidèle laisse la maladie durer dix ans en son corps sans le dire à personne,

à moins que ce ne soit une maladie visible, qu’il n’est pas possible de

cacher. » Lorsqu'il eut entendu ces paroles de notre père Pakhome, il se

prépara à souffrir toute chose dans la mort de la croix, avec action de

grâces.

Après un (certain) temps sa mère prit une lettre de l’évêque d Esneh

pour notre père Pakhome, afin que celui-ci lui envoyât son fils Théodore

et qu’elle le vît, car elle avait entendu dire que personne parmi eux 11 ’abor-

dait ses parents. El lorsqu’elle fut allée au nord, avec un autre (de ses)

fils, nommé Papnnouli, elle lui envoya la lettre par l’entremise du portier.

Quand Pakhome en eut pris lecture, il appela Théodore, lui parla et lui

dit: « Peut-être sortiras-tu pour rencontrer la mère et ton frère, surtout

a. Cod. t*.*.^*. (sic). — b. Cod. eMon.



54 ANNALES DU MUSÉE GUI MET

nenicKonoc cÆaa iu\u ee£e •xe utc ne(c)^HT £vqep

otco iwvq uxe eeo^iopoc xe AiHnw(c) ut^ujc e&oN. ïiTdœpôoid>.iiTd>.tt

epoc tcvxcait £eu oT-atür^ek nev^peu noc •xe A.iepn^pis.£îüvmem" nveq-

êhto\h ctc.^hott £eu nveT^ccie'(V\ou eujcon acacou ^uô.uje eujcon ^.e

OTou uto^eic» u^ujiom UHl acouou eepnuvr epo(c) (-pAiH-)

kînw üvcujxuep n^pei^ 6 eepcÆoekec ôœo epoc ^u

Ainipn^- €t^tn.ic MnicHOTT u*2£e neuujnpï n\eiri 3eu nioirA.^c^^in utc

noc £iTeu ahotchc ot aionon ^-uivep uoiii aac eqm eT^qe>ô>.AUoi

ee£e ototiou} e utc omi ïo^ iicdqpKiKOtt. (^qep otio use nemcoT

nü^coAi ne*xüvq UA.q ic*xe ^çotcouj e;vpe£ e^euTO<\.H utc nieT^uneN.iou

otoo ôkUOK eeviN.epeKepni\pdJiônueiu d
acacoc imeciywni hhi eecpr^

CpOTOT SlAK eep q>iM CTN.TT^AlOÏ AlAlà.Tà.Tq ^e cpiAii CN.£to‘\

Aimpo OTTOO AlHniûC UTCKCCOTeAl UTC n€KgHT AlKiNO üvUOK n^p n^OTCOUJ

THpq ne q>^i eecpeuujiont eKTarxpHOTT £eu iikiito^h THpoTr (u)tc

nuoH.3 (o)to^ on nienicnonoc eT^qc£;\.i ujN.(p)on à.quj*nicooT€AC *2£e

parce que notre père évêque, nous a écrit à, ce sujet, de tranquilliser son

cœur. » — Théodore lui répondit : « Je crains que si je vais la voir je ne

me trouve en défaut près du Seigneur pour avoir violé les commande-

ments écrits dans l’Evangile; si (je) ne les viole pas, j’irai; mais si c’est

une faiblesse de ma part, non seulement je ne la verrai pas, mais, s’il me

faut la tuer, je ne l’épargnerai pas et (ferai) comme ont fait autrefois les

fils de Lévi selon l’ordre du Seigneur (transmis) par Moyse : en tout cas,

je ne pécherai pas contre celui qui m’a créé par amour de parents

charnels 1
. » — Notre père Pakhôme répondit et lui dit : « Si tu veux

garder les commandements de l’Évangile, à Dieu ne plaise que je le les

fasse violer et faire cette chose; mais quand on m’a appris qu’elle pleurait

à la porte, j’ai craint que tu n’en fusses informé et que ton cœur n’en

souffrît; car mon désir est que tu sois ferme dans tous les commande-

ments de la vie. Quant au père évêque qui nous a écrit, s’il apprend que

tu n’a pas été la trouver, il n’en sera pas triste; mais il se réjouira davan-

a. Cod. è.iepn*.pô.&eitm. — b. Cod. np^pies.. — c. Cod. eeÉe ovtouj (sic). — d. Cod.

^peKepn*.p*.fienm.

* Tout ce passage doit être fautif, il manque un membre de phrase entier.
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AvneKep^n^uTA.u epoc quüvep ii^ht aoi eeiie juvigtofi

qiidqpditgi neoq hooto e'xeœ neucnonoc fefce se uecooT iieiuo^ eiv^

chco u^u k^t^s. mopevç^H. (Ai)eHeucioc a. iremcoT itô^wai ovwpn eho\

eepoTqi Ainoo'pcooTUj hkôAVioc ca. nces. £eu otava. k^ta. noTc^HAiA..

(.u)eueucA. c1 se negooT sttsaioc se qiiHOT ne ehoA. aai. ueoc se scoo \

ecpiAU £en otuiu}^- npiAU eqouj. eTSTiisir se epoc ecÆeii nsmiig^

iieAiKAo hoht use UIKXHpiKOC (-fol. 1 55 pAie-) ut€ ^[€kk‘\hcia. sTujeu

îicuhott se ee&e oir TSiieXXo) uc^iau piAU AinsipH^. oirog stts-

audott se ecpiAvi eofse ^eosiopoc necujHpi se qviHOT sïi ef*o“\ ujspoc

UTecusTT epoq utc nec£HT aitou. otoo sttsaioc se quuoT e£*o«V

nigoopn ne.u uîchhot «TeqgtOiV cottais UTeqep ^co£s. ueoioir se

a.t<3Atc eopHi esen nisenet^top utc otthi scog^ï ecsoTujT 1 eho\

ujsïrreqi ef*o\ ne.u iiiciih(ot) UTecnsT epoq. neqcou se ^qooi

eqs'osi ucioq eqpïAi(i) eqsco .uavoc se cïotcouj £io eujconi Æ(V)totk

oto^ UTsep aioiun^oc rm* u^p nooq ne rikotsi epoc. Aieueucco(c)

lage du but que lu (cherches), car ce sont eux nos pères (les évêques) qui

nous donnent l’enseignement conformément aux Écritures. » Ensuite

notre père Pakhôme envoya (dire) que l’on prît soin d’eux bellement, à

part, dans le lieu (convenable et propre) à leur habit 1

. Après trois jours,

on dit à la femme : « Il ne viendra pas. » Alors elle continua à pleurer de

grandes et nombreuses larmes. Lorsque les clercs de l’Église la virent

dans cette grande douleur, ils interrogèrent les frères, disant : « Pourquoi

cette vieille femme pleure-t-elle ainsi ?» On leur dit : « Elle pleure à cause

de son fils Théodore qui ne viendra pas vers elle pour qu’elle le voie et

que son cœur soit contenté. » On lui annonça que son fils sortirait au

matin avec les frères pour aller quelque part faire un travail. Les clercs le

menèrent sur la terrasse de la maison, elle resta debout jusqu’à ce qu’il

sortît avec les frères et qu’elle l’eût vu. Quant à son frère(Paphnuti), il se

mil à suivre Théodore en pleurant et en disant : « Je désire aussi être

sous ta (direction) et me faire moine. » C’était son plus jeune enfant. Il

a. Cod. ecs-OTty [sic). — b. Cod. kc

1 C'est-à-dire selon leur sexe.
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^q.3ici eqpi.ui .uncqoo \ cp;\Tq ecivxi ueAi^q otap .uneqipi neAià.q

£WC COU. CTN.TTA.UC nCIIICOT •*.€ TlivStOAl SC qj*w(l) HC nipH*^ CTdtqCdCXI

ucAit\q £e\\ otuujot Jx.qAiOTr^ epoq otcn. .UAiis.Ti'vTq ^qctvsA ueAiô.q

•2£€ 10 ^CO‘2k.COp(oc) MH KCCOOTU iMl £CU '\
->

2£I Hï C^pHI 3CH TOTA.p^H

AtqjpH^ HOTUJUJHU CN.TS'Oq AifsCpi (uc)ujN.A'qi ptOOTUJ ÆiS>poq Cni^OTO

otoo HTOTTcoq UJN.UTC ueqHOT(ui) Tivxpo £ioq ne çÇpH'^ UUNA.

OT(°2.) n^ipH^ JvqepoT^iTq eioTii iXT^iq maioiux^çoc ^qujtoni £toq

eqepno
,

\iTeTece^M a AvçÇpH’^ huichhot THpoT. totm\t -^.e £toc ixcuje

u^c epHC ec£eu otuîu}(*\-) neMKô.£ hoht hcm OTpiAii €qnujdtiy(i)

cMJviyto eolie uecujHpi (-pu-) otaiouou xe At.neqepôauvUT*ai cpoc

uxe eœo’X.topoc üv^V<V;x ^vquje u«\q srae ucckckotxi uujHpi nAt^uoT^

N.qep aioha^oc £^.TOTq.

(a.c)u|(.OIH ^CHOTCHOTT CTUiNCp £*.€ UCOTO UTCU^QpClx ' UTOTTpOt^H

UICUHOT *.£ A.TCp .UKJVO UOHT UJi\ eipHl Cf^AlOT COÊlC ^AieTOHUI.

neuuoT •*.€ nac£(OAi üvqc*/2tï ucauoot eq*\- uo.u^ ucoot eq-xoo mmoc
*2te ^uivo*^ emxoc ihc n^c .se qu^^ivu uccoq jx.ii Js’Wjv çkjauoc ic ê

soutîrit ensuite et pleura; mais Théodore ne s’arrêta pas pour lui parler

et ne le traita pas en frère. Lorsqu'on informa notre père Pakhôme que

Théodore avait ainsi parlé à son frère avec dureté il le fit appeler seul à

l’écart et lui dit: « 0 Théodore, ne sais-tu pas quelle est la condescendance

dans le commencement?(il en est) comme d’une plante qu’on a plantée nou-

vellement : on en prend soin davantage et on l’arrose jusqu’à ce que ses

racines soient fermes : il en est ainsi de ceux (qui arrivent). » Et ainsi il le

fit entrer et le forma : il mena une vie (dévote) comme tous les frères. Quant

à leur mère, elle s’en alla ainsi vers le sud, dans une grande affliction de

cœur et dans des larmes bien amères au sujet de ses enfants; non seule-

lement parce que Théodore n’était pas allé la trouver, mais encore parce

que son plus jeune tils, Paphnouti s’était fait moine près de lui.

Il arriva une fois qu’on manqua de la farine nécessaire pour leur nourri-

ture : les frères furent tristes jusqu’à la mort à cause de leur pauvreté;

a. Cod. eT^xipièk. — b. Forme correspondant à la forme plurielle mien.

* Ce passage montre bien qu'il y a eu analyse et qu’ici l'analyse est mal faite : le texte arabe

correspondant est meilleur.
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M^topaj eïieaiev .unMAU cn oitni euoir eqimoT emcKHOT (Ai)Npeiio'y-

opnoT htciithitot ehoN 3n neTNTTAinujN MMoq igNiiTe noc cof*^- KNît

ïiT€n^Qpe\üv
a
. oto£ €tï eqcos'm «uni £eu neq£HT Nqep nie'xcùp^ THpq

eqoi nujpioïc eq^ çyo eqr\- eek nNiçyioh. Æeu enrnpoïioiN utc ucm

nNKJNÏ UTG TCqAlGTAlNl pAOAl ï Ædl q>HIVT NC HUJAOpn Aime^OOTT CTCAlAldv'T

n OTiroNiTeTOAienoc Ki<y\£ eqjpo u^aioiih oto^ Nqovion UNq nose

niMtiOTTT utc rupo ne-XNq UNq se n^oc AinemiOT se ottkottsi

iicoto ne ctniiouj 6 Ai.uoq iuih eT^eii mAieTes.Won c ee^e noTrssi

UTNlJ/T^ÇH 116AI UN nNHI THpcrr £î OTCOn (^)llOT SC NITTOTHINT

eÊo i\.£iT€u oT£opNAiN d se TCTeuep u^peiN^ Ai.uoq ^-uott se oircopn

UTeTeuq enigioï ehoN^eu ntsoi £»in UTeTeuep nNAieirï. (-fol. 156 puN-)

n qiN rupo se toNi Aimujïui c^ottu AinenuoT Nqep ujqmpi €ainujao

otoo NqTiouq Nqv ehoN NqcNsi neAiNq iucoto Aien Tenep u^peiN^

AiAioq nNNn ain OTuei «NU ujNUTe ^NUjTeu encoTreuq oto£

mais notre père Pakhôme leur parla pour les encourager et leur dit : « J’ai

confiance que Notre Seigneur Jésus le Christ ne nous abandonnera pas;

mais cependant voici deux bons tapis que quelqu’un a apportés en venant

vers les frères; envoyons-les, vendons-les ce qu’ils valent, jusqu’à ce que

Dieu nous ait préparé ce dont nous avons besoin. » Pensant encore à cela

dans son cœur, il passa toute la nuit, veillant et priant Dieu à ce sujet. Par

la providence de Dieu et la grandeur de son amour pour les hommes, ce

jour-là, à l’heure du matin, un magistrat frappa à la porte du monastère

et le gardien de la porte lui ouvrit. Le magistrat lui dit : « Dis à notre père

que voici un peu de farine que j’avais promis pour ceux qui sont dans les

mines, afin d’obtenir le salut de mon âme et de tous ceux qui sont dans ma

maison; mais on vient de m’apprendre dans une vision que vous en aviez

besoin. Maintenant, envoyez des frères, sortez (la farine) de la barque et

souvenez-vous de moi (dans vos prières). » Le portier porta la nouvelle à

notre père qui s’étonna grandement, se leva, alla et dit au magistrat :

« Nous avons en effet besoin de farine; mais indique nous une époque

jusqu’à ce que Dieu nous en donne le prix et que nous le le rendions. » —
a. Cod. itTen^xipi^. — b. Cad. neT*.nouj. — c. Cod. niMeT^Aoit. — d. Cod. ov^opH.u*..

— e. Cod. n9(Lpid.. — f. Cod. np^pia..

8
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TeiiTHuj unk. otoo nexe nipmAU îiNq *se eTNieuq unk nu ^iun utgh-

ujonq nWn ee-£se ïtotnni utnaJ/tt^çh oto^ ou ose uewTeu onu pto.ui

utg qr^-. tot€ NqujTHïq a eçypm ne.vi ïucuhot eeueAiNq. Aieueucooc Ne

A'jnu UNq eho'A. honu Ko(V)-Nt ueirAouiN eTe unï ue ç^nu kotni

(u)<VNq/NUI U€Al ONU KOTN1 UOTO^ ll€Al ONU C01K Ueoq Ne Nq^ITOT

Æeu otiuu}^ uuno^c uTe otoo n neuuoT caiott epoq Nq\ e£>o<\.-

oiTOTq Æeu otuïuj^- upNigi uevi ot ^e^HÀ. totg neuuoT NqgeAici

NqcN'Xï ueAi mctiHOir £eu ncN*Nï auÇ-^ ee>he Teq-NCopeN eTNqNic

ueAicooTr u^wXeAi oTog UNcrep ujq>Hpi use ïucuhot Auupu^ gtn q^
oTcopn iuoot u^w^eM auhcoto eTep u^peiN h Auuoq eek neq&WK

eeOTNfl NUN nN^iOAl C
.

ue OTOU OTOAVO^VOOHTHC d
'N6 ne Meu(eu)cN UlAiNpTTpOC “Ne NT1N

•nioutco(c)) a eoTnpecftTTepoc ne UTe uiTe(u)Tiopt eoTpeqep oo^ ne

iN toh Atq>^ eqoi uujqmp eneuuoT itn.3ioai knt(n
) ^ (-P»^-)

€TNqCCOT€M SC q^Cû HUïAIOUN^OC / NU eTCN^oX CTG UJNTï eiào\ CNflOiV

L’homme lui dit : « Je ne te l’ai pas apportée pour que tu l’achètes, mais

pour le salut de mon âme, parce que vous êtes des hommes de Dieu
; » puis

il la lui donnaainsi qu’aux frères qui étaient avec lui. Pakhôme fit apporter

quelques petites eulogies, c’est-à-dire quelques restes, quelques petits

légumes et quelques pains : l’homme les prit avec une grande foi en Dieu

et, après avoir reçu la bénédiction de notre père, il le quitta avec grande

joie et allégresse. Alors notre père s’assit, il parla aux frères la parole de

Dieu au sujet du don qui leur avait été fait en toute hâte, et les frères admi-

rèrent la manière dont Dieu leur avait envoyé promptement la farine dont

ils avaient besoin, à cause de son serviteur, le saint apa Pakhôme.

11 y avait, après (le temps) des martyrs, un confesseur nommé apa Denys :

c’était un prêtre de Dendérah, (homme) rempli de crainte devant Dieu,

ami de notre père Pakhôme selon Dieu. Lorsqu’il apprit que Pakhôme ne

laissait pas entrer dans son monastère, comme (cela avait lieu) précé-

demment *, les moines étrangers qui sortent (de leurs cellules) pour visiter

a. Cod. *.qujTHq sic). — b. Cod. — c. Cod nii&^Ioav (sic). — d. Cod. otfo.uoAoim-

thc. — e. Cod. NJoriHCO^c). — f. Cod. iiruMOTit*.9(LOc.

* M. à M. : comme hier et avant-hier.
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g-xgai niymi hiuchhot eepoTuje g.£oth c^.uohh Aiq>pH*\- nc^q hgm h

AU^OOT \X\t\ ^qepOT^iXT CiX OTC^s. Gt^AV^ AUlipO UTG ^MOHH HOOq
•2.G ;\qcp auh\£ uoht e.wevujto otoo evqTümq ;vquje ïuxq ujixpoq gt^-

£*ghhhcï *2£6 UTGqcoci AiAioq Ge£>6 n^vgqofc. 0700 GT^qcècxi HeAid*.q

nG'SG r^piOAU AV^-\- lUXq JSG AtnGp.UGTï CO èOHX ‘^lOHVCIOC a SG n^OTCOUJ

nG GepiACKCv^ HgHT GT^TT^H HOTpCûAVï ixnAcOC (i)g uooq 6€Cpt.UK^£

HO HT Acnoc 6T-2SC0 ACACOC i$6H pCOq 6eOTiS.fl SG GtÇOCOH 6 iSpGTGHcXIG

GUOTM llll^IKOTSI 11CHHOT GOHiSO^ GpOl MIOR HG GTiSpGTGHiSIC c HHl

isWiS KCCOOTH ÇHOK '216 OTOH OTACHUJ HTà.HAUX HpOOAU £6H ^KOnitJOH WX

6ITG
d

GITG e JxAoT 6IT6 TC0221 AlüîGpi GefîG AT2COC SG OTiSH^-

eou HG dCTUJ^HI UJiSpOH GepCUt^lTOT G^CTH^^IC AC^Hl^T ACniUJiX.H'X

AC6H6HCC0C UTOToAoT GOTAHX Gqopq HCGOTCOAC ACnOTCOlK OTO£ iSVCSOC OH

SG ACHncOC HCGO£I GT^- OTOi eÆOTH G^ACOUH HCGH A.T 6£^vH OTOH 3GH

HITC0“2£I AlflGpï HCGS'l (TpOH GeflG iSHpï ACniSI^Cofl KiSC 3 H^p GTA.

istpiSiSAl niHiSTpi^p^HC Gp-S.I^KOHGïH h GnOC (-fol. 157 pUH-) HGAI HH

les frères, mais qu’on les laissait à l’écart près de la porte, it fut attristé de

cœur grandement, il se leva, il alla vers lui à Tabennîsi pour le répri-

mander à ce sujet. Lorsqu'il lui eût parlé, l’homme de Dieu lui dit : « Ne

pense pas, ô apa Denys, que ce soit mon désir d’affliger l’âme d’un seul

homme, ni surtout de contrister le Seigneur qui a dit de sa bouche sainte :

« Si vous faites cela à l’un de ces petits frères qui croient en moi, c’est à

moi que vous le faites; » mais sache aussi qu'il y a une foule de degrés

parmi les hommes du cénobitisme 1

,
soit vieillards, soit enfants, soit plants

nouveaux; c’est pourquoi je dis qu'il est bon, quand (des frères) viennent à

nous, de les mener au lieu de la synaxe à l’heure de la prière, et de les

conduire ensuite en un lieu séparé afin qu’ils mangent leur pain, et, je le

dis aussi, afin qu’ils ne se mettent pas à entrer dans le monastère pour voir

quelques-unes des plantes nouvelles et en être scandalisés. Voilà pourquoi

j’agis ainsi; car, lorsque le patriarche Abraham servit le Seigneur et ceux

qui l’accompagnaient, il les servit sous le chêne, en dehors de la lente. »

a. Cod. -2k,ioitHcoc. — b. Cod. ec^ecoit. — c. C'od. neT*,peTeit*.ic. — d. Cod. itc. — e. Cod.

itc. — f. Cod. iTe. — g. Cod. kc - h. Cod. ep'à.Hs.KOitm.

1 M. à M. : une foule de rangs des hommes du cénobitisme.
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eeueAiüvq ÆAwTeiï niujiyHii ciN cuvcd*. cevhoA u^ckhiih. oto^ eT^qciOTCAi

eu^vï use iMià. xiohtcioc a ^ neqpHT e^coT exeu mgyoh kjotüv q>pH^-

eT^qcô.-2£i neAiJvq.

ne OTTOii ourco iau ^e epe ncnoq ÆiNpoc iiothiu)^ ïichott ctcoiau

Te uoimoAiTeTroAieiioc iitc uiTeiiTCopi oto^ eTevccioTeAi -22e ^pe

•^ïomrcioc 6 u^uje UJN. nipwAU ut€ ^Airu*.
c ïi^Æioai axtiouc ^cuje

uj^poq evc^- go epoq xe 'feMi ose neKujq>Hp ne mpcoAu utc i^n^

ti^&ioai ^otcouj oTii eepenoVr ujüxpoq ht^ii^t epoq ^nexgy^ o^p se

iMUj^miA.T' epoq AiAi^T^Tq noc iia^ uhi AiniTe>f<V<7o. neoq ^e ô,qe-u>T

HgHT exen mc^xv ee&e xe u^qeAii ne c^ai^ctit.

d eTgyxuïc. totc

i\TT^<V.oc enr2£oi à.ur e^HT ujev neiucoT eaiN. n\iWM. Ames. •imoutcioc*

•^.e j^qige eÆoTii ujiNpoq on og^ AienenciN epe eqKHii / eqc^'xi ue.wiNq

eeiJae hicuhot eT^qcJjop-xoïr e&oA ^q -

^ £o epoq cse ^OTroonj ee^peKTonm

nTenuje ehoA eQm^ Ainipo e^Êe OTgioh evi^iiA.UK t\ioii / ht^u. îieoq

•2^e AqTunicj eoqoTd^ ncioq uj;n cdwhoA. Au^po ii^aiouh oto£ actrgeAic i

Et lorsque, apa Denys entendit ces paroles, il fut persuadé que la chose

était (bonne), comme il la lui avait dite.

11 y avait une femme dont le sang coulait sous elle depuis longtemps :

c’était la femme d’un magistrat de Dendérah. Lorsqu’elle apprit qu’apa

Denys se rendait vers l’homme de Dieu, apa Pakhôme, elle se leva, alla

vers lui et le pria en disant : « Je sais que l’homme de Dieu, apa Pakhôme,

est ton ami; je désire que tu me mènes à lui afin que je le voie; car j’ai

confiance que si je le vois seulement, le Seigneur me donnera guérison. »

Denys fut persuadé à ces mots, parce qu’il connaissait la foi qui la

remplissait. On la fit alors monter dans une barque, ils allèrent au nord

vers notre frère apa Pakhôme. Apa Denys alla le trouver et lorsqu’il eut

fini de lui parler au sujet des frères que Pakhôme recevait à l’écart *, il le

pria en disant : « Je désire que lu le lèves, que nous allions à la porte pour

une chose qui nous est nécessaire. » Et Pakhôme se leva, il le suivit

a. Cod. c^iohhcoc. — b. Cocl. •^iouhcioc. — c. C’est un exemple faisant comprendre le mot

arabe L'I. — d. Cod. e^Ai*.cTir^. — e. Cod. à.ioiiHcioc. — /'. Cod. epequen. — g. Cod.

eii*.ii*.Keon.

1 M. M. : séparait.
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d.TCÔ.'Xl llCAl HOTCpHOY. (-pii**.-) ^C^I.UI •*.€ iXCl £1 qïiXpOT “ AlAlOq

Hgjpm Æeu necniaj^ unik^ oto£ eT^.os'i AiAi*,ird.Tq neAi Teqoehcui

c«vtotc ivCT^Àc^o. nipioAii UT€ ;xn*. n^io.u ;xqep aik^£ ho ht

eehe nüvi^toh uj*. egpm eqxuoT ee£e xe hchot nihen n^qr^HT ehoNo ;x

ntOOT HHipWAU.

lie OTOH OTKOT'ÎÎI 2.6 AlAlOllH CCCiXpHC HTOwfteilHHCl HO. Ê AUHlN.\lOH*

iieojo.pe qnioT h^aiohh €T€aiai*.t i hjo. neiiiuiT n^.£coAi chotaihuj ncon

eehe -2te nequjqjHp ne eq.uei Ai.vioq e.uo.ujio oto^ hic^vxi lire €Te

ujd.qcoeAioT HTOTq ujc^qxoTOT £ioq HHeqAiOH<x^oe oje ^nnx nceep

£0^ £COOT TgH HHI€HTO<V.H HT€ iXCUJIOni XC €TO. otcoh 3eii Teq-

aiohh epo.iTeni' eiiOTT;x£ic rf HTOTq nexixq Aino.icoH *xe o. nemioT t\n\

no.iioAi gongen. €tot eujTCAiep q>;xi eeJàe xe Ain^TeKAinuj^. AinigtoÊ.

neT€.uM\T -^.e ^q-xonvr \qaoK AiAioq *2se jvmot Anxpon uj^poq HTeq-

TO.oe mgovh epxTq epoi. neoq *^e o.qoTo.^q Hccoq eqTOAiHT eqoi

eneAiKo.^ se ot ne eTH^ujioni 6 MAioq. ctüvti -^c njivpoq eTo.fieHHHci

ctoi nn hcoh o.T'xeAiq equtoT cotais htc hicoêt htc ^-oooottc.

jusqu’en dehors de la porte du monastère : ils s’assirent et parlèrent

ensemble. Mais, la femme, dans sa grande foi, vint par derrière et lorsqu’elle

eut seulement touché son vêtement, elle fut guérie. L’homme de Dieu,

apa Pakhôme, fut triste de cette chose jusqu’à la mort, parce qu’en tout

temps il fuyait la gloire des hommes.

II y avait un petit monastère à deux milles environ au sud de Tabennîsi :

le père de ce monastère venait une foule de fois vers notre père Pakhôme,

parce qu’il était son ami et l’aimait beaucoup; et les paroles de Dieu qu’il

lui entendait dire, il les disait à ses moines, afin qu’ils fussent aussi remplis

de crainte en présence des commandements de Dieu. 11 arriva qu’un frère

de son monastère lui demandant une charge, il lui dit : « Notre père,

apa Pakhôme, m’a ordonné de ne pas faire cela, parce que tu n’en es pas

digne. » Le frère se mit en colère, il l’entraîna, disant : « Viens, allons vers

lui afin qu’il me confirme la chose. » Le supérieur le suivit en hésitant,

triste de ce qui allait lui arriver. Lorsqu’au nombre de trois frères, ils furent

a. Cod. oi cÇ*.ot. — b. Cod. AiMirAiort. — c. Cod. epeTiii. — d. Cod. euoT^o^ic. — e. Cod.

neTii*.uj toni.
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(-roi. 158 pue-) neTeAi.ues.TT otth eTN.qÆouTq eÆoTrn eneuiwT nes.iioAi

ne-xixq n^q £eu 07tuiuj-\- h^wiit xe ^(avott) enecHT UTCKTixçje ndmohi

epN.(Tq) epoi w nN.iw.u nipe.M *se .ueemoTs. mpiOAU -xe me nN.ico.vi

uipHï (Æeu) Teq.ueTpeqiooT uoht .uneqe(p) ottco iiN.q uotc;vxi

enTnpq N.qoTN.£ TOTq ou u^e tÇH eTe.ii.uevTT ne*2sesq .uneuuoT nes^tOAi

2se uiai n(e e)TN.qep MiM?RA7eiu“ aiaiok e-se AieeuoT‘2s 6 oto^ uep

nHeujoA'ujoTT aiaiok *2te (k)un.tt AifioX epe neuoTtoiui oh.u. mpioAU *^e

UTe esnN. nN.3io.vi Nq(e.vu) eumoTC utc ni ,NïNf*o‘\.oc eTujo(n)

u.^HTq otto£ neTXNq u\q àeu OTTAieTceAinoc *2se eviep hoÊi <)£to mhi

ehoiV aih (Ai)neuep uofu neou eneçj. ottoo cNTOTq esqgepi eJûO^V.ieu

neq ,2tcou(T') CTgoooT. totc n nennoT nN.3to.vi 3\ au^uo(t) u^aiouh

eTeAi.ues.ir ces ottcn AiAies(Tr)esTq Nqujenq ^e ott ne eTujon 0 AtnNs(ccm).

neoq xe nexNq uesq se ^co uhi e3o\ n(es)oe ukot es qjNï nesp

epesiTem J
ai.uoi uoT^toh eq.unujes .u.uoq esii otto^ nicau cse queseiOTCAi

néon esu esvse neupesii -^(e es^pnoT qiiNgepi AiAioq ^e.ui HNp Ts(e

arrivés à Pakliôme, àTabennisi, ils le trouvèrent occupé à bâtir un endroit

du mur du couvent. Le frère, s’étant approché de notre père apa Pakliôme,

lui dit dans une grande colère : « Descends, confirme-moi mon péché, ô

Pakliôme, l’homme menteur ! » L'homme de Dieu, Pakliôme, dans sa

longanimité, ne lui répondit pas un seul mot : l’autre continua et dit à

notre père Pakliôme : « Qui t'a forcé de dire un mensonge? Tu te vantes de

voir à l’extérieur, et ton œil est fermé! » L’homme de Dieu, apa Pakliôme,

reconnut les ruses du diable qui était dans le frère, il lui dit avec dignité :

« J'ai péché, pardonne-moi; n’as-tu jamais péché, toi? » Aussitôt le frère

fut calmé de sa méchante colère. Alors notre père Pakliôme prit à l’écart

le père de ce monastère, il lui demanda : << Qu’est-il arrivé à ce frère? »

— L’autre lui dit : « Pardonne-moi, seigneur mon père, car il m’a

demandé une chose dont il n’est pas digne; comme je savais qu’il ne

m’écouterait pas, j’ai prononcé ton nom, pensant que peut-être il se

calmerait; car je sais que rien ne t'est caché. Mais voici qu’il a ajouté

a. Cod. eT^qepôai*wUd.7iit. — b. Cad. àv.wok -se Aie^itovx. — c. Cod. neTujon. — d. Cod .

epeTiit.
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ai)acoh oAa h£m£> h;xo con epoK *.w ot(o^) ic o Hnne ^qTOTco ôvIioauô.

eopHi g(-2Sgh) neqneT^cooT. (-pue-) (o)toq nexe jighïüjt tus.£coac

iiôwtj (^)g ccotgac uccoi «TeKTHïq n;s.q -2£e (oi)ui\ g£*o<\.£itgu txïAcoicxï

ht€ughd(k)g.u iiTeqx^fv^ÇH efioAieu T'xrx .wniïtNSi (k);m“ e^p

OTpcoAU eqo coot iXKUj^wep neeai^ueq iià.q ujxqc eoTJvïceHCïc b htg

nwveiVGKni gkw n^xp Te ^ixHixnH utg q^ eepeupïen 3ïcï ug.u HenepaoT.

(g)^ UH GTGMMAT ‘^.G CCOTG.U eilICdGXf UCÊlCO UTG HGUUOT GeOTixf* iXniX

n^.ico.u £vTï GJûO^V^ÎTOTq eT.£eU OTHVUJ^C hcoAcgA. GU^vUJCOq GT^- COOT

Aiq)^". (g) T

O

vTC^O ^.G GTOTACOUH iS. CHICOT U^ACOUH GTGACACdvT H'^TA.'XïC

ACmCOH ACC^pief GT^qGpüvïTGIU c UTOTq KiXTX C^OT^OC^OUî ACHGHÏCOT

jvna. nixÆco.u. (o)to^ acguguc^ o^u kotsî hgooot ^ nicou gtgacaca,t

GpUTACC^GiU 1
' OTOO ^qKOTq UJ^W HGUUOT G^OT^fî iXnA. n^COAC iXqOTCOUJT

uueqxix ugac ueqarivXiXT^ e (o)too n€s\q HA.q sg Jv\Hecoc a,k<3Acc

GACNUJCO CO cÇpcOAU ACrÇ^ n^p^ mpH*^ GTGUGCOTGAC GGrfîHTK ACACHUI (u^l)

e^p noc HGTCCOOTH “2CG GUG ACHGk(co)oT UOHT G'XCOI nG £eH niGOOOT

GT^îCiX^OTÏ GpOK ^vUOK Hipeqep (u)o£u (ût)oo WG MCSG cV\x HC*G2tï

l’iniquité à ses autres maux. » — Notre père Pakhôme lui dit : « Ecoute-moi,

donne-lui cette (charge), afin que par cette occasion nous arrachions son

âme des mains de l’ennemi
;
car si tu fais du bien à un méchant homme,

il revient au sentiment du bien : car l’amour de Dieu (veut) que nous

endurions souffrance les uns pour les autres. » Mais lorsque ceux-là eurent

entendu les paroles d’enseignement de notre père saint, apa Pakhôme, ils

le quittèrent dans une grande consolation, rendant gloire à Dieu. Lorsqu’ils

furent arrivés à leur monastère, le père de ce monastère donna la charge

au frère qui l’avait demandée, selon la recommandation de notre père

Pakhôme. Après quelques jours ce frère vint à résipiscence, il retourna

près de notre père saint, apa Pakhôme, il baisa ses mains et ses pieds,

lui disant: « Vraiment, homme de Dieu, tu es élevé beaucoup au-dessus

de ce que nous avons entendu dire de toi chaque jour; car le Seigneur

sait que si tu n’avais pas été longanime au jour où je t’ai injurié, moi

a. Cod. ne ^«.p. — b. Cod. cotcc^hcic. — c. Cod. eT*.qepeTiit. — d. Cod. epirvAuÇin.

— e. Cod. neqsVAo'X.
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equiNujT uhï netoi ne u-^-AieTAumô^oc ® oto^ HTüvep koc-

.uikoc HKecon. (-fol. 150 pii^-) Kc.u^ptooirT iickjk to q>piDAu

•^.e eTiN noc tmi£oi ee>£*e ^.ueTpeqtooTr iigHT uae TeKAtev)£pHCToc 6

rw\oc mtOT.

Awcujtom -2k.e on uoTegooT ^ oTptOAt(i) mi iiTeqtgepi uja. neiutOT

eooT^f» aoin. nevÆtOAi epe oiminj^- nnjwm ai(moc[?] ott^'^iaudul 0

ucaiinc eqoTtouj eepeqT;v(V)<Toc. CT^qoTtopn *.e u^q e.iOTm oitcii

mcou eT^AwTen mpo ^qoTtopn u^q e&o'X. xe oir(üipn) itOTVigerm iitôx

hhi eioni Avne(c)THic gytoTc ic^en eTA.cpA.3c oir(og^) A.qo<Vc iiA.q

€.3oiru ecqjepitooT otoo eT^q'soTujT e^toc A.qoTopTic d e&oA on eq-xto

AiAioe AvnecnoT x(e ^)ujeHn Aien ckoc Te cApeg^ a.u (e^TOTTÊo

ir-^AteTAtoiiA^H 6 ^uot xe Ai^pecepo.uo<Vonem / xe cn(A,A,)peo epoc

ca. toh TemiAg^ xe noc ^aito» n^coirog^ cta. necnoT ctoTeAt etiA.icA.xt

is.qige^opTep €aiaujco errog^ Aienenccoc A.qog_i eq.3oT3e(T At)Atoc. ne^oc

•se acxco .uq>H eTACAiq ottoo accouj eApe£ epoc es Tgqt eujTeAtopecep

pécheur, et, si tu m’avais dit une parole dure, j’abandonnais le monachisme

et redevenais laïque. Sois béni, ô homme de Dieu, car le Seigneur m’a

vivifié parla longanimité de ta douceur, seigneur mon père. »

11 arriva un jour qu’un homme amena sa fille à notre père saint, apa

Pakhôme : elle avait une grande maladie, un démon était en elle. (Son

père) désirait que Pakhôme la guérît. Lorsqu’on eut envoyé (lui apprendre

cela) par l’intermédiaire du frère portier, il manda au père au dehors, disant :

« Envoie-moi une robe qui lui appartienne et qu’elle n’ait pas portée

depuis qu’on l’a lavée. » On la lui porta propre, et lorsqu’il l’eut regardée,

il la renvoya au dehors en disant : « La tunique est certes sienne; mais

elle ne garde pas la pureté de la vie religieuse; maintenant donc qu’elle

confesse qu’elle la gardera, et nous croyons que Dieu la guérira. » Quand

son père entendit ces paroles, il fut troublé grandement : il se mit ensuite

à la scruter, et elle lui dit ce qu’elle avait fait, promettant de garder la

(pureté) et de ne pas pécher de toute sa vie. Alors Pakhôme pria sur un

a. Cod. n^.weT.woTi\*.xoc> — b Cod TCKAteTXPC. Ce mot est l'abrégé de <^pHCTOC avec la

préfixe aict, et non du nom du Christ. — c. Cod. OTrxeMUm. — d. Cod. *.qopnc. — e. Cod. e^-
AieTAioTii&.9(LH. — f. Cod. Ai*.pecepoAioAoirm.
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noÊ\ xe .unecocm.3 THpq oto^ nxipn^ xqujAHA exen oime^ oto^

xqOTOpnq uxc eboA eexgcc a MAioq 5eu oimxg^ cxtotc xcotxxi

Æen q>pxu acïioc. (-piiH-) (K)eoTxi xe ou nu .unequjHpi ujx neiutoT

xnx iix^ümi eoTOii otxxiaccou b ncHiV-Hpoc^ ue.vcxq otû^ xq^- epoq

eopeqiyuVfA. excoq HTeqTXiVs'oq. (V)tx neiucoT xe nx^WAc uje eÆoTic

e^.uouH xqoTcopn Acnicou utc nipo xe Aixige hxk utchs'i hotcoik

ut€ nicuHOTT oto£ xAiTq ef*oX ACHiq accÇxi epe nequjHpi ujcom (o)Tog

nTeKxoc uxq xe acoi Ainen ujHpi eboA^eu nxiwm otoo iiTeKiixg^

enoc qnxTxA<7oq. otoo eTxqs'iTq uxe çÇuot ac^h ctujomu xqoTooujT

gyxcoq nu ncon (Ac)euenccoc Acnmx.Tr €tx rcequjHpi çmo xqcoAi hot-

kotxï jÿeu nuoiK utc uicuhot xqex,3q ucac gxu Heonu xq^xT 3x pioq

AcnequjHpi. (e)TxqgeAici xe eoTCOAC xqoTCOAC îmmeoTOH euonu rucoiK

•xe nTe uicuhott (Ac)ueqcToo epoq. Aceueuccoc x neqicoT otcoac uoxu

Êeui U€AC £XH xXcOAC Xqg^IOTI UOXU KOTXI UTC nitOIK e^OTU eptOOT

peu d'huile, la lui envoya pour s’en oindre avec foi : aussitôt elle fut guérie

au nom du Seigneur. Un autre (homme) amena aussi son fils à notre père,

apa Pakhôme : un démon difficile (à chasser) était en lui, et le père

suppliait Pakhôme de prier sur l’enfant, afin que celui-ci fût guéri. Lorsque

notre père Pakhôme fut entré dans le monastère, il envoya le frère portier

en lui disant : « Va, prends un pain des frères, porle-le dehors à celui

dont le fils est malade et dis-lui : Donne de ce pain à ton fils et crois dans

le Seigneur et il sera guéri. » Et lorsque le père du malade eût pris le pain,

il le baisa trois fois. Ensuite, à l'heure où son fils avait faim, il prit un peu

du pain des frères, il le mélangea avec d’autre pain et le plaça en présence

de son fils
1

. Lorsque l'enfant se fut assis pour manger, il mangea les

autres (morceaux de) pain, mais il ne loucha pas au pain des frères. Son

père mangea ensuite des dattes et des fromages, il y jeta quelques

(bouchées de) pain : l’enfant mangea les dattes et les fromages, mais il

rejeta les (bouchées de) pain qui étaient parmi, il mangea seulement les

dattes et les fromages. Alors son père le laissa sans manger et sans boire

a. Cocl. e-e*.gc, sans suffixe. — b. Cod. o-y^eMUm. — c. Cod. ucuAirpoc.

* M. 4M. : sous la bouche de son fils.

9
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(3>h) eT€AVAVA.T A.C OU A.qOT(OAV AVAVVOOT (^)qCP^ UUICOÏK eTeil;$HTOT

ehoA. A.qoTtoAv unihem uexv ïua>.A.coav aim^t^tot oto£ nA.ipfr^ A.neqivoT

^isq u^^otvoav (,3e)u cooot ê igesUTeqep AwT-xoav. (-fol. 1G0 pue-)

Aveueucooc A.qqjio uisq uotkot^i iuootuj ehoA^eiv ttivoik €T€avava.t

oto^ eTisq^^q Æispcoq A.qgeAVCi isqoTtOAV AvqjpH*^ h ctc neqgHT

caiout epoq. Aveueucvoc A.qoTcopn uotkotqsi uueo €.£otu enemwT ®

UisitOAi A.quj‘\H
,

\ e-2£coq gta. neTujtom •a.g urot A.qv>A.£cq n^se neqioiT b

£eu t^pisu Avnoc ïhc oto^ isqAVTOu cA.TOTq oto^ nisipH^- ^quje UA.q

eneqHi £eu oto eipHUH e equjen £.uot UTOTq Avq>^ ucav uitco£ utg

neuiuiT eeoTist ajta. n^tOAV q>ptOAvi Avqj-\\ uevp otavhuj ou hta^A-OTo

a. noc a.itot e£»o‘\o iTOTq e otoo a.cu}a.uujootu ou nTequjA.nA. e^eu otaï

eek neqoT-2tisi oto^ utgujtgav noc UA.q AvneqAATHAVA. 1 ueAvnisqep

AVKis^ h^ht ne xe AineqcvoTeAV epoq ;v\Aa. HA.qujAHA ueoq ne uchot

ui&eu -2te ueuoTtouj noc AiA.pequjvonî. eqgexvci A.e uotc^oot evqcAexi

ueAV uicuhot eqxvo avavoc -ise AvnepAveTi eeÊe hitnAis'o ucvoava.tikou

•xe o Awiv ta/\<to ne a.AAa. niT^A<yo avavhi ne hitaAV<7o Avnu^TiHon utc

pendant deux jours, si bien qu'il était sans force. Ensuite le père fit cuire

un peu de soupe, la plaça devant lui
1

: l’enfant s’assit, mangea à la manière

dont son cœur était disposé. Ensuite le père envoya un peu d’huile à notre

père Pakhôme qui pria sur elle. Lorsque le malade fut couché, son père

l'en oignit au nom du Seigneur Jésus et il fut aussitôt guéri. Ainsi il s’en

alla dans sa maison en paix, rendant grâces à Dieu et aux prières de notre

père saint, apa Pakhôme, l’homme de Dieu. Le Seigneur opérait par ses

mains une foule de guérisons; et, s’il arrivait qu’il priât sur quelqu’un

pour son salut et que le Seigneur ne lui accordât pas sa demande, il ne

s’attristait pas de n’avoir pas été exaucé, mais il priait en tout temps et

disait : « Que ta volonté soit faite ! » Comme il était assis un jour parlant

avec les frères, il dit : « Ne pensez pas que les guérisons corporelles soient

des guérisons; mais les véritables guérisons, ce sont les guérisons

a. Cod. c^Somt AvneituoT. — b. Cod. ivxe ne neqitoT. — c. Cod. OT^ipHUH. — d. Cod. ne
r*.p. — e. A la marge uj*.. — f. Cod. -uneqeTH.u*..

1 Môme tournure que pour la note précédente.
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^tXh OTptOMi n*>p ai^oot eqoi Aihe^VAe £eu neqoHT eÊo\£en

-^.ueTpeqiy^.uiije ci^aoTVoïi “ Aienenccoc uces'i audit Æ^wq eniAuniT

UTe noc (-p^-) «jiMiTeqiiJvT aiêo<V HTeqcoTen q>H €Tô>qe^.Mioq o *qp;v

q>;vi ott^.Vs'o *>.11 ne ueAi otot^m n^-q/T^ÇH ucai mctOAi*w eoircon b uj^

eueo Aine.u^o Ainoc. kéotm 2».e on eqoi ne£*o £eu T^AieuuoT‘X eqcacxi

nuauu *wii oto£ nceTOTUi^Tq ehoA. KTeqAiouji £en ni i2UK*.ion c aih

ottcvTV-^o *vii ou ne n*u^çeT. KeoT*vi -2>.e on epe neq-xi'x oi ira&.s'e £en

niKtopq unieuTOiVH utê qj^ *<irig*>UTOTUi^Tq e£>o\ UTeqep o to£* em-

*vo;vuou g^*>p*s. ottaA.s'o *>.n ne n^i^çeT. KeoT*n «xe eqoi Ainopnoc otoo

n<3"*>.ci o ht i\Tuj*wUT*vAioq eniAuoiT nTeqepAi€T*>noem d
aih otuiuj^

utüvTV.s'o *^n ne n^i^eT.

^cojconi *.e ou uot€£oot epe nenuoT nivito.vi ieu ot.ua neAi hichhot

ctocÆ k^.u epe ueo-^copoc çioqcofr^ iuucuhot uuh eTOirep n^pei*. e

aiauoot oto^ Aieneucooc ô^qi e.ioTU eii£*> ins. poTg^ uoTeoooT n^e

neuuoT n*>2iOAi *>quuoT gqxen otuaih epe neqcoxvns. oopig epoq.

spirituelles de l’âme. En effet un homme qui a aujourd’hui le cœur

aveuglé par l’idolâtrie, si on l’amène par la suite dans le chemin du

Seigneur, si bien qu’il voie au dehors et connaisse celui qui l’a créé,

n’est-ce pas la guérison, le salut de l’âme et du corps tout à la fois, pour

l’éternité, devant le Seigneur? Et cet autre que le mensonge rend muet et

qui ne dit pas la vérité, si on le prêche et qu’il marche dans la justice,

n’est-ce pas encore une guérison? Et cet autre dont les mains sont

mutilées par la négligence à observer les commandements de Dieu, si on

le prêche et qu’il fasse le bien, n’est-ce pas aussi une guérison? Et celui

qui est méchant, orgueilleux, si on lui indique le chemin et qu’il se

repente, n’est-ce pas de même une guérison? »

Il arriva un jour que notre père Pakhôme était quelque part avec les

frères à cueillir des roseaux et Théodore préparait aux frères ce dont ils

avaient besoin (pour manger). Ensuite un jour notre père Pakhôme rentra

au soir et se coucha sur une natte : son corps était fatigué. Théodore prit

«. Cod. i^toAcm. — b. Cod. ctcoti . — c. Cod. ni'XiKeoii. — d. Cod. trreqep.ueTCvnom.

— e. Cod. jv>£pi*.. — f. Cod. en*.it*.poToi.
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^ eeo^iopoc eu oYg&coc Aiqwi cnaaieq ^qgoncq e'xtoq oto^ ne*2te

neuuoT riNiw.u u«\q se ôAiovi Ain^ïghoc dko\ gvxoii meKooncT

HOT^.UH Aiq>pH^ UmCIlHOTT THpOIT UJÜvUTe nOC MU UHï AiniAlTOll.

(-fol. ICI p^-) ueoq -^.e ixqipi KiNTis. qjpH^- eT^qcsoc u&,q. Aieueucwc

i\qAUN^ Teq-xi'ü .uftem ^.qcoTTTionoT epoq eq-xco aiaioc UAq *2te

AineKOTe.u gNi .un\m^T itn.kot. neoq Atneq<5VTOT' ^.Wn. ^qep otw

îiîvq £eii ornuu}^ sicaikn^ u^ht •xe eneï^.H a epe niÆici muïcuhott

UTOTeii ueAi 'rcT^peiN^' eepeuep omouoAieni c aiaiooot evuou ^wu

UTeuep neuMTOii uÆhtot i\coron jce ^-uott use UTe o*.pA.

£vKAl€UJT illK^Nlfu HT€ UïCUHOT AUDMIUXA' *2te OTTOU UJIOUI UiHTOTT

.unepAieTTi se g^n gwÊ* eneXd^iCTOïi ue uh eTeKctooirren aiaudott

epoi o^p OTpeq^ g^n ne eepeqKto^- ucn. gio& iu&eu. oiro£

ivqooi equnoT equjcom uj^uTeqep eg^ooT £> iueoTw.w oto£ ueuj*.q-

Tcouq küvtn. KOT-2ii UTequjNHX efco'Xo ït€ai neqptOKo iigHT ueAi neqAiei

eÆomi eq>*^. Æest neq.uego s.e neoooT ;s.qè>.cià.i eftoN^en mtgco u

un vêtement de poils (en) bon (étal), il l’en revêtit; mais notre père

Pakhôme lui dit : « Enlève ce vêtement de dessus moi; couvre-moi d’une

natte, comme (l’on fait) à tous les frères, jusqu’à ce que le Seigneur

m’apporte le repos. » Théodore fit ce qu’il lui avait dit. Il remplit ensuite

sa main de dattes et les lui présenta en disant : « Tu n’as rien mangé

jusqu’à présent, ô mon père. » Mais Pakhôme ne les prit pas et il lui

répondit avec une très grande tristesse : « Si nous devons pourvoir à

la souffrance et aux nécessités des frères et que nous nous mettions

à l’aise à ce sujet \ où est la crainte de Dieu? Est-ce que tu as

inspecté les cabanes des frères, pour voir si quelqu’un d’entre eux est

malade? Ne pense pas que ce soient de petites choses que tu m’as présentées,

car Dieu est un juge qui recherche toute chose. » Puis il resta malade et

couché jusqu’à ce qu’il eût passé deux jours sans manger : il se levait

(seulement) un peu pour prier à cause de l’ardeur de son cœur et de son

amour pour Dieu. Le troisième jour il fut soulagé de la maladie, il se leva,

a. Cod. eni'ik.H. — b. Cod. TOT^pi*.. — c. Cod. c^peuepoiuouo.wm. — d. Cod. ue r>*.p.

1 Cette phrase est très embrouillée. Le traducteur ne doit pas avoir saisi la marche delà phrase

du texte original.
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exqTtonq ixquge JxqoiriOAi. ocoq ucai niciiHOT THpoir. ;xqujuiHi
a xe ou

iiKccon £(octc neqAiKüvo ig;s. e«£pHi eqxuoT eehe ngoiro muA.cKHCic

otoc &.Tro\q eniAux epe iuchhot eTUjiom urot hÆhtcj o iitot-

epeqOTCAl OTROTSI llOTO^ £CAl ITlM^x eT€AlAl^.TT. (-p^h-) lie OTOll

necoii -2k.e ou £eu eTCAiAiüxT eqiiKOT eqigtom ^oictc iiTe neqciOAi*,

ep k^c THpq e&oAÆeu noicn .uniujtoiu oto^ ^jh eTeAiM^T ne^qep-

^it€iu
/' imiciiHOT eTep^iô.KOitem c otrot^i UA.q eepeqoiroAtq. uewoT

•2k.e AinoTOTCouj
''

e*Y u^q eT-xco aiavoc *2£e TeucmiH^eiex e ixu Te eepe^toh

Ainexiprc^-

. eTA.qii^ir -^e *2te AinoTTHiq iiixq nesc\q iihh eTep^i^Koiiem^

•2te iXAioiiï aimoi iitctciioAt ujix neiucoT oto^ eTà.To'X.q iiô.q otoo cTüxq-

iwvt epoq Jxqep uj^Hpi AlAioq AimpH^ ctüx Teqc^pT aiothr oto^ eTi

eq-xoTUjT epoq A.qepjaropem 9 u^otiiot ix.Teii niKOTosi uoto^ eeipeq-

OTtOAi. ueoq -^.e ^qqi ixgOAi eq^io aiaioc 10 iupeq<7i çk> g^péx üxcetou

^oo^ UTe -2se eneAieiipe neKujqjHp AineKpH’^ aih TeTeim^T exil

emMcou Ainipn^ eT^qep peqAiwoTT eefie ot MneTCTeu^ HA.q auJjh

marcha et mangea avec tous les frères. — Une autre fois il fut encore

malade et triste jusqu’à la mort à cause de ses ascèses excessives; on le

conduisit à l’endroit où étaient couchés les frères malades, afin qu’il

mangeât quelques légumes. Il y avait en ce lieu un autre frère couché, si

malade que tout son corps ne consistait qu’en os 1 par suite de la longueur

de la maladie. Ce frère demandait à ceux qui le servaient un peu de

viande à manger; mais ils ne voulaient pas lui donner de viande et lui

disaient: « Ce n’est pas notre coutume de faire ainsi. » Lorsque le malade

vit qu’on 11e lui donnait pas de viande, il dit à ceux qui le servaient : « Pre-

nez-moi et conduisez-moi vers notre père. » Lorsqu’on l’eût mené, Pakhôme

fut tout surpris de la manière que sa chair s’était consumée, et, pendant

qu’il le regardait, il eut une faiblesse. Aussitôt on lui apporta quelques

légumes pour qu’il les mangeât; mais il soupira en disant : « O vous qui

faites acception des personnes, où est la crainte de Dieu qui dit : Aime ton

prochain comme toi-même? Ne voyez-vous pas ce frère comme il a dépé-

a. Cod. *.qujcoite. — b. Cod. sie*.qepeTin. — c. Cod. cTepTxi&.Konm. — d. Cod. mtiotiouj —
e. Cod. ’reiicTitH-et*.. — f. Cod. eTep'i.iexKOitm. — g. Cod. e*.qepa.nopi!t.

1 M. a M : était devenu os.
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GTAqepAiTem “ MMoq noc neTCOooTU xe epe TenujTGAi^' UAq m^jk

GTAqAOC GefsHTq UUAOTCOAl OIS'AG HUACCû MAVOlt AAAqiopA v*Ap ujon

imeTigcont aih ocoh ruheu cgota£> au iuih GeoiTAh. curo^ uaï eq-Aio

MAUOOTT HApG M6q£*A.7V ^ Gp.UH. Aqep OTW OU IIGXAq UCOOTT *2£G qOU$

U“2£G noc *226 GllG AÏGU- (-fol. 162 p'T.O-) £OTTU C £eu ^AtOIlH IIG AmiG-

ooot GTA.qepA.iTGm d AvnGTA.qepGnie^'TAiGm e epoq itM«\^\q ou ne

âeu uaï uiuj^- ugairüv^ u,3ht eq.^GU uaïujcoui AinA.ipH'^-

. uicuhott ag

GTATCIOTGAI GUA1 UTOTq AUIGUUOT nA.£tüAl CATOTOT ATOTCOpU ^€U

OTKOC A'TUJtOn GllOTKOT'Ai MAVAC Al£tAGAŒI ATOAAUOq UKAiVcOC f

ATrvAq Æa pcoq mtucou AqoTco.u avguguca atuii miiiko'S'?&i uoto^

eqtÇocï MneuuoT uaÆioai AqoTco.u ocoq 3eu oirujen £aiot Au^pH^

UOTAI UUICUHOTT GT.£eU TGq.UOUH

ACUJlOni AG OU GTA UÏCUHOT AUJAï £611 ^AlOUH UTG TA&GUUHCï OTO£

AquAT ce^Gos^iO'x Aqogy AqepArrem^ auioc ee£e UAïgyoE ATTTAAioq

ri,
1 pourquoi ne lui avez-vous pas donné la viande qu’il demande

;
car Dieu

sait que si vous ne donnez pas de viande à celui qui en a demandé, nous

ne mangerons, ni ne boirons. 11 n’y a pas de différence entre les malades.

Est-ce que toute chose n’est pas pure pour les purs? » Et pendant qu’il

parlait ainsi, ses yeux versaient des larmes. Il reprit et leur dit : « Vive le

Seigneur! Si je m’étais trouvé au monastère le jour qu’il a demandé ce

qu’il désirait, je ne l’aurais pas laissé dans cette grande douleur, alors qu’il

est tellement malade. » Lorsque les frères eurent entendu cette parole de

notre père Pakhôme, ils envoyèrent en toute hâte acheter un petit che-

vreau, ils le préparèrent bellement et le placèrent devant le frère qui (en)

mangea. Ils apportèrent ensuite quelques légumes cuits à notre père

Pakhôme, il en mangea aussi comme l’un des frères de son monastère.

Il arriva, lorsque les frères se furent multipliés à Tabennîsi et qu’il les

vit à l’étroit, qu’il se mit (à prier le Seigneur cà ce sujet: on lui dit dans

une vision : « Lève-toi, va vers le nord, vers ce village désert au nord de

a. Cod. eT*.qepeTiit. — b. Cod. •sepeTenajTeAi’^. — c. Cod. xeen*.iei\55oTit. — d. Cod. ctô.-

qepejm — e. Cod. AineT*.qepeTnj^TAvm. — /'. La suite de ce passage se trouve daus Miugarelli.

— g. A la marge iouj — //. Cod. *.qepeT5rt.

1 M. à M. : comme il est deveuu mort.
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£gH OTgOpiXAUK 0£€ TOOHK AHXUje HA.K g3HT miM^AU HGpHAVOC “ GTCJv-

TIGAiO IT At.UOK eTOTAiOT'f Gpoq 'SC tÇfïCùOT HTGKKCOT HiXK GHOTTAIOHH

£gh iumjx gtgaiauxt *2te îieoc eeiuxujunu h;xk hcgh^ otoo npiXH hcoot

uja. ghg^ htg hïghgo. ixqTtonq :xe HCNTOTq ixqcoAï ho^h kgchhot

HGAixq ixquje êÆht eni^-Aii gtgaiaixt ixqcp oyxH gooot hgai hichhot

m^HTeq KCOT AiniCOÊT HTG ^AlOHH. A16H6HCC0G ^qKU)T AHTïKO'T‘2tï AlAIX

HGp uj^i oitgh tuhco.uh .uniGnicKonoc htg •i.iocnoXic 6 A.qKtOT ou

hhihï (-pq.-x-) oyo£ ixqeioiy Hgxn pGAi hhi hgai g^n K^Tix

Hietouj htg ^-ujopni maiohh ueoq 21G £toq ixq^i aihotujïhi u^chot^

AUUGgOOT HGA1 mc^oopo O ÜJC tpiatOK HTG nï.UAHlGGtOOT GeH^HGq. OTO£

AIGHGHCA. HÔH OH GTivqCCOTGAl GITCCOÏT AITÏGHHOT n^ÆCOAl H*2£G OT^gXTVO

HiXp^iMOC c
-2£G ÔOIà. gJc>10H£ Gqov CXG niCOT GOTTeiOOTTC ‘ÜG UJGHGCHT OTOO

ixqoTCopn g^ ïïgukot nx.^coAi cq^ oo Gpoq -2tG ^OTtoig cepc tixaiohh

llJWni TG^OTTCIiX H^KOIHIOHÏ^ GTA. nOC Gp^Xpi^GCeA.1 d H£vK OTO£

HTCKOIOUJ UJvU OH HHIKdwHCOH HH GTJômiXUJOir H^K G&o7V.£GH TC^G. HOOq

*^.6 ixqTconq evqi ghiaux gtgaiahxt hgai gant kgchhot gtmouji HGAHxq

ton (couvent), nommé Plibôou; bâtis en cet endroit un monastère, car il

sera pour loi un fondement et un nom glorieux éternellement. » Il se leva

aussitôt, prit quelques frères avec lui, marcha au nord vers ce village : il

y passa des jours avec les frères jusqu’à ce qu’il eût bâti le mur d’enceinte

du monastère. 11 bâtit ensuite une petite église 1 selon la pensée de l’évêque

de Diospolis
;

il bâtit aussi les maisons 2
. Il (y) établit des surveillants et des

seconds, selon les règles du premier monastère, et visita le second, le

jour et la nuit, comme c’est l’office d’un bon pasteur. Ensuite, un vieillard

ancien nommé apa Ebôneh, père d’une communauté appelée Sclienesit,

ayant appris la réputation de notre père Pakhôme, envoya vers lui le

prier et lui dire : « Je désire que mon monastère soit sous la règle
1 du cé-

nobitisme que Dieu t’a donnée, et que tu nous donnes les règles que lu as

reçues du ciel. » Et lui, il se leva, il alla dans ce lieu avec quelques frères

qui l’accompagnaient, il réglala maison, les surveillants et lessecondsselon

a. Cod. iiHpe.woc. — b. Cod. ^ocnoAic. — c. Cod. uxppçeoc. — d. Cod. cp^çxpi^ec^e.

1 M. à M. : un lieu de fête
;
je ne sais s’il s’agit d’une église ou d’un simple oratoire. — * C’est-

à-dire des cellules à trois, — 3 M. à M. : sous la puissance.
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oto£ ôwqecDvy autihï ucav mpeAi euiri ucav uiAiüvgïi kjvta. mewig utc

UïKe^iooTiu. ireoq ^qetouj c^ioot eqiiHOTr ig^pcooT uotaihuj

ucoit eqco'NceA. avauooit £en iietmoMoc au])^- ueu Æeii îtenÆici iiuh

e^oT^f». Aieuenc^ kcchot -^.e üvqoTtopn hcüv nemcoT n^coAi ivxe

otuiuj^ uivp^^ioc a oto^ upcAi uxqav eneqpeai ne eaià. uon&.c eqoi

•xe nitoT e*xeu oiretoovTC cse ^aiotujouc. neoq ^e ^qTümq üvqsr imen

ucon Js.quje ujevpoq''

(-fol. 163 pae-) üxqep otcd ^.e iwte niuiuj T

^ eTeu^HTOT *2te TeTen^

cooit Touco *2ie necoTen g*ai uiiy^ M.M.on&jçoc otto^ on TeTeivxoo

îigfc.n c;vxi aiavctcocÇoc ^hot «xe ^TeTencaiTeAi eue^ cse ^Teu cxwit

enjAun oto^ ehoN. isqep oirto îixe jot^. KopimNioc ne^^q

nô.q ^e .xuctOTCAt n^oq eueg^ ote nj^Teu otcoiT £eu ujauu UTeqT^OTe

»e£ e£*oN nNNa. eujà.7TAto<\.gOTr iv^mot ose khottako. ^uoir ote ^non

ne rugAtoir eTfc.ni eruM.uA. ose nTenotenep e-mioTr ose TeTenTVoq ne^ooTen

egoTe 0TAVHU5 £en hjkocaioc THpq Kevi
c n^p TeTenujoirujoTr AiAUOTen

ote Alton gMi peq^ c&to ic £Hime neTenc^oii ujottit eehe ote cacxï

lesrègles des autres (couvents). 11 leur faisait des recommandations, allant

vers eux une multitude de fois, les consolant dans les lois de Dieu et les

souffrances des saints. Quelque temps après, un grand (moine), ancien et

puissant (en bonnes œuvres), nommé apa Jonas, père d’une communauté

nommée Tmouschons 1 envoya vers notre père Pakhôme. Pakhôme se

leva, prit avec lui trois frères et se rendit vers Jouas 2
.

Le plus grand parmi eux prit la parole et dit : « Vous vous glorifiez

beaucoup d’être de grands moines et de dire des paroles sages, maintenant

avez-vous jamais entendu dire qu’on apporte des olives à Akhmin et qu’on

les
(y)

vende?... Apa Cornelios lui répondit et dit : « Nous avons entendu

dire quelquefois qu’on apporte des olives à Akhmin afin qu’elles pro-

duisent de l’huile; mais on les sale aussi avec du sel, afin qu’elles ne se

perdent pas. Nous sommes le sel, nous qui sommes venus ici pour vous

rendre sapides, vous qui êtes sans saveur plus qu’un grand nombre dans le

a. Cocl. ni.p5^eoc. — b. Lacune de deux feuillet?. — c. Cod. ice r*.p.

1 Village au nord de Tabennîsi sur la rive occidentale. — s Le récit est brisé par suite de la lacune.
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ui&eu AuiJvipH^- cegtooT eAiAujoo. uchoot ac €TATCüiT€Ai cum atujc

iudot Æeu otuiuj^- îiiyim eelie *Ae AinoTupACAi'AOAi Æeu noTCAii ct-

ujaotit HA^peu HH eTe ottoii utcoot" aaaiat mhicau avaahi htg noc eq-

«jon niHTOT. cta mqnAocoqjoc ag uje UAq uja ueqiy^Hp AqTAAunoT

enipH^ eTAq^i ujmi Aqep otao ivac nnuuj^- gtch^htot THpoT ^coc eq-

•2t€Ai Apmi epoq eq*ACO aiaioc *2ce ot oth ^jai AAAiA.TA.Tq nenen^HTHAVA

|»ot ag auo(k) ceuAujG hhi htagpaouaaati’çgih 6 ugaacoot efeoTV^eu

lUOpAt^H. (-pO-) CATOTq AqTAOliq £6H OTHIUJ^- AAAAGT^ACI g^HT HGAA

£AH KG^ÇWOTHï UGAAAq ATI UJA tjJAAA ll^AAOIlH ATOTCOpiT gÆOTH

fneiuoJT 6 nA^uiAi. neoq ag AqAAOT^f ee^eoAwpoc AqoTopnq ef»o<V

ujApcooT hgaa kgcou GepGq*^ ahoXohia htotaagt&AAg. êtati ag e&o<V

nese niquAocoqjoc iuoot ag giotguj ïigtgkioot £iua utaca-sî UGAAAq

3en uirpAt^H. Aqep otco uag ^GOAiopoc nGAAq UAq 3gh ot^g£ho

AiAlOH TGKTOI HGAA ni&ADK KT€ n^C ^HOT AG AAATAOTG H6KCAAI HCAp-

KIKOH OTOO TlinilATIKOH HAGp OTAO HAH. TOTG HGAAq UAq AG T6TGH-

ujotujot aaaawtgh ag tgtghgphogih d ghgaai uuiupAçÇH hgaa noTficoA

monde entier, car vous vous glorifiez et dites : Nous sommes des maîtres

savants; et voici que vos paroles sont vaines, car toute parole de celte

sorte est mauvaise grandement. » Pour eux, ils s'en allèrent tout honteux,

parce qu’ils n’avaient pas prévalu dans leur vaine science contre ceux qui

avaient la vraie science du Seigneur. Mais lorsque le philosophe fut arrivé

vers ses compagnons et leur eut dit la manière dont ils avaient été couverts

de honte, le plus grand d’entre eux prit la parole, le réprimanda et lui dit :

« C’est tout ce que tu as demandé ? C'est moi qui vais aller maintenant

discuter avec eux sur les Ecritures. » Aussitôt il se leva dans un grand

orgueil, et d’autres avec lui : ils allèrent jusqu’au monastère et envoyèrent

chercher notre père Pakhôme. Quant à lui, il appela Théodore et l’envoya

les trouver avec un autre frère pour répondre à leur aveuglement.

Lorsqu’ils furent sortis, le philosophe leur dit : « C’est votre père que je

demande pour parler avec lui sur les Écritures. » Théodore répondit et

lui dit avec humilité : « Tu n’as point de part avec le serviteur du Christ.

a. Cod. O'S'utcoott. — b. Cod. nTAepAOAWAôai^m. — c. Cod. esSovn AiTieititor. — d. Cod. tctc-

ïtepiiom.

10
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eoTcon" ^iiot -xe M^TdvAioi HiM ne eTeAUTOT'xqjoq «s.q.uoT oto£

nim. ne eT^TT 2£ç^oq .uneq.uoy oto£ niai ne eT^qAioT oto£ .uneq^touc.

(ix)qep otio n-2îe e^eo^copoc itJvq «e oo un CTepe hotc <ToTg AiqjpH'^

uothiooc oto^ €uja.t£icoA. efcoTV AiqjpH^- noTtuq oto^ ucctüvko q>H

eT€AinoT-2£^oq üvqAioT ô^js.ai ne otoo <\>h eT^T2£^oq AineqAioT enorv
t

ne (-loi. 1G4 p%%-) :^e gioq eTisq.uoT otoo Aineq^conc

«Acot Te eT^vcep otcthAh ^ n^AiOT *xe gqiuv nce^enep otoii uiÊeu

€TOI lliXT^HT AVneTenpH^- 6TUJOTUJOT AlAUOOT ^€H OTAieTet^iVHOT.

eTA.qccoTeAi -^e eiuvi n^e nuÇiTVocotÇoc A,qujeopTep eAi^ujco u&pHt

n^HTq eehe iticdexi eTxouep htc jota, e^o^topoc nieAini oto^ ne-xe

nv(çÇï)\ocot^oc invnüv oeoiaopoc se \soc AineTenuoT se co qm eTAvq-

kiot AineqHj oi-sen ^neTpev iia.tkiai oto^ UAwTjfctoA ehoA uja. ene£

n^pni Æeu Tc^e KCivu^ptooTT n^OK ueAi nist^o .umuxTiuon efso\

niHTK e^he se evTep^^pï^eceüvï 0 ncoTen uotuotc eqoi noTconu oto^

eqqje^ ujn nisH.vuoTpooc utc nTHpq nue gAi usçÇo hc^iau ^ OTÊe

Maintenant donc, dis tes discours charnels et le spirituel te répondra. »—
L’autre lui dit alors : « Vous vous glorifiez parce que vous pensez savoir

les Écritures et leurs explications tout à la fois
;
maintenant donc, dis-moi

qui n’a pas été engendré et qui est mort, qui a été engendré et n'est pas

mort, qui est mort et n’a pas été corrompu. » — Théodore répondit et

dit : « 0 vous dont l’esprit est percé comme un tonneau, (vous dont les

pensées) se dissipent comme une nuée et se perdent, celui qui n’a pas été

engendré et qui est mort, c’est Adam
;

celui qui a été engendré et qui

n’est pas mort, c’est Enoch; ce qui est mort et n’a pas été corrompu, c’est

la femme de Loth, qui est devenue une colonne de sel pour rendre sapides

tous ceux qui, comme vous, n’ont pas d’esprit et se glorifient de leur

vanité. » Et lorsque le philosophe eut entendu ces paroles, il fut grande-

ment troublé en lui-même à cause des paroles sages du juste apa

Théodore : le philosophe dit alors à apa Théodore : « Dis à votre père :

O toi qui as bâti ta maison sur la pierre immuable et inébranlable dans le

ciel pour l’éternité, béni sois-tu et (bénies) les générations spirituelles

sorties de toi
;

car on vous a accordé un esprit lumineux qui atteint

a. Cod. eTcon. — b. Cod. oycttAh. — c. Cod. *.Tep^i>.pi7cc-»e.
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neTeit^cofs eeujvxeAoxoAi otoo ïrreqTôexpo oto^ UTeqoTcoujc e£*o\

ujev ès.TpH'xq .wnRAoi THpq. n^\ *.e eTixqxoTOT n-xe mq>i7V.ocoqjoc

A.qKOiX'x irrequixgÊi neorià. ^eo^copoc ^quje u;xq eneqHi ucai hh ee-

ue.u^q eqep ujt^npv AimgAiOT ut€ eTôwqcaexi Æeii e^o^topoc.

(-p£H, in cod. poÊ-) nemcoT it;\3 ioai -*.e eT^qcooTVAi eiiixtcioxi UTOTq

ue^eo^copoc ixqep ujqjupi otoo ivqcouj efeoX eq-xco aiavoc -22e kcaa^-

ptooTT noc nMioT’l xe ujmi noo‘\i^œ kcaa otou iiiÆen eeAioc^

iiciton. otoo M€ïicïicwc ^.q-xeAi^oAi Æeu nimiA. o,qep £ov£* neAi mc-

uhot «j^iiTeqxcoK fisoX u^uiouh £eu £io& m&eu necouj imi-

KCOTOU AIMOIUDOTI OTOO ^qeWUJ CUOTÏCOT e^COOT “2£e co.aioth\

OTpcoAu ne eqpcooTT £eu nimu\ ut€ qr^-. Aieiieucioc «xqTiUTOT eTOTq

Avnoc Jvquje n^q mhuj *.e néon \w\quje iuvq ujo.piooT ïiTeqxeAi

noTiynu ee&e *2te OTpeqMom ne £^p;xTq Ainmiuj*^ AiMoaiectooT eeiiA-

ueq rr)çc.

ne" OT011 otjvï ^e ou se neTponnoc eoTpeM tv^cd^ ne utc nœouj

jusqu’au démiurge de toute chose
:
que nul (homme) né de la femme ne

s’oppose à votre œuvre qui deviendra puissante, qu’elle s’affermisse,

qu’elle s’étende jusqu’aux extrémités de la terre entière. » Quand le

philosophe eut dit ces paroles, il inclina son cou vers apa Théodore, puis

s’en alla vers sa maison avec ceux qui l’accompagnaient, admirant la

grâce de Dieu qui avait parlé par Théodore. Quand notre père Pakhôme

apprit ces choses de Théodore, il admira et s’écria, disant : « Sois béni,

Seigneur mon Dieu, car tu as couvert de honte Goliath et quiconque hait

Sion. » Ensuite il prit force dans l’Esprit-(Sainl), il travailla avec les

frères jusqu’à ce qu’il eût parfait le monastère en toute chose selon les

règles des autres couvents
,

élablit sur eux un père
,

c’est-à-dire apa

Samuel, homme allègre dans l’esprit de Dieu. Puis, après les avoir confiés

au Seigneur, il s’en alla
;
mais une multitude de fois il alla les visiter,

parce qu’il était un berger sous le Christ, le bon pasteur par excellence.

Il y avait quelqu’un qui se nommait Pétronios : c’était un homme

fl. A la marge : louj.

1 M. à M. : parce qu’il était sous le grand pasteur bon, le Christ.
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tigw e*v nimiA iiTe oirog h^htcj icxeu eq&eu nHi ut€ iieqio^.

sieqio^- *2^e ne g;\u muj^- ne oto^ cotou utovoiv .umat itg&.n uiuj^-

H^TrniNp^ouTiN ïveoq 2>.e n^qoTrioiH ne eepMidq^copem “ e&o\ oa.

ïtipiOMi OTOg ;s.qi daoN. cotais ieu niKAvgi ivre ueqio^- Jvqe^Aiio uevq

noTAvouH £eu niAvev eTCAtAtAvir (-fol. 165 p^o-) »;\ï epoc

‘^e €>£sh(ot) e^qecooT^- e.3oim uj^poq \\(pze oir)ou m&en eeoTwuj

eioiià îi(ihc) njçc. OTog eTevqccoTeM encemoTrqi (iiTe) ^kouuohia

^qoTrwpn MïienuoT cse Ai^piep ne(Ai)nuj^ uxe tzkmctmm uot^ i

(
ig^)po\ xe guiN Miou pu ou eneujtoni £a. (n).im£u u^koiuwuux

eeoTivf* eT^'TTHic u^k efioNg^Teu neu(oc) me. neiutoT ^e ïiA>.3o}At.

A.qTCOuq ;vq(ige) ii^q ucai hicuhott ivqe^ujc 3eu gcof* iii&eiv ucai

UOTpeAl UHï \l€Al UO'T.UAwgfl KA^TAw n^COUJ IUll(Ke)^U10TllI. It0Oq •*.€

A.n^ neTpcouioc 4 ucai oto(ïi n)T^q aiavavt uotuot eneqpe^u n(e)

nujeuT^fsw ucav uecou UT^q ose nujeiiAenA^j egivii peqep gcr^
( 11e)

£.x TgH au^^- oto£ A.qogi eqcaexi neAunov £(e») niceoxi av^(^-).

important du nome de Hou, l’esprit de Dieu habitait en lui depuis qu’il était

dans la maison de ses parents. Ses parents étaient de grands (personnages)

et ils possédaient de grands biens. Quant à lui, il désirait se retirer loin

des hommes
;

il alla dans un endroit, sur la terre de ses parents
;

il s’y

bâtit un monastère nommé Thebîou 1

;
tous ceux qui voulaient vivre pour

Jésus le Christ s’y réunirent. Et, lorsqu’il entendit parler du parfum du

cénobitisme, Pétronios envoya dire à notre père Pakhôme : « Que je

sois digne que ta charité vienne vers moi, afin que, nous aussi, nous

nous mettions à l’ombre de ce cénobitisme saint qui t’a été donné par

Notre-Seigneur Jésus.» Notre père Pakhôme se leva, il alla en compagnie

de frères, il régla ce (couvent) en toute chose, avec les surveillants et leurs

seconds, selon la règle des autres (monastères). Quant à apa Pétronios,

avec un (autre) qui était leur père et se nommait Peschcnlhebo, et un de

ses frères nommé Peschenapahi, c’étaient des hommes craignant Dieu.

a. Cod. eepevii^^iopm. — b. Cocl. neTpcmioc.

1 Village dont le site m'est présentement inconnu et sans doute disparu.



VIE DE PAKHÔME 77

UTOiOTT RCAl nOTTHI TpHq AlAVOHAq)ÇOC OTO£ evITXCOR efcoA

urôvAcoc. Menencwc ni&eii eTUjon ii(oocrîr) eiTe a
eccooTr eiTe 6

ft^CAvni eiTe c (ege) eiTe
rf

s'ôvMottTV. eiTe e uo citc f eiTe'' <*oi

•^^FPX^P 1
S
€Cei^' A

AlAitOOTT THpOTT e^ROUUOUIA. HTC neiucoT Il&âü)Al.

(-po-) otto^ MeiieuccDc g^iTeu ^nponoi^ (ii)cm mmiA eeoiv^h ctkïm

epoq (ix)qio<\.i muciiHOir ou ixquje c^ht mttkü)^ hujauu ^-iioAac

ü^qucoT UHCAiotiH ^eu niAVà. eTCAiMivTr eTTAioir^- epoc •se tcauu€ (o)tto£

evqxoKC efeoiV uk^TVidc q>pH^- imiReAiontooTi THpou*. (iv)qg'i

Oll AnTïMAvl llOTT^- ^ITiX
1 TT€TpCDUïOC TIipeAl U 2SOAI eq.£eu ^&hoit ^q^viq

UUOT AiniMô* €T€AlAV^ir KATA qjpH^- €Ti«vTT^AlOq eÛoA^ITCU

(^q)^to -i.e luxq ou MçÇpcooTruj ir^-RecnoT^ avaioïih ct^cut epoq

eepe neqcivxi igwru gracooir ee^e xe u^pe neqcaexi <2:oRep uoaiot.

(Ai)eueuccoc ou evqe^uj rcudt eeuaaieq 2te Ano\Aiouioc eeÊHoir

eepeq^Aroui uuicuhott AuÇpH^ Auieecry^fî ixnes. neTpcouioc. (Ai)eueu-

Pakhôme se mit à leur parler la parole de Dieu, à eux et à toute leur

maison
;

il les fit moines et ils devinrent accomplis bellement. Ensuite,

tout ce qui leur appartenait, soit brebis, soit boucs, soit vaches, soit

chameaux, soit ânes, soit chars, soit barques, Pétronios le donna à la

communauté de notre père Pakhôme. Ensuite, par la providence de

l’Esprit-Saint qui le mouvait, Pakhôme prit des frères, alla vers le nord

aux environs de la ville d’Akhmin
;

il bâtit un autre monastère en cet

endroit qu’on appelle Tesminé 3

,
et il le parfit bellement à la manière de

tous les autres monastères. 11 prit le pieux apa Pétronios, il l’établit père

en cet endroit, comme il lui avait été ordonné de la part de Dieu. 11 lui

confia aussi le soin d’un second monastère proche de lui, afin que sa

parole les dirigeât, car sa parole était pleine de saveur 3
. Ensuite, sur

Thebîou, il établit un autre père excellent, nommé Apollonios, afin qu’il

gouvernât les frères à la manière du saint apa Pétronios. Quelque temps

après, on lui dit, dans une vision, de bâtir un autre monastère dans le sud;

a. Cod. rre. — b. Cod. itc. — c. Cod. itc. — d. Cod. itc. — e. Çod. ne. — f. Cod. itc.

— g. Cod. itc. — h. Cod. ^qep^devpj^ec-ex. — i. Cod. nerpwmoc. [sic).

1 Je 11e connais pas davantage la position de ce village. — ! M. à M.: sapide de sel.
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CIOC KCCHOT “
-2b.€ OU AwTCACXV £ci\ 015 0 op^.uis.

h
eepeqce.VA.ui ou

ukcmouh Æeu t^.viôwpHc (u)eoq ^.e ixqTionq ;xq<yi uuïcuhot (üs.)quje

epHc enTCOOir ucuh cotais ne eTAicur^ epoq xe qmoirAi (o)tto^ €Td>.q€p

ohtc ukiot autïco&t ut€ ^.uoiiH Jv memcKonoc ut€ nieoig eTCAiAViXTr

ivqecooT^- e^oiru euonuuj^ aiavhuj (-fol. IGG poo.-) oto^ ;vti ehoN.

^Trepno'Xe.uem e ueAv^q cse ^iun. eire^iTq efsoTVÆeu mAià. eTeAiAi^vT.

niptOAU ^.e ut€ q>Hf neuitoT luxico.vv i\qep^TnoAveueiu d euiniu^TUOc 6

u}*.utc noc ^opoir efcoTVo i'xcoq ucet^coT e&oTVg^poq. Aieueuctoc üvqncoT

u^avouh ecov huïu}^ e.wN.ujco oto£ üvq^ouc ehoiV. UK*v<\.oi>c £en £to&

uïÊeu KiNTüv mecouj uTe ^-kch avmouh GT^quoTOT oiro^ ^.qmi elooN.

euonwT uacnooc ise cvn^ coTpoTrc ixqoevujq exvooir qjüa eTe otou

uj'xoai Ai.uoq eTüv-xpiooT £eu ^-euToTVH UTe neuoc ihc. ueoq xe otoq

neuuoT ncvito.u u^qujXHiV ujixpcooir ne hottaihuj ncon eoTi

eoTi uui.uoiuooTi eqepeo.'Xneiu^ .uauoott THpoT Æeu nco.-si av^^-

AuÇpH^- uottaioui ece^Àneiu uuecujHpi ^eu qxuei .unec^HT.

il se leva donc, il prit des frères, marcha au sud, vers la montagne d’Esneh,

dans un lieu nommé Plienoum \ et lorsqu’il eut commencé à bâtir le mur

d’enceinte du monastère, l’évêque de ce nome-là réunit une grande foule

et ils vinrent pour le combattre et le chasser de cet endroit. Mais l’homme

de Dieu, notre père Pakhôme, souffrit les dangers jusqu’à ce que le

Seigneur les eut dispersés au-dessus de lui et qu’ils se fussent enfuis

devant lui. 11 bâtit ensuite le monastère, qui était très grand, il le parfit

bellement en toute chose, selon les règles des huit autres monastères

qu’il avait bâtis
;

il amena un père excellent, nommé Sourous, il l’établit

sur eux, car ce père avait la force de les affermir dans les commande-

ments de Noire-Seigneur Jésus. Quant à notre père Pakhôme, il priait

pour eux une foule de fois et pour chacun des monastères, les réchauffant

tous dans la parole de Dieu, comme une nourrice qui réchauffe ses enfants

dans l’amour de son cœur.

a. Cod. &KCCHOT • — b. Cod. oicgopHAie».. — c. Cod. jw'S'epnoAeAvm. — d. Cod. *.qepoT-
noAvemn. — e. Cod. eitjiuriv^moc. — f. Cod. eqep«d.’Amn.. — g. Cod. eq«*.Anm.

* Site inconnu.
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Aciyiom ag ou «otcooot £gh nicHOT gtoaauo aihottkot'ai ïuoik

Aqsu nuecou h AqA?V.Hi cotkot'Xi uch^iÇoc ac AquAujc ee.woirujouc

chia ïncqACAi nujnu uiucuhou'. gta poirg^ ac ujconi Aircoi^ ag

ATHAOTlOAl AIHOTKOVAÏ HÜMK OU'OO CTATT^GAICJ ATOTMAI 6&0<V£gH UH

THpOT GT^ÇH .SApiOOTT G1TG “ AiVlOAI C1TC ''

*AWIT 61TG c N-AV^rAHH (-poÊ

in cod . poc-) ncuicoT haÆioai ac HApc ueq&ivX (Ça.5t gugcht gtt^

GpAIH OTOO HAqOTGAl £<Vï Ail nG cfuiN. 6ÜMK AlAIATTATq. 6TA1VKHII ‘AC

GTPOTCOAi A OTM ^ £OHq Gpoq CqpiAIÏ OTO£ nGAAq HAq ‘AG HAICOT

a£OK AIIUHAir GUOTWAl HAKOT6AI giVl AU nG c£*hN 610IK AlAIATTATq OTO^

GKpiAU. nCAC UGllUOT ITA.ilOAl UWOT AC CTAipiAII AG AIAIOll gNl llgO^

UTG IIJOII £611 0HUOT AU AIJlipiHf GTGTCllOTlûAl UUH THpOT GV)ÇH

£AptOTGU Æ6U OTAICTAT^ ACO KAÎ e OAp CUJC GIIipiOAIl GOAIGTI GUA TI^G

GOpGqGpGOKpATGTGC^AÏ 1 AIAIOq ^Gll £Ol£ï HlftGU HATA nCAAI MniAnO-

CToXoC ITATlVoC AllOK piO 6TA16AII AC UUOIK N.HK ATptOUJl GpOI AIA1ATT—

ATOT. nA^lH ITGAAq UIOOTC OU 226 T6T6UOTIOUJ UTGUGp nAlCAlOp^

UUjptOIC. lieAOOT AG nCAlOOT AG CG. OTTO£ HCAAq UtOOT «SG I1 UCAIOT

Il arriva qu’un jour, au temps où ils faisaient leurs petits pains,

Pakhôme prit deux autres frères et monta sur une petite barque, afin

d’aller à Themouschons visiter les frères. Quand le soir fut (venu), ils se

préparèrent à manger leurs petits pains, et lorsqu’ils se furent assis, ils

mangèrent de tout ce qui était devant eux, fromage, olives ou ravenelles.

Quant à notre père Pakhôme, il tenait les yeux baissés à terre et versait

des larmes
;

il ne mangea rien qu’un peu de pain. Quand ils eurent fini de

manger, l’un d’eux observa que Pakhôme pleurait, et il lui dit : « Mon

père, pourquoi, quand nous mangions, n’as-tu rien mangé que du pain,

et pourquoi pleures-tu? » Notre père Pakhôme lui dit : « Je pleure parce

que vous n’avez nulle crainte de Dieu, (à en juger) par la manière dont

vous avez mangé avec insatiabilité tout ce qui était devant vous : car il faut

que l’homme qui pense aux choses du ciel s’abstienne en toute chose, selon

lu parole de l’apôtre Paul. Pour moi, quand j’ai su que les pains étaient

a. Cod. rre. — l>. Cad. itc. — c. Vod. rre. — d. Cod. — e. Cod. kc r*.p. f. Cod.

e«-peqeprp*aeTec-»e.
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iramcp ujpioïc ^.tt^aioi epcooT £itgh niieWo eeoTT^f» igxkot

nd^^JvMion iviioK gio ^riivxoTOT nooTeii UTGTeucooTn uotm

AiAVCDOT UCOTGll IG HTGTGllUjXlLV 'C^GVl pOT£I UJA. Tt^U}! AUlie*2£tOp£

otoo aigiigncüjc ïiTGTeimKOT uja, çÇiiôwTT n^cTmdw^ic (-fol. 107 pou-) ig

uTCTemiKOT uja. Tt^uji Ainiexcopo otoq UTGTGiiig'A.H'V ujüs. o t\ iià. tooti

se ueoq îireTenep otkot^i iiujXhÎV ne.w otkot-xi hkot ic-xgu poT^i

UJA. VIA. TOOTI. UOIOOT ‘2k.G iXTCtOTH 1UDOT GepOTGp niKOT'XI UGIIKOT

ticm niKOT*2s:ï iiujpooic. mpcoAU a.g htg A,qoo i eqecouj iuuothwoti

htg nigmiAL nem niryiVHiV ka,ta. nipH^ gt^t'Xoc oto^ a. OTevi nuic-

iihot (S'cotji A.qujG iiA.q cotma ô^Tq A.qiiKOT. nmeoTM ‘A.6 evqep-

o 'ynoMenem a ugai nenuoT uja. £A. ha. tooti 3gh niTcofig^. gta ^jhat -ag

ir^cTWA^ic igtom ATHGgci gcoq m^h GTAqujG UAq AqiiKOT oto£

ATipi H^CTHATIC. A t^H GTAqepgTnO.UGHGIU ,J

UJA gA HA TOOTI AqUJG

HAq eçÇoTeiiT auii-xoï AqiiKOT g^coq q>H ag GTAqiiuoT g^wq Aqgmi

AinioTOcep ugm tighicot ujAUT6qq)0£ Ge.uoTigouc. GTAqq^og^ -ag g^aiohh

AqGpAcnA^GceAi c hiuchhot THpoT ugm aha KopiiH<Vioc neToi ugH-

tendres, ils m’ont suffi. » 11 leur dit de nouveau : « Voulez-vous que nous

passions celte nuit dans la veille? » — Ils lui dirent : « Oui. » — 11 leur

dit : « 11 y a trois manières de veiller, qui m’ont été apprises par le saint

vieillard, mon père apa Palamon
;
je vous les dirai aussi, afin que vous en

choisissiez une. Ou priez depuis le soir jusqu’au milieu de la nuit, et

ensuite couchez-vous jusqu’à l’heure de la synaxe
;
ou couchez-vous

jusqu’au milieu de la nuit et priez jusqu’à l’heure de l’aurore
;
ou passez

quelque temps à prier et quelque temps à dormir jusqu’à l’aurore. » Eux,

ils choisirent de passer quelque temps dans la prière et quelque temps

dans le sommeil. L’homme de Dieu se mil à leur fixer les heures de

sommeil et (celles) de la prière, comme ils l’avaient dit
;
l’un des frères

perdit courage
;

il se retira dans un lieu solilaire et se coucha
;
au

contraire, un autre supporta la veille dans la prière, avec notre père

Pakhôme, jusqu’à l’aurore. Lorsque l’heure de la synaxe fut venue, ils

réveillèrent celui qui s’en était allé dormir
;

ils firent la synaxe
;
puis

a. Cod. «kqepgirno.ueiuit. — b. Cod. eTikqepgvno.ueitm. — c. Cod. *.qep*.cn*.7ec^e.
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cToTAieuoc rt e'xtoov e&oAg^TeH nemoiT. atla. KopimAioc ac Aqu^en

hichhott ctati ÿ} ni«oi “2te ott oh ne eTepe nennoT ipi MM.oq hhaï

€£QOtt. ueoooT *A.e ne'xtoott HAq *2te nAie'xinp^ Aq^- c&w (-po 1^

m rot/. poH-) oto^ neosAq hcoott ^e u> ^AieTXtoià eTAcujcom Æen

Hipuxni mhaïchott TeTeHMnujA HTeTen^A nAi£e\<Vo havxoài e<?po

epooTeu h^cotch 3a m3eAu}ipï. €ta poT^i *xe ujwm ati e&oA hottwai b

AinoTKOT^i huhk nesce neuicoT nA3coAi haita KopimAioc ^wottuj

iiTenTWOTm HTempi HgAH ujAhA. ne^e AnA KopiutAïoc HAq *2te

Apiom MneTCKOT^ujq oto^ nAipH^ attwotth atujAhA ato^ï ct-

UjAhA HJA q)HAT H^CTHAyAC. eTAlfKOiiiV^ e^CTTll^^lC ôvq^ô, TOTq

ekoA ivxe AnA KopimAioc oiro^ ne'XAq autchioot nA3tOAi ose nAKOT

eTAiep ot hak *xe c&to uhi AinAipfr^ Ainen^AT htacc ottkoiv'xî

mmcjOOT ctai e&o<\. noTtOAt/ h^a ha. poT^t. ne*2te neiutOT HAq “xe w

celui qui avait supporté (la veille) jusqu’à l’aurore s’en alla et se coucha

dans le ventre de la barque. Quant à celui qui s’était couché, il rama

avec notre père Pakhôme jusqu’à ce qu’on fût arrivé à Themouschons.

Lorsque Pakhôme fut arrivé au monastère, il embrassa tous les frères,

ainsi qu’apa Corneille, qui était hégoumène sur eux, par ordre de notre

père. Apa Corneille interrogea les frères qui étaient venus sur la barque,

et leur dit : « Qu’a fait notre père, ces jours-ci? » — Ils lui dirent : « Cette

nuit, il nous a donné une leçon 1
. » — Et il leur dit : « O lâcheté des

hommes de ce temps, avez-vous bien pu laisser ce vieillard sans force

vous vaincre, vous autres jeunes gens ? » Lorsque le soir fut venu et qu’ils

sortirent de manger leurs petits pains, notre père Pakhôme dit à apa

Corneille : « Yeux-tu que nous nous mettions à faire quelques prières? »

— Apa Corneille dit : « Fais ce que tu désires. » Ainsi ils se tinrent

debout, ils prièrent, ils restèrent à prier jusqu’à l’heure de la synaxe.

Lorsqu’on sonna pour la synaxe, apa Corneille cessa (sa prière) et dit à

notre père Pakhôme : « Mon père, que t’ai-je fait pour que tu me donnes

a. Cod. ttgrroTAiertoc. — b. Cod. cotiom ce qui est uu contre-sens. — c. Cod. nitOTCWAi.

' C’est-à-dire, nous a gourmandes. Plus bas, la même expression est encore plus forte et

signifie : puuir.

11
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KopuH*\ioc ceAinu}^ ot&Uo ii^txoai es'po epon. daià.

KopiiH^îoc •*.€ &.qeAu *2te eT^TTiXAtoq £ïtcr qj^ Ainm\T eT^qtgwiyq

«îiicïihott *2te ô.TeTeiv)£d. oy^dAo ra.t2£oai es'po eptOTe». u^-ottrot

evqe^&ioq u^q *2te jçjx* khi ehoA tiô<udt ôr€au c^p este ^iep uohi *2te

MlIICiVXJ 3eïl OTCüJOTTeil 01T0£ Al€UeRC00C ^TTUje IIOJOV ôwTTipi U^CT-

kôv^ïc. (-fol. 168 poe-) eTô.Ti e^e ehoA u^irige kooott ee^Hoir® otto^

evq*2t€M nuqmi ïmictiHOT oto^ ^.qT^ce^oq on eqj&woir n^çwXeAt

eT^qi •*.€ eqihcooir ^qetouj irxtux u^^iioiy^ ncon neai^ ^eoxcopoc

.i^pAwTq eepeqepoiKonoMem b hiumoiiwot! ee&e îse ne oirpcoMï eoir-

on nTô^q c mmm auiïcôcxi neM m^ooh otto^ eqxHR ehoA 3en ^peTH

mfeen ivre noc rf

.

^cigoom •a.e on noTegooir eqnnoT equjoom luxe nenitOT nd.3tOAi

^ito^auo n^q rotrot^i nKdqpeW&. enè^neq eepeqoTTOAiq *2se qujwm

oto^ eTô.q nôwir epoq nexôvq neeoxcopoc -2te e«.ni ot^€cthc aiauoov.

ainsi une leçon? Tu ne m’as pas (même) laissé boire un peu d’eau lorsque

je suis sorti de manger hier au soir.» — Notre père lui dit : « 0 Corneille,

est-ce que tu as bien pu laisser un vieillard sans force te vaincre ? » Apa

Corneille sut qu’on l’avait instruit de la part de Dieu (de ce qu’il avait dit) à

l’heure où il avait réprimandé les frères en disant : « Vous avez laissé un

vieillard sans force vous vaincre. » Aussitôt il s’humilia devant lui, disant:

« Pardonne-moi, mon père, je sais que j’ai péché, parce que je n’ai pas

parlé avec droiture. » Ils allèrent ensuite faire la synaxe. Et lorsqu’ils (en)

sortirent, ils allèrent à Thebîou, il visita les frères et retourna à Phbôou en

toute hâte. Lorsqu’il arriva à Phbôou, il établit sous lui apa Paphuuli, le

frère de Théodore, pour tenir l’économat des monastères, parce que c’était

un homme qui avait pour lui la parole et les actions, consommé en toute

vertu du Seigneur.

Il arriva qu’un jour notre père Pakhôme étant couché malade, on lui fit

un peu de ragoût 1 très bon, afin qu’il le mangeât, parce qu’il était malade.

a. Cod. e-e^ROTre. — b. Cod. eepeqepomortOAim. — c. Cod. OTORTô.q* — d. Cod. Eu marge
(niy

1 Je traduis ainsi, parce que je ne sais pas traduire autrement : il s’agit d’un plat de légumes

préparé à l’huile.
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eTxqeuq **.e ^qacwuj e.$pHi epoq o?ro£ xqexÆq Æen Teq'xvx ujevnTe

nme^ eTenÆrrrq r^con ehoA. Aienencwc ne^^q neeo^topoc *2te “xeuj

AUOOTT G‘2teil HdCXIX HTÔ^TT 01T0£ ivqi(JOI l«l€q‘2£l‘X OTTO£ ^qxeUJ AUDOT

e^en nen^AxTr** neeo^oopoc. Aienencwe a^qigenq “se ov ne eTen-

ipi M.uoq n^uoT. otto^ ne-xe nemooT iiaÆwm n^qtxe nmoircan AiennoTro^-

i^rxeig aaüjoit epoq £vït;xro Mni^oîi htg neqçyi^omi a
*2ce ^ska nneq-

ujtoni hhi kôvT^v oirenie^rAU^ nTe ^-cxp^. (-poc i'n cod. pn-) oto^ m-

mcoot on eTen^coig eiiA^ix £toc ennui aiaudott *2£e neoR Aien ô.kiooi

nnx‘2£i‘2i mior £to aauoi nnens'^'iYxTrx ehoN. qjda *^e THpq enpi MAioq

•2te £in*>. nTOTiyTeAi^ ^xn epoi “xe €koï khi aa&cok ott neTcuje epoi

\uoR ne ee-piep hton rotor m&en. ne otoh otcoh *2>.e on £en ’^auohh

epe nemcoT h^Æcoai ^quo MMoq hottmhuj néon ee^ie neqoT-2t^i ^eo-

•^.copoc ^e ^qcôcxi neAies.q enoTre^ooir ne ^e q>n eT€MM\T ne^ neq-

Lorsqu'il vit ce ragoût, il dit à Théodore : « Apporte-moi un setier d’eau. »

Et quand Théodore l’eut apporté, il le versa dans le ragoût, et le pressa

avec la main jusqu’à ce que l’huile qui était dedans se fut écoulée. Il dit

ensuite à Théodore : « Verse de l’eau sur mes mains afin que je les lave. »

Il lava ses mains et versa l’eau sur les pieds de Théodore. Celui-ci lui

demanda ensuite : « Qu’as-tu fait, mon père? » — Notre père Pakhôme

lui dit : « J’ai versé de l’eau dans le petit (plat de) légumes, afin de lui

enlever la douceur du plaisir qu’il m’aurait donné 1

,
afin qu’il ne fût pas

pour moi comme l’eût désiré mon goût charnel 2

;
quant à l’eau que tu as

versée sur mes mains pour les laver, toi, tu m’as lavé les mains, et moi je

t’ai lavé les pieds. Et tout cela, je l’ai fait afin que l’on ne me reproche pas

au jugement que tu as été mon serviteur; car je dois être le serviteur de

tout le monde. » — Il y avait dans le monastère un frère, que notre père

Pakhôme avait souvent réprimandé pour son salut. Un jour, Théodore lui

parla, parce que le cœur de ce frère était à tel point perdu qu’il voulait

quitter les frères
;
et il dit à Théodore : « Moi aussi, je ne demeurerai pas

avec ce vieillard, dont les paroles me transpercent ainsi 3
. » — Théodore

a. Cod. iteqgir2k.oitH.

* M. à M. : la douceur de sou plaisir. — 3 M. à M. : selon le désir de ma chair. — 3 M. à M.

dont les paroles me coupent ainsi en moi.
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gHT v*A.p tako epoq ne £ojct€ enpeqtge ïtA.q ehoN^eii kickhott otto^

ire'XA.q neeo*^.üjpoc *xe a.uok pto '^KA.ujMOTm ehoN. a.u hcai nA.i£eWo

epe TeqxmcAaxï uja.t eho<\. ktaa£€ THpc e^oiru epoi. A.qep otco ^e n^e

^eccxtopoc ^en OTrn^uoTpmev ccmé^ uoirMeTCAvhe eqoircouj eoTO£

n^eT^co UTe mcon ehoNg^ioq eqxoa aiaioc *
2te ottkottu néon £cok

nen^HT 3ocï. A<qep oirio ï\A.q on “xe ^eo-^copoc ote auor goo ^-.3ocj egoTe

epoK rt a^Wa. goMwe " Ai^peir^- uom^- nnenepHOT ujAmTeq^oiur nuecon

eujcon *2k.e UTeqep ^pHCToe neaiN.n le TerniA.gi neMA.q (-fol. 169 poÿ-)

eujton s.e maiou TemiA.uje ïiaai e(oir)At.Av AVAJA.irA.Teii AinÊ. eTA.qctOTeAV

•2>.e eïiA.icA.'xi iuxe mcon A.qcoNceN eAVA.uj(n eAVA.«jio
d e^&e neuTA.q^oq

ïiA.q. ^eo-^iopoc s.e A.quje iiA.q uja. nenuoT ïia^idav n^con emcoit

eT(eAi)AiA.ir A.qTA.Avoq eg^cofi mÊen nemioT s.e tia^idav A.qep oirto *x(e)

KA.iV.coc a^Na. g^oAicoc
e A.KU}A.uqiO£ eme^topg^ A.niTq hhï emiHoir gooc

eTpeTen(*xe)Ai A.pim epoi oTog^ miok oco q>H eTe noc KA.THiq epioi

-'^jia.oiût AvneqgHT ien q>H eTeqoTô.ujq. 3eu me^copg^ 2k.e ctcmacat a.

répondit avec une malice pleine de sagesse, voulant enlever le fardeau de

dessus ce frère, qui disait : « Toi aussi, ton cœur est las
1

. » — Théodore

lui répondit : « Je suis las plus encore que toi
;
mais cependant soyons

d’accord l’un avec l’autre, jusqu’à ce qu’il s’irrite une autre fois
;
mais s’il

est doux avec nous, nous resterons avec lui
;
sinon, nous nous en irons

tout seuls, tous les deux, dans un (autre) endroit. » Lorsque le frère

entendit ces paroles, il fut consolé grandement, grandement, de ce que

Théodore lui avait dit. Quant à Théodore, il alla trouver notre père

Pakhôme en cachette de ce frère, il lui raconta toute chose. Notre père

Pakliôme lui répondit : « C’est bien; mais cependant, lorsque tu auras

atteint la nuit, amène-le moi, et viens comme pour me chercher querelle,

et moi, (selon) ce que le Seigneur mettra dans ma bouche, je persuaderai

son cœur au sujet de ce qu’il désire. » Cette nuit-là même, Théodore alla

trouver ce frère, il lui dit : « Levons-nous, allons vers notre père pour voir

a. Cod. egOTepoK. — b. Cod. cmoc. — c. Cod. 2£pc. — La réduplicatiou n’est pas une faute.

— e. Cod. OAiWC.

* Le texte me semble fautif, car Théodore est censé parler, et ces paroles qui ne peuvent être

dites que par le frère semblent être de Théodore d’après le suffixe.
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eeoxwpoc «je n^q uja. nicoii eTCMMAir d^qc^/xi ue.vi^q “xe M^peu-

TUioim ïiTentge ita^n uja. neutovr (n)TemuxTr *2te ^.qîi^civxi ïtevtixu eti^uj

npH^-. c^TOTq ôvqMouji necoq 3eit oirp^uji. eT^Trt^o^ xe enemcoT

tuvÆcoai üwep £Htc itcevxi neititoT nev^wAi *^.e e>.qep ottüj *xe îihï

e&oA A.iep ïtoÊi c'üvp TeTeiiMnujd». MqM neTemwT ^wc ujHpt en^ueq.

eeo-2>.topoc *.e on ^qep £Htc n'XtÇioq £toc eq'xoriT 3eit ouwieoAiHi ;xqep

ottoj nxe nico(n) ne^evq ne^eo^copoc *2ce £to epo(n) à. m^cofi ep ujôvTT

ôacoAceA.'1 eM^ujio. (-poH in cod. pnû-) otto^ q>exi ne nipH^ eTixqep-

(x>q>eAem b .nnicon ct^ocï Æen ott nA-no^pni^ en^nec n^e eeo^copoc.

(n)e oTon otcoïi ^.e on ne 3en mcunoir jxqo^i eqep^iTem c Mne-

nuiiT r^wm *2ce ^KigTeM^^T nT^nje hhï ht nujmt kka ti^hi

'^njvuje nHi nT^ep kocauroc nnecon. (V)7roo h^otuott eqAtOTr^ eeeo-

•^.copoc ne'x^.q n^q *se eTeKMCTc^&e «€ai ntpH^- ctckmok^ ii^ht

neAi iih eTge^^ovx THpoir (y^fiioir *2*e ôvun^^- tiT€Ktt&.£&i £is. ikxïcor

nTCKAioujï neM^q RjôaiTeq*x€At. nujmi nneqio^ oto^ uTenep cmot

ce qu’il nous dira (et) de quelle manière (il nous parlera). » Aussitôt, le

frère le suivit avec joie. Dès qu’ils furent arrivés près de notre père

Pakhôme, ils commencèrent de lui parler; mais notre père Pakhôme

répondit disant : « Pardonnez-moi, j’ai péché; car vous êtes dignes d’être

traités par votre père comme de bons enfants. » Mais Théodore commença

de lui faire des reproches, comme s’il eût vraiment été en colère. Le frère

prit la parole et dit à Théodore : « 11 nous suffit, c’est assez
;
je suis consolé

grandement. » Et c’est ainsi que Théodore, par une bonne ruse, rendit

service au frère qui était las (de la vie monacale.)

11 y avait parmi les frères un frère qui se mit à prier notre père Pakhôme

en disant : « Si tu ne me laisses pas aller visiter mes parents
1

,
je m’en-

irai, je redeviendrai laïque. » Pakhôme aussitôt appela Théodore et lui

dit : « Je connais ta sagesse et la manière dont tu t’attristes avec ceux qui

sont dans l’angoisse; maintenant donc tu te soumettras 2 à ce frère pour

aller avec lui visiter ses parents et employer tous les moyens de le ramener

a. Ce mot est souligné dans le ms. — b. Cod. eT*.qepoc£eAm. — c. Cod. eqepe-rm.

1 M, à M. : ceux de ma maison. — * M. à M. : Place ton cou sous ce fïôre.
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mfeen neAiNq ujNiiTeKTNC^oq ujNpou Ne otoii otaihuj Aine^iiNiieq

ujon gyioTq (ai^Aictn. eueAii Ne qjoTinuj ai3>^- ne eepeuep cmot

nihett ueAi otoii niÊen ujN.UTemiogeAi mioTil/T^ÇH iiTOTq aiiiinnni

€T^ neAicaoT oto£ un^- hnk AuÇ&e^e mteK&ici. (V)eoNiopoc Ne

NqccoTeAi £eu omuuj'^ iiee&io Nquje u^q ueAi nicon oto^ eTNTUje

enAiN. eTCAiAiNT n ^-^pei^ “ ujoam eepoTOTWAi b iiotkotni uumk oto^

htotaitoii aiaudot (-fol. 170 poe-) oto£ NqNoe iiNe nicon nneq-

io^- Ne cof»^- hn.ii miiTpoi^H eujNpe hiaiohn^çoc otoaiot notain. cn.

ncN. eTNTeoh^- Ne n. nicon cnni neai ^eoNiopoc Ne tcoiik nTenoTiOAi

chothotni. n^oq Ne iiNqoTwuj mi ne cotioai 3en gAi nm nnocAiiKon

eehe Ne ne TeqcTiirreeiN. e
nii tc oto^ eTNqNOTUjT enicon epe ueqço

okcai NqeAii nc NqAiKNo oto^ NqNoc Æeu neqgHT nc eujcon NiujTeAi-

ecoT Aineq^HT 3en nifeen qiiNi neAim nu Ne ainAictn pco ic

^nnne aiaioii kocaiikoii hnt epon enoTtOAi otnc on TenoTCAi g«V.i mi

CNhoA ii^ni noTWAi nTe niAionN^oc rf

. oto£ nNipH^- NqoTeAi otrotni

£ioc eT.3o7V.£e?V. AiAioq eNqep caiot nifcen ueAiNq ujNHTeqTNCooq on

vers nous
;
car il y a en lui une foule de bonnes choses. De plus nous

savons que la volonté de Dieu est que nous nous fassions tout à tous pour

sauver les âmes des mains de l’ennemi qui combat contre elles; Dieu te

donnera le salaire de tes souffrances. » Théodore obéit avec grande

humilité. Il accompagna le frère, et lorsqu’ils furent arrivés à l’endroit

(où ils allaient), ils eurent hesoin de manger un peu de pain et de se

reposer. Le frère dit à ses parents : « Préparez-nous les nourritures que

les moines mangent, cà l’écart. » Lorsqu’ils les eurent préparées, le frère

dit à Théodore : « Lève-toi, mangeons un peu. >> Mais Théodore ne

voulait manger quelque chose dans aucune maison mondaine, parce que

ce n’était pas son habitude
;
cependant, lorsqu’il regarda le frère, dont le

visage était affligé, il connut son affliction et se dit en lui-même: «Seigneur,

si je n’accède pas à son désir en toute chose, il ne viendra pas avec moi
;

surtout, comme aucun laïque ne nous verra manger et que nous

ne mangerons rien en dehors de la nourriture des moines. » Ainsi il

a. Cod. ,

Vx.PIÔ“ “ b. Cod. e^poirtoM. — c. Cod. Teqc'S'JiH^id.. — d. Cod. niAiOTm*.^oc.
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e^MOiiH. OTOg eT^m e&o\ e^MOKH n eeo^mpoc Tes.Me neuuoT n^ÆwAi

egco& ui&eu eT^TUjconi ueoq *2^e AUieq'xeAi \prni epoq eqeMi -xe eTôvq-

üvic 3eu neqoTcoiÿ eai üvW^ ee&e ucm Amicoit. oirog

Aieueucmc ô. e^cv^copoc c&.'xi hcm mcow ca. otca etaoTV^en mop^q>H

•xe eqee^WT AineqgHT *2se gmà. imequje e^eAi nujmi mieqio^

ic'xeii ruMiidw cryog nexevq n^q ose eKAiem eqj&uyX. aut^îcjvxi eT^eu

meir^c'cre<Vion en^uj upH^ (-pn in cocl. pn^-) *xe q>H eeviHoir uj^poi

equiVMecTe nequoT a».tt hcai TeqAtdwir ueAi imecenï eeimoir Meueuc*.

hôvï. neote nvcovi u^q *2£e ctüv ^-up^q>H neccevxi eirs'oci gmes.

emi^qjog pco eoA'uovxï MAiepoc iit^c aimou eu;vuj upH^ ^im^AiecTe

ïieîiio^. ne'se ^eo^copoc u^q on “xe q^ï ne q>iiô.g^ nmpeAi

T^iàemiHci meTô.nne'Xïou *2sto Mq>à.i oivog néon goon kxco ukcot^i

efîo'XgîTOTK MMevTevtk k^j“ c*^p noc neTcojoim *xe eujcon ne

neTeun^g^
1

le ^uje nrn on e^-KOirai maioiih eTdai efsoTVn^HTc ni^eA-

<Voi n^p eTàATüvgwoT £en niAid, eTeMMôwT AinoT'SwX eftoA eneg niueT-

mangea un peu, comme se sacrifiant lui-même, se faisant tout à lui, afin

de le ramener au monastère. Et lorsqu’ils furent arrivés au monastère,

Théodore apprit à notre père Pakhôme toute chose qui avait eu lieu
;
mais

notre père ne le réprimanda pas, sachant qu’il avait agi ainsi, non de sa

propre volonté, mais à cause de Dieu et pour le salut du frère. Ensuite

Théodore parla seul à seul avec le frère sur les Écritures, afin de lui

persuader de ne plus aller visiter ses parents, et il lui dit : « Sais-tu de

quelle manière il faut expliquer cette parole qui est dans l’Évangile :

« Celui qui me suit et qui ne hait pas son père et sa mère », et le reste qui

vient après. » — Le frère lui dit : « L’Écriture emploie des paroles

sublimes 1

,
afin que nous puissions en atteindre une partie : comment

pourrions-nous haïr nos parents? » — Théodore lui dit : « Vraiment voilà

la foi des hommes de Tabennîsi! l’Évangile dit ceci, et toi, de loi-même,

tu dis autre chose. Mais le Seigneur sait que, si telle est votre foi, je m’en

a. Cod. kc ird.p.

' M. à M. : Place ses paroles élevées.
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^.c'C'eTVum. oiro£ iiivi eTevqxoToir ^qconq eoirAVà. ^q^onq cuotrot'Xi

hh\t eqs'i caiot. nicou •xe ivquje Hôwq ujà. neniuiT ïï^iom *.qT^Moq

egwh uïfteit otto£ necse neuuoT hjv^wm xc KCtoomi eai ose otttco^i m-

£*epi ^eo^copoc néon xe ii^ok ott^p^^ioc" 3en ^gTrnoMoiiH ^hot

*xe iooc mmok utckhco^ «cwq *2te à.qujdaiuge ii*.q ehoA^eu neviMiv

MAiou cümt eiwateq u^ujoam aimoh. mcou *xe ^quje u^q ^qKio^ iica.

oeo^topoc JvqewT AvneqgHT £en nicdcxi. neze ^eo^copoc UA.q *2te

eujum ^çottioui eepiujumi aviiôaai^ (-fol. 171 pndv-) ^pi OAio<\.ouem 6

khi AvneAieo eho<V Ainoc kcm kickhott “xe '^
,epcT(oi)^em c

eiueir-

^uucAïou Æeu m&eii. rncon *2k.e à.qepoAioTV.ouem j* eujTCAïuje uj*.

ueqioHf ic^eu neviiuvy otto^ q>;vï ne mpH^- cta. ^eo-2».wpo(c) ;viq £e\\

oTn^uoTpniJs. enuitée uj^itTeqmt autjcoji eÆoTit e^AteTTeXeioc e «Te

meir^nneTVtou eeoTr^h.

^cujtom -^e on enoTregooir es. OT^nneXoc UTe noc ceexi iicai nenttOT

n\SiOAi ee£e otcoh e^qep £eai muj^ AUioAiTCies.

f hcai ge.ii ô^ckhcic

irai dans le petit monastère d’où je suis venu
;
car les vieillards que j’y ai

laissés ne renient jamais l’Évangile. » Après avoir ainsi parlé, il se retira

dans un endroit, faisant semblant de se cacher quelque temps. Le frère

alla trouver notre père Pakhôme, il lui apprit tout, et notre pèrePakhôme

dit au frère : « Ne sais-tu pas que notre frère Théodore est une plante

nouvelle, tandis que tu as vieilli dans la souffrance 1

? Maintenant donc,

hâte-toi, cherche-le
;
car s’il s’en est allé d’ici, nous n’en aurons pas bonne

renommée. » Le frère alla chercher Théodore
,

il (s’efforça de) le

persuader par des paroles. Théodore lui dit : « Si tu veux que je reste ici,

confesse-moi en présence du Seigneur et des frères que tu t’en tiendras

aux Évangiles en toute chose 2
. » Le frère promit de ne plus aller voir ses

parents à partir de celte heure, et c’est ainsi que Théodore employa une

bonne ruse pour amener ce frère à la perfection des saints Évangiles.

11 arriva un jour qu’un ange du Seigneur parla à notre père Pakhôme

a. Cod. OTô.p5çeoc. — b. Cod. *.pioMoAoc*m. — c. Cod. ^epcT(oi)5^m. — d. Cod. ivqepo-

.uoAocm. — e. Cod. eA^ieTTeAioc. — f. Cod. AtnoAHTi*..

1 Ce mot moutre que l’abréviateur a uni ensemble deux faits indépendants. — * M. à M. : con-

fesse : je m’entiendrai, etc.
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cttouj eqipï mmwot is.ii eeite evÀNes. eefte niwoy €tujotit eepeq-

TAMoq eneqoT-2tisi “ se cc.3hott se eT^n ivii efsoX^^eu) Tq>e eepnpi

Mn^oTcouj rÇoTcouj mçÇh eTôwqTô.oiroi se ccotcai ucioi

jvTujeaiKtoX^ hkicïihov eepoTOTWAi 6 MAiepï M^ige ii^k £ton eepeu-

OTWAl eil(oT)KOTTSI OTO£ TTIOTCOM eTOTOTOôAV C ll^HT^q) UTeKOTTüiAi

g ton hotthotsi efto'Xïi.SHTq UTeKujTeAio'yoA.M. ujôarreKci ^irujisii-

juo<V.£ ou upoTT^i UTeuige u^n UTeuoirtDAi UTeu^pews d mmoii ou.

coiTeM uccoi se '^uô.tt en- (-pn& in cod. pnc-) sissi e eqepqmoiiem/

epou eqoTcouj €t*.ko aut€k<$icj THpq. neTeAiAiisT se à.qccoTeAi ucü^ uï-

cissi eTeqsco aiaudot uôvq Æeu OTpisuji. (Ai)eueuccoc ct^thcoN^ uuic-

«hot AK^uiSTT AiAiepi eepoiroiroôAv 9 isqTouiq o coq isqse u\qse ô.quis-

otcoai ueAi uicuhott isqoT^q OU UCiS (e)qsco AIAIOC Æeu

neq^HT se cc^hotvt nown se AmepepuHCTeTrem 7
' oto^ mupH^ ô.qoT-

is^q ou ucis neqAieTri ugHT eTujcmT oto^ Aineqi eiont eoTCDAi ueAi

d’un frère qui faisait de grandes dévotions et des ascèses nombreuses, les

faisant non pour Dieu, mais par vaine gloire
;

(et l’ange lui parla ainsi)

afin que Pakhôme prêchât ce frère pour son salut, disant : « 11 est écrit :

« Je ne suis pas venu du ciel pour accomplir ma volonté
,
mais la

volonté de Celui qui m’a envoyé *. » « Maintenant donc, écoute-

moi, lorsqu’on sonnera les frères pour manger à midi, va aussi manger un

peu
;
mange un peu de la nourriture dont on mangera, mais ne mange

pas à satiété
;
et lorsqu’on sonnera au soir, allons, mangeons ce qu’il nous

faut. Écoute-moi, car je vois l’ennemi qui te hait et désire la perte de

tes souffrances. » Le frère écouta avec joie toutes les paroles que Pakhôme

lui dit; puis, lorsqu’à midi on sonna les frères pour manger, il se leva

aussi, il se demanda s’il mangerait avecles frères, il suivit l’erreur se disant

en lui-même : « Où est-il écrit : ne jeûne pas? » Et ainsi il suivit la vaine

pensée de son cœur, il n’entra pas pour manger avec les frères. Notre

a. Cod. eneqeneqo-5-xd.j (sic). — b. Cod. e-apoTüm. — c. Cod. ctotcoai. — f. Cod. ivren-

9dpi*.. — e. Cod. encecxi (sic). — f. Cod. eqep<£ooum. — g. Cod. e-epoTUJM. — h. Cod.

AUiepepstHCTeirin.

1
11 y a ici une lacune de quelques lignes, le copiste a dû les passer. En effet, l'ange conseille à

Pakhôme d’instruire le frère, et sans transition, dans la même phrase c'est Pakhôme qui parle au

frère. Le texte arabe ne présente pas la même anomalie.
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hïcuhot. (n)eiucoT njvÆioAi *2».e nà.qoi neAiKôwg no ht eefiHTq ne oto^

Aienenctoc ^qAiov^ eeeoxcopoc d.qoivopnq uj^poq ne*2t^q KAq <xe

auaujc u^k üvUiNTr ote ois* necTe” n^vcou ipi MMoq (^K)jgd>.n,2LeAiq eqnj-

«VhX AMOtti MAioq ujo. oivo£ cowTOTq nuoonr cTigoTiT hôwOtooh£ ef»o‘\

ngrnq (n)^co?V.eAv. (^q)Tionq use eeoxospoc ^qipi ka.ta, qjpH^ eTi\q-

çoucjm eTOTq u^e nenitOT nô^WAi oto^ CT^quje n^q nj^poq o.q-

‘xeMq equ}\H^\. oto£ AqAAiom AiAioq (o)iro^ ic^othot ^qxooiiT

AvçÇpH^ Aim^j^fioTV.oc otto£ ô^q^Moni hothïuj^ nosm xe o^qn^THiq
i

e*2ien T^qse n^eo-^copoc iiTeq£oe^eq (-fol. 172 pnn-) otoo HN.q'xvo

aiavoc ne iveeo-xiopoc *
2te m^cefiHc néon eeiiATAoo avavoi ecÿTeAiuj?V.H

,

\.

enoc qrjq eeo-^topoc ^e ^qepeniTiAi^u n(ô.q) u^omioir o^q^epv irae

ni^OvïAicon
6 eTen^HTq. ne^o^q vexe m^^iAivon f

*2s:e ^çotvduj ccavi *2te

hh eTepxJ/ivXiVem
' 7 £en oit^h^ohh^ auor ne CTep^vof* hÆhtot ic'se

ktch^ott avavoi n.u cioTeAV en^ic(on) eT€p\^?V.?V.eM 9 “xe qndexvo

wibXK^Kic. (av)o- ucon. ne otou otcoh ^e ne eqep\JrdA?v.em h £eu

oirpv £eu T^p^H n^-^oo^H' nTe avcotchc eq^to avavoc ^e Aiaqpen £oùc

père Pakliôme était attristé à son sujet
;
ensuite il appela Théodore, l’en-

voya vers ce frère lui disant : « Va voir ce que ce frère fait
;

si tu le

trouves à prier, saisis-le (et tiens-le) jusqu’à ce que j’arrive et aussitôt la

vaine gloire se montrera promptement en lui. » Théodore fit comme notre

père Pakliôme lui avait ordonné, et lorsqu’il fut arrivé vers le frère, il le

trouva en prière, le saisit
;
aussitôt le frère se mit en colère comme le

démon, il prit une grosse pierre pour la jeter sur la tête de Théodore et

le tuer, et il disait à Théodore : « Impie, m’empêcheras-lu de prier le

Seigneur Dieu? » Mais Théodore le réprimanda et aussitôt le démon qui

était dans le frère se calma. Le démon dit : « Veux-tu savoir que ceux qui

chantent avec plaisir, c’est moi qui agis en eux?Si tu ne me crois pas, écoute

ce frère qui chante, car il va répéter ce verset neuf fois. » Or il y avait

un frère qui chantait dans sa cellule le commencement du cantique de

Moyse, disant : « Chantons le Seigneur, car II s’est glorifié dans la gloire ! »

a. Cod. oir nexe haï. — b. Cod. ni'A.euüm. — c. Cod. m-AeAUDit. — d. Cod. eTep\pô.Am.
— e. Cod. or-Acmit. — f. Cod. neTep giofi. — g. Cod. eTep\pA’<\irt. — h. Cod. eqep\pô.Aiit.

— i. Cod. it'tgO'iH.
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enoc £eu otcoot u;vp üvq<?i ooot. eeo^wpoc ^.e ^q^s caih otto^

^cigiom AvrÇpH^ eT^q-2soc ii'se nratAiAunit a neoq ‘2k.e i^qep uj^Hpi

eqMCTi ehoA eniKOTc htc ru^.i^ho'A.oc *2te eûoX^ïTeu ottmhuj m^o

ü^pe mpw(Ai)i ii&.ujuoç€ai ottoo ct^ e^eo^copoc geAici £^Ten rucou

eq^pe^ epoq oiro^ ct^v neiuwT n^ÆooAi uje uj^poq ^qo^i ep^T(q)

HCAi ^eo-^-topoc ôw7tuj\hX eswq *>. noc T^Xo^oq otoo üvqoiram

UTe neqgH(T) i^qeAU “xe ^qep £io£* eu^uj iipH^ çm(c) *,tç)ht

üsaV.'Xjv £ioc c^£*e ^q^ tooiv Aiqr^.

^cujtoni \e ou enoiregooT e\. ncmwT n^Æüm ff\ imiciiHoir Jvquje

enecHT eniujHï ut€ ^moïih xe ^mi^epuive^pi^em* MAioq. (-pn^ in

cod. pnH-) (u)e otoii OT^eHo xe ne e^qccoK eho\£en c nmocMoc

AinequicK ïcxen eT^qep aioiu^oc *1

•a.e ^qep gHTc

uXP€MPeM eqxüi aimoc ose ^pe ïïmMXo ka.s'i umnîHpï UTe niptoAU

eÆprn emviigm ïiTeqÆoohoir. (^)en me^copç^ ^e eTeAiAiivr ^qiidrr

epoq &eix oTp^coTn icosen eqc^nujcoi AimujHï eTeMAievr ivq^OTrajT

e.3pm epoq ^qin^T eoirpcoAU eqep oüroomi 3eu neqcooTT £eu 0aih,
| n-

Théodore écouta et il en fut comme avait dit le démon. Et il s’étonna

pensant aux ruses du démon, (se) disant que l’homme ne pouvait se

sauver que par une multitude d’angoisses. Et comme Théodore était assis

près du frère, le gardant, notre père Pakhôme vint à lui
;

il se tint debout

avec Théodore, ils prièrent pour le frère, le Seigneur le guérit, lui ouvrit

les yeux du cœur; le frère vit quelle sorte d’œuvre il avait faite; non

comme un insensé, mais comme un sage, il rendit gloire à Dieu.

Il arriva un jour que notre père Pakhôme prit les frères et descendit vers

le puits du monastère afin qu’on le curât. 11 y avait un vieillard qui s’était

retiré du monde, mais il n’y avait pas longtemps qu’il s’était fait moine;

il commença de murmurer disant : « Ce vieillard va-t-il faire descendre les

fils des hommes en ce puits pour les tuer! » Cette nuit même, il se vit dans

un songe comme s’il était au-dessus de ce puits
;

il regarda, il vit un homme

lumineux dans sa gloire qui était au milieu des frères travaillant avec joie

a. Cod. m^e-Mion. — b. Cod. epKô.-»*.pi^m. — e. Cod. e*.qcioK s&en. — d. Cod. aiotu*.^oc.
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T

nicïiHOT eTrep £eu ovovitoq curo^ u^q^to aimoc ucoot ne *2te 3\

nu\ suoTeu .WAieTpeqcioTêm oi *xoai iieou ac £iok m.Se'A.iV.o G\ mi\

AiAveT^euN.o'f tl^R e~OTtl chh eeo (e)TA ujuipn ujtom Aime-

gooT ctcai-Uat Aqi ctotmh'^ £eu ^cvïiô^ic AqoT00it£ iuini e£*oA eq-

g^ooTi e'seu neqgo AUieAieo hiuciihot THpoT. epe netrnoT •*.€ 3eu

nicoc£ (n)KèkAi ue.vi hicuhot €uottchot oiro£ giati emihott ehoA cni-

“xoi eTonT THpoT hkaai euwiouji ucn. nemcoT nA,3tD.w (e)irepAieA.eTAit

UmupN.^H eeOTT^f» (o)tTOO €TN.qq>0£ eTt^AUJÏ AUIIMUMT AqCO.UC eg^pm

exqje Aqiwur eg^n miy^- iiarcopn eho<V Aieneuccoc Aqc*.T TeqeTqjoo ukaai

eho<V neAi mciiHOTT ATOgq epATOT attco£i£. (-fol. 173 pne-) ntptOAU

•xe iiTe qr^ neeÆtow evqoo (i e)qouuj ehoA enoTmiy^ wmatt ee(k)

mgopAAVA €toi ngo^- eiAquAir (e)poq ourog^ Aqgrrq e'xeit neqgo

(eq)og^i eqpiAU uotuiuj^ «hatt HAp(e) uïciuïott ou piMi ne.uAq £eu

OTr(piAii) eqouj. eTAqTionq Ae eg^pm eqgoom e-2te(u) nuAoi a kickhot

ujenq “22e .wata.u(o») xe ott ne €taku

A

ir
a epoq neiucoT. ueoq A€

AqgeAici Aqcaexï neAicooT (£eu) ncA^s Aiq>"^ ottoq ne^Aq ucooir *2te

et qui leur disait : «Prenez pour vous l'esprit d’obéissance et de force;

mais, toi, vieillard, prends l’esprit d’incroyance dans les saints. » Et

lorsque parut l’aurore de ce jour, le vieillard alla au milieu des frères pen-

dant la synaxe, il leur révéla ces choses, prosterné sur son visage en

présence de tous les frères. — Une fois notre père étant avec les frères à

cueillir des roseaux, ils allaient un jour et se dirigeaient vers la barque,

tous chargés de roseaux, suivant notre père Pakhôme, méditant les

saintes Écritures. Lorsqu’ils furent arrivés à mi-chemin, il regarda en

haut vers le ciel, il vit une grande révélation : il jeta ensuite sa charge de

roseaux ainsi que les frères
;
ils se tinrent debout, priant. Mais l’homme

de Dieu resta une grande heure stupéfait de la terrible vision qu’il avait

vue : il se jeta sur son visage et continua de pleurer longtemps, et les

frères qui l'accompagnaient pleuraient aussi de nombreuses larmes.

Lorsqu’il se fut levé (après être resté) prosterné à terre, les frères l’inter-

rogèrent en disant : « Apprends-nous ce que tu as vu, ô notre père ?» —

a. Cod. neT0.Kim.7r.
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e^-e{io)oTTc THpc ultg ^KOimomA. eTr(^eïi) oimiuj^

^üvïi otoii mgii epe OTmiu}^ îi^pcoM rcd^- epwoir Mnoirig^eM^OM

uoTTOJT(e£») e£so\ kg^coothi gtt^h Ægh mh’I' (ït)g^u ujoiv^

epe îiicovpi pHT hÆht(ott) aiaaoîi pH^- eepoTi 6&o<V kg^coottui

gt^utgcht eoimiuj^ ïiujik equjiK g^ttÆicï Girge^^uyat ottoo muottuj-

•^gaicsoai gui ghujooï 6(-e-)&G ik?ici n^igwAii gtgmm^t oiv(oçy) aitiotuj-

£lTOTT 6q>UXpO G^üiG îlIAACà.£ G’TXOp'X GpüJOTT. '^UOTT *XG ïld^UJHpi OTTOÏ

ilHl *2£€ ^Al6ür(l) *2£G MGÎIGIICÔ*. TÏ^AAOTT HÔ.Ï THpOT »(^)ujüjni imiCÎIHOTT.

MGHGitcooc evqTumq ^quj^.H\ ;s.qq&.(i ït^TGqGT^co ukô^ai îiicîihott oit

Jv'TqJvI mtOTGTÇÇülOTTI GTTGpMGXGTÔwtt OJ^llTOTn G&O^ GTTVXOI. (-pilC VI

cod. pq-) (g)t^ti *2k.G gêo\ Gniosoi ^ ottcou it^p^^ioc a ottoo ueaiôw-

^CûpHTHC 4 Gq^GItT GniAld, GTGMAtiVTr ô.qi Ujd^poq *226 ô,q(ll)dC2SGA».

ncqigmi ugai îticttHOir th(p)ott (o)to^ GTôvqGp^cne^Gce^i c MAtoq

üvqoirwpn tte^GO^COpOC “2£G At^llJG ïl^K (c)o£r^ ItTGKAtOIlH AUTJUCOÎl

GTÜvqi UJ^pOU. (^GO^üipOC ‘2k.G GTÔ^qi 6&0<V£lT0Tq ^q(^)GAtCl GqAtGTl

Pour lui, il s’assit, il leur parla la parole de Dieu et leur dit : « J’ai vu

toute la communauté cénobitique dans une grande souffrance
;
de grandes

flammes de feu environnaient les uns qui n’en pouvaient sortir
;
les autres

se trouvaient au milieu des épines dont les piquants étaient entrés 1 en

eux et qu’ils ne pouvaient arracher
;
d’autres étaient tombés dans une

grande fosse (profondément) creusée, souffrants, angoissés, ne pouvant

monter à cause de la hauteur du précipice et ils ne pouvaient se jeter dans

le fleuve à cause des crocodiles qui leur dressaient des embûches. Main-

tenant donc, malheur à moi, mes enfants, car je pense qu’après ma mort

toutcela arrivera aux frères. » 11 se leva ensuite, pria, chargea son fardeau

de roseaux, les frères aussi chargèrent leurs fardeaux, et (ils marchèrent)

en méditant jusqu’à ce qu’ils arrivassent à la barque. Et lorsqu’ils furent

arrivés à la barque, un frère ancien et anachorète qui habitait près de cet

endroit, vint le visiter lui et tous les frères: après l’avoir embrassé, Pakhôme

envoya Théodore en lui disant : « Va, prépare quelque chose à manger

a. Cod. n^p^eoc. — b. Cod. «*.iiô,5(lcopiTHC. — c. Cod. €T^qep*.cn*,^ec^e.

1 M. à M. : étaient plantés.
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•xe eT^cpsoc ii^q ‘2£e0x!.)
d'/r utinc^'xï ucai nicon Aieiiencovc ou e^q-

OTiopn nneccm (ii)eTeAiAiA.Tr ou AineqcAii *2te eTà.q*2te ou* ïieT€AiAi^iv

ou eTivqï ef*oA (y^jq^eAici. ueuicoT irs..3ü>ai **.€ èvqeAU ace OTgwh utc

nmuiN ne ô.qTiouq ivqcofrf ^qT€AiAioq“ *\.qX^q ehoA oiro£ ôvqAioir^-

ee^eo-^copoc nex^q u^q ('^)e eue nenuoT k;vtn. c^p^. ne eT^qote 6

OTCivxi aih D^u^ep ^tciotcai ucioq («xôe eo£ie oir unoq AineuccoTeAi

uca tn€utoA.h uTeRTeAiAio c Ainicou eTN.qi ig^pou. (V)qep otoo u*2ce

oeoxiopoc ose ^10 uhî ehoA ii^iAieiri u*n ne se eTdm^oc d uhï •xe d,pi

eauv^iopem * n^n UTüvCivxi neAi nicou. otto£ eT^qAioir^ ennieo7r*u

ue-oq £ioq ou J^q^co AinNAC^exi uottcot u^q. (y^q)qi e^goAi -^e ii-xe

neuuoT njv^uiAi eqxw aiaioc cse ^igau cse otihin. Ainoimpou ne eT^q-
> __

igioujT Aim^iofi eouôwueq (-fol. 174 pn^-) qcAi^poooTT u*xe noc

qjH e(T^-) u^-AieTCivlce ue.u ^AieTpeqcooir (u)^ht uottou m&en eeAiei

AiAioq ose ottaihuj ucou ^iciot€ai eumiiN. (Ai)nouHpou eirc^'Xï ueAi

uoDepHOT eeiûe ni neTcuooT eTujehiHOTT ium eTompi aiauoot uui-

dans ta cellule pour ce frère qui est venu vers nous. » Mais Théodore,

après être parti, s’assit, pensant que Pakhôme lui avait dit : « Laisse-moi

parler avec le frère. » Ensuite Pakhôme envoya un autre frère
;
mais celui-

ci, sans avoir compris ce qu’il lui avait dit, s’en alla et s’assit. Alors notre

père Pakhôme sut que c’était une œuvre de l’esprit (mauvais), il se leva,

prépara lui-même le repas, fit manger le frère et le congédia. Puis, il

appela Théodore et lui dit : « Si ton père selon la chair t’ordonnait

quelque chose, lui désobéirais-tu? Pourquoi n’as-tu pas écouté mon ordre

de donner à manger à ce frère qui était venu vers nous? » — Théodore

répondit : « Pardonne-moi, j’ai cru que tu m’avais dit : Retire-toi que je

parle avec ce frère. » Et lorsque l’autre frère eut été appelé, il dit aussi

la même chose. Notre père Pakhôme soupira, disant : « Je sais que c’est

l’esprit mauvais qui empêche une bonne action, mais béni soit le Seigneur

qui donne la sagesse et la longanimité à tous ceux qui l’aiment; car une

multitude de fois j’ai entendu les esprits mauvais se parler les uns aux

a. Cod. &.qTCAiAvo. — b. Cod. neT^q'xe. — e. Cod. htcktcavo. — d. Cod. •xeTA.ivxoc.

— c. Cod.
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pcoAU ^iccotcm eoT^dHAUDH “ HOTegoo(T) eqcacxi hcac Re*.à.iAUDH

eqoi ueAVKivo (n)gHT xe ^AcnKto^ HOTptOAU HH^iegooT eqoï hck\h-

poc Æen £Ui£* uiÊ(eu) eTeqtpi maccoot Ainm\T n*.p eujiMc^T otaccti

€q^u)(oTr) e&OTH epoq uj^qTtDHq h^othot HTequjXHiV oto^ UTeq-

piAiï enuj(cùi) noc oto£ miok £co uj;xipwK£ HT(*f)q>coT. otoo ne^e

rïiKe^AAAUoii c

g coq *xe miok gw g^cofe Hihen ecyjvi^ co&m aaaioo(ot)

Ai^JH e^^ÀHOTTT epoq UJiXqdvîTOT ll^CO^eAC H6AV OOTTO epCOOT

cahxujco. eehe qjd».i “xe ^noy &.pe£ epcoTcw ehoAg^. hotacêti eTgwoT

KÔH "’ C^p OTHI AVt^OOTT ep€ OTOH p lip\ (iUf^HTq HTÊ OT*H HJCH OTpi

H£HTo(t) UTOTq AUIOC AmiHI ACH OTOH UJ“2£OAl HT€ g\l HJCpKCO?V.TeiH e

AiAioq euje 6Æot(h) epoc k^h ecc«vioTH aiaccoot THpoT. qjivi ne

AC^pH^ HOTniCTOC K^H OTOH (il)T^q ACAHXT HHIKdqHTOC THpOT HT€

ninii\ HT^qep ^AceÀec eoT^ï h^ht(ot) ach qH^ujcom cvii H^cofi 3€H

niK^vpnoc €T€aiac^t n&.open (-pnH in cocl. pq&-) no<V-

<\axkic HTeqepHTAHÇem f HTeq(V)po epoq ÆeiiKeoTM KcXï u u^p ot(uj)ï

HOTCOT A.H ne eTUJOn HHÏUJiXAlUje HOT^f (ot)oH d,p^COH Hô,p ujon

autres sur les maux de diverses sortes qu’ils fout aux hommes. Un jour
j

j’ai entendu un démon tout triste dire à un autre démon : « Je suis en ces

jours à l’entour d’un homme difficile en tout ce qu’il fait, car au moment

même que j’ai jeté en lui une pensée mauvaise, il se lève, prie, pleure

vers le Seigneur, et moi je brûle (si bien) que je m’enfuie. » L’autre démon

dit : « Pour moi, tout ce que je conseille à celui en lequel j’habite, il

le fait promptement; (il en fait) même beaucoup plus. » C’est pourquoi

gardez-vous maintenant de leurs mauvaises pensées
;
car certes aujour-

d’hui dans une maison qui a cent chambres, si quelqu’un en achète une

du maître de la maison, est-ce qu’on peut l’empêcher d’entrer en celte

(chambre), quand même elle est au fond de toutes (les chambres). Il en

est ainsi de l’homme fidèle : quand même il porterait tous les fruits de

l’esprit, s’il en néglige un seul, est-ce qu’il ne sera pas faible près de

l’ennemi en ce fruit? Qu’il soit donc souvent sur ses gardes, qu’il soit

a. Cod. neTxqujtoiyT. — 6. Cod. eoir^.eAUoit. — c. Cod. Ke^eAicon. — d. Cod. niKe^CMUit.
— e. Cod .ne t**.p. — f. Cod. ujepiuo'Am. — g. Cotf.irreqepivswtcJjm.



96 ANNALES DU MUSÉE GUI MET

jipcv.uevo £eu ourou neuTHROiiTA,p^oc otoh êk^tout^p^çoc

OTOH ^ïXïiNp^OC (o)tTOH OD'pO HTeAdOC “ AitÇpH^- AiIÏ€IlUOT Ô.Ê>pd,d.AV

eTOvTQtoc uos.q ose neoK oiroTpo e&oA^iTeit noToirpo ixu iiTô.i£e

ovnAcoc ^A<V;s. cpe noirpo utc nioirpcooTr ujon ue.u^q. oto^ haï THpoT

epe nenscoT no^coM *
2tto aiaudoiv equ&oim 3eu m^po

c*.nigoM Aini'xoi eq^
1 £o^- mticnHOTT eehe noirxôa imoirq/ir^ÇH. (ôx)-

ujtont 2k.e AineqpovC^- Atqm^v nujoopn ^qt^i hhichhot ixqige H^q efcoA

etoc£ KNkAi eeiie -2te Ain^TOT^eM ^XPei^ 6

*
(n)e crrcm OT.SeTV.Ao hÆh-

tot eoTrpeM iihï ne eneqp^n ne ^rns. aiôwTtcd
c neoq *.e Avnequje e&o*\

neAi mcnHoir Mme^ooiy eTeMMo^Tr ov<V<Vôv OvqnnoT Æeu ^u^Aifn ^otc

•2te qujoonï (e)qujcom ox ixu eqsonT eAt*.ujio ee^>e nica/xi ncfuo

eTOvqcoeMoir iiTOTq MnenuoT n^ÆooAv ngà. u*. poTg_i d oto^ H\q'xw

AiAioc *2te ot ne uovï (hh)ioj^ ncôcati epe nèv^eWo osor mavwott (n^n)

noov înN poTg^ï e avh euceÊTCDT Mfon (iiTen)ei mwcr nï£*en. (-fol. 175

prie-) eTi eqAioKAien AiAioq £en lue (ov ^AieTixi'dveoc UTe q^ otiduj

victorieux de Satan même en cela, car il n’y a pas qu’une seule mesure

pour les adorateurs de Dieu
;
l’un est un chef riche de l’esprit, un autre

est penlécontarque, un autre hécatontarque, un autre chiliarque, un

autre un roi parfait, comme notre père Abraham auquel on a dit : « Tu es

un roi devant le Seigneur; » et non pas un roi tout simplement, mais le

Roi des rois était en lui
1

. » Et tout cela, notre père Pakhôme le disait

dans la hutte sur la rive (du fleuve), en dessus de la barque, inspirant la

crainte aux frères pour le salut de leurs âmes. Le lendemain à l’heure de

l’aurore, il emmena les frères cueillir des roseaux, parce qu’ils n’avaient

pas trouvé ce qu’il leur fallait. 11 y avait parmi eux un vieillard qui était

surveillant; il se nommait apa Mauô. Il n’alla pas avec les frères en ce

jour (mais il resta couché dans la hutte, comme s’il eût été malade, quoi

qu’il ne fût pas malade
;

il était en grande colère à cause des discours et

des instructions qu’il avait entendus de notre père Pakhôme le soir (précé-

a. Cod. ivreAioc. — b. Cod. Aî’C.P 1 *''* — c . Cod. ns.irü), mais la suite montre qu il faut lire

irio. — d. Cod. ns. n*. poirg^. — e. Cod. ns. ns. poir^i.

1 Tout ce passage est très mal analysé et presque incompréhensible.
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€("^) AiTOii n^q u^othott ô. OTem(c)uonoc OTrcopn Moir€mcTo(‘\H)

MneiuwT nA.ÆcoAi ncM oTAioii(^)^oc eqepqjopem a ncnrgeÊcü} Aiqcoi

cpe OTOii ïiKecon neAtA.q eqcÆ(^i) ^.e uj^poq Ainô.iprr^ ote ïc nM-

ÆeAX(o) ^lOTropnq uj^pon oiro£ îus.(q)ipi h^üvîi hiu|^- aoio-

<ViT€i^' ^n*2teAi(q) 3eu o-r^\r\^ c n&\ otti ôniOTropn(q) ujApon e^pen^

epoq eeJàe *xe (ott)moïi^d^oc ne. ct^ti ^e eniAià. eTepe tivxoi

itÆHT(q) ïi€aa. nïKô.TV.ifsj ivrujmï nc^v nem(ooT) tt^Æidai ^T^eAiq eq-

C0.&0A neAi mcttHOTT eqwcÆ k^ai. ni^eWo •xe ^n^ Aiderai ^qep-

d.cndv^(ec)e^ï rf avauoott oto^ ne*xi\.q iuoott *xe £€aici uottkot^ï ujevTe

nenioiT i c^fioX. Aieneucioc ne^^q ueeo^iopoc ee&e “xe ueoq ne

€TcoÊ^ e HnicnnoTT xe 3£io\eAi aiaiok iiTeKcof»^- ott(oo) UTCKTeAiAio

nmcHHOT eTder(i) ig^pon *2te '^iider encAioT Avnô.nuuj^- npajAU *2se

OTpeqep ne. oto^ Ai^macr npoTgy d^qi ivxe neuiWT m^wai

eqonT ïikjvai ucai îiïckhott oiro^ eT^qepdvcnd^ece^ï^ aiaudov

n*.q n^-emcToXH nTe nienicnonoc e(T^q)c.$HTc iid.q. (-pq in cod.

dent)
;

il se disait : « Quels sont ces grands discours que ce vieillard nous

a dits (hier) au soir? Sommes-nous prêts à tomber en tout moment? »

11 était encore dans ces pensées que la bonté de Dieu voulut le guérir.

Au même moment, un évêque envoya une lettre à notre père Pakhôme

avec un moine portant un habit de poils
1

,
en compagnie d’un autre frère.

L’évêque écrivait ceci : « Voici, ce vieillard que je t’ai envoyé et qui a fait

de grands actes de mortification, nous l’avons trouvé dans une faute de

vol
;
nous te l’envoyons afin que tu le juges, car c’est un moine. » Lors-

qu’ils furent arrivés à l’endroit où se trouvaient la barque et la hutte, ils

demandèrent notre père Pakhôme
;
ils trouvèrent qu’il était sorti avec les

frères pour cueillir des roseaux. Le vieillard apa Mauô les embrassa et leur

dit : « Asseyez-vous un peu jusqu’à ce que notre père soit arrivé. » Ensuite

il dit à Théodore, car c’était lui qui préparait à manger pour les frèress :

« Hâte-toi, prépare et donne à manger à ces frères qui nous sont venus, car

je vois (à) la figure de ce grand homme que c’est un (moine) craignant

a. Cod. eqeptÇopm. — b. Cod. mtioAhtiô.. — c. Cod. oreTiô.. — d. Cod. *.qepjvcn*.^ec«x«

— e. Cod. TieTcofrf — f. Cod. eTd.qep*.cn*.^ec-»e.

1 C'est-à-dire un cilice.

13
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pq**.-) (eT)is.qoujc <2>.e irxe mptoAU ïitg (u)^pHi £eu '^‘à.ia.Rpicic

UTe niimdw eooTr^Jc* eTen^HTq d^qcogq AiMoq u^otthott ee£e nnofii

€T^q(iv)iq. (ni^cAAo xe ^q^ go enemuiT ns^tOAi eqpiAU otto^

eqoTCOH^ eÊOiV. AinequjioujT 3eii otîiiuj^ ue^feio k^ht (\q)ep ottoo

na.q ïi'se nemwï itô^oom Teivgyooo'5'T THpen uottmhuj ncon jxAAa.

Ai^peuujNHX eq>^- nnij^HT otto^ ;xuuj*.ii;xpe£ epou cn. tç>h qità.Tà.N.^oii

ou. (uix)i eT^q^oTOTT u^q ^quje UA.q U€At nicou eTevqi neAt^q

Æeu oimiig^ ïicoNceX uçht gqTen ^AieTixuoiA. eTixcnooir cta. neuiu>T a

nev^coM thic eTOTq. ru^eNAo -^e üvtia. môgtio €T^qcoiT€M eïtà.ic*exi

ee£*e niÆeWo eTeAiAt^iy ;xqep ujq>Hpi oiroo ^q^f coott Aiq>^- e*2teu

mcdexi îiTôexpo eT^qco^uoTT UTOTq auigïiuot ita.,$uxu h^a. ujv poirgq.

(^q)cev*2iï 2k.e ueAv^q luxe ïigîiicùt it^Æcoai “xe to Aidnrto eKMein -xe

AuÇpu^ eTüvKTüvoipoK oksæïi '^neTpN. uôvTKïM epe OTOll UlÊeU U^^CAl

UïMCOIT GTCAiAl^T (Al)^peUUJ<VH\ G£pHI TOC ÏUpeqUjeil (g_)
HT OTO£

îuiAHT *2te çynux eqen^gACGU ej&oTVgy •xop'xc utg lupeqep X.Potî

Dieu.» A l’heure du soir, notre père Pakhôme revint avec les frères,

chargé de roseaux
;
lorsqu’il les eut embrassés, (le frère) lui donna la lettre

que l’évêque avait écrite. Lorsque l’homme de Dieu eut lu cette (lettre),

avec le jugement de Dieu qui était en lui il se châtia lui-même aussitôt à

cause du péché que le moine avait commis. Le vieillard priait notre père

Pakhôme en pleurant, manifestant son opprobre, avec une grande humi-

lité de cœur. Notre père Pakhôme répondit : « Nous tombons tous une

multitude de fois; mais prions le Dieu miséricordieux et, si nous nous

gardons dorénavant, il nous guérira. » Lorsque Pakhôme eut dit cela, le

vieillard s’en alla, le cœur tout consolé, avec le frère qui l’avait accom-

pagné, à cause de la pénitence légère que notre père Pakhôme lui avait

imposée. Lorsque le vieillard apa Mauô eut appris ces choses au sujet

du vieillard, il fut étonné et rendit gloire à Dieu pour les paroles d’affer-

missement qu’il avait entendues, le soir, de notre père Pakhôme. Notre

père Pakhôme lui dit : « 0 Mauô, crois-tu qu’ainsi que tu t’es appuyé sur

le rocher inébranlable, chacun trouvera ce chemin? Prions le Seigneur

a. Cod. £tô, neri rte^ioAi. [sic).
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gt^coot oto£ AinonHpoc u^vj^hoXoc. (-fol. 176 pqj.,-) j^qcp ottco uose

ni^eÀTVo ac^ctcd “xe ^£cd «hi GJaOiV in ndvoc uicdt oto^ q>pioMi Avq>^- *3:6

jvïGpTO<V.Mjai JvvujtDiyq g3o

T

rJvh gtujoii h^htr £gvi oTTAiGT^TGAiv

ÏITG TIJ^HT".

KG TKTpïJvRH *3.6 TIG ÏÏIG^OOT 6TGMAlJs.Tr èvqAlOTT^ **.6 GOGO^COpOC

IÏG'XJvq UJsq ÏV2£G TTGllUDT IIÔ^CDAl *2SG JspGUJ^Ïl meilHOT V 6&o7\. GOTTCOAl

npoir^l GKG"^ UTGKlM^KCmiJS. h UTOTq UKGCOil I1T6KÏ GIIACJk. GUJJsUeCOOT^

Gpoq G’^KJvTH^HCIC r
, iieoq *3.6 Jvqvpï AUÏJvipfT^ OTTOO GTJvq^O^ cpoq

cqo^ï cpjsTq eqc^exi ïigm mcuhott ^gu ncivxv Mqr^ îr^omiOTT j^qj^Aiovu

HT6q-2£V2i ÆCil OACH^ «mCHHOTT OTTO£ TlGXd^q tKS.q ‘226 OÇH epjs.TK

MnjS.VAI.Js. VlTGKCJs^ï IlGMJvH £6U itïCJV2£V GeOTJsfl UTG OTO£ GTA^qep

;$HTC nCJs*2SLV G^ÏVJsq Jsll GpG lïVCnilOTT 0£I GpjsTOTr à. O Jsll OTOIl n^HTOTT

‘XCÙUT £cn OTTAiGT^JsCÏ ^RT JsTTJsCeCDOTr GÎVOITHV GUJTGMCCOTGAC GIICJvQiï

Avnoc G"VîtCD ACAIOC “2iG OTKOT>*2tI nG q>^ï i$6Vl ^0 HiVlKïJs
d

JsiVOll *3.6

Jsiiep SgXXo oto£ jsqoTJs^cjs^nv njsq GGp kjsth^hcvc 6
epoit. (-pq£» in

pitoyable et miséricordieux afin qu’il nous sau\e des pièges de celui qui

tend de mauvais pièges, du diable méchant. » Le vieillard Mauô répondit:

« Pardonne-moi, ô mon père saint, ô homme de Dieu, parce que j’ai osé

blâmer l’Esprit-Saint qui est en toi, par suite de l’ignorance de mon cœur.»

Ce jour-là était un dimanche
;
notre père Pakhôme appela Théodore et

lui dit : « Lorsque les frères seront allés manger au soir, remets ta charge

à un autre frère, va à l’endroit où l’on se réunit pour (faire) la catéchèse. »

Théodore fit ainsi. Et lorsque Théodore se fut approché de lui qui se tenait

debout, parlant aux frères la parole de Dieu, aussitôt il le prit par la main

au milieu des frères et lui dit : « Reste ici, parle-nous les paroles saintes

de Dieu. » Et lorsque Théodore eut commencé de parler malgré lui, pen-

dant que les frères se tenaient debout, quelques-uns d’entre eux se mirent

en colère par orgueil, ils s’en retournèrent dans leurs maisons pour ne

pas entendre les discours du Seigneur, disant : « Celui-ci est petit d’âge,

et nous autres, nous sommes des vieillards
;
et il lui a ordonné de nous

a. Cod. A la marge : -aiouje... -ee. (?). — b. Cod. ivreK'à.i&.KOii (sic}. — c. Cocl. k&.-»hkhcic.
— d. Cod. — e. Cod. eepK»MHKHCic.
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cod. pqc-) iià.q£eii o^p ïipoAUii ne AmiegooTr €TivqTd,£oq ep^Tq

eepeqepKô.TH^Qem a oto^ eqeMï ‘xe qfS'oci e^OTepoiotr Æeu Teqnpo-

KonH. eT^quacr *2k.e n^e nemcoT it^Æcoac ose ^ ottoïi hÆhtott

uje iicooT eigTeAicioTeM encev-xï Avqr^- ehoTV^iTOTq iveeo-xoopoc d^q^eAici

^qcivxi neAUDOT eq^o) aiaioc ^e ivo} ne nmiuj^ 3en emioir ^e ^iT^ge

otüv^Vot epôvTq ixqepK^TH^çem 4 epon co t^iiiïuj^- mm€tôvT^ht eT-

ujotit. mca^i eTeq'xco mauoott mh ua. noc MnTHpq au ne kai c uAp

TencüiTeAi enoc eq*2tco mmoc eedie otta.Xo't *2se q>u eeriAujovn epoq

euoTJv'XoTT AuiAiprr^ Æeu riApAU miok ne eTequjcon d
avaioï epoq ie

neoq îiAmeAUDTeu au ne eio^ï epAT oco AvqjpH^- iiotm £en ^huotf

otto^ MAioc ncoTen *2ie eioi ucaiot au a<V.\a eiccoTeM ^eu n\^HT

THpq Al^pH^ AU^H CTofïï GUOTTAUDOTT eqKH& UHICgOOTT UT€ nigOiM

km c uAp ncA^i Ainoc qeAinujA utaio mfeen ArqjpH^ eTc^HOTT. £au

TA?V.AimDpoc 1
2k.e ne »h êtaitkotot eq>Agonr cataitot uujeAiMo eiu-

AieTUjen çht nTe neAi TeqMeTAUAeoc. (-fol. 177 pqu-) ïc £Hnne

faire la catéchèse ! » Théodore avait trente- trois ans, le jour où on le mit

à faire la catéchèse, et Pakhôme savait qu'il était plus élevé que les autres

dans ses progrès (spirituels). Lorsque notre père Pakhôme vit que quelques-

uns s’en étaient allés pour ne pas entendre la parole de Dieu (parlée) par

Théodorç, il s’assit et leur parla disant : « Quel est le grand parmi vous

(qui dit) que j’ai élevé un jeune garçon pour nous faire la catéchèse ! 0 la

grande et vaine insanité ! Les paroles qu’il a dites ne sont-ce pas en somme

celles du Seigneur, car nous entendons le Seigneur dire d’un petit garçon :

« Quiconque reçoit un petit garçon comme celui-ci en mon nom, c’est

« moi-même qu’il reçoit? » Et n’étais-je pas avec vous, me tenant aussi

debout comme l’un d’entre vous ? et je vous dis que je ne faisais pas sem-

blant; mais j’ai écoulé de tout mon cœur, semblable à quelqu’un qui boit

de l’eau fraîche aux jours de l’été, caria parole de Dieu mérite tout hon-

neur, comme il est écrit. Quant aux malheureux qui se sont retournés en

arrière, qui se sont rendus étrangers à la miséricorde de Dieu et à sa

a. Cod. eTpeqepK&.^HKnt. — b. Cod. ô.qepK<s^HKm. — c. Cod. ne ^d.p. — d. Cod. neTeq-

tycoTi. — e. Cod. ne t»i\p. — f. Cod. Tô/Aenoopoc.
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^copK ncoTGii <2£e cujtnn ^(V) ujTGMepMeTôaioem n gêoXÆgr tott mgt-

&&C\ ^HT OTTMKdv£ KCOOTT n(e) nOTTOOH^ ITOC U^p 3eHT gÆOTTH GHH GT-

T6(îl)uHOTT 3GH nOTg^HT OTO£ qi .... TôHl 3GH HH GTTGHHHOTTT 6 £GH

novnius.. ovo£ hôh GT^q^OTOv ^qTOHiq ;xquj\HA ^qx^ hichhot

GÊoX niOTM niOTT^I GHGqMà. tiujoom OVO^ GT^qKHlV GqWC3 KÔ.AA ô.qv

G^MOilH.

GTüvqnNTT *^.6 GeGoxajpoc *2£G ott^ik^iioc iiG £gh ninu^ utg noc

iXqe^Ujq 6HOIKOHO.W.OC 6Tài*GHHH(cï) ‘2£G £Hlà. GqïlôwGp gGMt HQèOt

KG^cooTiu otto^ neoq £U>q nciiicDT nà.£cx>.u HTeqo^i Gp.s.Tq <5gh

’Imohh utg q>&oooir
c
niMix. GTGpe troiuiowi^ utg h m(mo)uh xh

U^HTq. GTÜvTe^Ujq **.6 OU GTAiflGUllHCI u(fc.q)oi MÇÇpH^-MfÇH GTG MUOTT-

o;xujq enTHpq g^êg “xg maiou $\\ uottouj uc^pumou ujon uÆHTq aai

ô. ncdGXï u^p Atq>^ q>;xcq otto£ a.qTôexpoq GepGqMGin gu^ tçÇg otto£

UH GT£V2iGU RKA^I iXH TGqcnOir-2k.H *.6 THpc GTUJOn Uivq TG eepcq-

jueupG noc ncquoir^) £gh neqgHT THpq k^ts*. TGqeHTo^VH GT^q-

thic gtotgu <£gu u^i^gtt^oog'A.iou (-pqx in cocl. pqH-) otto^ u*.qep

bonté, je vous jure que, s’ils ne se repentent pas de leur orgueil, leur vie

(n’est qu’) une affliction, car le Seigneur est proche de ceux qui ont le

cœur contrit et il à ceux qui ont l’esprit contrit. » Et lorsqu’il eut

dit cela, il se leva, il pria, et congédia les frères chacun vers sa demeure,

et quand il eut fini de cueillir des roseaux, il alla au monastère.

Lorsqu’il vit que Théodore était habile dans l’esprit de Dieu, il l’établit

économe à Tabennisi, afin qu’il administrât aussi les autres
:
quant à lui,

notre père Pakhôme, il resta dans le monastère de Phbôou, lieu où se

trouvait l’administration commune 1

des huit monastères. Lorsque Théodore

fut mis à la tête de Tabennisi, il se conduisit comme quelqu’un qui n’au-

rait eu aucune charge, parce qu’il n’avait en lui aucun désir charnel, car

la parole de Dieu l’avait fait passer par le feu
2

et l’avait confirmé à ne

penser qu’aux choses du ciel et non à celles de la terre. Il mettait tout son

zèle à aimer Dieu de tout son cœur, selon les commandements qu’il nous

a. Cocl. epAveT*.nom. — b. Cod. tT-ecnnHoifT. — c. Cod. c^Aoot.

' C’est ainsi que je traduis ici le mot uonuonj*.. — * M. à M. : Fait cuire comme les métaux.



•102 ANNALES DU MUSÉE GUI MET

npoRonTtiu 0
Ki\i\.ioc (e)qepcoqie<Vem h miiciiHOTr n^pe neq(c)ôcxi

Me^ u^mot Æen wi(fî)eu. (neq)ccm xe £ioq nxqiiiOTr^- ^q^^q
3x(p>Tq ~eu 3?&°>°'3

' c on-o^ m^toh ut€ hik€aioiuooti ueoq

ne cts'i MMoq otto^ eq'xixKOîiem '* (u)cdott Æeu ç_cofi niÊen eToirep

nXP€1^ e (m)auooiv. («e)igxTri xe ne eq>£>toot / ncon h uTeu (p)oAini

jiceep Tunxc^çx vicai uoTe(p))H07r iew ticôcxï A\.qr^ otto^ £eu (njcHoir

on nnïOTT&.'yc^ ucei ujx. (c)ott k AiAiecopH nce^ nuoTrXonoc (e)£oim

ennnig^ uoiko»o(av)oc oto^ ot^cou^ epe otxi ep n^peu^ MMoq

UTOTq AinennoT nxÆcoAi KTcqexujq ïioiov otoo iitc nioirx.1 moTrxi

uje nxq on eneqAix. 3eii omuuj^- ugeipHiiH h
. (xq)ige xe on eTxheîi-

iihci noTe^ooT luxe nemcoT iixÆioai excAt nujsm imicnHov neAi ee£e

OTTKOTr*2£ï Ainxpxfcxcic eTxqxic n*xe ottcou (o)to^ GTxqqjoo c^aioiih

h^othot is.q^co'iVeAi xqep ujopn iiTx<Ve Teqo-AVH kxtx TeqcmiHeeix 1

oiroo €ti eqep gmli epoc xqi eÆomi luxe otxAoit (n)eoq ne eTipi J

îr^e£ixoMx.c n^ecooiTTc oto^ eTxquxir eneuuoT nx£u)Ai eqep gw

&

a donnés dans son Évangile, et il progressait bellement se rendant utile

aux frères, car sa parole était pleine de grâce en toute chose. De même

Pakliôme plaça aussi son frère Paphnouti à Phbôou, sous ses (propres)

ordres : c’est lui qui recevait les travaux manuels des autres monastères

et qui leur servait tout ce dont ils avaient besoin. Les frères allaient à

Phbôou deux fois chaque année, pour faire la Pâque les uns avec les autres

selon la parole de Dieu, et à la saison des fruits, vers le vingtième jour de

Mésoré, pour rendre leurs comptes à l’économe en chef et afin que notre

père Pakliôme donnât à chaque frère toute décision dont celui-ci avait

besoin
;
puis chacun s’en allait en son couvent avec grande paix. Notre père

Pakliôme entra un jour à Tabennîsi pour visiter les frères et au sujet d’une

petite violation (de la règle) commise par un frère. Dès qu’il fut parvenu

au monastère, il se hâta tout d’abord de prendre sa natte selon sa coutume
;

comme il y travaillait encore, un jeune garçon entra, c’était lui qui était

semainier de la communauté et lorsqu’il vit notre père Pakliôme tra-

a. Cod. nes.qepirpoKonTiri. — b. Cod. eqepioc^eAm.— c. Cod. c^êoot.— d. Cod. eqxiei.Kortin.

— e. Cod. jt^pi*.. — /’. Cod. e<Ç&ooir. — g. Cod. içxipi*.. — h. Cod. noipHnn. —iCod. Teq-
CTHHôie,. — J. Cod. neTipi.
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mieom ne^^q iuxq *2k.e e^u a.h Te ^3e nep £(o& wueviegooT (-fol. 178

pqe-) ô,A<\.üv à. neuuoT ^eo-^oopoc ^ euTo(<V.H) eTOTew eujTeAiÆici

hwika.ii htoiuo ^iha. ivre wieAiH kooA^ hkaAcdc oto^ htotcai.

n^oTîtoT üvqTconq W2£e newiooT na^um oiro^ ne*2£A.q aihicoh “xe aaiot

^e(Avci) oto^ (3 \ audit whi. otto£ cta. n^ôdXoT TAAtoq a^qgeMci on

W'2te newvtoT nA.icoAi A.qep £<d& Æeu ot(pa.)uji eeite *2te Aq^po

eniAieTi w(tc ^-)AieT(?a.ci ^ht oto^ AineqepeniTiAiAH MniKOTr(csi)

haAot £cdc ovqca.'xi AiHApAneAinugA “ oto^ eT*,qKHii e^eAiH A.q£€Aics

a.qcovxi iieAi hichhot Aine*,**! ms\c\ icxew igtopn wja. ha. poT£w

Aiewewctoc ne*xa.q hcoot *2ce eTiXTOTopnT enAiAux auÇoott eehe noTXAi

hotvJ/t^çh q>H A.e eTa.ii (e)nAiMA. eeJiHTq M^eAiq £ew K^jy^oc 6

AiheAcs. eTa.qxe q)Ai *A.e ^e(w) otaihiwaia. c ee£e omiohi auJ/t^çh

otoo 6ti eqcA.oci we otoh otc(oh) *2*6 çhAiac eoir^AnAoTc ne

a.qcioK(v) ne wneiiTe cse AqwAOTOAioT Aienewca. ^iiHCTeia.^ eTAqcoo-

T6Ai chica^i w^o^ epe nemooT ïia^cdai *2200 aiaicdot A.qeAU ^e epe

vaillant à la natte, il lui dit : « Ce n’est pas ainsi qu’on travaille ces jours-ci;

mais notre père Théodore nous a donné l’ordre de ne pas trop presser les

ficelles afin que les nattes soient souples (?) bellement et qu’elles soient

belles. » Aussitôt notre père Pakhôme se leva et il dit au frère : « Viens,

assieds-toi et montre-moi. » Et lorsque le jeune garçon le lui eut montré,

notre père Pakhôme s’assit de nouveau, il travailla avec joie, parce qu’il

avait vaincu la pensée d’orgueil et qu’il n’avait pas châtié le jeune garçon

qui lui avait parlé d’une manière inconvenante. Et lorsqu'il eut fini la

natte, il s’assit, il parla aux frères la parole de Dieu depuis l’aurore jusqu’au

soir. 11 leur dit ensuite: « J’ai été envoyé ici aujourd’hui pour le salut

d’une âme, et j’ai trouvé ce pour quoi je suis venu dans une cruche de

terre. » 11 disait cela en énigme pour (dire) un péché d’âme
1

: et comme

il parlait encore, il y avait un frère nommé Élie, homme sans esprit, qui

avait pris des figues pour les manger après le jeune. Lorsqu’il eut entendu

a. C’est uue seule locution adverbiale. — b. Cod. k.-totc Cette restitution est voulue par ce qui

suit. — c. Cod. OTreniuAi*.. — d. Cod. ^niHCTid..

* C’est-à-dire simplement un pécbé qui avait été commis en désir. Je suis souvent obligé d'em-

ployer des expressions qui sont étranges eu français
;
mais je dois les employer pour bien rendre

la nuance des pensées et du style d’une pareille œuvre.
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^is.ïTWîv
a
(e^oouj) epoq ii^-omioTr *>.qTüiiiq 3eii omcoc (jvq)oje îuvq ô^qmi

immeuTe (ti)mcîiHOTT eir£eïi nm\^oc b (-pqc in cod. c-) otto^

^qoTton^ ehoA eq(*2t)cD maioc *2£e n^oc hkot ^oo uhi eho\

AUi^nohi noc ne eTcoooim c
auiicüiki mcôv n^ï aiai^tt^tot ic gHirne

^ïottcoh^ AmôwiioÊi iioiTen e&oA. (n)ichhott ‘^.e ^Trep ujqiHpi Atmrmd,

ht€ q>"^ eTujon 5en nenuoT h^Æcom ueAi nequopo ct^hk. Avenenccoc

ivqToonq evquje u*.q eqjfnooir
d AUieqoirtoAi oir^e Aineqcw.

^eo^copoc *2>.e eT^Tre^igq eTevhemiHci ne ottoîi UT^q aimait ut^ïctt-

nHeeiô. e eepeqi e^iacooTr / aiaihhi Aieuevtc*. ^peqKHn Aineqgoif* ivan-x

UTeqccoT€M encd/xi UTOTq AinemooT n^ÆtOM (Ai)nôvipHT\- irreq-

KOTq on eT^hemmci Ain&.ieçoo'y iiottiot iiTequoToir enicnHoir THpov

eT^en T^&eimHci otto^ qiea ^q^iq enoTmiaj'^- «choit. (^q)ï ou «ose

^eo xcopoc k^tôw TeqcTrnHeei^ ÿ ^e ^qu^coiTeAi euH eTeq-xüJ mauoott

uooq 2k.e Aineq'xeAi nemoiT ïtüv£(oai ô.quje ne^q eoteu m^eneçÇojp nTe

niMJv ue^tiooT'^' ^qepMeXeTôai. nenuoT n&.&toAi ^rnq n^qÆen niAiôw

les paroles terribles que notre père Pakhôme avait dites, il sut que l’accu-

sation le regardait. Aussitôt il se leva avec hâte, il alla, il apporta au milieu

des frères lesfigues qui étaient dans la cruche, et il révéla la chose disant :

« Seigneur, mon père, pardonne-moi, j’ai péché : le Seigneur sait que je

n’ai pris que celles-ci; voici que je vous ai révélé mon péché. » Les frères

admirèrent l’esprit de Dieu qui était en notre père Pakhôme, ainsi que sa

vue parfaite. 11 se leva ensuite, alla cà Plibôou, sans avoir bu ni mangé.

Lorsque Théodore fut établi sur Tabennîsi, il prit l’habitude d’aller

chaque jour à Plibôou lorsqu’il avait terminé son travail manuel, afin d’en-

tendre de notre père Pakhôme la parole de Dieu
;
et, lorsque le même jour

il était retourné à Tabennîsi, il édifiait les frères qui se trouvaient à

Tabennîsi. Il fit cela longtemps. (Un jour) Théodore alla donc selon sa

coutume pour écouter ce que Pakhôme disait
;
mais il ne trouva pas notre

père Pakhôme, et il monta sur la terrasse de la congrégation pour méditer.

Notre père Pakhôme était à prier dans la congrégation ; mais Théodore

a. Cod. ^eTiei.. Puis une lacune que je ne suis pas sûr d’avoir bien remplie — b. Cod. Ce mot
montre bien qu’il fallait lire KôCà.oc plus haut. Cod. k^tovc. — c. Cod. neTCiooirn. — d. Cod.

ec^îiooTT. — e. Cod. htô.ictiïh^ia.. — f. Cod. ec^fiooir. — g. Cod. TeqcmtH^i*..
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iiecooTr^- ne equjTVHA eeo^wpoc xe na^qeMi ôwïi ne oto^ cti eqigAHA

n(-2s)e nennoT n^(AM ixqiiacy ec> jxh oit(t);xcï^ hcai c^wpn e&oA

€toi n(^)o^- (-fol. 179 pqa-) oto^ ir^oTHOTr &.qnom n^e riïMà.

ne(co)oT^- a .uçÇpH^ noTTMCùoir. «eo-^topoc -^.e eT^qn^vir em^euetÇcop

eqniAi ^qep 00^ oivo£ «xqce-epTep otoo ixqiHC AAMoq ô<qi enecHT

n^ioAc.u ouro^ eT^quje c^oth crmies. îieADo('tr^) cse ^qn^ujTVHTV eek

^00^ eT^qtgoon(i) m£htc oto^ ctï epe neqo&i's q>opuj e£»o<V equÿTVnX

oto^ Mnequï-2£eAV2soAi noo 1 ep^Tq ee^&e eT^en n(ï)Mà. eTeAVAn\?r

ir^oTrnoTT &.qg€Aici e(.i)pHî. eT^qgeAicï 2k.e on e^pm ô^qgcrxge'x

MçÇpH’f noTrpcoAU e/yoo:x£e-2£ AiAioq ottxoï h otoo n^-omioir eTCAiAiixT

^q^coT eÊo\Æen nvAiô». nmooT^- n^wTVeAv. Æen n^i 2i.e THpoTT nô^qeMi

^n ne ^e nennoT n^ooAi hÆotu 3eii niAid». eTeMAUvy. q>;xi ^e ne

rn^copn eÊo<V eT^quacr epoq n*2s:e nennoT it^Æcom. eTi (eq)uj\H7V.

^vq^oTojT e^^oi neïe&T et^Ai*. Aime(V)ci^cTHpicm e^cujconi mtOTrfs

THp(c) eoyou otïuuj^ 6 iigenuoii ' ne^Aie^iH noyniuj^ nTp^ne^^ £en

ne le savait pas. Et comme notre père Pakhôme priait encore, il vit des

visions et des révélations terribles. Aussitôt la congrégation fût agitée

comme l’eau, et, lorsque Théodore vit la terrasse remuer, il eut peur, il

fut troublé, il se précipita, descendit en toute hâte jusqu’à ce qu’il fût

entré dans la congrégation pour y prier à cause de la frayeur où il se

trouvait. Comme il avait encore les mains tendues, priant, et qu’il 11e pou-

vait pas se tenir debout en ce lieu, à cause de la frayeur qui remplissait ce

lieu, il s’assit. Lorsqu’il se fut assis, il (se sentit) serré comme quelqu’un

que deux murs serreraient : en ce moment il courut hors de la congrégation

en toute hâte. Et en tout cela, il ne savait pas que notre père Pakhôme

était en cet endroit. Voici la vision que vit notre père Pakhôme : Comme

il priait encore, il vit le mur à l’orient du sanctuaire, tout (couleur) d’or et

une grande figure de gloire était en un grand tableau sur ce mur. La figure

avait une couronne sur la tète. La gloire de cette couronne était incom-

mensurable
;

il y avait sur celte couronne des images de diverses couleurs

a. Cod. ni.uew^cooTâ-

.
— b. Cod. iioTnujâù*'-')* — c. Cod. itgwum

li
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'f'XOI CTeAlAlCs.T eOTOil OTTy^OM. OV2SCU Tecôvt^e MMOK UJI UJOÎI AlTTtDOT

Aini^'A.OAl CTeAlAlMT OTO£ eOTOÏl £<\U mi ïldVTI ^OTA.11 gV2&e(ïl)

ru^çAoAi eTCAiAiiNTr equio^- Au^prr^ ïigaai coin avaihi eu^ujeucoTeuoT

eT(e) haï ne niKApnoc ht€ nimiA eeoivAf* (~pqn in cod. ch-) nm^
niACi\eoii ifooir ^ihai niToirho meehio '^•^.ik^iocttîih “ ^AieTpeqüiov

HgHT ^ vieT^pHCToc '^•AieTpeMpAwTruj ^emapATeiA c rupAuji ^geTVnic

ahaith d
€T‘2shk ehoiV. oivog^ iiatt^çh AineqAioo eho<V u^e nnuig^ h

HiNp^iNnne^OC ' CTTAÎHOTT CAIAUJID HCCHIAI AH CT^OTUJT €ni(l)ïU

Ainoc eTAqo7roon£ ehoX Æen nuu necooTr^. (.3)ch irai ncvpeqiiAT ac

enAmiuj^- ns'ojpn ehoA H'se hciucot nA^iOAi AqAioim cho'A equpAH'A

eq^- go eqsw aiaiqc ac noc AiApe TCKçyo^-

i egqmi c'xooh THpen uja

e£»o\ 2se £iha mieitep nohi epou AinencHoir THpq (o)ttoo neoq HAq-

aihh e£*o\ eqepAiTeni ' AinAicA'xi hotcot oto^ necse niAUHe^Voc HAq

cse AiAion ujxoai aiaiok eqAi £a UTe noc AnÇpH^ eTCKcpAiTem 9

aiaioc néon, (n)eoq ac nexAq ac ce otou ujaoai aiaioi eho<V.£iTeii

qui en faisaient le tour comme des pierres précieuses : c’étaient les fruits

du Saint-Esprit, la foi, la bonté, la crainte, lamiséricorde,la pureté, l'humi-

lité, la justice, la longanimité, la douceur, la prudence, l’abstinence, la joie,

l’espérance, la charité parfaite. En sa présence se trouvaient deux grands

Archanges couverts d’une grande gloire, qui, ne faisant pas un mouve-

ment, regardaient la figure du Seigneur qui se montrait dans la congréc/a-

tion. Lorsque notre père Pakhômevit cette grande révélation, il continua de

prier, suppliant et disant : « Seigneur, que ta crainte descende sur nous

tous à jamais, afin que de toute notre vie nous ne péchions pas contre toi. »

Comme il continuait à demander celte seule chose, les Anges lui dirent :

« 11 ne te serait pas possible de supporter la crainte du Seigneur, comme

tu le demandes. » Mais lui, il dit : « Si, cela m’est possible par la grâce de

Dieu. » Aussitôt, peu à peu, un rayon de crainte s’avança vers lui sans

quitter l’endroit où elle était, comme le soleil, qui envoie sa gloire sur la

terre entière
;
l’image de ce rayon de lumière était effrayante d’une

a. Cod. ^•AiKeoc'S'rtH. • - b. Cod. d’-^ei^cpc. — c. Cod. Ae*'P*k
'
ri *‘ (sic). — d. Cod.

{sic']. — e. Cod. Ap9£iô.ri*eAoc. — f. Cod. eqepexm. — g. Cod. exeuepcxin.
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Tll£AlOT JITC qr\\ OTO£ ll^OTHOT iVCAlOUJI UJA.poq UKOT'SI ROT2ÎI ll*2£e

^rtui UTe ^oo’l AinecKï.vi aai Mne.CM.is. AiçÇpH^ Aiq>pH equjJvioooT

yinen iiikaoi THpq otoo *qpe nmi n^isktiii enoTtomi €T€aiavô*.tt eqoi

n^o^ £en OTigq>Hpi otoo eqoTCT otoot eAiis.uju> eAv&.ujto. (^— fol . 180

pqe-) eT^cT^ooq *.e lise ^go^- vmeqAieTVoc ueAi neq(^p)-

aioc ii€Ai neq^TKüvC ueAi neq(coy)A*A. THpq oto£ ^uot ^q(^î) graeu

nm^oi otoo o.qo£i eqqoisi a enecHT AiqjpH-^ uoTTeh(T) eqouÆ

£WCTe iiTe Teqil/T^ÇH (ai)k^£ gai^ujio oto£ irreq^es. TOTq (VjhoN.

€^aiot. iu^octe‘\oc se stsotujt epoq £eu (oT)Aiepoc ïitg ïiotc^o

AinoTT\ceo (ïiÔiiot&a.TV enTHpq ehoA gs nim Ainoc eTsqoTum^ e£>o<V

AineuiiOT n\5io.vi otoo nese msooeTVoc AUienuoT ns^uiAi se aih

Aineusoc «SK se Kiis«jq(si) su 5a T^opAiH THpc .wnoc neoq se

sqoouj ehoA eqsio mmoc se usi ïih\ ttsoc ihc n^c. oto^ u^otiiot

scAiouji use ^sktiii irre ukotsi kotsi igsiiTecTsce^oc enecAis

oto^ Aieneiieco(c) sqAiouji escoq use niçÇipï UTe iinisi (Ai)^pH^

manière étonnante et de couleur tout à fait verte 1

. Lorsque la crainte eut

saisi Pakhôme, elle atteignit tous ses membres, ses jointures, sa moelle

et tout son corps: aussitôt il tomba à terre et resta tressautant à terre

comme un poisson (échoué) qui vit, de sorte que son âme souffrait grande-

ment et qu’elle défaillit vers la mort. Mais les Anges le regardèrent d’une

partie de leur visage, sans le moins du monde détourner leurs yeux de

l’image de Notre Seigneur qui se montrait à notre père Pakhôme. Alors

les Anges dirent à notre père Pakhôme : « Ne t’avions-nous pas dit que tu

ne supporterais pas toute la violence (de la crainte) du Seigneur? »

Pour lui, il s’écria disant : « Aie pitié de moi, mon Seigneur Jésus le

Christ. » Aussitôt le rayon de crainte se retira peu à peu, jusqu’à ce qu’il

fût retourné au lieu d’où il rayonnait 2
. Ensuite, la splendeur des miséri-

cordes s’avança vers lui comme une huile sainte (et) grasse. Et quand la

miséricorde l’eut saisi et lui eut donné courage, il se tint aussitôt debout

a. Cod. eqqwxi qorx.1 (sic).

' Je rends ainsi les mots otct ottcot qui signifient viridis esse. — * M. à M. : en son en-
droit.
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AUimeg eeo eTKemcooTT. €T^qTA.goq 2k.e note nniô.i ixq^eAi

noAv(^-) oirog n^oTUOTr d^qogi ep*.Tq ^iot(en) neqs'evX^'yot OTrog

N.qogi eqcMo(ir) eq>^ ujis. nm^ir eujdwTjpi n^CTm^(^ic) u,$HTq note

nicnHoir ô^qeALTon en(oTf)HOTrotï. Menencev ^dm^ic Ok.e MtÇn^Tr

nuj(topn) üv ^eo^topoc otï.vu AOienuoT n^(ooM) eqotoo nn\i itgMi

ïo^- en^p^ç^ioc “ c(^) ottcôw eqotco auuoc iuoot eqqi ô.g(oAi) OTTOg

eqpiAU (-c in cocl. cot-) ote nevpN. nenoiroti uexyuixcoAj \iT*yÿ(Tr)jÇH

Æen nuxiec&copg Amincir e(V)^iuje e^oni eniAid. necooTT^- ote \«u-

t^copot nnjvotïot enujon ga*. (n)oc (V)irog ctï evujon Æen T^n^nnH

nTev^/ir^H ;xqi eÆoim note OTnroA.MHpoc gcocTe'" ncetoAi nTeq^TT^H

gioq e£?o\n^HTq eehe ^-go^- eT^qiiôvir epoc. (a^q)ep ottco note ^eo-

•^Aopoc neot^q ote ôvïiok ne nantOT eeovevh k^i c na^p eTa^n êSht

nga, lus. poTgs d
ote a^ina^oteAi nenujnn OTOg uta.s'i AinencMOTr oirog

CTeAvnioteMK avïuje khi egpm eoten motener^oop nTe nuva, newov^

(Ai)eneiiea^ OTKOTrotx o^e cti eiep-neXeTa^n e^qniM note niAiN.

anion *^.e a^iigo^opTep oirog eTavïçÇwT a,n eÆpm .nenencooc a.igi tôt

sur ses pieds et resta à bénir le Seigneur jusqu’à l’heure où les frères

firent la synaxe
;
(puis) il se reposa un peu. Après la synaxe, à l’heure de

l’aurore, Théodore trouva notre père racontant ces terreurs à des frères

anciens à l’écart, leur disant avec gémissements et aveclarmes : « Un peu

plus 1 on m’enlevait mon âme au moment où je suis entré dans la congré-

gationi, car j’avais levé mes mains en haut, vers le Seigneur ;
comme j’étais

encore dans cette nécessité de mon âme, un audacieux est entré de sorte

qu’on lui a aussi enlevé son âme par suite du spectacle terrible qu’il a vu. »

— Théodore répondit et lui dit : « C’est moi, mon père saint
;
car, comme

j’étais venu au nord hier au soir pour te visiter et recevoir la bénédiction

et que je ne t’ai point trouvé, je suis allé sur le toit de la congrégation.

Peu après, comme je méditais, la congrégation a été ébranlée et je me

suis enfui; ensuite je suis descendu, j’ai essayé d’entrer dans la congré-

a. Cod. en*.pxeoc* — b - Cod -
— c • U°d. ne ua.p — d. Cod. na. na. poTgi.

* M. à M.: sinon un peu moins on m’enlevait...
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euje e^oTii eniM^. uecooTT^- otto^ is. n^ccoMô. ne£ coTpe epo\ otto£

eTiviquoT h^ioAcm ahi eftoA Æen othiuj^- Hgo^. (o)to^ nexe neuuoT

nevÆtoÀi -2ce noc neTcwoTii co n*wOjHp\ e^o^ovpe a
<2se js.kuj^ujhï eoir-

iuuj^ uum *2se ahu^iot eftoX^eu itim^. cteAiAiôwir H^çwAeM. (e)T^7r-

CC0T6M -2k.e eiwn u^e m^eWoi (H^p^çanoc 6
ixirep £0^ eAi^ujto o7ro£

(ll)AT'S'a) MAIOC “2*6 Cpe HH eeOTTAJà (ujOn) MÇ^pH^ HHH CT^Cil Tt^€

£en oirMem eTcoTTUHi cÆotu eneuoc ihc n^çc.

(-fol. 182 c;s.-) ^qi *2ke oh eHOTre£OOTr 112se eeo^wpoc eqj&cooTr xe

A.qinvxeM nujmi At(neH)icoT h^com epe neqcoiAiA. 01 h^t^oai
epoq. îr^ournov xe eTdvqçç(ooT) epoq ne^^q HA.q “xe AiA.uje h^h

HT€K.5oT<5êT HCà. TivmA.pô.fî^CIC C
“2te ÔW OTHp IiptOAU CôeXï <$€11 HIAlè.

hottcohjcm Hpoir^i. evo*.cc>poc *2k.e d^quge Hô^q d^qiymi ixq^eAi fi hcoh

oto£ *.qi ü<qTis.Aie (nen)itOT oiro£ ne^e neniWT nA.$(toAi)

*2£e ^eo^üjpoc aih epe hh c.’tc.mm.Ç&.'t') Aiem ose £^h £&Hoirï MAieTpov-

(au) h;m ^ep Meepe h^k este kaai ô.ttuj^h''^ (€h)toAh eefse O7r£oof!

gatïon et mon corps était comme piqué d’épines; alors je me suis enfui en

toule hâte, je suis sorti de cette grande frayeur. » Notre père Pakhôme

lui dit : « Le Seigneur sait, mon fils Théodore, que tu as obtenu une grande

miséricorde de t’enfuir promptement de ce lieu. » Et lorsque les vieillards

anciens eurent entendu ces (choses), ils furent remplis d’une grande

crainte et ils disaient : « Ces saints sont comme ceux qui sont dans le ciel,

dans une pensée droite en notre Seigneur Jésus le Christ. »

Un jour Théodore alla à Phbôou pour visiter notre père Pakhôme : son

corps était sans force. Aussitôt que Théodore fut arrivé vers Pakhôme,

celui-ci lui dit : « Va, fais une enquête sur cette violation
;

à savoir

combien d’hommes ont parlé (hier) au soir dans laboulangerie. » Théodore

alla interroger et trouva que deux frères avaient parlé
;

il revint l’annoncer

à notre père Pakhôme qui lui dit : « Théodore, est-ce qu’ils ont pensé que

c’étaient-là des œuvres humaines ? Je te témoigne que quand même on

a. Cod. Au vocatif les Coptes admettent la terminaison du vocatif grec. — b. ( od . u^p-

^çeoc. — e. Cod. rrr*>m*.p*.fi*.c (sic).
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eue'ta^ï^TOc) otiuuj’V ne nô.mi(uj^) aimhuj ep

negooTT eTTKto^ h
e pi^to ^X0* npcooTr oto^ e7rccoT€M ucô,

'feuTo‘\H eT*wTTTHï(c) ucoot At-eneiiccoc eTivr^ï gutoAh att ehoA

nc\Xm ou eT^TrccoTeAi e&o\ ai^jotiouj au]^ g&o(A£î)tgu

oirpcoAu eüvqgongen gtotott. n^Hii Ai^pe 110.1 ^idott ^pe£ epw(oTr) cn.

t^h oto^ ceu^^co ucooT g£*o<V Ai(no7ruofï\?) eT^ir^iq. ne ott noqpi

o^p Jvu (ne) nuoT^TT^H luxe ^-gutoAh e(TeAi)Ai^ir H^mAgcmgeu

^u ne eefcH(TOTf) Am^ipH^-

. k^ï c n^p ottavhuj néon ujôvqoToop(n u)eeo-

•2>.copoc euiK€AiontooTi e-2c(eAi) noTujnu oiro£ uj&.q<xoc iudott iiottmhuj

ucon 5en ^aih^ nmc(nHoir) (-cf*-) ^g mior ugai e^o-^topoc t^iaigt-

fccoK (u)oirooT cTenipi aiavoc euigeAi(uj)ï Atq>^ u£htc OTTOivrGq ep igi-

(uj)ï n^p Ggwf» m&eu ococ uot ottoo oc. (^q)ujG n&.q ^e on GnoTrcgooir

n^e ^eo(^)oopoe goitaioiih g'xgai nujnu iiui(c)uhot oto^ n^oTmoir

\timi (u)i\q euoTcou Givxto maioc itAq Ge(h)HTq *2*6 ^qipi hots'i oti

omà. n(T)eq£iTq g£*oA£gii iuchhott eef»e (n)jvi £tof> (u^p)e nicou

donne un commandement pour une petite chose, c’est cependant une

grande (chose)
;
car cette grande foule a passé sept jours à m’entourer

se taisant et écoutant les commandements qui leur ont été donnés. Après

avoir reçu les commandements, ils De nouveau, après avoir

écouté, ils ont accompli la parole de Dieu par l’entremise d’un homme qui

leur a adressé des ordres. Cependant que ceux-ci mêmes se gardent doré-

navant et on leur pardonnera le péché qu’ils ont fait
;
car si cette chose

n’était pas bonne pour leurs âmes, je ne la leur aurais pas ordonnée. » Et

une multitude de fois il envoya Théodore dans les autres monastères pour

les visiter et il dit souvent au milieu des frères : « Moi et Théodore nous

remplissons la même charge en servant le Seigneur, car il a puissance sur

toute chose, comme maître et seigneur. » — Un jour Théodore alla vers

un monastère pour visiter les frères et aussitôt on lui amena un frère qui,

lui dit-on, avait commis un vol, afin que pour celte raison il le chassât de

parmi les frères. Or, ce n’était pas ce frère qui avait volé, mais un autre

a. Cod. ne r^p. — b. Cod. ctkioti. Tout ce passage doit être fautif, ou tout au moins est

très embrouillé. — c. Cod. Ke r'ô.p.
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CNxp eTCAA.Mdk.'y ne eTA.q(ep) 6 \ om otm ne eTTAiem epoq

(^ï)t€u nicnnoTT THpoiv **e ot(iii)ctoc ne eTes.T^i'iVev eq>èvi cse

(ne OTr)ô,Aie?V.Hc
a enoTTKOT^i ne AinoTr(Ai)en. (eT)d,qïiô,ir ^e itse q>H

eavxqipi Aims'i (o)m *xe oiv Motion *s.e o^qipi AUTî(uj)opiï nnoÊi

totott on e(^)iom Amnecon eho<\.,3eïi ^aiouh (e)efiHTq (^,q)^

Aineqoiroï ee^eo^aipoc cov eq^co aiaioc n*,q xe nm eho<Y

(n)ô,icoT xe iMion is.npi AiniM^i oth. (ne)‘2îe evo^topoc iiô,q ose nmofu

e^T^ôwKOviq a. qj^ efiOiV. £en (n)**! uepeKTOTrho îiô,ïi m$>h ctc

AiMon (u))o£sï &\ epoq. (Aie)nenccoc AqMOTr^ eqm eTè^^itY^ (njnoT's

epoq ne*2£o,q n*,q *xe ^€au (“2s)e néon d,ïi ne eTOvmpi autô,iuo£u

n^n ic*2:e ^ niciiHOTr ge-xc^oyxK (ejnoTKO-yxt eek n^moÊi

eTeAi(n)eK*,iq (-fol. 182 en-) Aineps'ici ngHT *xe î>,ktot(£io)

e&o\ nd,inoÊi kô.C’ ç*&.p h;mi.t(oa)c ottoiitc noc epon eehe ga,u

«(e^noÊï eTO,KOviTOtt. eolae qjô.i uj(on) enujen £aiot nTOTq otto^ ev(pi)

go^f TeqgH iichott tuften e(Ten)on^. Aienencooc on üvqc^exi neAi

dont tous les frères pensaient qu’il était un fidèle
1

;
et on avait accusé le

premier parce qu’il était un peu négligent en leur présence. Lorsque celui

qui avait commis le vol vit que non seulement il avait commis le premier

péché, mais qu’ on chasserait l’autre frère du monastère à cause de lui, il

alla trouver Théodore à l’écart et lui dit : « Pardonne-moi, mon père, car

c’est moi qui ai fait le vol. » — Théodore lui dit : « Le Seigneur t’a par-

donnné le péché que tu as fait, parce que tu as justifié celui qui n’a pas

commis le péché 2
. » 11 fit appeler celui qu’on avait faussement accusé et lui

dit : « Je sais que ce n’est pas toi qui as fait ce péché; mais parce que les

frères font un peu tourmenté à cause de ce péché que tu n’as pas fait, ne

t’enorgueillis pas (en pensant, que tu es pur de tout péché, car assurément

le Seigneur a (barre) sur loi à cause des autres péchés que tu as commis.

C’est pour quoi rends-lui grâce et sois rempli de crainte en sa présence

tous les jours de ta vie. » Ensuite il parla aussi aux frères sur ce sujet

a. Cod. e,.ue‘Aec. — b. Cod. ne ve,p.

1 C’est-à-dire fervent, un fidèle à observer la règle. — “ M. à M.: que le péché n’a pas saisi.
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Ki(c)hHOTT 60&G HiXÏ£W& CSG MH GT^G^pGTGHïHï HHï MnM^\n N,H

eep(ï)^o7V,2sq ^hott csg ç^ottiduj mh(oc) ne g^cd Hà.q g&oA &.non n*.p

t(h)pGU UTGHGp H^pGïôw “ HVHHA.Ï HT6

HG OTOU OTTCOH 2k.G OH ÏÏG GqUJlOnï 3GH OirneipiNCMOC 6 h^jvïauoh

'

^g(h) ^^CÛOTTTC htg TüvflGHHHCÏ ^q(T*.)‘\oq gotud hcsg ^Goxtopoc

ô,qi 6q>&iooir
<i mhghïcot Gep(6q)Tto&£ Gcswq. eqHHOTT ^g gÆoth

dvqnes.Tr epo(q u)csg hghkdt n^WM ïccsgh £i q>(oTGi) Hdvqog^ï GpevTq hg

GqCdsCSÏ HGAI Uî(c)nHOT 36H nCd^l M^T^ GHOTTXüv^ï u)nOT\][rT^H OTTO£

U^OTmOTT 6
dsqD^CO HHïCHHOTT dvq(l) gEoN. Gg^pdvq HHGO2k.0i)pOC OTo(g^)

ÏC Odsil OTTOH H^HTOTT es.TT‘2ttOHT 6TCSC0 MAIOC *2£G dvllOH GTOI HHi(hJ^)

,^GH ^gHiViKids^ OTTOg^ GTdvqHdvTT GHGOCSCjOpOC KGTOTTdvA.OTT nG dvq^dvll

UCüiq dvqUJG Hds(q) g£îO<V. 6gpN.q 66pdsnds.HTdvH Gpoq. OTTO£ HH GildvT-

•XCOHT HeAOOTT OH HH GTdv KIM GnOTgHT AmïCHOTT (-G^.-)

(G)TdsqTdsg^Oq GpdvTq GCpUdsTH^eiH 9 HHïCHHOTT GnOTCSdsï HHOT\^rT^H.

(o)tC*£ GTdvqGpdvCnds^GCHdvï
h H^GOCSCo(p)oC nGCSdvq Hdsq “2£G dsTTCdsCSÏ HG

HHI 6eilHTK GfloXg^TGH nOTTdsg^Cdsg^iU AVnOC £dC2£(0q MH6K2SÏ HI UJdspOl

disant : « Ne m’avez-vous pas confié ce jugement pour que je le prononce

sans appel? Maintenant donc c’est la volonté de Dieu qu’on lui pardonne,

car nous avons tous besoin des miséricordes de Dieu. »

Il y avait un frère qui était tenté du démon dans la communauté de

Tabennîsi : Théodore le fit monter sur un âne et se rendit à Phbôou près

de notre père Pakhôme, afin de le faire prier sur lui. Comme il entrait,

notre père Pakhôme qui parlait aux frères les paroles de Dieu pour le

salut de leurs âmes, le vit de loin : aussitôt il laissa les frères et sortit au

devant de Théodore. Et voici que quelques-uns parmi les frères se mirent

en colère, disant : «Nous sommes vieux en âge, et quand il a vu Théodore

qui n’est qu’un jeune garçon, il nous a abandonnés, il est allé au devant

de lui, pour le rencontrer. » Et ceux qui étaient ainsi en colère étaient

ceux qui autrefois avaient eu le cœur ému lorsque Pakhôme chargea

Théodore de faire la catéchèse aux frères pour le salut de leurs âmes. Et

a. Cod. ii^piô.. — b. Cod. OTrnip^c.uoc. — c. Cod. n^CMton.— d. Cod. e^fiioov. — e. Cod.

n^nov. — f. Cod. — 9 Cod - ecpKé^HKin. — h. Cod. eTû.qep*.cTUv^ec«e.
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au^ooit ^uoir xe Aid,uje iiiXK aioî Auiaacoit eTujcmu CT^KCtiq hcaiôvK

€TOTq iiKecoii oto^ Tixgoï ii^toXeAt eniMA. (tt)exûOir^\ neuitOT c^e

nô,ico.u ô.qujAH<V exeu iucuhott oto^ ^DÇ.^7r (e)fso\ ca. moir^ï

moTA-i uje u^q cneqAiA. nujumi. (e^eo^copoc cT^qi uja. neiutoT

n^itjOAi d.qis'iTq A.quje uevq e.3omt enw\ newoir^ &.TO£i ep;vroT

i\.TTü)f*^ ic'xen q>u^T it^n h uj;s. qm^TT iidcxn (cta^ttujAhA ic

^Hnne ixqoYüiuo iuoot ehoA ivxe QTmiuj^- uepouoc ca. nujioi mavcoott

eq^roci AirÇpH^- uoirrrypc'oc oto£ eqoeAici oi'swq u^e noc ka.tcs.

mcAiOT eT^qoTWuj eoivou^q eptooir MAioq (gd>.)u con mch ujA.qs'icï

egpHï ii'se niepouoc muAT eujôwqï eriecHT irxe mopouoc ujdqpe

nemoiT ït^Æioai amoui ueeo^copoc £toc ose qq^ï AiAioq gqxeii ueq-

csi'x (-fol. 183 ce-) oto£ eqcwoTTeu MAioq e^pm Aiq>H CTgeAici

^ï'xen mepoiioc eq'xco aiavoc *s;e noc &\ htot Ainec^oopon oiro£

^qo^ï eqMHti thoA Aur^apH^- kottaihuj ucon eq'Xüi Aiq>;xi ujüvtc

^CAIH T^gOq -2te ^.TCtOTCAi CIieK^gO (jpo AIAIOR OTO£ ‘XCAl'XOAl. AlC-

lorsqu’il eut embrassé Théodore, il lui dit : « On m’avait annoncé de la part

de Dieu ton arrivée vers moi aujourd’hui. Maintenant donc va, confie ce

frère malade que tu as amené aux mains d’un autre frère et viens vite vers

moi dans la congrégation. » Alors, notre père Pakhôme pria sur les frères

et les congédia, chacun se retirant dans son habitation. Quant à Théodore,

lorsqu’il fut arrivé jusqu’à notre père, il le prit, il entra dans la

congrégation
;

ils se mirent à prier debout depuis la deuxième heure

jusqu’à la neuvième. Lorsqu’ils eurent prié, voici que leur apparut au-

dessus d’eux un grand trône, élevé comme une tour : à son sommet était

assis le Seigneur dans la forme sous laquelle il avait voulu se manifester :

parfois le trône s’élevait dans les airs; mais au moment où il descendait,

notre père Pakhôme prenait Théodore comme pour le porter dans ses

mains et le présenter à Celui qui était assis sur le trône, disant: «Seigneur,

accepte mon présent de ma main, » et il continua de parler ainsi une

foule de fois, répétant les (mêmes) paroles jusqu’à ce qu’une voix se fit

entendre, disant : « On a exaucé ta prière
;
prends courage et sois fort. »

Après cela, il envoya Théodore chercher le frère malade
;

ils prièrent

15
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iienc;s. mai ac on AqoTtopn neeoAcopoc &qmi Avnicou eTujünu *wTruj-

NhN e^coq OTcon otto^ nAipH^- a noc TAN^oq £en nequjcoin otto^

Aqo<Vq ivxe eeoAcopoc Aquje epHc €TA&eunHci gooc cse .unequjooiu

€HTHpq a
.

jkcujiom ag on uoTrgeooTr epe nemcoT nA^coAc 3en TA&eumici neM

mcnHoir eireAAiio ngAii kottxi ucoik eTep n^peiev 6
acacooott irreit-

poAini 3eii qfiaoooir
c ee£e neAinATe AAipe ujooni Æen q>£îOOOTr

d
oTrog^

'^•euTOÀH eTAqTHic eTOTOir eu}T€Aiepte gNi npcoAii ca'xi 3eu niAiA

uoTrcoujeAi aNNa HTOTrepAceNeTAiv THpoT £i ottcoit AincAcsn iitc

OTO
g^

eigcon ottm htc uh eevonrooeg euep iqXlpeiA® noTKOTrîii aiaccoott

ujAqiuoNg^ e^VAKAUH £eu Teq^ti**. eTroTrooujeAC Ae noTrcon a ottai

mucnnoTT eeoTrooujeAC ca^i hcai gMi Ke^woTrui eTrepAiAKonem^ *2ie

acoi hhi noTKOT'Xï Auiwoir. nemcoT *2k.e nA,Scon HAqogy epATq ne £i

t^oTei. (-cc in cod. es-) n^fOTmoir Aqs'oopeAi OTrfïHq svxe OTTAnneNoc

siTe noc eTi epe uh eTeACACATT ca'Xi iicai noTrepHOTr xe dwSiis.Tr enspH^

€Te uai ips AiAioq eATrepnApA£*Amem 9 e^-enToNH ctakthic ctotott

ensemble sur lui, le Seigneur le guérit ainsi de sa maladie et Théodore

l’emmena, le conduisit au midi, à Tabennîsi, comme si le frère n’avait pas

été malade du tout.

Il arriva un jour que notre père Paldiôme était à Tabennîsi, lorsque les

frères y faisaient les petits pains dont on avait besoin cette année là à Plibôou,

ear à Phbôou il n’y avait pas de boulangerie
;
la règle qu’il avait établie

pour cela était que personne ne parlât dans la boulangerie, mais que tous

méditassent ensemble la parole de Dieu : si quelqu’un avait besoin d’un

peu d’eau, il devait frapper sur le pétrin de terre avec la main, tout en

pétrissant. L’un des frères qui pétrissaient dit à d’autres qui servaient :

<i Donnez-moi un peu d’eau. » Notre père Pakhôme se tenait debout en

arrière : aussitôt un Ange du Seigneur lui fit signe, comme ils parlaient

encore ensemble, et lui dit : « Vois comme ils transgressent les règles que

tu leur as données; maintenant donc si Théodore vient à toi et remue la

main contre toi, est-ce que tu l’oublieras? » — Il lui dit : « Non. » Lorsque

a. Cod. A la marge : uj*.. — b. Cod. — c. Cod. c^fiooir. — d. Cod. <Ç&oot. — e. Cod.

Fl!XLP iew * — /• eirep^iôwKOttm. — g. Cod. e«w.irepnô.p*Jieiim.
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^iiot “xe ivpeujdwii eeo^-oopoc i ujüvpoK oto^ HTequiM HTeq'xix epou

aih epou. ne*2t^q .uaioh. ctôv tooti *.e tyconi d.qAicvr^-

eeeo^topoc œxe nemoiT nà.3com ee£e ose ueoq ctoi hkot ê^moiih htc

T^ÊemiHci otto^ neoq ou eTqi pcooTUj £&. niAià. uoTooujeAi îigd». w^.

poTg^i a nev>q xe eq^OT^eT uc^ nio ü>& 3eu oircnoTr^H b ^q^eM ih

npiûMi e;wigoûni Æeu ^n^p^£»^cic ixqnoTq ^.e uj;x nemuiT h^Æcoai

eqepAwnopem c o?ro£ JvqKïAi irreq^ï^ epoq ose ic'xeit ^cou eotou. eT^

nemtoT n;v3om ^e uô^tt epoq eqniAi ïrreqosi'x epoq ^qep ^mcti

AUiïCivxi ev;s. miv'ci c,e‘\oc “xoc u^q ir^oimoir a>.qcüi&i Æen iieqgo Æew

oirctofn eqAie^ hxcoht eAi^ujoo oto£ eT^qiiiw encMOT ivtg neqcto&i

ivxe oeo-2k.iopoc ;xqep aik;x£ u^ht £coq enigoTO oto£ à. otoh

Æen uh cto^ï ep^TOT côcxi weMà.q (-fol. 184 c^-) ^e ^.3ok eupiMi le

ot ne nicô^ï eT^q^oq u^k. nemooT *^.e h^Æcoai ue^^q kcoot sc

^evq Ai^peqpiAU ee&e ^AieT^AieAec eT^q^ïc AmeAieo Aiqr^.

poc *xe ô.q^- AvtÇpoiOTruj aohavjs. uoTooujeM eTOTq uuecou dwqepjvu*,-

^çtopem d uüvq cotais £eu '^eiooTTC Re<Tev q>OTCouj AineuuoT iuvSom

le matin fut (arrivé), notre père Pakhôme appela Théodore, parce que celui-

ci était le père du monastère de Tabennîsi et qu’il était chargé du soin de la

boulangerie et de tout ce qui se rapporte à la boulangerie,; Pakhôme lui

dit : «Va, sache qui, (hier)au soir, a transgressé les règles du pétrissage. »

Théodore fit l’enquête avec tout le soin possible, il trouva que dix-huit

hommes avaient commis la transgression
;

il retourna vers notre père

Pakhôme tout embarrassé, il remua sa main contre lui, comme depuis ici

jusque Là. Lorsque notre père Pakhôme \it que Théodore avait remué la

main contre lui, il se rappela la parole que l’Ange lui avait dite, il rit aussi-

tôt devant lui d’un rire plein de colère grandement, et quand Théodore vit

de quelle sorte était son rire, il fut attristé de cœur à l’excès. Quelques-uns

de ceux qui étaient debout à parler avec Pakhôme lui dirent : « Pourquoi

pleures-tu? Que t’a-t-il dit? »—Mais notre père Pakhôme leur dit : « Laissez-

le, qu’il pleure surla négligence qu’il a commise en présence de Dieu ! » Quant

à Théodore, il remit le soin de la boulangerie à un autre frère, il se retira

a. Cod. itd.ïtô.poT£i. — b. Cod. ofcno^H. — c. Cod. eqepe^n^pm. — d. Cod. àt'epMw.^topm.
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oto£ nAqepnHCTCTem Æ ne u hh 3eu OTqi açoai oto^ HAqujA.H'X

eqpiMi Aimegooir iicai me'Aiop^ ee£e qm cta hichhot Aiq. otto^

mcne

u

ca. n hcaMsatoh eqÆen n&.mitg'^' hackhcic* neAe nemooT nAq

•ac gyo epoK a qjpcoigi HAp ujtom aAAa Apc£ AinepepAMeA.ee icacu

nAïuATr eope nApAf*Acic ujconi 3en mcimoir AiHnoTe UTeutgoom

eKpAOTHOTT egAii nof*i AineAieo aihoc jhc n^çc. eTA nennoT nA^WM
•ac HAT eeeo-Aiopoc ose eqepnpononTeiH c £en n^wf» mïïoc AqoAq

eÊo^en TAfteuuHci Aq^œuj iikcotai eneqMA eneqpAn ne AnA

coTpoTc nA^AT d e^peqep udt e'Aiooir ^eo-Aiopoc A€ AqoAq eqjhcooT*

AqXAq ~^p^Tq eepeq^ TOTq AnÇpH^ nmcoTT iiath f eqo^i epATq

eAicourcHc oto^ neujAqoTinpn MMoq euiMoiuooTi noTAmuj ncon

eqA€Ai nuÿmi 5' imicvviiOT eqTAApo aiauoot 3en ncAAi htc (-ch in

cod . cih-) kai /i nAp nnoq ne ujAqim eioni rata «adottc mm ee-

hhot eep moka^çoc ApeiyAn ^^peiA' ujtoni ecHOTi e£»o AnÆHTOTr Æen

ne-iouj Ainoc neAi AUienuoT nA^WAt neoq ne eT^iovi mauoott ehoA.

dans un endroit de la communauté selon la volonté de notre père Pakhôme,

il jeûnait deux jours par deux jours avec gémissements, et il priai
t
jour et

nuit à cause de ce que les frères avaient fait. Après qu’il eut passé trois

semaines dans ces grandes ascèses, notre père Pakhôme lui dit : « Assez

pour toi, cela suffit, mais prends garde à n’être plus désormais négligent

de telle sorte qu’il y ait des transgressions parmi les frères, de peur que tu

ne te trouves aussi en (état de) péché en présence du Seigneur Jésus le

Christ. « Et lorsque notre père Pakhôme vit que Théodore avait progressé

dans l’œuvre du Seigneur, il l’emmena à Phbôou, il en mit un autre à sa

place à la tête de Tabenuîsi à savoir apa Sourous Palaou pour être père sur les

frères
;
quant à Théodore, il l’emmena à Phbôou, il le plaça sous ses (ordres)

pour l’aider comme Jésus, fils de Navé, se tenait près de Moyse
;

il l’envoyait

une foule de fois dans les monastères visiter les frères, les affermir dans la

parole de Dieu. C’était lui qui faisait entrer dans chaque communauté ceux

qui voulaient se faire moines
;
et, s’il y en avait besoin d’en chasser quelques-

uns par l’ordre de Dieu et de notre père Pakhôme, c’est lui qui les chassait.

a. Cod. riAqepitHCTeirm. — b. Cod. «ackicic.— c. Cod. eqepnpoKonm. — d. Cod.
(
sic).— e . Cod.

et^ÉooT. — f. Cod. — g. Cod. equi Mitujmi. — h. Cod. ne rô.p. — i. Cod. q^pie,..
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^cujunu ^e ou iioirgooTr eq£en otai^. eqep £ü}& hgm hichhov oto^

€t^tkhh eivpep £io£* ^qeyjoTCofr'^ uojott m^hi^it upoir^i eepov-

otcoai“ otto^ €Ti eTTOTTWM îuvqogy ep^Tq ne luxe e^o^copoc eqep-^i^-

Kouem b ucoot. ^q^ £««q **€ eoiv^i uuh eeoTrcoAi eqoireM mhuj hh*2£i

g_
i
^Tpis.ne^A.. neTeAiMMT *2k.e ne OT$\$e7V.ujipv ivxoopi ne oiro^ ne Aine*.

TeqcocK ne ic^en eT^qi c
euiciiHoir. ^eo-^copoc ^e eTis.qoTroo eqco£r^

iuuchhott ivqconq ce», otca ^qoircoiVc Aineqcoï eÆoim e^xoi eehe cse

nesvqepuHCTeTrem ne hMi oto^ ue^pe OTrusuj^ HKdcyMôw mêoTV. ne.

Meueuccùc ivqcdean hgm iuchhot eeT*e q>H €Tà.qiiA.T epoq eqoTreM

aihuj euH^i eq mmoc xe oirpioMi aiaioha^oc cuje n^q dai eoireM

aihuj khki *2te neoq ne eT^ e ^oav MniccoAies. oto^ eqTOTrnoc noXeAioc

eoteu ^\^-t^h. (-fol. 185 c^-) otto£ gtï eqcavxi e^qi uj^poooir mxe

neuieoT hô^com eqoirwuj eu^T eniMA. eTeqep gwh epoq ueAi uicuhott

€TA.qïidry ^e eeeoiLtopoc eqpim e3oni e^-xoi ne^^q n^q Æeu ot-

aika.0 ngHT *2te mh ^*2iOi eeM^qdn aih€kcwma. h^ottuott evqTConq

dwq^ MeT^noià. MneniWT nôvÆooM ^en OTeefuo oto^ n^q eefuo ne 3en

Il arriva, un jour qu’il travaillait quelque part avec les frères que, lorsqu’ils

eurent fini de travailler, ils préparèrent leur repas pour manger à l’heure

du soir : comme ils mangeaient, Théodore se tenait debout pour les servir.

Parmi ceux qui mangeaient, il en vit un qui mangeait une grande quantité

de poireaux sur la table : c’était un jeune homme vigoureux et il n’y avait

pas bien longtemps qu’il était arrivé parmi les frères. Lorsque Théodore

eut fini de servir les frères, il se retira à l’écart, il s’appuya le dos au mur

parce qu’il jeûnait deux jours par deux jours et qu’il faisait grand chaud

au dehors
;

il parla ensuite avec les frères de celui qu’il avait vu manger

une grande quantité de poireaux, et celui-ci était debout écoutant

Théodore qui disait : « Un homme moine ne doit pas manger une grande

quantité de poireaux parce que cela donne de la force au corps et soulève

la guerre contre l’âme. » Comme il parlait encore, notre père Pakhôme

arriva voulant voir l’endroit où Théodore travaillait avec les frères, et

lorsqu’il vit Théodore appuyé contre le mur, il lui dit avec tristesse. « Est-

ci. Cod. e^povum. — b. Cod. eqep'^jô.KOiim. — c, Cod. eeTd.qi. — d. Cod. ne.qepitHCTevnt,
— e. Cod. ner^-.
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iiiheii à.s'ne motîik ne eqeujœni me\e\oe a 3eu qnioAioc*

autoc. iteoq ^.e ^eoxcapoc ^qep aikô.£ ngHTq cm^ujcû eehe mcou

eT^q'xtÇioq *xe qoTCAi mhuj îihxi *xe nôwiiTtoc ne çÇotoouj autoc aai ne

ee^peqcse mcdcau CTCAiAuxTr oiro^ inxq'xw aluoc ne ne ee&e ott Avmep-

^TnoAienem c uj^nTe noc ^oncq 3eu Teqnpo^ipecïc d
Ai.udcyA.Tq

UTeq^i c£ko eee&io AuieqccœuA. 3eit '^ApeTH ittc hh CTcnoXiTCTrece^i e

hraAcoc. mcou ac CTCAiAUvy eTAqctOTCAi. cnAicdcxi AuieqoyA^ Toxq

ne eoireAi rrxi uja niegoov me neqAioTT. ^eo^oopoc ne eTA.q 1iA.7r ne

Aine mcou ctcmai^tt ota^ TOTq ne cottcai hïi ne iveoq ^ooq A.qd>.pe£

epoq eujT€Aioirü>Ai uja. megooTT nTe neqMOV Aqep go^ 3a. toh auii^ait

nTe qr^-'xe mgmh cTA^que kcottai e^ÊHTq otto^ neoq gcoq AuieqApeg^

epoq ca^oA AiMoq. (-ci in cod. cm-) eTAqepAnA.iiTAit •*.€ cotai

nmniHOT eqnnoTT eko\£en otaia iiotc^oot epe neqq>pHuj taAhott

enew. TeqiiAghi ca nininj^1 nTe ^etooTTC CTCAiAiAT oyopnq cotaia-

ce que le mur portera ton corps? » il se leva, fit repentance devant notre

père Pakhôme avec humilité, et en toute chose il s’humiliait sans cesse afin

de devenir parfait dans la loi du Seigneur. Et Théodore fut triste de cœur

grandement au sujet du frère auquel il avait reproché de manger une

grande quantité de poireaux, se disant que peut-être ce n’était pas la volonté

de Dieu qu’il dît cette parole et il se disait : « Pourquoi n’ai-je pas attendu

que le Seigneur ait stimulé seulement sa volonté à apprendre d’humilier

son corps dans la vertu de ceux qui le servent bellement? » Or ce frère,

lorsqu’il eut entendu ces paroles
1

,
il n’essaya plus de manger des poireaux

jusqu’à sa mort
;
et quand Théodore vit que ce frère n’essayait plus de

manger des poireaux au point de se garder d’en manger jusqu’à sa mort,

il craignit devant le jugement de Dieu; parce qu’il ne se gardait pas lui-

même de l’œuvre qu’il avait reprochée à un autre. — Ayant rencontré un

jour un frère sortant d’un endroit, sa natte posée sur son épaule, car le

supérieur de cette communauté l’envoyait (remplir) un service, il lui dit :

a. Cod. srreAioc. — b. Cod. c^noAioit. — c. Cod. AUuepgvnoAienm. — d. Cod. Teqnpooe-
pecic. — e. Cod. eTepnoAiTevec^e.

Il s'agit des premières, et non de celles qui précèdent.
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kouux ne*s^q u^q -se cta.kï ehoAeum. nenuoT nev^coM •*.€ ttà.qo£i

epjvTq £i t^oTei ne ô<qcuiTcai epoq equjms MMoq. Aieneucà. ey>e

nicoîi Moujï ct£h eeeo^.oopoc ne^evq ii*.q “xe e^eoxcopoc

ihc mmok eep oc enengHT îichott mheit 3eu OTreoup^Teiiv “ eujTeAi^ô»

CTiiHeeus. 6 uô^K eujTCMujeïi gAi npioAu *
2£e ^kïi^ eexoïi efuTA eujmi

AVM^TüvTq enoT'Xôvi UTeqvJrir^ÇH. ^eo^oopoc ^e CT^qccoTAi chaa ô^q-

£eii neq^HT imeqegooir THpov eq^üi aimoc *2te k&.h ottkot^i ne

nevig^oh kjsai omnig^ ne midvOT^£ tôt *
2s:e e^iq.

^eujuini *^.e on enoTe^ooir Arqm^T en^^n £ Aime^ooT epe ottok

OTinig^- AVKiMrAVis. aiêoA evqAioT^ eeeoxwpoc ii'xe nemtOT itô^wai

otto ne*2tôwq w;xq *2te M^penige HTenoireAi o'Tkot'xi uomr ose Tesmd.uje

n^n e^AvonH rtc OAioirujonc n^to«V.eM ee&e otcou UK^TH^OTAvenoc c

eô^qiconT eÆotrn eeAiTon MAioq. nese e^eoxtopoc uixq ^.e mpH^
eTenoT^ujq. oto^ ^ttcootuott ii^othot eviruje ncooir eniMd. hottwm.

(-fol. 186 cïô.-) ne mavoii gAi npojAii Æen iumüs. iioirtOAi Mimievir

« D’où viens-lu? » Notre père Pakhôme se tenait debout en arrière, il

l’entendit interroger le (frère). Quand le frère eut marché en avant, il

appela Théodore et lui dit : « Théodore, hâte-toi de devenir maître de ton

cœur en tout temps par l’abstinence, afin de ne pas prendre l’habitude

de demander à quelqu’un : Où vas-tu? à moins de lui demander seule-

ment pour le salut de son âme. » Théodore, ayant entendu cette parole, la

plaça dans son cœur tous les jours de sa vie, disant : « Que ce soit une

petite chose ou que ce soit une grande, je n’essaierai pas de la faire. »

Il arriva qu’un jour, vers la septième heure du jour, comme il faisait une

grande chaleur au dehors, notre père Pakhôme appela Théodore et lui dit :

« Allons, mangeons un peu de pain, afin d’aller promptement au monastère

de Tmouschons pour un frère catéchumène qui est près de prendre son

repos. » — Théodore dit : « Comme tu le veux. » Ils se levèrent aussitôt,

ils allèrent au réfectoire : il n’y avait alors au réfectoire personne qu’eux

deux, et lorsqu’ils eurent jeté les pains dans l’eau, Pakhôme dit à Théodore :

a. Cod. OTre^paaie». — b. Cod. cirrcHdid.. — c. God. kô.thkottaicîioc.
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CTeMMAT eÊH*\ epCOOTT Mnfe MM\T\TOT OTTO£ eT^TT^I HICOÏK CtpACCOOTT

nex^q iieeoxcopoc xe Ai^peuujAHÀ uj^tc iihoik Awr oto^ CT^Tep

gHTC IIUjAhA ^ OTTÎllig^ IlgO^ I egytHi cxooot ^TTH^ir eOTpCOMI llOT-

wim eqo^ï epevTq Acno-swceo ehoA ixqcoirrcoii trreqxix“ ehoA epcooTr

ose acoi hhi nneTeiiig'A.HiV ctoi «ceoi noTqi ht&.s'itott ep^rq acitoc.

m^othott xe ô.ttçÇô.5tot graeu iiKôv^ï ^ttwuj c^pm g*, q>^- eTxoo

acacoc 3eit gônv hiuj^- go iicaa. g^ii epAuoovi se noc neiuioT-^ Aiô.pe

neKiiôvi ujcom e^pm excou. Aceueuccoc dwirog^ ctachii ef*o<V £en ujAhA.

uj^ poirg^ï epe neiucoT n^ÆcoAi ipi ug A.u uvuj^- u^- çk> eehe nicou

UK^TH^OTAceuoc 6 eepe noc x^ ^eu niccoAc*. uj^uTeqep^neaiTdai

epoq Acn^TeqAcoTT. Act^u^'T xe npoirg^ï ^irgeAcci ^ttottcoac ^'ttcootuot

n^wleAi ^itacouji gcocTe uceep Tq^uji Acmexcopg^ Ædl ITIACOOIT acavouji

ujd.uTOTcÇog^ eoAcoTtgonc. u^otuott xe eTô.'îrçÇog^ eniACà. eTCACAi^T

evTige eÆoTn ujô. nicou ctujcoîu oiro£ ^ nigHooTAceuoc c UTe niAc*.

€T€acaiÔ.TT cjvxi ueAc neuicoT uô^Æcoac xe h iiegooir ue u^i icxeu

« Prions jusqu’à ce que les pains se soient amollis. » Et lorsqu’ils eurent

commencé de prier, une grande crainte descendit sur eux, ils virent un

homme lumineux qui se tenait debout en leur présence et qui tendait les

mains vers eux, disant : « Donnez-moi vos prières qui sont d’agréable

odeur afin que je les présente devant le Seigneur. » — Aussitôt ils se

prosternèrent à terre, ils s’écrièrent à Dieu disant avec une grande crainte

et avec larmes : « Seigneur, notre Dieu, que ta pitié descende sur nous ! »

Ils continuèrent ainsi à prier jusqu’au soir, notre père Pakhôme faisant de

grandes supplications pour le frère catéchumène, afin que le Seigneur le

laissât dans le corps jusqu’à ce qu’il fût rendu à lui avant sa mort. A l’heure

du soir ils s’assirent et mangèrent; puis ils se levèrent en (toute) hâte

et marchèrent, de sorte qu’ils passèrent la moitié de la nuit en chemin

avant d’arriver à Tmouschons. Dès qu’ils y furent entrés, ils se rendirent

vers le frère qui était malade. L’hégoumène de ce monastère parla avec

notre père Pakhôme, lui disant : « 11 y a deux jours qu’il est malade
;
nous

a. Cod. ^qcoTTCon Teqxrx. — b. Cod. KôaHKOT.ueiioc. — c. Cod. m^TcoYMeitoc.
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eT^qujioni (-C1& i)l C0(t- cic-) *aiep UTô/Aoq eenq epHc ioaic

ïi^q aihiiooc iiTeqMOT iitotcu Æeu Tqj^igi aihimcoit aiaioujï. k^ï a
c*^p

TOTCTUïteeï *.
h Te e^ï ee-povmi «tuRATH^oTMenoc THpoTT iitc m-

moîuootï e.^oTti eqj£nooir c mihav ucçoot ioaic ïuoout. nese nemuiT

nüviWAi nà.q xe ic'xe ^kïicvtt epoq e^qAiu^ toiuo^ eek ott AineK^

ioaic n^q aut^ïa^. ne*xe ih^hpotavcuoc e n^q *2£C mavoii npecfryTepoc

Ain^ui^ iiTeq^ coaic ïi^q. ctï ctvcôcxi ucai noirepHOT £& t^h Aur^Tcq^-

MneqmiA ^totioii n-xe iieuh^A autcukot h^Æcoai ucai eco^topoc

is.ira;vr cun^c'cAoc eTevTri ucooq coaic ïievq £en neT^Hn Ain^Tcqi

ehoN^eu nccoAià.. qjàv ne mcAioT cujacy-xcM nujmi nmcnHOir eeu\-

neTT n^HTq u-2£e niüknne'X.oc nTe qjoircomi q>pH^ CT^irs'copii

aœio iot* nivq cicA choitaihuj iicon e&oAgxTCH noe. eujion aich oypcoAu

en^neq ne e^quKOT uja«.pe n uevHHcAoc i nccoq nuji H^uiv-

cTpot^H' htc t^H eT^qnnoT cujton q^oci Æen neqnpô.aic uj^yoïrop-

noT J giooT cts'oci otto^ ctt^ihoitt uToyoAq ujà. (-fol. 187 cio-)

avons craint de le faire monter (sur un âne) pour le conduire au sud et le

faire baptiser, de peur qu’il ne mourût entre nos mains au milieu du

chemin. » Car c’était leur coutume de conduire les catéchumènes de tous

les monastères à Phbôou, pendant la (sainte) quarantaine, pour les baptiser.

Notre père Pakhôme lui dit : « Depuis que tu l’as vu souffrant beaucoup,

pourquoi ne l’as-tu pas baptisé ici ? » L’hégoumène répondit : « Nous

n’avons pas de prêtre ici pour le baptiser. » Comme ils parlaient encore

ensemble avant que le malade ne rendit l’âme, les yeux de notre père

Pakhôme et de Théodore s’ouvrirent, ils virent les Anges qui vinrent à lui

et le baptisèrent secrètement avant qu’il ne mourût. Et voici comment les

Anges de lumière visitent les frères de bonne (conduite), comme on le lui

révéla une foule de fois de la part du Seigneur. Si c’est un homme bon

qui est couché, trois Anges viennent à lui selon le dégré de la conduite de

celui qui est couché, s’il est élevé dans ses actions on lui envoie de même

des Anges élevés et glorieux pour le conduire à Dieu
;
s'il est petit en ses

a.Cod. ne r\p. — b.Cod. TOTcirriHO-ie»..

—

c.Cod. etÇfioo'S'. — d. Cod. Totuooir (sic). — e. Cod.

nigrt'OT.uenoc. — f. Cod. n^-«s.it*.cpocÇH (sic). — g. Cod. ig&.'S'opiTO'S'.
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eujum on qoi hkotxi 3eii neqc^peTH ujcnroTtopn on «cinq iuih

CTeeÉïHOTT. eqipi Aiq>c^i n^e gqius. iih eeviHOTr ne*. nipioAii

eenq eho<V..3eii cidaus. .3en oir AieTpeqiocnr iigHT eiicviiec AiHnooc iiveq-

OTiopn ng^.11 oiron eTcToci liées. otkotcsi 3en iieqnpc».aic neeipi iiN.q

KôvTAk mcAvoT eTujon nsue^oTci^ nTe nn^g^ï iih eTeAtAi^Tr Aieu eTipi

3en oTTMCTpeqs'i go eek ourAieTpixAi^o neAi otcoott equjoTriT oirog^

iih eTigoujq neAi mgHKi ujcvripi iudott k^tc*. noirujwujq iitc TOVAieT-

gHKi. me^oTCGv 2k.e netooTT htc qj^f ujcviripi iigwh mûrit kc^tcv oirgôai

AIAIHI KC^TCv qîOTCvgCiXgqil AUIOC Il€AI KC^Tà. nCAtnUJà. ItîlIgÛHOTrt €TiXq-

cmtott. nie 2k.e en^nneXoc eTe ujivyoTropnoTr hcô». nipcoAii ujc^ivxeAtoir

ctt^oci enoTrepHOTT 3en ^tc^ic OTOg^ evcooTeAi nc\ neT^oci eptooT

hÆhtoit TOT^KOTrAoirevà. oiro£ Ainincs.Tr eTe nipiDAti hc^oiht

e^oern e^ Aineqnncs ujespe ott^i nmcsnceXoc ogq epôvTq ÆcsTen

Teqcv^e neAi kcot^i &is. neq^cvAcvTrx eiroi aihicaiot ng^csii puiAii

eirecsgc neg^ epoq (-ci^. in cocl. cih-) iiiiot'xvx ujdnrre Teqq/ir^çH i

eûoAÆeit neqctOAics oto£ nTe nmeoir^i ccooTTen eûoA no^rnIly^

vertus, on lui envoie de même des Anges inférieurs. Dieu fait cela afin que

les Anges qui vont vers l’homme pour le faire sortir du corps 1 (le fassent)

avec une bonne longanimité, de peur que s’il envoyait des Anges élevés

vers un homme inférieur en ses actions, ils ne le traitassent selon la ma-

nière propre aux puissances de la terre; car celles-ci font acception des

personnes, en raison de la richesse et de la vaine gloire, et ceux qui sont

abjects parmi les pauvres, elles les traitent en raison du mépris qu’elles ont

pour leur pauvreté. Mais les puissances de Dieu font toute chose selon un

jugement vrai d’après l’ordre du Seigneur et le mérite des œuvres que

l’homme a faites. Or, ces trois Anges qui sont envoyés vers l’homme, on

les trouve plus élevés les uns que les autres dans la dignité du rang,

obéissant à celui qui est plus élevé qu’eux, selon la hiérarchie. Au mo-

ment où l’homme est sur le point de rendre son âme, l’un des Anges se

tient près de sa tête, un autre à ses pieds sous la forme d’hommes qui

l’oignent d’huile de leurs propres mains, jusqu’à ce que l’âme sorte de son

1 Le verbe est sous-entendu, ou plutôt a été omis par le copiste.
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iighoc AumüvTiKon iiTeq^iTC epoq Æen ottôwIO. oto^ h©oc £coc

T
tvVTX.H UTe eeoTjJà ujàJvxeAic euecooc <$en necim oiro^

ecoiroohuj Aiqjpfr^ oüro£ Areiieiic^ epe ''t'V7rX.H i ehoAÆeii

ncco.uüs. ecarcii mg&oc uj^pe ouxxi iiiuwtcXoc ô^moïu AiniToû û ivre

mgfioc £i q>evgoir
a oto^ ivre nmeoTT^v ^moiu £i TgH itcaiot

AiniccoAiis. eTTCooTm Avwoq ivxe iiipcoAU htc nKdv^i otto^ ivre nme^e-

veAoc epx^rôvWem b £i T£H avhoc 3en OTr^cm maioii gAi coooTru

aiaioc ot-^c ou umeoToii eeiuvir eu^ionT^ci^ eTe neuiuiT mx£u>Ai ne

ueAi e^eo^oopoc AinAireAU ctott^i nepv^xWem c mouou neuj^TrccoTeM

enwxweAoc eqoouj ehoA eq'xw maioc ;xAAH<VoTià.. oto^ nôvipH^

ccaiouji ueAi 3eiv m\Hp enc^v uuimô. nig^i e^Moigi ^.e is.u

MtÇpH^- UtlipCOAU eTMOUJI UUOT(?*wiVjs.Tr‘2i ixAAà. eTCOJK Æeu TOTTXI

uavouji eAu^pivf UOTAUOOT eqecoK eehe ose £^n üha ne. (-fol. 188 cie-)

ueujüvTTMOUji ueMd^c en^ici ne *xe gmis. nTecîidcir e^TpH^c iv^oikot-

AieuH icoten “xtoc ujô». *2*toc ovo£ nTeciià/v emctmvr THpq utcc^- coott

corps; l’autre déploie un grand vêtement spirituel 1 pour l’en revêtir avec

gloire. Et elle, cette âme d’un homme saint, tu la trouves belle de forme

et blanche comme la neige. Et lorsque l’âme est sortie du corps dans le

vêtement, l’un des Anges prend les deux extrémités du vêtement par der-

rière, et l’autre par devant, comme pour un corps que lèventles hommes

de la terre; et l’autre Ange chante en avant dans une langue que personne

ne connaît, pas même ceux qui virent cette vision, qui sont notre père

Pakhôme et Théodore, car ils ne surent pas ce que les Anges chantaient :

ils entendirent seulement l’Ange chantant et disant : Alléluia. C’est ainsi

qu’ils marchent avec Pâme, dans l’air, vers l’orient, marchant non à la

manière des hommes qui marchent avec leurs pieds, mais glissant 2 dans

leur marche comme l’eau qui coule, parce que ce sont des esprits. Us

marchent avec l’âme vers les hauteurs, afin qu’elle voie les bornes de la

terre habitée depuis une extrémité jusqu’à l’autre, qu’elle voie toute

a. Cocl. gi — b. Cod. ep\p«tAm. — c. Cod. eTO'yxi itepqr*.<Vm.

* Il s’agit ici du double du linceul qui enveloppe le double du corps, comme le vrai linceul, le

vrai corps. — s C’est-à-dire qu’ils avancent sans effort.
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M^r^- eT^qeevAUOC. MenencA hawï oh hcctôwMoc enecMüv hcmtoh kata

nioTAwgcevgHi HTe noc cse £aha>. mchchcaw epecige hôwC e3otu enecMA

ne.VA.Ton ee^se uecgfiHTi eeuAueir ct^ca^atot oto^ htcccmi emKoXevcic

cta^cho epoooT oto£ nA^ipH^ HTecep ^oto cmot enoc eTAwqHA.gAA.ee

eÊo\&eii hawi£aca THpoT eofie HiAA.eTAwHAwenc htc neuoc ihc n^Qc. oto^

AAeueuccoc nces'iTc epATq AAnipvoAiï HTe qi^- eTAwq^- c&co hac e^go^

HTe noc oto^ ^quj^iiOTrujc ^eu nequoMoc oto^ ht€ neTeAiAiAwT ou

0<\.C epAwTq Mnoc AA^pH^" HOTACOpOH TVOAUOH HTe.COT(OHg_ efïO?V. eCCMOT

enoc eexto aaavoc *2se ^uacmott epou nAwOc ueM uh eeoTAwf» utak

OTOg Meueucüic nceoTVq eniAAAw h€aa.toh CTAwTOAwUjq HAwq ekoNgiTen

noc kataw nigi HAp nneqg&HOTi eTAqAATOT ujat^- AAniep ujauja HAq

eÆocmT e£oTH hcm otca e£io<V kata neAvnujA nneqg&HOTi eenAiieT

eTAqAiTOtt g^en niKAgq (-pic ,n c°d- PK") otoh HAp uiÊeu eeiiAep

neAAnujA AAmccmg neue£ ïiahtadc ujAqgcoc ou oto£ HTeqcAioT enoc

AvnATequje eÆoTH eneqAAA ue.UTOU cta noc ce&TWTq HAq otoh Meu

eujAqHAT enoc oto£ HTeqcAAOT epoq eeiie meoirÊo utc neqgHT

la création et qu’elle rende gloire à Dieu qui l’a créée. Après cela on

lui montre le lieu de son repos, selon l’ordre du Seigneur, afin qu’après

qu’elle sera allée dans le lieu de son repos à cause des bonnes œuvres

qu’elle a faites, elle connaisse aussi les châtiments dont elle a été sauvée et

qu’ainsi elle bénisse encore davantage le Seigneur qui l’a sauvée de toutes

ces souffrances par les bontés de Notre Seigneur Jésus le Christ. Ensuite on

la remet à l’homme de Dieu qui lui a enseigné la crainte du Seigneur et

qui l’a nourrie dans sa loi, afin que lui aussi la présente au Seigneur

comme un don et que, désormais, elle apparaisse bénissant le Seigneur et

dise : « Je te bénirai, mon Seigneur, avec tous tes saints. » Et lorsqu’on

l’a conduite dans le lieu de repos qui lui a été désigné de par le Seigneur,

selon la mesure des œuvres qu’elle a faites, puissance lui est donnée de

s’approcher de près ou de se tenir au loin 1 selon le mérite des bonnes

actions qu’elle a faites sur la terre : car quiconque est digne de la vie

1
II ue faudrait pas entendre que ces élus peuvent à volonté se rapprocher ou s’éloigner :

leur séjour plus ou moins rapproché de Dieu dépend du degré de leur perfection. Le ou est

disjonctif.
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ctaio mmoc •se u> othiatot hhh eeoTAÊ 3eu hot^ht ac uocdot

cohahat eq>^ otoh uAp uifteu ctoi haaicXhc 3eu ueqnpAaïc AuiAqep

neAmujA huât eq>^- Æen ïiooot ivre TeqMeTHOT’^- eefce ac Auiequjioni

<$€it ottot&o h^ht eqAHK efioA icac qejunujA “ MnuoiiÆ

AiAieK.TA.Tq le quAT e^cAp^. htc nujHpi Àt,qv^ ctc TeqMeTpiojui Te eAi

€TOI HOTAI HOTIDT I16M TeqMeTHOT^ €T€ «ÆhTC AACH 4
0?V.Ï H^ïlOpA.

OTO£ HATA UA^ItOMA MÏTIOTAÏ ITIOTAI UHH CTATHKOT ÆeU UH €TAT-

pAïiAq ujati efsoA 3AAioq hac hh chotaê eepAnAHTAH epoq

3eil OTtOOT HATA niOTA£CAÇ>HI HTC nOC £AH OTOH JU€H H<$HTOT

ujati efco<\. ^a'swot uja "^itt'Xh «Te ncou3 oto^ nceepAcnA^ec^Ai c

AlAltûOT £AU Ke^COOTIlï A€ OU UJATI eÊOiV. ^AAtiOOT £1 Ç^OTei HATA

noTAinujA (-fol. 189 ci'ç-) gAH ReoTon ac ou ujatÆcoht cÆoth epcooT

AinATOTTüiOTU UCeepACUA^eC^AI d gAH Ke^üiOTUI AC OU AIUOTep

neAUiujA pu» enTHpq eope hh eeoTAÜ* epAcnA^eceAi* maudot ot

AiOHOU UJATepK‘\HpOUOAieiH / MIÏHDH3 £üiOT RATA nUJI HTC TOTM6T6-

ÀA^ICTOC. eTHHOT AC eÊtoTV eepAPIAUTAH epCOOT HAe Hie^AIHI UJATIUI

éternelle, chante et bénit le Seigneur avant d’entrer dans le lieu de repos

que le Seigneur lui a préparé, et il voit le Seigneur et le bénit à cause de

la pureté parfaite de son cœur, disant : « Bienheureux ceux qui sont purs

de cœur, car ils verront Dieu. » Mais quiconque a été négligent dans ses

œuvres n’est pas digne de voir Dieu dans la gloire de sa divinité, parce qu'il

n’a pas la parfaite pureté du cœur; mais par le fait seul qu’il est digne de la

vie, il voit la chair du Fils de Dieu, c’est-à-dire son humanité qui est une

avec la divinité sans séparation. Selon la dignité de chacun de ceux qui se

sont endormis après avoir plu à Dieu, les saints vont au devant d’eux pour

les recevoir avec gloire, selon l’ordre du Seigneur. Pour quelques-uns, ils

vont au-devant d’eux jusqu’à la porte de vie et ils les embrassent; pour

d’autres, ils vont au-devant d’eux jusqu’à une distance correspondant à

leurs mérites; ils en laissent d’autres s’approcher, avant de se lever po.ur

les embrasser; d’autres ne sont même pas dignes le moins du monde que

a. Cod. qnuj*. (s/c). - - b. Cod. jvsne. — c. Cod. nceep*.cn*.^eo»e. — d. Cod. nceepjvcn*.^e-

c-ae. — e. Cod. epd.cne«.^ec<»e. — f. Cod. ujd.irepK'ÀHpoHOAuit. Le mot ot est de trop.
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nçaai ^çAoai G7rq>6picooir eu\ nipwAu ne eTOTm^ep^n^UT^ii a epoq

nan GT^q'xqjoooiv n&.q 3gu m^num GT^q'xpo iiÆhtott grxen nmd^i

eq^ oir&e m^ijJkoAoc ^çwpvc ni^çAoM utg ^-xiK^iocTmH 6
qidwï GTGq-

iiiNS'iTq 3en nicgooir htg '^^«js.cta.cic £iTen nipeq-^ g^n aimhï qj^

KiNTÜv tÇpH^ GT^q*2iOC U‘2*G n^TT^OC. AmiMèCT ‘2kG GpG AUliptOAU

omhi £\t£\\ '^mriV.H sitg nwn3 ujixpG noc ^ g^ottu cpioq

imic^l UTG •XiN.'TÏX GepGq^OTOT Gq^lD MMOC *2*6 iVOTIDU UHI HT6

^60MHi £ïUà. RT^UJG G^OTTH UTiXOTCOU^ C G&oA AOIOC UTGqGp OTTtD

£toq ïi^g m^nncAoc eTgracn '^mrAH utg niou.3 6q*xto aaaaoc qsg e>xi

76 ^-n7r\H htg noc eqpc mgmhi litige gÆovu u3htc. gojomt ^g guiq

TVVTX.H OTTOÏt KG 3GU UH GTiVTGp MAOHTHC Ug^U piDAU 11TG-

Aeioc^ (-cm in cod. enf»-) uj^tiouj cfeoA note ïu^uugAoc goavoujj iigm

n^q <vrujixuqjO£ G^nirXH *2*6 ôwovoon ngam mrAH M^pcqujG e^ovii ivxg

OtAüvOC GqiNpGg^ GOT^ÏKevïOCTrUH c GVO£ 6qaq5G£ GOTTAiGO-MHV UGAA. OTgGA-

pmiH^ *226 ^Trep gGAnic 9 GpoK noc invrev qjpH^- gtcÆhottt 3gu HCJvià.c.

les saints les embrassent : ils héritent seulement de la vie dans la mesure

de leur petitesse. Et lorsque les saints sortent ponr aller au-devant d’eux,

ils portent de brillantes couronnes qui appartiennent à celui qu’ils vont

rencontrer, celles qu’il s’est acquises dans les combats où il a été victo-

rieux sur terre en combattant contre le diable. Sans compter la couronne

de justice qu’il recevra au jour de la résurrection, de Dieu, le juge véri-

table, selon ce qu’a dit Paul. A l’heure où l’homme juste s’approche de

la porte de vie, le Seigneur lui mettra dans la bouche les paroles de David

pour qu’il les prononce et dise : « Ouvrez-vous, maisons de justice, afin

que j’entre et apparaisse devant le Seigneur. » L’Ange qui est préposé à la

porte de vie répond alors en disant : « Voici la porte du Seigneur, c’est

par elle qu’entrent les justes. » Si l’âme est à quelqu’un qui a été parmi

les disciples d’un homme parfait, les Anges qui marchent avec lui s’écrient,

lorsqu’ils atteignent la porte : « Ouvrez les portes afin qu’entre le peuple

qui garde la justice, qui garde la vérité et la paix, car ils ont espéré en toi,

Seigneur », comme il est écrit dans Isaïe.

a. Cocl. i\eTOTîtô.ep*.n*.n.T*.n. — b. Cocl. q-^iKeocTitH.— c. Cod. Tfc.oiri.ono.— d. Cocl. ivreAjoc.

— e. Cod. eoTi^meocTiiH. — /'. Cod. oT^jpHnH. — g. Cod. e'Anic.
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nemtùT ^.e n^.icoAi a^quôry en^i iiïuj^ iis'copn ehoA Æeu ^mouh îitc

OMOTTUJOHC £IT€ll ^TV.CDl‘^.1 AUTICOÏl UK^TH^ÇOTMeHOC CTiVT^ tOMC llô<q

Æeii neT^Hn AUi^TeqAATOii A*Avoq oto^ cTô^quary m ehoAÆeu

ciOAià. iiTe iiio-MHi à.qepà.iTem“ ou e^ini *1 e&oA^en ciDAiev ut\^t-

uoirpeqep iiofn *2s;e ecov îievuj npir^. oto^ ne^e ni^ooeXoc u^q
*2*e noc h^^cot AinengHT Æeu £u>h m&en. eujton xe gooc

ecgmoir Te .^eu uecnp^T.\c Ainm^T eTomiivxeAi necujmi ujôvTtv ucwc

ïi'xe ^c'ueTVoc 6 n\eKM ^peiy;s.ii nvpwAu ^cout eÆoim eqxwoir g^oocTe

eujTeAiepeqcoTeu pcoMi xe uj^pe otm imiôvC'VTe‘\.oc iiô.euôvï 001

epis.Tq Teqôvt^e oto^ nmeoT^i ueqs'è.TVô.T^ oto^ n^ipn^-

ujivyog^ eTepAidvCTioom c AiAioq uj^uTe TeqvJrir^ÇH nehirm Æomit em

egjpHï. (fol. 190 cie~) Menenctoc iiceg^OTï e£pHi eptoq uoirei-à.oc
rf

equoN** AiçÇpH^ uovomaaa îiceq>copK UTeqx^rTr^H ttT^N^mwpoc en-

ujuu 3en necctOAiôv oto^ uj^iroteAVC cc^hai oto£ ecov eMdvUjov.

Aieueuccoc uceAiopc enc^T noTgoo Avnu^ -xe neoc g^oic othi^ Te otc£

Notre père Pakhôme vit cette grande vision dans le monastère de

Tmouschons au sujet du frère catéchumène, qui fut baptisé en secret

avant de mourir; et lorsqu’il eut vu comment les justes sortaient du corps,

il demanda de voir aussi comment est la sortie du corps, de l’âme d’un

pécheur. L'Ange lui répondit : « Le Seigneur accédera à ton désir en

toute chose. Si une âme est mauvaise, par suite de ses actions, au moment

où on la visitera, deux Anges sans pitié viennent à elle; lorsque l’homme

est proche delà mort et qu’il ne connaît plus personne, l’un des Anges

sans pitié se tient à sa tête, et l’autre à ses pieds, ils se mettent (alors) ainsi

à le fouetter jusqu’à ce que sa pauvre âme soit sur le point de sortir du

(corps). Ils lui mettent ensuite dans la bouche quelque chose de recourbé

comme un hameçon
,
afin de tirer sa malheureuse âme en haut de son corps,

et ils la trouvent ténébreuse et tout à fait noire. On l’attache alors derrière

un cheval spirituel, parce qu’elle-même est esprit; on l’emmène ainsi, on

la jette dans les tourments au fond de l’Amenti, selon le mérite de ses

a. Cod. d.qepeTin. — b. Cod. e-f^i ni. — c. Cod. evepMô.CTnruoin. — d. Cod. iioti-^oc.
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nôwipH^ iiceo<Vc oiro£ «ceg^iTC eiimcdVixcïc ie neoq enecHT eà.Aieti^

KAwT^v neMnojiv mtecgÙHOin a
ka.i

h
ir^p ottou gà.ti mhuj ou £eu mpooAU

eevi^iieir «jô^rujen h^ïÆïci 3eu mujccmi eTomiô^eAi noirujmi îiÆHTq

otoo MnitUkT eTOTiiü^ MnoimnA. epe uau u^p Aui^ipH^- TeueouT

eoT'si UOTIOM e^TcÇivcq eqep n^pei^ c Mt^cq HKeuoiraï AUidcroir-

oTOAiq rf tpiM ne Mq>pH^ uumicToc eTô.TrrÇicï aiauoott Æeu

Mni\TOT2£üiK ehoN. omis. iiToiriytoni eiroî upen^e 3eii £to& uifseu*

oto£ eTour^ù AineMeo auioc. TeiraiAU *2>.e on ng&it otok utc uh

eeoTAÊ ed.Tigtoni Æen gô>.n 3ici Aurmacy eTAimÆoT n^HTq AiqjpH^-

AUTÏd.X'IOC CTetÇivUOC U€Al UïKeAl^pTTpOC THpOV U€Al UH CTOIU MAUDOTT

icof* -^.e on ucat neAi oeai kgaihuï UTe uh teoTAf» ivirujen gevîi

aihuj niîci neAi gani oXn^ric Æen noTtoui omi neoirou on Æen

noT*2n uaio't (-en in cod. ck-^-) km 1 nA.p otou g^n aihuj npeqep noêi

on eujô.TAioiï' £en otaitou AUioTujen g<Vï nÆici 3en nevmocAioc eehe

ïiie-^ixjric neAi uiKOiV.ô.cïc eTcdiTtoT ucoot Aii^pH^ ctc^hott -xe

œuvres. Mais une foule d’hommes bons endurent ces souffrances pendant

la maladie où on les visitera et à l’heure où ils rendront leurs esprits; ils

ressemblent à un mets que l’on fait cuire, qui a besoin d’être cuit au feu

avant qu’on le mange : il est en est ainsi des fidèles que l’on passe au

creuset 1 à leurs derniers moments, avant qu’ils n’aient fini (leur vie), afin

qu’ils soient exempts de tout (péché) et purs en présence de Dieu. Nous

trouvons cependant quelques saints qui ont été dans les souffrances à

l’heure où ils se sont reposés, comme Étienne, les autres martyrs et tous

ceux qui leur ressemblent; mais, de même Job, David et les autres multi-

tudes de saints, ont enduré, pendant leur vie, une foule de souffrances et

de tribulations, d’autres, à l’heure de la mort
;
au contraire, une foule de

pécheurs meurent dans le repos, ils n’endurent aucune souffrance en ce

monde à cause des afflictions et des châtiments qui leur sont préparés,

ainsi qu’il est écrit : « On garde l’impie pour le jour mauvais. » C’est pour-

a. Cod. necÊHOTTi. — b. Cod. Ke c*d.p. — c. Cod. n^peiô.. — d. Coc/.Am*.TOTOAiq. — e. Cod.

ototien (sic). — f. Cod. ne u*.p.

1 M. a M. : que l’on cuit.
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eT^peo eni^ce&Hc cotc^oot eq^iooTf. eek q>àA CTixqtuvy eqj;x\

AimMpH^ ivxe neKfCVHCi^cTHC ne*2£^q OTixmxirrHAièv uottcot eeu;x-

TAoe nie-AiHi ïicav m^ceÊHc neTTOT&HOTT U6AI neT<3';v3eAi n!\i<Aeoc

hcai mnoiiHpoc KCvi
a cwxp Teim^ir enenciOTHp noc htc otou lu&eii

eoT^ujq emcTivirpoc b
îicai coin h otm c;x otihaai hcai ottüvï c;x *

2£a^h

AVAioq oto£ noc 3eu totaih^1

. u^ï ^xtt^aic neuiWT njv^oiAi epwoT 3eii

OAiOTUjcmc oto£ ixqp^uji eAi^igto exeu nicou «K^TH^çoirAieiioc “xe

^quje e^oim eq>Ai;x hcaitoii utc uh eeoT^f* htc noc ottoo CTdcyoAq

ehoA eniTtooT dvreoAicq £^tcïi iuciihot ^q^toXeAv MAioq evqi epHc

ecÇÊtooT ueoq ne.u ^eo-^copoc oto^ equjen gAioT irroTq Ainoc eehe

uh CT^qnevy eptooT.

evciywm on uotc^oot eqgeAici ivxe ^eo^topoc £en otaia. htc

niAià. necooT^- «xqcüiTCM ctcaih ng^n ^nneiVoc €Tepqr;x <V<Venv
c 3en

nuxHp £en o^i nepx^'^Wcïn d ecgoA'x (-fol. 191 cka,-) u^otuot

evqTtouq ^qi ujà. ne(n)noT nà^iOAi ne^^q n^q oce o^(\\rir)y^n neAiHi

tc ct^cï ehoAÆeu c(coaiü^) CA.TCini iicai^c civ nigcoï auuo(îi) iXTep

« quoi lorsque l’Écclésiaste vit qu’il en était ainsi, il dit : « C’est un même
« événement qui arrive au juste et à l’impie, au pur et à l’impur, au bon ou

« au méchant. » Nous voyons, en effet, Notre Sauveur, le Seigneur de toutes

choses, qu’on a suspendu à la croix avec deux voleurs, l’un à sa droite,

l’autre à sa gauche, et le Seigneur au milieu. » On apprit ces choses à notre

père Pakhôme àTmouschons : il se réjouit grandement au sujet du frère

catéchumène parce que ce frère était allé dans le lieu où se reposent les

saints du Seigneur. Puis on le porta dans la montagne, on l’enterra près

des frères. Pakhôme (alors) fit hâte, il alla au midi, vers Phbôou, lui et

Théodore, rendant grâces au Seigneur de ce qu’il avait vu.

Il arriva un jour que Théodore étant assis dans un endroit de la con-

grégation, il entendit la voix des Anges qui chantaient dans l’air un chant

plein de douceur. Aussitôt il se leva, alla vers notre père Pakhôme et lui

dit : « C’est l’âme d’un juste qui est sorti du corps et qu’on conduit en haut.

a. Cod. ne uô.p. — b. Cod. enijj^. — c. Cod. eirep'vpdôV.m. — d. Cod. otsi iiep'vpa.Am.

il
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£aiot nevii £cou ee^peuccoTCAi eiiH eîc.woT ci T
2.(
H -u)MOC ‘ oto£

CTI €TC;V2£Ï îl€Al UOTepH(oTf) iXT'XOTUJT c;x nujtoi MMüiOT

eneïiTà.cpre.M nequjmi oto^ (jvt)coTiouq ium ne. k^i “ n^p ot.rhuj

ncon ig^pe noc otidh u(not)£>;v\ oto^ hcch^t em^nneXoc u(Te)

c^oim .unï^TCiü>.cTHp(iou) g.i-2£en ^Tp;\neyS. eq^- AvniAiTCT(H)pioii

e^oT^f* mupto.uï eTe.u^Aià.T?) £eii T'xi'x AineT^ eive' oTnpecfrxTepoc

ne e\Te c OTenicKon(oc) ne eujcon ^peuj^n otm eqAinujd. ;xu le

eqs'ivÆeM HTeq^ AineqoToi eioTn es'v ehoAieu iiiMTCTftp(ïcm)

eeoT^Ê oj^pe m^nneXoc cen Teq-xix epoq utc hioth£> ^ n^(q)

AiAijvT^Tq. ^cujcom ^e on uoTe^ooT ;x neit(uoT) mxito.u uje n^q

eoTAionH ee^f»e oTgyof* ai^/t^h iiex>q ne-u Ke(oTAi) otoo ivqoouoeu

eTOTq iveeo^topoc eepeqco.wc cuicuhot (ujA.uVrecp. ^eo^iopoc *^e

A.qTwnq euoTco(n) .unie^iop^ otoo eqcmi ^eu ^ecooTTc eqponc

emcuHOT (-ck£* in cod. ckc-) (\q)ogy epjvTq £e« otaio. ^qigAfrA.

(V)ti *2k.e equf\HA à. ottüjmt i e&prti extoq o.quo.T £eu OToop^Aiôv

ïc-xen epe ujcuhot THpoT ukot Ait^pH^ uoMt ectooT eTUROT e(p)e

On nous fait la grâce, à nous aussi, d’entendre ceux qui la précèdent en

bénissant Dieu. » Comme ils parlaient encore ensemble, ils regardèrent au-

dessus d’eux, ils virent celui qu’on avait visité, ils connurent qui c’était. Car

une multitude de fois le Seigneur ouvrit leurs yeux et ils virent l’Ange de

Dieu dans le sanctuaire près de la table (sainte), distribuant laies mystères

saints aux hommes, par la main de celui qui les distribuait, soit prêtre,

soit évêque. Si quelqu’un n’était pas digne, mais souillé, et qu'il s’approchât

pour recevoir les saints mystères, l’Ange retirait ses mains afin que le prêtre

seul les lui donnât. 11 arriva, un jour, que notre père Pakhôme se rendit à

un monastère, avec un autre, pour une chose concernant l’âme : il ordonna

à Théodore de veiller sur les frères jusqu’à ce qu’il revînt. Or, Théodore,

se leva une fois la nuit et parcourut la communauté pour veiller sur les

frères. 11 se tint debout dans un certain endroit, il pria. Comme il priait

encore, une extase le saisit, il vit dans une vision, comme si tous les

frères étaient couchés ainsi que des brebis étendues à terre : un Ange

a. Cod. ne u*>p. — b. Cod. ite. — c. Cod. rre.
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otappcAoc £en totmh^ eqjv(p)e£ ePt007r *
(^)eo^.wpoc *^.e CTixqnevT

epoq c\qTU)wq gtoc equ^epixn^mvxn epoq oto^ evq^copeM OTTÊHq

OTog es.q^iOTTi e.^oTii eneqgHT (Ai)nicôc2ti eTeqoTtouj e<2*oq u*,q

(Ai))n;xTeqcev2£i iieoq £en (p)ooq. (o)to^ ne^^q îKvq *2se ium ne

ncTpcoïc emcïtHOT néon ne uj^n miok ne. otc^ n^-oirnoir ^qujeopTep

n-2te ^eo-^iopoc otoo ^qKOTq eneqM^ eqxco avmoc •xe jvXHewc euoi

ncAioT AiAi^T^Tq (i)eu ot Aiee^MHi nuxnneAoc n^oooir ctoi mavô>.-

ueccooT epon cvnon uiecoioT htc nio^i hAohikou htc n^çc oto^

ivewoir on eTüvpe^ epon ehoAoA. îuqvvuj eTgyooiv UTe nï'Xôexi. (n)nu

•^.e Aimc^HAiA. Aun^une*Voc eTeAcu^ir ^qovu AmcAiOT eiioirAiATOi iiTe

noTpo epe OTrcHqi n^piOAi £en Teqxrx oto^ eqoï noTwmi eAi^igoo

(o)to^ n^pe OTCTOi^^pion “ toi £icoTq ne u^ctoï u^p o noTq aui ne

ivxe Teq^çA^MTc 6 .wnmMf eTeMAi^T ixAAes. mcToi^^pion c cttos

gnoTq (-fol. 192 eue-) epe g^n hïuj^- HTpo^çoc 3en mcToi^çaqpion d

eqoï uoTionu THpq oto^ enectoq eM^ujoi epe q>oiroceen nTeq^oniH

inxep OTepTüJ ecTpeigpcouj eAiüvujto ecg^ efspH'x e£o<V enigoTro.

était au milieu d’eux et les gardait. Lorsque Théodore le vit, il se leva

comme pour aller à sa rencontre : l’ange lui fît signe et lui jeta au cœur

la parole même qu’il désirait lui dire, avant même que sa bouche ne l’eût

prononcée 1

;
il lui dit : « Qui veille sur les frères ? Est-ce toi ou moi ? »

Théodore aussitôt fut troublé, il retourna à sa place disant : « Vraiment

nous ne sommes que la figure'; en réalité ce sont les Anges qui sont nos

vrais pasteurs; nous sommes les brebis du troupeau spirituel du Christ et

ce sont eux qui nous gardent des pièges mauvais de l’ennemi. » L’habille-

ment de cet Ange était semblable 9 à un soldat du roi tenant à la main une

épée qui brillait grandement, il portait le sticharion
,
car il n’était pas re-

vêtu de la chlamyde en ce moment; mais dans 1esticharion qu’il portait il y

avait de grands cercles; c’était (un vêtement) tout brillant et beau grande-

ment : la largeur de sa ceinture faisait environ un spithame, rouge grande

ment etlançant des éclairs à l’excès.

a. Cod. cTi^e^pion. — b. Cod. Teq^(lA*.AUc.— c. Cod. ïiicTi^c,*.pioit.— rf. Cod. niCTipç^pioit.

1 C’est-à-dire que Théodore sut ce que l'Auge allait lui dire avant que ce ne fût dit. — M. à M. :

la ressemblance de l’habit de cet Ange était semblable à la figure d’un soldat.
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acujcdiii Ae ou uotc^oott a neuitOT nA.3ooAt. oircopn ueeoAovpoc e

ottaioiih £eu iïkacm hujauu'1 eepeqxeAi nujmi iuucuhot ueAi eehe

OTT^iof» ïiaîiaukaïoii 1 utcoot. equjN.H*V Ae £at€» ottêco nueuTe *tu

^avouh CTeAtAiATr Aq-soTwjT $ \ qioTrei Aq«A7r eri uuj£*ü) AqiiATT eneuitOT

ixa£coai eqgeAicï £eu qffitooTr
e eqcA*xi ueAi iucuhot 3eu ncA*2tï Atqj^

eqAVHU oto^ uica-su eTeqcsco mauoott eptooTT «AqcioTCAi epcooT £toq

ne u-:se oeoAtopoc. eTAqi *Ae epHC AqepAnAïiTAii eneiutOT iia^coai

AqTAAioq empH^ eTA.quA.7T epoq AtAioq <3eu qj£m>07T
d equjiVHA e ueAi

mopHTou / eTAqcoeAioT eèoX^eu pcoq eqxio avauoott uuïcuhot 3
.

ne*xe neuuoT riA^toAi UAq ote otaihï ne iuca^i eTAUcoeAieq to oeo-

•Atope. equjN.H<V A.e ou uoTregooTT ^eu ottaia AiAVATTATq u-2te neuicoT

nA.^tOAi Aqujoam £eii ottcoait ic^en uatto^i epATOTT ne £eii ^ctua^ic

u*2te nicuHOTT epe neuoc geAici <g\ OTreponoc eq<?oci eqcA^î neAicooT

3eu mnApAhoN.H UTe meTAnneXion eeoTAià (-civa in cod. ckk-) otto^

UI^pHTOU eTAq-^OTOT U€Al IIOTrfitoN. UAqCCOTeAl eptOOTT eq-2iC0 AVAtWOTT

11 arriva un jour que notre père Pakhôme envoya Théodore dans un

monastère (situé) dans la terre d’Akhmim, pour visiter les frères et pour

une affaire qui leur était nécessaire. Comme il priait près d’un figuier

dans ce monastère, il regarda en arrière, il vit à huit schœnes 1

,
il vit

notre père Pakhôme assis à Phbôou parlant aux frères la parole de Dieu

avec persévérance
;
et les paroles que Pakhôme disait, Théodore les enten-

dait aussi. Lorsqu’il fut allé au midi et qu’il eut rencontré noire père

Pakhôme, il lui apprit comment il l’avait vu prier à Phbôou et les paroles

qu’il lui avait entendu dire de sa bouche aux frères. Notre père Pakhôme

lui dit : « Elle est vérité, cette parole que tu as entendue, ô Théodore. »

Comme notre père Pakhôme priait un jour seul dans un endroit, il tomba

dans une extase, comme si les frères se tenaient debout à la synaxe, et

Notre Seigneur était assis sur un trône élevé, leur disant les paraboles de

l’Évangile saint, et les paroles que le Seigneur disait et expliquait,

a. Cod. tk*.o uj.um (sic). — b. Cod. itô.«ô.t7Keon. — c. Cod. t^fiooT. — d. Cod. cJjfiooT. — e. Cod.

eTujAH'A. — /'. Cod. nipirroit. — g. Cod. A la marge : (ouj.

' Le mot ujéco est traduit en arabe par le mot qui signifie mille. Ce mot signifie proprement

une mesure de longueur inconnue.
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£en pioq Æeu oTT£opjv.u;x eTA.qvWvTT epoq Atnie^ooTT oto^ ic<xeu nie-

o oot ctcmaus-tt JsqiyjvHOTrcoHj ivxe neimoT n;x.3o:)Ai ecivxi H€av. hïchhott

Ainicivxï iiTe ujjsqooï epjvTq £eu niAiJs eTJs.qiws.Tr enoc AtMoq eq-

ge.ucï eqcjs'xï iieAi hichhott. Jscujconi c^e oh à.qujdwHca/xi UTeqTJsOiro

epoooTT hhicôcxi eTJsqcoeMoir ht€h“ noc ueAi hotêcoA ujJspe otthiuj^-

HeÊpHot ujtoni £eii Hicà/xi €tt^ï efipH^ Hoviomi e£*o\ gwcTe HTe

hichhott THpoT ep oo’l eMôkUjto ee^e hïcjvxï HTe nemtOT njvÆtoAi eTrei

MtÇpH^- uoTreÊpHü hotcoihv eTTitHOTr efiOiV^eu pcoq.

jsciÿconi xe ou iioiregooTr eqÆen ottma. u^e eeo^topec eqep o cofi

HCAl HICHHOTT OTTO£ €TJvTTKHH CTTep O tof* Js-TTOTTOVAl AtTlOTTOiMK CH£Jv HJv

poTr^i 4 ne jsTt^ïci iuoott ne hotkô’ttcsi mooTrig ee£e ^e ne otoh ottmhhj

h.3htot ne AinoTroTreAi ooik. ne ottoh otm *.e hÆhtot ne eneqpeai

ne n^TJso\ï eoT.ie<Vujipi ne eq^eAwtüJM teu neqccoAWs otoo inxpe

nmosVeAvoc nTe ^AieTJsÀoir ^ sieM&.q ne. (-fol. 192 ilSe cne-) eTJsCï -^.e

e^en neqgytT ee-peq(oTj)u>M eûo'XÆen hikot'xi hcoothj h^othot es

Pakhôme les entendit de sa bouche dans la vision qu’il vit en ce jour; et

depuis ce jour quand notre père Pakhôme voulait parler aux frères la parole

de Dieu, il se plaçait debout à l’endroit où il avait vu le Seigneur assis et

parlant aux frères. Et lorsqu’il leur parla pour leur annoncer les paroles

qu’il avait entendues du Seigneur avec leur explication, il arriva qu’il y eut

un grand éclair dans les discours, lançant des rayons lumineux, de sorte

que tous les frères craignirent grandement, à cause des paroles de

notre père Pakhôme qui sortaient de sa bouche comme un éclair

lumineux.

U arriva un jour que Théodore se trouvait à travailler avec les frères

quelque part : lorsqu’ils eurent fini, ils se firent un peu de bouillie
1

parce

qu’il y en avait beaucoup parmi eux qui ne mangeaient pas de pain. Il y

avait parmi eux (un frère) nommé Pataoli : c’était un jeune homme vigou-

reux de corps et il était en butte à la guerre de la jeunesse. Comme la

a. Cod. ivre. — b. Cod. rte». ns«. poTT^i. — c. Cod. Le numéro du feuillet a été redoublé.

' D'après le mot employé eu arabe, il s'agit d'uue sorte de bouillie de blé et de lentilles.
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nirmN. UTe eoucq se it;m eT^Tq^cq (h)hh eTep iv)£pei^ a

MMoq HeoK s.e n(ep) u^pei^ 6 a.n ee&e *se qxueiri nT^c^(p^) ^
ne.UNK. iiecq exe MneqcoJTCM ucn. ruAie'y(i) eTdk7reoKcq c u^HTq

c£iOiV^iT€(n) noc ixAiV.^ e^quje Hô.q *.qg€Avcï dwq(oT)oùM ô.qs'i ou

n^-ujtoi UTe nïOïK(o)ivo.uoc eepeqoTüm efiorViiçHTc. eTATfKHU “xe

CTOTCOAi U“2£e UICUh(oTt) iXTUJC UlùOT e^OTlI e^Ked\l£i\ KN.TA. TOTC7TUH-

^eiN. rf eepoTccoTe.vi emcdexi ctc qv^ qsco Auuto(oT'j) oto^ u\t<?uot

Ai.uoq ne eep(eq)xco epcooir AineTOiruj^T MAtoq. <gj\n otou Aieu

u.^htot ^q*xtÇïu>(o7r) se ueeoTeu £n.it kotsî h^ht gd».tt ue^cooTiu

exe *xe TeTen^coAeAi AtMWTen eep peqestnuT £^u ne otoh -^e *2te

TeTeu^e cn.‘x(i) uuovujt otc£ ^ïtècr on eoTon Æen 0hh(ot) epe Teq-

^eArnc ujon Æen otuj(ovi). h^othot ixqeAU u^e iticoïi *2te (ejjTixq-xe

novid^miUMA.

e ee^HTq o'y(o^) o^q^cOiVeAi ixq^iTq e-xeAi neq^o £eu

©•aih^ nnscuHOT eq^io aimo(c) se Ttofio e'xcoï *2se ;xiepKes.TN.q>p(o)-

nein^ UT^CTritei^Hcic 9 £eu neTdki(o'yovAt.) epoq (-ckc in cod. eA-)

pensée lui vint au cœur de manger un peu de bouillie, aussitôt l’esprit l’en-

flamma disant : « Cette bouillie qu’on a fait cuire pour ceux qui en ont

besoin, tu n’en as pas besoin, toi, parce que la pensée de la chair lutte en

toi. » Mais il n’écouta pas cette pensée qui lui avait été inspirée par Dieu *,

il alla s’asseoir, mangea et prit même la part de l’économe pour la manger.

Lorsque les frères eurent fini de manger, ils allèrent dans la hutte selon

leur coutume pour écouter les paroles que Dieu disait et ils demandèrent

à Théodore de leur dire leurs défauts. Il réprimanda quelques-uns d’entre

eux en disant : «Vous, vous êtes petits de cœur; » à d’autres (il dit) :

« Vous, vous êtes prompts à vous mettre en colère
;
» à d’autres : « Vous,

vous dites des paroles dures, et j’en vois un parmi vous qui a mis son espoir

dans une portion (de bouillie). » Aussitôt le frère comprit qu’il avait

dit cette parole énigmatique à son sujet, il se hâta, il se jeta sur son

visage au milieu des frères, disant : « Priez pour moi, car j’ai méprisé ma

a. Cod. n^xipid.. — 6. Cod. ivxLPIiv * — e. Cod. CTXTKOKq. — d. Cod. TOTCTsureix. — e. Cod.

nxieiurjw*.. — f. Cod. xjepKerr<Çô.portm. — g. Cod. srr0.CTimik.HCJC.

1 M. à M. : que Dieu m'a allumée.
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(e)e£»e Niep ntccotcai hcn meoT^ (e)eaiN\ieq utc n\OHT n noc

(,3)eu ototcou^" efeoA.

nchjcoïii nc ou œoTegooT ntcoAî M(n)emcoT nN^WAi giTeii cÇotno-

iu (Av)noc eepeqAioTujT uuikoAncic (u)e.vi mÛNCNUOc eTOTepÛNCNiu-

-rem 6 aimwot mtiujHpi utc mpiûAU ïi£h(t)ot (eiT)e 3eîi iiiccoain

CTNToAq eiTe e cn(&)o\ AincwAtA. neTCtooim ote (d^ToAq. eTNq-

eiiq Ne eneAig^iT (Ai)nmNpNNeicoc ^ utc noTiioq £i qjoTei aihni -

kocavoc «€Ai TncTe(pe)toAiN (Nq)uNT egNti ïNpcooT iicai gNïi lop (ii)cm

^\u ujik eTAve£ u^QpcoAi epe utg gnu ptoAU npeqep nohi

iv^htot eTepÊNCNUi^em s aiauoot (o)to£ gti eqAioiÿi ucai ruNrœe-

Xoc eqAroTujT rniiKo'X.A.cic «NqnNT cuh eTeqviHOT e-NcooT eTAioR£

u(o)oto egoTe ïuujopn eTNquAT eptooT (e)pe \ppe?Voc ai£*ncn-

uïcthc (0)1 “2sü)ot epe ttotcaiot ujott Æeu otïuuj^- ugo’f epe otou

çnh AVNCTia^ n^pooAi utotot. enjoan UTe £Nll OTOU 3en m^TT^H

eTOTep£»NCNiu^eïu 9 avaudot qNi ivncoot enujuM Æeu ni^pcoAv ujNTep-

conscience en ce que j’ai mangé (?); parce que je n’ai pas obéi au bon sti-

mulant de mon cœur, le Seigneur m’a réprimandé en présence (de tous

les frères). »

Il arriva un jour que par l’ordre de Dieu on mena notre père Pakhôme

voir les châtiments et les tourments dont on tourmentait les lils des hom-

mes; soit que on l’eût conduit dans le corps, soit en dehors du corps, Dieu

sait qu’on le conduisit. Lorsqu’il fut arrivé au nord du Paradis de joie, en

arrière de ce monde et du firmament, il vit des fleuves, des ruisseaux,

des fossés remplis de feu où se trouvaient les âmes des hommes pécheurs

que l’on châtiait, et comme il marchait encore avec les Anges, regardant les

tourments, il vit ceux qu’il rencontra extrêmement plus affligés que ceux

qu’il avait vus (d’abordj. Des Anges tourmenleurs étaient placés près d’eux
,

leur figure était terrible grandement, ils avaient à la main des fouets de feu
;

si quelques-unes des âmes qu’ils tourmentaient levaient la tête au-dessus

du feu, ils les fouettaient à grands coups et l’enfonçaient davantage dans

a. Cod. omonj. — b. Cod. eT*.TepÊ*.c^ru^m. — c. Cod. rre. — d. Cod. nm*.p*.-2>.icoc.

— e. Cod. e'5
,epîi^c*.ni7m. — f. Cod. — g. Cod. ex«>.Tepfie>.c^ni^m.
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M*.CTiTOffl® aiauoot caunujco oto£ ucê(o)aicot eipHI emgyjTO £eu

ni(x)PWM .
(-fol. 193 ck^-) iietg^Trqi ^£oav -^e ne Æeu othiu(ot)

AUixTiy'xeAt/xoAi eiuouj eftoA ieii totcaih ehoA^iTeu TOTAi(eT)\T‘soAi

neAi mpH^ eTOTÆoc(i ai)aiocj ^itcii nxujxi imiÊACMioc gq-xcooiv oto^

iux^-t^h eTiNTepTïAUApei(n) b aiaudot ne aiaioh c Hm toi epcooir

nüvT^ujH d cagxujoo eAGxujto. xqiu\T xe ou ega.ii ujhi neAi gxn ujto(^)

€T\ueg u^pcoAi oto^ epe noT^(pcoAi) •xcai.'xoai. ngoTro Æen neq^i n^
e.TNq'xoTiyT *a.e eÆpm epcooT \qn\T oto£ gymne oti^t^h

h(ot)cot eT^en ^ujoo^- ^ujcjO^ epe ^<3A?Vo‘2s cnoT'f uTe ^\P(tt)£h)

T
tvVTXIt 07ri CJv nxica, nTe i-ujwi- oti CcX Ai(nxi) 3eu nmi n^-cxp^

eTXTepçÇop(em) f aiaioc £en nmocAioc epe m^pco(Ai) otcoai kca ni-

Aie<Voc niAieAoc eTiwcoq n^HTq £eu nmocAvoc eTxq^- geriq 2k.e coti

nmujco^- xqcoo(TeAi) eAineTOTrepKo'iVx^ein 5 AiAioq ii£htc ne otôvI v*a.p

ne £en nn eT^Tr)^ aihiui epcooT j.ieu nmocAioc eTOTAioTT^ epcooT Æen

nm(px)t^H *xe auxAxkoc. ;xqua.T on egxu Aioua^çoc eTxirep(Ko)-

le feu. Elles gémissaient avec violence et ne pouvaient pas crier de leur

voix à cause de leur impuissance et de la manière dont elles souffraient, par

suite de l’abondance des tourments dans lesquels elles se trouvaient. Les

âmes qu’on châtiait ne pouvaient se compter, elles étaient nombreuses

grandement, grandement. Il vit aussi des fosses et des puits pleins de feu,

et ce feu était extrêmement puissant dans la manière dont il flambait. Lors-

qu’il y regarda, il vit qu’il y avait une seule âme dans chaque fosse : les deux

pieds de chaque âme étaient l’un d’un côté de la fosse, l’autre de l’autre, à

la manière de la chair dont elles avaient été revêtues dans le monde, et le

feu dévorait chacun des membres qu’elle avait souillés dans le monde.

Lorsqu’il considéra l’une des fosses, il entendit celui qu’on y châtiait, car

c’était l’un de ceux qu’on montre dans le monde et que l’on nomme mous

dans les Écritures. Il vit aussi des moines qu’on châtiait en ce lieu. Il

interrogea l’Ange qui l’accompagnait et lui dit : « Quel mal ont fait ceux-là

pour qu’on les amène ici? » — L’Ange lui répondit : << Ceux que tu vois,

a. Cod. ujô.Trep.uô.CTiccom. — b. Cod. eTô.TepTi.ucopm. — c. Cod. iieAum. — d. Cod.

nevToiyii. — e. Cod. Cette répétition n'est pas une faute. — f. Cod. Le ms. aurait écrit ctô.t

-

cpc^op(m). — g. Cod. eAutero-yepKoAfc.^m.
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mmwot Æeu hikoA^cic a^tii^ai** CTeACHôcr *.qujeu m^ct c,eAo(V)

ee.woigi ueAi^q *xe ott AineTgcoo(V) ne ct^ u^ikcoitoïi *>.iq ujaaiT-

o(t€)hot enô.iM^. (crh in cod. cAh-) (n)e*2se m^nneAoc n^q “xe h^ï

eT€HÇ\v)\-r epcooTf ïiovccom^ Aie» qoir(^)f* Æeu o (x>& m&eti jvAAà. g*.»

^P(kt)oc ne eimto^- Aià. iitc uicuhott eTep^itô^iopem “ eirep-

K^T^AivAem ’’ uc\ g;xu Ke^toovm (^)en mciiHoir eT^TOTOTf eTreMi

cse noTfgHT 0ht neAUDOT ôwU g ooctc nceAieTi *2te ceAiei aiauoot eohe

uoircdcxi hk^vt^A^Aia. •*€ o ïiia. nceTeMAicjùO'y oirog uceTCOooTr. (o)irog

eujwn iiTOTruje ucoott ehoAgiTOTOTT uum neeuje ïudott on eneMîv iih

eT^TTTevitoov nujcopn NTrujoujoir gioq 3^Ten hh eTMTKHn eTepHdwT^-

A*.Aem ' îtccooir (*2£)e gm^ on iitc nôvïKeoiron ujonoir epcooir iik^Aidc

eef*e hottk^t^A^A^. otu ^ttoitott en^moA^cic ct^ocï Aiq*»

Æ^pioov OTOg n^eAioTiiK. (n)i^nneAoc ^.e ctoi irriAiiopicTHc d n^T-

ujon ne £en otuiuj^ np^ujï ueAi OTreeAHA Aiq>pir^ noTeniTponoc

eqpôwigi e^eAi 'to7t(V)ïn. Ameqoc ^qu^imevr epoc e(ô,)c^uje>» (n)eeooir

o coott oit ujerp^ujï Ain^ipH'^- ee£e *2te eT*. noc ^^auuïov eiroi î^enM

leurs corps étaient purs en toute chose, mais c’étaient des ours(?), cherchant

en tout endroit des anachorètes, parlant mal des autres parmi ceux qu’ils

savaient ne pas être d’accord avec eux, de sorte qu’ils se croyaient aimés

pour leurs discours de médisance, pour qu’on leur donnât à manger et à

boire. Après avoirquitté ceux-ci, ils s’en allaient en d’autres lieux. Ceuxqu’ils

avaient glorifiés d’abord, ils les blâmaient près de ceux qu’ils avaient à

peine fini de calomuier près des autres, afin que ceux-là aussi les reçus-

sent bien à cause de leur médisance. On les a donc jetés dans ces tour-

ments douloureux et éternels. » Les Anges tourmenteurs étaient dans une

grande joie et dans l’allégresse, comme un intendant, qui se réjouit devoir

se multiplier les richesses de son maître : ils se réjouissent ainsi parce que

le Seigneuries a créés sans pitié afin qu’ils n’aient nulle compassion pour

les hommes impies qu’on leur donne à châtier. Si les âmes qu’ils tour-

mentent les prient d’avoir pitié d’elles, ils se mettent en colère contre elles

«. Cod. eTep&,n*.^ix)pm. — b. Cod. cirepKô.TA.Ad.Am. — c. Cod. eircpK*.Tô.Aei.Am. —
<1. Cod. IVikI.VUOpiCTHC.

18
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•xe oiiL\ UTOTUjTeAm^i euwxcefîHc upco.ui ctothinthitoa' ctotot

eepHOiV^em " aiaudot (-fol. 194 eue-) oto^ «vvujiwi^- ço irete mq/v-

D^(h u^TOTepuoAix^em “ MAiwo-y eep(oT)iiA,i ucoot ajdvTAiog ii'swut

e.î (o'Tii)eptoo'ar oto^ nceepTiAvcopem b (ai^auoov h^oto £eu g^ii

CrôwCôwïioc (e-y),3oci ^Truj^ium *.e ou uçdtit Kex^rT^H nc(e)THïTOTr cto-

tot ujiwe^AHN. (Ai)çÇpH^ uotm ecxqxiAU îioyiuuj'f (u)gHov eTrp^yÿi

copiai eeseu ritaro (iy)uid>.ceÊHc. neuuoT rwv$io.vi uà.qMOTrujT

u(uï)ko‘\^cîc ue.u m^uueiVoc eeAiouj(i) iieAiixq. Aieneuccoc a. ota\

uui(iNu)oe\oc eTepTiAuopeiu c ccok mïiciikot nà.ÆiOAi eqpovUÿi eqxto

AlAVOC (^e) iXAlOT 00 U^ÆOOAi HTATAAIOR 4 tUA! Ke(no)7VA.CIC GT^OOOT.

neuiooT uawÆcoai €T&.quevir epo(q eq)ctou AiAioq 3eu OTOimoq

eepe(q).ucuvugT iuukoAacïc THpoT ^qe(p) igqmpi t*2seu ^-qrrcic

muA^reCXoc) luxent AUiipH"^ eTOirpô,uji e^prti (e)-2£eu kai£ï;xc;xhoc

ct^coot Ain^ipH^. neuuoT ;xe rux£iou u^qAioK^ u^ht cai^ujco eqiiAT

ciuâici eTOTu(.^H)TOT ime uk^t^h nT^\ôunoop(oc) e htc uipco.ui

ui^cefiHC eirepuo‘ÎV(^€m) aiauooit eTexqAiouji -^.e ou ct^h iiottkot^i)

et les tourmentent davantage par des tourments cruels. Si on leur amène

d’autres âmes pour les leur livrer, ils se réjouissent comme quelqu’un qui

a trouvé un grand profit, contents de la perte des impies. Quant à notre père

Pakhôme, il regardait les tourments avec l’Ange qui l’accompagnait. Ensuite

l’un des Anges tourmenteurs entraîna notre père Pakhôme, lui disant avec

joie : « Viens, ô Pakhôme, que je te montre d’autres châtiments mauvais ! »

Notre père Pakhôme ayant vu que cet Ange l’entraînait avec exultation

pour lui montrer tous les tourments
,

il fut rempli d’étonnement au

sujet de la nature des Anges sans pitié, (se demandant) comment ils pou-

vaient ainsi se réjouir des supplices. Notre père Pakhôme était rempli de

tristesse grandement, en voyant les souffrances où se trouvaient les mal-

heureuses âmes des hommes impies qu’on châtiait. Lorsqu’il se fut avancé

un peu en avant, il vit une foule innombrable d’âmes de tout âge, que

les Anges tourmenteurs et sans pitié chassaient effrayées. Lorsqu’il eut in-

a. Cod. eepHOÏVe^m. — b. Cod. iiTOYcpHoA^in. — c. Cod. nceepTimupm. — d. Cod.

tô.t£^aiok. — e. Cod. nTô.Àeno)poc.
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^qsiixTy eou\UHuj au^t^çh ug hAik(ï^) 1 niÊeu ctc aiaioh roimni

«vs'topeAt iicwoT oTujeopTep îvxe niüs.pC'eAoc m^c^iucthc

oto(o) uixeu^i. (~c.\ in cod. c<V^-) (o)iro£ eTwqujim ou eek uh

€T€At(Ai)js.'y iiTorq Aimixv'tTe‘\oc ee.uouji neAi^q ne^e ru^ppeAoc u<xq

2se iiai ne im]j'T^H npeqep itofti ct^t'aiot aiçÇoot £eii nmocAcoc

THpq (o)too n;vTqHouj AVAicooiy ne exen ^om eom uiiikoA^cïc kô^t^

noTAinnj^. eT^qnoigî on enc\ uiuava ng^coTn neoq ucai m^nneXoc

ee.uouji ueAi^q eqTi\Aioq AiMoq eniKc(‘\)^cic (evq)iià.v -^.e eo?rpo

eqc^necHT eqigon (g^wten TrnrXir ue-oq *2k.e AAteu^ n^uje nequjcon

e.vv^njto eqoi (n)^^Ki eq^ Æcau AtqjpH^ noir^ptOAt niujTeno c*^p

nTe noe ne niAVèv eTCM^Av^ir. (o)to^ iurujdkium itg&tt pcoAii ucegqTOT

enecHT epoq uj^ttcouj e£to<V £en omuuj^ ncouj ekoA ote otoi iihi ôaiok

se AimcoTen q>^ eTixqoeXAueu gm;x nT^uogeAi (Ai)enenccoc ^.e on

Ain^Tigxe.U'xoAi ucacxi enTHpq eeC-e ^-.^cau neai nieoAiTCAt eToiy nTe

niM&. eTeAiAiJvTr oto£ ne Ain^TCOTen noTepHOT ne eo&e Tu^QiXKï neAt

terrogé à leur sujet l’Ange qui l’accompagnait, celui-ci lui dit : « Ce sont les

âmes des pécheurs qui sont morts aujourd'hui dans le monde entier. » Et

on les séparait pour (les mener) chacune dans les tourments qu’elles avaient

mérités. Lorsqu’il eut marché vers le couchant ainsi que l'Ange qui l’accom-

pagnait et qui lui enseignait les tourments, il vit une ouverture en dessous,

sur la porte l

. Quant àl’Amenti, même sa profondeur s’étend grandement
;

ce ne sont que ténèbres brûlantes comme du feu, car ce lieu est la prison

de Dieu. Lorsqu’on y amène des hommes pour les y précipiter, ils s’écrient

d’un grand cri, disant : « Malheur à moi, car je n’ai pas connu le Dieu qui

in’a créé pour me sauver. » Ensuite, ils ne peuvent plus parler du tout, à

cause de la chaleur et des fumées abondantes de cet endroit : ils ne se re-

connaissent plus les unslesautres à causedes ténèbres et delà nécessité (qui

pèse) sur eux. Il marcha aussi vers le midi de l’ouest, et il y vit d’autres châ-

timents mauvais, semblables à ceux qu’il avait d’abord vus au nord, où il y

a. Cod. ngif\ViK(i^).

* Le ms. est peut-être fautif : sinon il faut entendre que la porte de l'Ameuti était au niveau
de celle de l'enfer, ce qui se comprendrait, puisque l'Ameuti est représenté comme un trou très

profond : c'est le Tartare.
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^wïlivC'KH €T^ï(‘2t)(jOOTT. (o.q)AlOUJI OU CHIC*. U€pHC “ MTC HlMiV.

h^gjtu ôk.quô^'S* e^\n hckoA^cic eir^iooTr 3eii jtimô. KÔ.TA.

nicMOT euTe hh eT^qu^TT eptooir uiyopn ca. neAicMT eoirou

tt^HTOT evepTiMOopem h maudott. (-fol. 195 cAo.) ovyTôuuoq ou

enTTnoc euoTruiuj^ uhi ucouï eu^uje nequjijvi ucm ireqoTroceeu ucai

neq^ïci oiro^ niHi eTCAiAiivr n^qAie^ u^piOAA. ne eir^ïom e^oTU epoq

eux^oTT uifieu eT^TS'co^eAv avuotcüjmô». 3eu oTmopneux ' Æeu nmocMoe

n&i ottï euomo^- ee^e q«vi di.irs'i ttuiÊ^c^uoc €t£oc\ ee£e tiMAtioMiA

eTg^COOTT OTTOO €TCOq MnÊMOO AUÇ^ U€Ai UipüiAU d
. AXUJUmi •*.€ 6TA.

mes.nne'Xoc khu eqT&.Avo MneuicoT no.3coM eu^moXiNcic THpoir ucm

m.3icï UTe mfco.cis.iioc eTeu^HTOTT efcoAçnTcu q>OTro.gco.£m aitioc o.q-

oougeu eTOTq eM^igco eq*2tto mmoc se n\^WM uh CTiSKiiixir epcooiv

THpoT üvpi Aieepe maicoott uuicuhott gnux UTOTepMocom^ece;xï e utott-

ujtcaia e3pm euo.iKoAo.cic CT^uioTr Aino.ipH^ cto. v*o.p oiropnT

uj^pou *2*C UTO.TO.AVOK CK0.Ï THpOTT OTOO UeOK £VOK KTCKCp AVCepC

MAIWOTT UUÎCUHOTT ÏICAV lUKOCAVOC THpq JilUA UTOTTepMeTAwUOeiU 1 OTTOg

avait des âmes qu’on châtiait. On lui montra aussi la forme d’une grande

maison de pierre, immense en sa longueur, sa largeur et sa hauteur : celte

maison était remplie de feu et on yjetait tout jeune garçon qui avait souillé

ses membres en ce monde par la fornication à l’insu de ses parents : c’est

pourquoi, ils endurent des tourments cruels pour ces iniquités mauvaises

et abominables devant Dieu et devant les hommes. Or, lorsque l’Ange eut

fini de montrer à notre père Pakhôme par l’ordre du Seigneur, tous ces

châtiments et les souffrances des tourments qui s’y trouvent, il lui donna

un ordre avec force et lui dit : « Pakhôme, tout ce que tu as vu, affirme-le

aux frères, afin qu’ils luttent pour ne pas aller dans des châtiments aussi

mauvais; car (comme) Dieu m’a envoyé vers toi pour te montrer tout cela,

toi, de ton côté, rends témoignage aux frères et au monde entier, afin

qu’ils se convertissent et se sauvent. » Depuis ce jour là, lorsque notre

père Pakhôme réunit les frères pour leur faire la catéchèse, il leur parla

a. Cod. Je considère cette expression connue un adjectif, ce qui explique la présence de it.

- - b. Cod. eirepTiMinpm. — c. Cod. oirnopnis.. — d. Cod. A la marge : touj. — e. Cod. epe.-

x*ojni7ee&e.— f. Cod. itTOirep.ueTs.nom.
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iicenoo gm. neoq *.e neuuoT iccseii niegooir eTcaimatt ^quj^ii-

ewoir^ miiciiHoir eepKôvTH^em“ mauoott ujA.qc^-2U neMiooiv iiujopn

3eu uiop^q>H eefee -2se h^i lie uidtiidtC'K&ioii
b otto^ imiqi ht€ q>^

(-cAii in cod. c"\c-) Meueiiccoc trreqTAwMiooT ee&e iukoA^cic THpoT

eTiv.ques.Tr epiooT ïigai ui£ici eTigon îiÆhtot iiô».i eT^q^ottgeii eTOTq

eo^ÊHToir ivxe ni^uue^Voc eÊoX^iTeii noc se ç HToirep £o^ t§h

M^r^ otto£ UTOirujTeAiep uo&i otto£ uce^iToiT eÆpm euesiKoXdvCic mïta^i-

pH^- U€Al UlTlAUOpiiS.
0
6TiS.qnôsTr epiOOTT. lieà. TICOMT C^p AUieilUDT nes^lOAl

ueAi TeqAieTAiôki piOAii iges oirou uifieu £iocTe ucecoiTeAi eneqp^ii

£eii ^aenH ue.u iiipioM^ioe d
ucei oto^ uceep aiouüs^çoc. ueoq *.e

£ioq t^piOAu Aiqr^- nes^ooAi H*.qujesiiig aiauoott hk^<V.ioc AU^pH^- uott-

Aioui ecepe^v\nem c miecujHpi £eu civxi lu&eu ugai chov rnheii r
.

otv^ï ^e ou *
2£e -e-eo^iopoc. ott^Xott ne eqÆeu p^Ko^ eq^H 3eii

upoAini eoTreeuiRoc ne epe ueqio^ ^pec^ epoq Æeu oirMeTceMïioc ees

nmuis. ut€ q>^ Kim epoq eepeqep ^picTiesuoc iveoq ^e ^qceMUHTc

d’abord des Écritures, car elles sont le nécessaire et le souffle de Dieu
;

puis il les instruisit de tous les châtiments qu’il avait \us, des souffrances

qui s’y trouvent, comme il en avait reçu l’ordre de l’Ange, au nom du

Seigneur, afin qu'ils fussent remplis de crainte devant Dieu, qu’ils ne

commissent point de péchés et qu’ils ne tombassent pas en de pareils

châtiments et dans les punitions qu’il avait vues. Et la réputation de

notre père Pakhôme et de sa charité pour les hommes parvint à tout le

monde, de sorte qu’on apprit son nom dans les pays étrangers et chez

les Romains et qu’on venait (à lui) pour se faire moine; quant à lui,

l’homme de Dieu, Pakhôme, il les nourrissait en tout discours et en toute

instruction, comme une nourrice qui prend soin de ses enfants.

Il y avait un jeune homme nommé Théodore, habitant de Rakoti,

âgé de vingt-sept ans : il était païen et ses parents le gardaient dans la

pureté. L’esprit de Dieu le mut à se faire chrétien, et il prit cette résolu-

tion en son cœur, disant : « Si le Seigneur me montre le chemin pour me

a. Cocl. epKô^eHKin. — b. Cod. ni&tid.i'Keott. — c. Cod. nr^iMiopi^. — d. Cod. mpioMeoc.
— e. Cod. ecep-»JwVïun. — f. Cod. A la marge : ujô..
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£eu neqgHT *
2te eujton ^peajeai noc cottioh nèwAUMT HTà.ep ^çpicTie».-

hoc 1e ^nevcp AiOHôqjçoc oh oto£ HT^jqpe^ endwCCOAi^ eqoi H^TetoXef*

ujn. niegooT €Te noc h^cav n&tgim MAioq. (-fol. 196 cAn-) aichchcn.

gN.ii rotoîi *.e negooT ^quje ujn. n.£i£*n. N.nNniN.cioc ni^p^gienicnonoc'1

AqTAAioq chh THpoT ct^cu neqgHT oto^ h^othot N.q^ waic Hô.q

OTOg N.qjviq HNwH^UHOOCTHC OTO^ N.qKtOT HA.q HOTAIN. ^eit ^-CKkXhCIN.

UN.qep^cKem 6 n^HTq oto^ ne Avn^qepeon\HTN.H ecguu enTHpq hcn.

TeqAièvTT hcai Teqconn aiain.tn.tot OTOg Mnm\T eujN.qiouj £ch ^ck-

k'Ahcin. HN.qepN.no>Hï^eceN,i ' eujTCAi'XOTUjT <zko\ cseu ni<V^oc imeq-

heCA eqep oo^ .Sncxuic H^N.noq>N.cic ct-Sch meTN.nne?V.iOH d eqsw

aiaioc *2se q>H eeH^csoTujT hcn. OTcguu encsi HepemoTAurn e epoc

N.qKHH eqoï nutom cpoq £ch neqgHT otoo oh xe ain.tn.coo HHN.fiN.?V

eiyTCAiHN.T egjai AieTeq^HOT. OTOg HN.qipi ne homi hiuj^ AinoAiTCiN/

kn.tn. Teq*2£OAi cote xe qÆenT cÆoth e^nHHH 5' aiauoot mon£ CTgOiV**

eTe ;aMïn. n.on.\uacioc ne rn^p^iemcKonoc /( otoo niN.nocTo<V.n<oc

faire chrétien, je me ferai moine et je garderai mon corps sans tache

jusqu’au jour où le Seigneur me visitera. » Quelques jours après, dalla trou-

ver Athanase l’archevêque, et l’informa de tout ce qui était dans son cœur.

Aussitôt Athanase le baptisa, le fit anagnoste, lui bâtit une demeure dans

l’église où il mena une vie ascétique, n’abordant jamais une femme si ce

n’est sa mère et sa sœur seulement
;
et quand il lisait à l’église, il s’ef-

forçait de ne pas regarder le peuple de ses yeux, craignant la sentence

qui se trouve dans l’Évangile et dit : « Celui qui regardera une femme

pour la désirer a commis l’adultère en son cœur, » et encore : « Détour-

nons nos yeux pour ne pas voir les vanités. » 11 faisait de grandes morti-

fications selon ses forces, parce qu'il était à la douce source de la vie,

c’est-à-dire près d’abba Athanase, l’archevêque et l’apostolique. Quand il

eut passé douze ans à lire dans l’église de Rakoti, il vit que ceux qui

étaient avec lui dans l’église, c’est-à-dire les clercs, vivaient dans les

querelles, la vaine gloire, beaucoup de luxe et d’orgueil. Lorsque Théo-

a. Cod. niewp^HenicKonoc. — 6. Cod. iti.qepe.CKm.— c. Cod. iie.qepe.rumi^ec^e.— d. Cod.

tT^en eir*.i7re'Aicm. — e. Cod. cnsmtpcni^T.win. — f. Cod. miioAhti*.. — <7. Cod. e-f-mrcH.
- h. Cod. nn>.p3£HemcKOTTOc.
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aieuehca. if* -^.e npoAini eqcouj ^eit ^-eKKAHCiA. utc pA.Ko-\- u\qiiAT

chh €T£eii ^eKK'XHciA. iu\UA.q eTe KïK<\.HpiKOc ne eirujon Æeu oir^-Timi

ll€Al OTCOOTT eqU}OTïT ll€Al gA.ll TpTt^H 1 eTOUJ ll€Al 07TAieT<3'A.Cl gHT

in cod. c'Xh-) oto^ A.qujA.uiiA.iv AinA.ipH^- irae ©eo^mpoc

ujA.qqi ivooAi e^pm ^a. 3eu oa.ii tu)&£ ueAi gys.ii epAiiooiri eqxio

aiaioc *2te noc aia.ta.aioi eoTpcoAii eqepno\iTeirec©;M 6
ka.ta. nenoiriouj

eeOTTAÊ OTO£ A.UOK gm UTAvltje HHl UJA.pOq gyilA. 11TA.C01ÏT011K 11KA.\oOC

ehOiVgyTOTq AineuftaiK eTeAiAiA.ir. oto£ eTi eqcA.-2£i oiro£ eqTiofîg^ 3eti

neqgHT eehe n^i£io& A.qciDT€Ai egA.11 aioua.^oc'’ eTrcAexi enTA.10

h^kokuoiiia. eTA. q^ tioxi aiaioc e&o\gyTOTq AinemcoT hav^üiai eehe

TeqAieTAiA.1 pcoAU. eTA.qciOTeAi •*.€ eiiA.i mxe ©eo^copoc A.qepA.iTem

Aiq>^ eq^io aiaioc ‘xe 00 epoK ïta.oc me n^çc gyiiA. iitcka.it eueAi-

nujA. iiiia.it eneKÊiOK eeoTAfi ctcaiaiavit oirog^ ïita.<?i AineqcAioir oiroo

11TA.KJIDTII ^A.TOTq. A.CUJCOHI à.6 AieiieilCA. OTCHOT A. neilUOT HA.310AI

OTüipn 110A.il CilHOTT epAvRC^ 11CAV OTKOirSl il*2£OI gyilA. HTOT^eAl nUJIill

AiniA.p^ienicKonoc' oirog^ irroTojum ugyxu kot-2ü u^peiA.' uuiciihot

dore eut vu cela, il soupira devant Dieu avec prières et larmes, disant :

« Seigneur, enseigne-moi un homme qui teserve selon ta sainte volonté, et

j’irai le trouver afin que j’apprenne à te bien connaître par l’entremise de

ton serviteur. » Comme il parlait encore et priait en son cœur à ce sujet,

il entendit des moines parler de la gloire du cénobititisme que Dieu avait

planté par la main de notre père Pakhôme à cause de son amour pour les

hommes. Quand Théodore apprit cela, il pria et dit : « Je te supplie, mon

Seigneur Jésus le Christ, de me rendre digne de voir cet (homme) saint, ton

serviteur, de recevoir sa bénédiction et de vivre sous ses (ordres). » Il arriva

après un certain temps que notre père Pakhôme envoya des frères à

Rakoti, avec une petite barque, pour visiter l’archevêque et acheter

quelques petites choses dont avaient besoin les frères malades. Théodore

s’approcha d’eux, leur parla avec le secours d’un interprète 1

,
disant : 0 Je

a. Cod. Tpoc^H, ce qui pourrait se comprendre. — b. Cod. eqepnoAiTeTec-de. — c. Cod.

.wo'5'ite.^oc. — d. Cod. *.qepeTm. — e. Cod. Mni*.p^HenicKonoc. — f. Cod. n^P 1*"

1 M. à M. : et quelqu’un lui servait d'interprète.
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eTigioiu (fol. 197 cAe-) Aq^ AineqoTroi epiooT AqcA*xi ucauoot epe

otaï epoep.uHue'yem'’ HAq ^oTtoig £io ei epHc ne.uojTeit jitahatt

eneTeiieicoT q>pco.vu Aiq>^ otoj HTeqcAioir epoi. iiecooT nexicov

HAq exe TemtA.igT0w7V.OK ucaiau ah eefce iienur^ hcai eo&e niAp^ï-

enicKonoc''. u^otthot Aqari eaoTciA ^itgh niAp^iemcKonoc c eepoir-

oAq ueAtcooTT oto^ eTAqi epHc uja nemtOT nA.£io.u AqepAcnA^eceAi d

ai

A

toq £eu oitacitacaioc H^eipHHiKOH % neuuoT iiaÆioai Ae Aqujonq

epoq £en oivpAUji ee^e ^e AquATr epoq eqee&iHOTTT aiaAïcta h^otto

se itïAp^ïenic^onoc 1 cÆai ujApoq ee^otHTq eepequjonq epoq Æen

OTepOTTOT OTO£ H^OTTHOTT AqTHiq €OTHï COTTOH OTfÆeAAo HAp^AlOC ?

ujon ït^HTq q>H eTeAiAiATT ac HAqvAU e^AieTOTremm -se UTeq-

ca*ai neAiAq oto^ HTeqceAcioAq. ueoq ^e AqepnpoKonTem h ne hka-

Aioc otoo HAqAioujt ne £en owf* mhen eemAiteT neAi iukcot ivre

hicuhot. Aqigenq euoTegooir use nemtOT ha£ioai ehoA^iTen nigep-

AtHiteTTHC eehe qjHAg^- nmciiHOTr cTAirepAHA^iopem ' £en pAKO^

désire ausssi aller au sud avec vous, afin de voir votre père, l’homme de

Dieu, pour qu’il me bénisse. » Mais ils lui dirent : « Nous ne te ferons pas

monter avec nous dans la barque à cause de tes parents et à cause de

l’archevêque. » Aussitôt Théodore prit permission de l’archevêque, afin

qu’ils l’emmenassent avec eux. Lorsqu’il fut arrivé au midi près de notre

père Pakhôme, il le salua d’un salut de paix; quanta notre pèrePakhôme,

il le reçut avec joie parce qu’il le voyait humble, et surtout parce que l’ar-

chevêque lui avait écrit à son sujet de le recevoir avec joie. Aussi, il le mit

dans une maison où habitait un vieillard ancien qui savait le grec, afin que

le vieillard lui parlât et le consolât. Et Théodore fit des progrès bellement,

il marcha dans toute œuvre bonne et dans les règles des frères. Un jour,

notre père Pakhôme, avec le secours d’un interprète, l’interrogea sur la

foi des frères qui menaient la vie anachorélique à Rakoti, sur leurs ascèses

et Théodore lui dit : « Grâce à tes prières saintes, ô seigneur mon père,

a. Cod. eqep.uHite'S'jAi. — b. Cod. niè.p'x^HeniCKonoc. — c. Cod. niôwp^ÇHeniCKonoc.
— d. Cod. ep*.cn*.^eœe. — e. Cod. c>jpHitiKOit. — f. Cod. niA.p^HeniCKonoc. — g. Cod.

n*.p9deoc. — /(. Cod. *.qepnpoKonTjn. — i. Cod. £TôwTrep«w!t«.^copin.
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ue.u. uot^ckhcic. (-cN.c in cocl . c.u-) OToo ne-xA.q îievq *xe £\T€ii uen-

ujN.hN. eeoTevf* n^oc hiüjt ce.TdcxpHOTT hküJVioc Æen uopeo-

•^.O^OC HTC ^KAeO^IKH ÏI€Kk3V.HCÏ&. eOOT^f* UT€ IV)£C MMOÏl gN.1 Hôvp

IipOûJUÏ H^iyKIAl epOOOTT îl^HTq CT^COK e£>0<V AimCiVXÏ eTCÆHOTT Q£€

ujconi epeTeu TivxpHOTT uceoTtOTe£* maiootch eai nnux£^.

eehe tôt*»! uotcoai -^e ou otou ^u mui^ iiAüAeon Æeu TOTTpeaTeyN.

ceoTWAi oto£ cecco ukôuVioc eT.uouji iuxtüs. neTc^HOTT •*€ u«xi eT^

ce&TiOTOT nmniCTOc eepoTSATOT 3eu otujch çaiot. oto£ ne^e

neuitOT \\Zk£ cdai 02e mh otou upxoM aiaudot eoTtDAi uevTuji oto^ ecco “

oto^ £eu u^ï nceept^opem 4 ou aiuitotêo. ne^^q luxe eeo^topoc

maiou uj\ ujon AinoTTOTiào 3eu ooùf* uifteu oto^ qs'ocï uxe ïtotcau

€awxuj<jo AineMeo euoTOU uiheu. neuicoT it^oom xe ue otou otkot^ï

uujhtoT Æeu Teq'Xï-x AimuiVT ctcaimat ^qMtujï AiMoq gi^eu niu^^i

iicon h eqosco mmoc (-fol. 198 cN.-^-) •xe aih ^tujjxu^ mcoot en^uuv^ï

oto^ uce^ Aiô.^po uà.q aih qu^pcoT enujtoi ^u ug&.st cuthos q^i ou

ne AuÇpH^ Mn^icuiAus. qotôui dtiiujdar^ OTiioq u^q 3eu gaui cüi

ils sont très fermes dans la foi orthodoxe de la sainte Église catholique du

Christ, personne ne pourra les ébranler, et ils accomplissent la parole qui

est écrite : « Soyez fermes, afin qu’on ne change point votre foi. » Mais

quant à leur manger, il y a un grand nombre de bonnes choses sur leurs

tables, ils mangent et boivent bellement, accomplissant ce qui est écrit 1

:

« C’est ce que le Seigneur a préparé aux fidèles, afin qu’ils le prennent avec

« action de grâces ! » — Notre père Pakhôme dit : « Est-ce qu’ils peuvent

manger et boire sans mesure, et avec cela supporter la pureté ?» — Théo-

dore dit : « Il n’y a point de mesure à leur pureté à tous égards, et leur savoir

s’élève grandement en présence de chacun. » E11 ce moment notre père

Pakhôme avait à la main un petit bâton, il en frappa deux fois la terre en

disant : « Est-ce que si l’on arrose cette terre et qu’on la fume, il ne pous-

sera pas des herbes parasites? il en est ainsi de ce corps
;
si nous lui donnons

joie par des mangers, des boissons et des repos trop nombreux, il ne

a. Cod. eecio. — b. Cod. nceeptÇopm.

1 M. à M. : accomplissant le mot qui est écrit.

19



146 ANNALES DU MUSÉE GüiMET

HOTWA1 “ HGAl £NAl *XÏ UCCO ' ÏIGAI GAlTOil GTOUJ GnigOTO qUdvUJCSeAA-

“2soai aai e^pe^ eniTOTÊo npixqm c^p eeot^£* “xco aiaioc -xg

n^c ihc à/yïuji tiTOTCüvp^ hgaa uecn^eoc hgai «eceni^irAU^. ^g

eT^qcoeAvoT uose ^eo ^topoc ^qep^nopeice^iM c n£pHi u^HTq. aighgucn.

OTCHOT ’^G à. mCHHOT UJG ÏICOO'T Gp^KO^-

Kà.T2v TOTRJv^C OTO^ GTiXT-

Ti\ceo epHc ^qujeuoTr use eeo^topoc eeûe oa,n ottou utg hicuhot

eTiNTep^n^^copeni d £gh itiaux gtgaaahmv xe ggoï en^uj iipH^- ou

aut^ichot. Aoinon dVTTA.Aioq Gehc ^js\\ otok h£htot *2ie

£ioot ^eu 2&.H s'wÆgai gant kgotoh oh se ce^ cüht eq^woT GehHTOT

£eu uiKOCAiiROC eeJüe uoTctoq. ^eoscopoc se GTüvqccoTGAi eiuvi evqep

igq>Hpî g'xgu nicôvxi eT&.qcoeAeoT UTOTq autguicot nà..£üm ce&G

ni^TnOSeiRUN 1
’ UTG n\K^g^ï HGAl HIM01HV)£0C f GTTpTTC^Ït 9 AIAUOOT.

(-cAh in cod. cAife.-) ixqTtonq ir^-oimoTr u*xg ^6os.oopoc *s.g d,qo $vq

6‘2£GH ncq^O OTO£ dvqOTGJUJT Oï*2£6U HK3'è>.Aà.T‘X UTG IIGUICOT H^ÆCOAV

cqcp ujqjnpï Ammiug^ kgau utg GTigon u^HTq .u^pH^ GT^qcp

UJOpU H“XOC *2*6 OVMGTà.T2£OAV TG 6G>pG UH GOOTlOAl OTO^ GTCCO *2iWK

pourra pas garder la pureté, car la Sainte Ecriture dit : « Ceux qui appar-

« tiennent au Christ Jésus crucifient leur chair, ses passions et ses

« désirs.» Lorsque Théodore eut entendu ces paroles il fut dans un grand

embarras intérieur. Après un certain temps, les frères allèrent à Rakoti,

selon leur coutume, et lorsqu'ils furent de retour au sud, Théodore leur

demanda comment étaient quelques-uns des frères qui s’y étaient faits

anachorètes. Les frères lui apprirent que quelques-uns d’entre eux s’étaient

fait surprendre dans des impuretés, et que, pour certains autres, ils avaient

mauvaise réputation parmi les mondains, à cause de leurs abominations.

En apprenant cela
;
Théodore fut rempli d’étonnement et admira les pa-

roles qu’il avait entendues de notre père Pakhôme sur la comparaison de

la terre avec les moines qui se livrent à la bonne chère. Aussitôt Théo-

dore se leva, il se prosterna sur son visage, adora aux pieds de notre père

Pakhôme, admirant la grande science de Dieu qui était en lui à cause de

a. Cod. s'i itovioM. — b. Cod. éi itcoo. — c. Cod. ô.qep*.nopio&e. — d. Cod. eTe>.'S'ep*.u*.

jçiopm. — e. Cod. sto-yno^u'Aid.. — f. Cod. m.uoTit^^oc. — g. Cod. eTpTt^*..
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ehoA. auiitot&o oto£ ruMpH^- evqepno'X.iTeTece^i “ ngovo eehe m-

CiVXÏ €TTiv‘2ipHOTT eTVS.qCOe^WOT UTOTq Aiq>ptoAU IieiUCOT ndw.^üiAV,

neuïWT n^Æem ^.e CT^qnacy eeeo^oopoc eT^qepnpoKonTem ' <3eu

nieAii UTe qj^ ^qe^ujq epeAi eiiHi ecseu aenmoc e^m <^mot

eepoTep Aiou;v)çoc Æis.TOTq otto^ iievqepcnoirx^em c ne nxe nemcoT

mviiOAi eepeqeAu e^\ueTOTemin d ^nid. irreq^ ïioav^- iiwot iiottavhuj

ucon ehoAieu uïup^ç^H oto^ UTeqT^Aie e^eo^uipoc nep geAU hicuhot

eT.^^TOTq. i\qcdv*2iï
e

*.e neAiivq euoire^ooir ces. otcôw AiMM^Tq eqotto

aiaioc n^q cse OTmiy^ iigwh ne q^esi chu^tc eoir^i eqoi hamcAhc

eneqoT'XiM £e\i tickhi utcko£ïujk epoq UTCKUjTeAV'^ c&co nesq eneq-
« ,

OT^esi ucai imogeAi iitc TeqqrT^ÇH (-fol. 190 c<Ve-) eujcon

^qujiMVîtwuT euoTcon ckcioot u^ht egpm excuq ujesïrre noc “xou^q

Ai^pn^ uottjvi eqoirüiu} emi noircoTrpi ehoA^eu tc^t noirpcùAU

eceoKC epoq ovog ^quj^neuc ehoA utcct^ottc cnoq e&oA uj^qAiTon

oto^ eigcon es.qtgTeM‘2t€M‘Xo.vi enenc ef»o\ oto^ utccooaic e.^pm ii^oto

ig^qoiOTi e-2£coc enoTcÇ^£pi OTOg n^vpH^ -\-AveTpeqcooT h^ht utc

la manière dont notre père avait d’abord dit, qu’il est impossible que ceux

qui mangent et boivent aient une pureté parfaite. Aussi, il se livra davan-

tage à la mortification à cause des paroles fermes qu’il avait entendues de

l’homme de Dieu, notre père Pakhôme. Et quand notre père Pakliôme vit

que Théodore faisait des progrès dans la science de Dieu, il le fitsupérieur

des étrangers qui venaient de môme se faire moines sous ses (ordres)
;

et notre père Pakhôme prit soin d’apprendre le grec afin de les encourager

souvent, d'après les Ecritures, et il enseigna à Théodore la manière d’ad-

ministrer les frères qui étaient sous sa direction. Un jour, il lui parla sans

témoin, lui disant : « C’est une grande chose de voir dans ta maison quel-

qu’un qui néglige son salut et de l’oublier, de ne le point instruire pour

son salut et le bien de son âme; si ce frère se fâche une fois, sois patient,

jusqu’à ce que le Seigneur le stimule, comme quelqu’un qui veut tirer du pied

d’un homme une épine qui s’y est enfoncée
;
s’il la tire et fait aussi sortir du

a. Cod. e>.qepnoAiT£Tecoe — b. Cod. eT*.qepnpoKOTrrm. — c. Cod. it&.qepcnoT'^.^m*
— d. Cod. e^oiremm. — e. Cod. A la marge : uj^.
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mptOMi ujaci enujtoi u^e ^coirpi Æeu oTAioenec oto^

ujA.qcnrxA.1. qj;xi ne AvtÇpH^ noTpcoAU eqxouT AvKujA.no 7rcogeAt. “ u^q

^îTen neT^- cfsco ^qoj^utooir ngHT ujixpe ^jh oteAi gHOT e.uexujto,

eujcon *2k.e omuuj’f nujooqT ne ma.ta.aum epoq oto^ mpH^ cta.

ua.thic e3pm enengHT TemiA^iq OTOg ivTeuqi q>pcooTuj iiuh eTujtoui

H£OTO epOK A1AUU AV.AVOK OTOÛ UTeKUJlOTTI UePKpevTHC 6 HCHOT mheii

OTO£ UTeKAVOUJÏ £eil OTCTA.TpOC egOT€ epCOOT C
g^COC eOTOUT^K AIMA.T

ktta^ic u^AveTicoT OTOg^ UTeKUjcorn on nncoT imiciiHOTT UTenep cko-

noc ncooT £eu gyof* mheii. (-cai in cod. CAO*.-) oT^coh 2k.e on enoTtou}

eep^ï^vKpmem d MMoq A.KUjT€AieMi eTeq'xo.u. aia.ta.aum epoq otoo

oiTen mgMOT utc Ternie g^i TOTen epoq 01 oTcon ujAuiTeiv^eAi

neqTiv^po OTOg^ UTene.iq. ueoq ^.e e-eo-^uvpoc A.qujeu neuicoT n^^w.w.

noTegooT eehe a.tta. KopuH<Vioc *2te ^ccotcav ee^HTq *xe ujA.qTOTf*o

AUieqgHT £en ^CTiuxnc eujTeAiAieTri egjiVi MAien equjOTiT ujA.iiTeqipi

ït'^ctïia.^ic \uok *2k.e gw a.is'omit enoTAiHU} néon aiocmc £iTen oa.ii

sang, l’homme sera guéri
;

s'il ne peut la faire sortir et si elle s’enfonce

davantage, on met sur elle un remède ; ainsi de la longanimité de

l’homme : l’épine vient en haut toute seule, tranquillement et l’homme

est guéri. 11 en est ainsi de l’homme qui se fâche, si tu lui résistes par

le moyen de celui qui l’enseigne
;

mais si celui-là est patient, l'autre

y trouve un grand profit. Si c’est une grande faute, dis-le moi et nous

lui ferons selon ce que Dieu nous donnera. Prends soin de ceux qui

sont malades plus que de toi-même, sois abstinent en tout temps, porte la

croix 1 plus qu’eux, parce que c’est toi qui as le rang de père. Sois une

édification pour les frères, de sorte que tu leur serves de modèle 2 en toute

chose. Si tu désires juger quelque chose etnesaispasceque cela vaut, dis-

le moi, et avec la grâce de Dieu nous y mettrons la main ensemble jusqu’à

ce que nous le trouvions avec certitude et que nous l’exécutions. » Un jour

Théodore interrogea notre père Pakhôme au sujet d’apa Corneille, disant :

o. Cod. a.uujô.noTOoe.u. — b. Cod. nec«p;vrHC. — c. Cod. egOTepiooT (sic). — d. Cod.

eep'^.iô.Kpmm.

* M. à M. : marche dans la croix. — 8 M. à M. : de but.
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aihuj ujiMep c1 ucon eiô^pe^ eitiMeTi ct^- iicavhi £eu ii^oht

ctoï iiotaihuj HCAiOT. otoo ne^e neiiuoT n^ojM na.q ^eo^oapoc

üvUok ^-u^ecoT autck^ht eefce dkuVg^Teu ovnà.p^£*o\H om\

UTeKT^'XpO UgOTO. OTÊCOK AVt^OOT ^qUJ^Hll^T €OTp€Alge KiMl eOTgHKl

ne uj^qepenieTAvem " £(nq e^-AveTe<V.e'yeepoc AvqjpH^- Aureq^-

pHOT oaioicoc* on ot£hki ^qig^nn^T eoTr^p^çam ujfc.qepeiiïe/5*Aveïïi
c

g^coq e^AieTivp^cou OTôwp^cou 2k.e ^quj*.imà.Tr eoiroTpo nj^qepenv-

OTTAicnt d
g^coq eepeqigtoni eqov uoTpo Aiq^pH^- AineTeMAi^ir. (-fol. 200

cai^-) Qgw g^coq ne Aiq>prHf UKopimAioc epqep^ncouï^eceiM c uj^n-

Teq^tÇo u^q miïKô.pnoc THpotr nTe nimiN eaoTT^f» epe rngAiOT htc

uTOTq ien ^cafi usf»en eeuMieT néon •*.€ gwu to eeoxcopoc ^çoo

eneqcAioT en^neq oto^ ujen gAioT UTOTq aittoc îichott m£»en en^peg^

eneqeiiTo^H £eiv neugHT THpq oto£ ^n^oei ehoA &.« enTHpq.

eeo^copoc -^e eTcxqcoiTeAi eu^ic^^v neAi n^ïn^p^ÊolVH nTe neuuoT

n^icoAi ô^qep ujq^Hpî Ainnuu}^ neAU iiTe eTnjon n.^HTq. otc>£

« J’ai entendu dire de lui qu’il tient son cœur pur dans la synaxe, au point

de n’avoir aucune vaine pensée jusqu’cà ce qu’il ait achevé la synaxe; je

l’ai essayé aussi une multitude de fois; à peine dans cette foule de fois,

ai-je pu faire trois prières en me gardant des pensées qui luttent en mon

cœur contre moi sous une multitude de formes. » Notre père Pakhôme lui

dit : « Théodore, je tranquilliserai ton cœur à ce sujet par une comparaison,

afin que tu sois affermi davantage. Aujourd’hui, si un esclave voit un homme

libre, même pauvre, il désire aussi (avoir) la liberté comme son compagnon
;

semblablement si un pauvre voit un magistrat, il en désire la charge de ma-

gistrat; si un magistrat voit un roi, il désire être roi comme l'autre. C’est

ainsi que Corneille a lutté jusqu’à ce qu’il ait acquis tous ces fruits de l’Esprit-

Saint : la grâce de Dieu est en lui en toutes ses bonnes œuvres. Toi aussi,

Théodore, sois émule de sa bonne forme et remercie le Seigneur en tout

temps, gardant ses commandements de tout ton cœur et tu ne tomberas

pas du tout dans le péché. » Lorsque Théodore entendit ces paroles de

a. Cod. uj*.qepenn^-r.um. — b. Cod. o.uoioc. — c. Cod. uj*.qepenioT.um. — d. Cod. uj*.qep-

emovAvm. — e. Cod. eTô.qep*.ucoiti^ec^e.
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£iT€ii Teqgrno.uoiiH ucai neqnoTC Jvqexu ir^ueTpeAi n^ÇHAU otoc^

airuua.TT epe nemcoT IWkÆWM n&.CdC2£I Il€M uichhot auiicôcxï irre

n^q^pe^ ne otto^ eqipi iuih ctccotcai epcooT ii'xe eeo-^topoc îiTOTq

AineunoT tuv^coai oto^ eujcon UTequje u^q eneqm ô.q^oTOTT mm€-

TOTemm eiiH eTeqoi npexi «hï e^ooov ottoo u^q€pei\Xnem“ mauoott

AitÇpH^ enoTTAiom ecepe^riVuem 6 imecujHpi £en iucass îuokÆ utc

nenuDT n^ÆioM nevi eTeq^- cfuo uooott ii£htoiv oto^ cqgottgcn. ctotov

eepoT^ïTOT ottoc^ uce^pe^ epcoo^r eAid.ujco Æen noirgHT. (-cai£* in

cucl. caic-) ovo<2_ itis.i ne iuujopn aiaucï eT.^eu neqm £en '^AieTpeq^-

K^pnoc ehoA Æeu uipeAip^KO^- ^Taonioc nnnu}^ neAi nmedcTr^o-

moc neM KeoTfô.1 on -2te uecou mehoA. ^coott £en lupcoAidAocri n^i ne

qnpAioc e ueAi ptoAnr<Voc e ueAi '\oauuoc ncAi qi^pAiemoc. ueoq ^.e

e^eo^copoc nmoXiTmoc ne ixqep n npoAUii eqoi npeAi khi ujô, meo oott

ctix nenuoT aitoii MMoq oto^ n^qepgepAVHneTem r mooir ne caexi

nifcen ncfcü) eTeqccoT€Ai epcooT nTOTq otto^ nevqipi on AinevipH^-

AincHOT naai&. ococpcnicï r/ ujüv megooir gtin q>^ *a:eAi nequjim AiAioq A
.

notre père Pakhôme, il admira la grande science de Dieu qui était en lui;

par sa patience et son intelligence, il apprit la langue des Égyptiens, et

quand notre père Pakhôme parlait avecles frèreslaparole de Dieu, Théodore

gardait et faisait ce qu’il entendait de notre père Pakhôme; puis, lorsqu’il

était allé dans sa maison, il le disait en grec à ceux dont il était le supérieur,

et les réchauffait, comme une nourrice réchauffe ses enfants, par les pa-

roles vivifiantes de notre père Pakhôme qu’il leur apprenait en leur ordon-

nant de les accomplir et de les garder grandement en leur cœur. Et voici

quels furent en sa maison les premiers-nés dans la fructification : des gens

venus de Rakoli : Auxonios le grand et un autre Auxonios, et un autre

nommé Néon
;
de chez les Romains il y avait : Firmus, Romulus, Donmius

et Pharménius. Quant, à lui Théodore le citadin, il passa trois ans étant

supérieur jusqu’au jour où notre père Pakhôme se reposa; il leur inter-

prétait toute parole d’instruction qu’il entendait de sa bouche, et il fit ainsi

au temps d’Horsiîsi jusqu’au jour où Dieu le visita.

a. Cod. ne.qep««wViim. — b. Cod. ecep^ô.Airm. — c. Cod. itiptoAieoc. — d. Cod. qjvp.uoc.
— e. Cod. pioaitAàoc. — f. Cod. n*.qepepAiHiteTm. — g. Cod. giopcioc (sic) . — h. A la

marge : louj.
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ne otoh ï iicoh n^p^ô.ïoc“ 3eu qhîtooT 7

eTipi h^;\h achuj

AcnoAiTeies. c oto£ eTTOT&HOTT £ch noTccoAc*». Hô.T2£peAcpeAc

ne enoTTMHUj ucon nc\ neuuoT it^Æcdm eehe hicôcxï eTeq-xco aimüjot

iuoot eehe noT-xda hcm qmogeAi uhotxî/t^çh. neoq xe nipco.ni htc

mxÆuiM ne cg^qTHiq ne nga^îi extop^ uujpunc eeiiHTOT 3ch o ^h

tcofs hcm £ôuc iiHCTeï^
;

enujcov ^ noc ujiXHTOTepHTMqjem e oto£

nceT^Xo'o efsoiVgàv hotujü>ujt THpoT oto^ i^TAlTOH acaccoot THpOT

hot^ï ot;xî ^en oir£eïpHUH / HTe ^achh. (-fol. 201 CMC* in cod.

CMg-) 3 & OT^vï *2k.e OH ACTOU ACACOq 3CH UICHHOT HOTC£OOT neiUCOT

n^coAi Acneq^^ /l hichhot eept^^Wem' epoq OT2k.e e<Ti cacot e^coq

ixAAes. Teqnegefscco hcac neqc^HACis. e^qpoKgOT <$en ^mh^- hhichhot

eTeoTHT epoq eq^- £0^ uwot eujTeMepK^T^c^pouem J hhotvI/t^çh

en^uj •a.e npH^- ^qepüaie^çece^i 7 AiAcoq ui^TeqAtoT eq.Sen u^mofsi

AiniMpH^ TeneAU mi CQixi xe ou ueoq TeueAU epoq *2te mpcoMi iitc

q>^[ AimxTep g\i n^cofs eqoi h^hot mi ^AAüs. ïiotujcdt ehoA ueM

11 y avait à Phbôou dix frères anciens qui faisaient une foule de prati-

ques de dévotion et qui étaient purs de corps; mais ils murmuraient sou-

vent contre notre père Pakhôme, à cause des paroles qu’il leur disait pour

le salut et le bien de leurs âmes. Quant à lui, Pakhôme, l’homme de Dieu,

il passait les nuits à veiller et à prier pour eux, il jeûnait, (s’écriant) en haut

vers le Seigneur, afin qu’ils fussent vigilants et se guérissent de tous leurs

défauts; et ils se reposèrent tous un à un dans la paix de Dieu. Amen. —
Un jour quelqu’un des frères se reposa et notre père Pakhôme ne laissa les

frères ni chanter pour lui, ni le bénir; mais au milieu des frères assemblés

il fit brûler ses vêtements et ses habits de moine, les remplissant de crainte,

afin de ne pas traiter leurs âmes avec mépris. De quelle manière il sup-

porta ce (frère) jusqu’à ce que celui-ci mourût dans de tels péchés, nous

11 e le savons pas
;
mais nous savons que les hommes de Dieu 11 e font rien

a. Cod. ri*.p9£eoc. — b. Cod. cÇ&ooir. — c. Cod. auio'Ahtj*.. — d. Cod. itHCTi*.. — e. Cod.

ujivUTOveprryAuÇin. — f. Cod. oT^ipHitH. — g. Le recto de ce folio est pagiué. — h. Cod.

mcriHOT. — i. Cod. eep\paûVm. — j. Cod. cujre.uepKivr^poiuit. — k. Cod. è<qep;s.iie-

pçeoee.
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TOTAiev)£pHCTOc " T^^pHOTT Æeu ottcavi eqxHK oto^ eqpevuô.q Aine-

UOC IHC.
6
.

ixcujwm *.e ou cuotchot evqujoom ivxe neuiooT u^Æcom £iocTe

eepeqAiKA£ uj;x eÆpm c^aiott oto^ ^TecooT^ eeeo^oopoc n^e ui-

OtOOTTC UT6 UIIO^- U€M UICUHOT THpOT CT^€U t^hlOOT c ivTCdeXl lie-

Ai^q e^otio AiAtoc ae 6,pi£OAio‘\ov[em'* u\n *,peujd.u noc oteAv

nujim AvneuuoT ep^TK ottoo UTeKujconi n\n hhot

iiTequjehuo aihitcoc iiTeuujwnï euoi irr^'Xd.vmopoc e oiro^ UTeu^cop

ef»o\ Al^pH^C H£2vll eCCOOT CT€ AVAIOUTOT Al^UCClOOT AlAldvT KÔU ( U^p

avaiou giVv m£ht€ii eqcoooTu uueq^peTH AineupH^-. (cAU2k. in cod.

caih-) nooq Aineqep otoo ucoot hotc^tsa enTHpq ee£»e cse ud<q-

otcouj &.u ne eepequjconi £e.n otttô^ic mmctuot «cai mcooir eTujoTriT

UTe n^mocAioc e^fse nequiu}^f neefe10. rw\?V.m eT^£o epoq

uj^UTeqecoT u^ht neAvcooT. neuvtOT ^e n^&toAi Avne n^i^oofi

epoq AinipH^- eTüvTcos'm AiAioq ueAi HOTepHOT oto^ eT^qMTon noir-

d 'inutile : leur sévérité et leur douceur sont fondées sur une science parfaite

qui plaît à Notre-Seigneur.

Il arriva un jour que notre père Pakhôme fut malade au point d’en être

triste jusqu’à la mort. Les congrégations des pères se réunirent toutes à

Théodore avec les frères qui étaient à Phbôou : ils lui parlèrent et leur

dirent : « Confesse-nous que si le Seigneur visite notre père, tu le mettras à

notre tête et tu nous serviras de père à sa place, afin que nous ne soyons

pas malheureux et ne nous dispersions pas comme des brebis qui n’ont pas

de pasteur. Car ici personne parmi nous ne connaît ses vertus aussi bien

que toi. » Théodore ne leur répondit pas une seule parole, parce qu’il ne

désirait pas avoir la charge de père et se trouver dans la vaine gloire de ce

monde, à cause de sa grande humilité. De nouveau, ils se mirent à le prier

jusqu’à ce que son cœur fût d’accord avec eux. Mais la chose ne fut point

cachée à notre père Pakhôme, (il sut) la manière dont ils avaient délibéré

ensemble, et lorsque notre père Pakhôme fut un peu guéri de sa maladie,

a. Cod. TOTAieT^pc. — 6. A la marge : em^iMi [sic). — c. Cod. tyhoov. —d. Cod. *.pio.vio-

Aot'm. — e. Cod. itT*.Aeiuopoc. — f. Cod. ne t'ô.p.
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KOT‘2£i efsoXgN niigoom rvxe neiiicoT itô.;$com ^qcivxi ïicai îiïchhov

eq^w aiavoc ose Ai^pe nioTiw ruoTA.1 mmcûtcu •xco AineTequj^T MMoq

AHOK ^Oï il^Aie*VHC €HOTTA<HUJ HCOII eSSÆM ïiujmï 1UUCUHOT. ^q€p

otco £ioq ivxe ^eo^copoc *2se ïc
^
npoum ^Æ^p^TK oto£ ^çoTcopri

mmoi euïAiouuiom euoTMHUj ucon c^cai nujmi wiucnHOTT oto^Ü
Aiirecouj »^w£* mf*€K AineKpH^ ottoo Mnt mMMeiri ô^hi e^pm e^en

niv^HT ene£ *2te AienciiccoK ehoX aaion ne een^ujioni hwot ïiudt

Aomoii £eu nxi îiepoivçe'xgwxT n*2se uîcuhott ee^»e nexi^ooh ixietoT

k^ht. eujwn •*.€ ef*o\ oto^ uïlVsoc ^e MnmooT ii^ht

neAicooTT ^fHivujtonï eun npeq^e .ueeivoT^ AincRMeo e£so«V nuie^ooT

THpOT 11T€ IT^CùÏLS (-fol. 202 Me-) OTfO£ niCcX'SI CTC^HOTT îldC2£lOK

e£»o\ extern eqxco aiaioc cse noc h^tvvkc otou ui£*en ctca^ï n^Aiee-

noT*2s:. ^qep otco n*2se nemooT iü^coai neos^q neeo^copoc AineMeo

nmcuHOT THpo-y *2£e cmime ^“xco avmoc uôm ^e mmou g)Vï uep ujiuji

nTô.Kô.K icoteu ^-hott e*2ten o\\ u^coh enTHpq utc ïiïchhott e^Wis.

Ai^ige n^K cotavüs. eqopq oto^ tco£>£ e^pm ox noc ujdaiTeq^çw n^K

e£*o“\. AinenTôvRe^coT ngHT e^wq. neoq ^e eeo^oopoc ^quje u^q

il parla aux frères disant : « Que chacun de vous dise quel est son défaut.

Pour moi, je néglige souvent de visiter les frères. » — Théodore répon-

dit : « Voici sept ans que je suis sous tes ordres, tu m’as envoyé une foule

de fois visiter les frères et je leur ai donné des ordres en toute chose,

comme toi-même, et jamais la pensée n’est venue en mon cœur qu’après toi

je pouvais être leur père
;
mais comme les frères m’ont pressé à ce sujet, j’ai

accédé de cœur. Si je niais et disais que je n’ai pas consenti, je serais men-

teur en ta présence tous les jours de ma vie et la parole écrite trouverait

en moi son accomplissement : « Le Seigneur perdra quiconque dit un men-

« songe. »— Notre père Pakhôme répondit et dit à Théodore en présence

de tous les frères : « Voici que désormais, je le le dis, il n’y a pas possibi-

lité que je te charge d’une œuvre quelconque pour les frères
;
mais retire-

toi dans un lieu solitaire et prie le Seigneur qu’il te pardonne ce à quoi

tuas consenti. » Et Théodore se retira dans un lieu écarté, il jeûna une

multitude de jours, il pleura devant le Seigneur des larmes abondantes avec

20
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fOTMJk eqopq NqepïiHCTeTreïîi'1 wgNii aihuj negooT 6 oiro£ NqpiAU

eopm ^n noc .3eu g^xu epAicooTi gttouj ugai ^nii qi Ngy>M euNujtoo'y

AimGgOOTT ÏIGAI TÏIGXtOp£. UNqptAU X6 Nil ÎIG XG Nqujioni £gu otk\-

e^iNipGClC
c *611 TGqTN^lC nWn G^&G niAlGTTI AinOllHpOll GTNq^ÇN AIN.

ïlÆKTq. OTO£ GTN OTTCOU UN7T Gpoq GqpiAU £611 OTTUlUJ'f IvpiAU OTTO£

Gqoi UCAIKN£ ÏIgHT GAINUJCD NqXOC 3g11 IIGqAlGlf I XG AVHITOTG g^lTGH

ÏTGq.UKNg_ IlgHT HT6qtÇC0p-2£ 6&0?V.;3Gtt illCïlHOV HTGqUJG UNq. OGOXOÛ-

poc X6 NqUJN.HI G&oXÆGU niAVN GTGqopq ll^HTq AUIIGXtOpçy GeEG

T^pGlN 4 UOTgtoÊl llTNq UJNpG nGTGAIMNT OTTNg^q UCCDq £000X6 GqpUMC

Gpoq A1HIIIOC UTGqUJG UNq 6K6MN. (-CA1C VI COcl. CU-) ^GOXtüpOC XG

Aine TINIAIGTI t^Nl n'X.HI Gg^pHI 6X6U IIGqgHT GUGg^ GepGqqjCOpx GUI-

CUHOTT OTTO£ GUJtOn NqUJNUUJG UNq UXG ^GOXUipOC G.50im GUIAVN GTGq-

opq ll^HTq TOTG UJNqTülÊg^ Gg^pHï g^N IIOC 6e£G niCOU GTGAIAINTT GqXOO

A1AIOC *XG nOC AinGUICOT nN.^CDAl GKG^- AITOU AinNICOU 6Eo\gN

UNÏ.UG7TI AinOUHpOU GTNqN^Hï GgpHl 6XGU HGqg^HT GôÊHT XG AIHUCOC

NIUN^ÇN UtCUHOT UCCOI 6.$Eg OTKOTX1 UXÇÇlO UTG nNHOT UUGCOJUmi

de nombreux gémissements, le jour et la nuit. Il ne pleurait pas parce

qu’on lui avait enlevé sa charge, mais à cause des mauvaises pensées aux-

quelles il avait donné place en sou cœur. Un frère l’ayant vu verser de

nombreuses larmes et dans une (grande) affliction de cœur, se dit en lui-

même : « Pourvu qu’à cause de son affliction il ne se sépare pas des frères

et ne s’en aille pas! » Et lorsque la nuit, pour quelque chose dont il avait

besoin, Théodore sortait du lieu écarté où il était, le frère le suivait comme

pour le surveiller de peur qu’il ne s’en allât ailleurs; mais jamais la pensée

ne monta au cœur de Théodore de se séparer des frères, et, lorsqu’il sortait

de son endroit retiré, il priait Dieu pour ce frère et disait : « Seigneur,

Dieu de notre père Pakhôme, donne à ce frère le repos de ces mauvaises

pensées qui lui sont montées au cœur à mon sujet, (car) il a peur que je ne

quitte les frères pour quelques reproches qui m’ont été faits par mon

père :
que jamais semblable chose ne m’arrive ! » Ensuite lorsqu’on eut

a. Cod. epiiHCTeirin. — b. Cod. itgNit aihuj. J’ai ajouté negooT, selou le sens. — c. Cod.

OTK*aepecic. — d. Cod. T^pi*..
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uhï M€Aieucü)c eTis.TRüi'A.^ e'^cTïiôqzic iAqt îrxe oeo^co-

poc ee.uir| huicuhot £eu rnMis. îiecooiy^- £eu «aih^ »mciiHOT rt eq-xcn

Al.UOC 2£€
h

TOl>£»0 C‘2£COï £ÏU3s. 11T€ IT^OC 1HC II^C X(D ÏIHI e&OiV. *2£e

jvïaio^ nei&i £en nnpn Aifso^- gt^icco H^HTq Ainar^eAii c
. u^ï -^e

eTA.q^oTOT &.qg_iTq e^eu neqgo j^qpïMi oto£ g^Teîi AineqpiAii

è^TpiAU £ÜÏ01T ll€M^q ivxe UïCUHOTT THpOTT CAl^UJOO. OirO£ eT^qKHIl

eq^ MtT^now dvquje u^q e;£oim eniAiôw eTeqopq ït^HTq »Teqog_i on

eqpiAit oto£ eqep gHÊM Aimegoov ucai me^wp^ egpm g^ noc k^tjv

moTrev^CiX^iu utc nemwT h^Æwm (-fol. 203 cai^-) Kevi
d n^p ottmhoj

UTe iucuhot èvTuj^ucnu miii.ua. eTeqopq u&HTq ujATrcoiTeM

epoq eqpiAU neoooir gwo?r ujATpiAU eeÊHTq eMAiyto. g^o^ii mhuj A.e

ou UTe uicuhott u^pX.\ioc ' ujAiruje ucoot e^o^ru ujApoq ïitot^

uoav^ HA.q eTosco mmoc ^e ApHOT euoi ueMKAg^ ng^HT OTrog^ eupiMi

txe a. neuuoT tta^wm epKA^Aipem 1 mmok Æeu tckta^ic eTcuu^HTc.

neoq A.e ue MïiAqTAïe g\i aiauoott ne -xe ctatcaosa neMAq Æeu £aïi

sonné pour la synaxe, Théodore pendant la synaxe vint au milieu des

frères et dit : « Priez pour moi afin que le Seigneur me pardonne, car je

me suis enivré du vin de l’abomination que j’ai bu sans le savoir. » Et lors-

qu’il eut dit ces paroles, il se jeta sur son visage, il pleura et, à cause de l'a-

bondance de ses larmes, tous les frères pleurèrent aussi grandement; puis

quand il eut fini sa repentance, il se relira dans son endroit écarté, il y

resta à pleurer dans le deuil, le jour et la nuit, devant le Seigneur, selon

l’ordre de notre père Pakhôme. Beaucoup de frères qui passaient en

dehors du lieu écarté où il était l’entendaient pleurer, et ils pleuraient aussi

grandement à cause de lui. Un grand nombre de frères anciens allèrent le

trouver pour l’encourager; ils lui dirent : « Peut-être es-tu affligé et

pleures-tu parce que notre père t’a enlevé ta charge ! » Mais lui, il ne leur

répondait rien quand ils lui disaient ces paroles charnelles
;

il leur répondait

avec une grande humilité : « Je ne pleure pas à cause de cette pensée que

a. Cod. répète ici s5en itrucriHOTT. — b. Cod. ai.woc Ttoîij» (sic). — c. Cod. nA^e.ui.
— d. Cod. ne r<*.p. — e. Cod. n*.p^eoc. — f. Cod. epK*^eepin.
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c*exï nc^pKïKon ôuV'Xüv igjvqcôexj hgmcoot £en otihui^- neefno -xe

eipïAu ee£e nMMGTi eTes. nrà.ï^ho'Xoe £itcj e^oTrn eptDTen

eipiAU eehe nmofii eT^i^iq MneAt^o Avnoc. ueTeMAi^ir ^e ixirep ^htc

M'XGAl iXpiKl eneiUCDT niv^tOAl £à.TOTq GTAlGTri IUOOT *2£G eT’l UOAl^-

u^q 3en q>ôa GTüto maioc *2ie oit ne nmofti CTdJt&.iq *2£G ^ nemojT

ipi n^K AvniMpH'^- mh m^oofi ottcoh^ e£»o?V dai *
2te Menenctoq ehoX

nooq ne ee£e ott “xe ^noir js.qepK&.e-enpem “ mmok eho<V$en TCKT^aie.

neoq xe ^eo^copoc GT^qcwTeM eiidticaexi ;xqep Mt^pH^ noirci gt-

3o^\.£e\ MMoq eehe neqmuj^ neehio cse eehe ott pco £oÀwc ô.T'xeAi

i^piKi eqjpcoMï uTe £^TOTq. (-CMH in cod. cnf*-) ^eo^copoc -^e

njôwqncoT mh^ht nmcnHoir 3en nedexi •xe MnepMevi ^e €tô, nenicoT

ep q>;M hhi n^p^ n^Atnuj^i mmoh ^<5e THpc GT^qône nm
€T^q;xic eek noT'XM “xe gmè< nT^Atnujà. Ainoc. oiro£

GT^qewT Ain^HT miM £en neqmu]^- ue-eiaio acruje hcoott ef»o‘\^ïTOTq

gt^ ioot MçÇ^f eTigoin n^HTq g^t^gai çhot GnGqcôexi gmjvujcd.

le diable a jetée dans mon cœur, mais à cause du péché que j’ai commis

envers Dieu. » Ils commencèrent alors d’accuser notre père Pakhôme près

de lui, pensant ainsi lui donner courage et (lui) disant : « Quel péché as-tu

commis pour que notre père agisse ainsi envers toi? Est-ce qu’il n’est pas

évident qu’aprèslui c’est toi?
1 Pourquoi donc maintenant t’a-t-il enlevé ta

charge? » En entendant ces paroles, à cause de sa grande humilité, Théo-

dore fut comme quelqu’un qu’on transperce de part en part, parce qu’en sa

présence on accusait l’homme de Dieu. Il (voulut) alors persuader le cœur

des frères, disant : « Ne pensez pas que mon père m’a traité au-delà de ce

que je méritais; mais en toute manière dont il m’a traité, il a agi pour le

salut de mon âme, afin que je devienne digne du Seigneur. » C’est ainsi qu’il

persuada leur cœur par sa grande humilité; quant aux frères, ils s’en allè-

rent rendant gloire à Dieu, ayant trouvé profit en ses discours grande-

ment.

a. Cod. e.qepKô.^epm.

•
11 faut sous-enteudre :

qui seras le chef des communautés. L’ellipse est forte.
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Meneitciw h*».! oh Kccoïi aiaiôh ïiott^- oto£ ïiJs.CKHTHc “ eneqpdai ne

^hîs. ^toth oto^ q>ôA *.quje n*.q e.3oim uj^poq oto^ ^q’t hoau^-

n^q eq'xu) mmoc *2£e Ainepep aikô.£ ii^ht 10 e^eo^iope eeT>e netiT*.

nevniOT üv\q n^n kôh c*;xp noc neTcioomi *2se ^kuj^haioith e&oAÆeii

n^ieehio eKujen çaiot ïiTOTq Ainoc Æeu t^H CT^qi e^con ^çn^tgconi

çü)k AiAi^Kivpioc AnÇpH^ iiuof» meMHi auhchot. otoo ôvq*2iio epoq

hoô.h kcaihuj HC^oti npeq^ hoai^ ^q^OTOTT Hà.q ^qï ehoA^iTOTq

*wquje n^q eneqm eeo*.iopoc a.e ^q^eAi ^hott eiiencacxi h^-totth

oto^ ^qonoir ^e £a.h ehoA^iTeit noc ne. h^othot d.TTioomi evirufAHA

oto^ e«.qe<V ott^ioai eq^H e^prn CTà.qoTrwH Ai.Hoq à.q'XiAU AinôHAià.

eqc^HOTT ^vwTq (-fol. 204 cAie-) ^e Aienences. hôh ^H^T^ceo oto^

IlT^KlOT ïl^CRHItH HTC ^H CTiXCgei OTO^ UH eT^TCOOC HTÔ.C

eienoTOT oto^ hh eT^Tigepigiopoir utrc ^-h^t^ioott epô.TOT neAi

HH eeiiHOT 6 AieneHc*. km. otto^ h^otthot ô.qcoAceA luxe eeo^wpoe

Ensuite un autre frère qui aimait Dieu et dévot *, nommé apa Titouî,

vint l’encourager et lui dit : « Ne t’afflige pas, ô Théodore, pour ce que notre

père t’a fait, carie Seigneur sait que si tu persévères dans cette humilité

et (si lu continues) à rendre grâces au Seigneur pour ce qui t’est arrivé,

tu seras heureux comme le juste Job dans le temps (passé). » 11 lui dit en-

core une foule d’autres paroles encourageantes. Après les lui avoir dites,

il le quitta, il alla dans sa maison. Théodore tira profit de ces paroles de

Titouî et il y fit attention
2 parce qu’elles venaient du Seigneur. Aussitôt

ils se levèrent
3

,
ils prièrent et Théodore prit un livre qui se trouvait là.

L’ayant ouvert, il y trouva ce passage (où il est) écrit : « Après cela, je me

retournerai et bâtirai la tente de David qui était tombée : les choses qu’on

lui a arrachées, je les bâtirai, et les choses qu’on lui a détruites, je les ré-

tablirai
;
» et ce qui vient ensuite. Aussitôt Théodore fut consolé par la ma-

nière dont le Seigneur lui donnait courage par (l’entremise) du prophète.

a. Cod. itd.cKTTTHC. — b. Cod. iteM itHOir (sic)

.

1 M. à M. : ascète, qui fait des dévotious. — 2 M. à M. : les compta. — 3 Voici un nouvel

exemple de la manière dont composent les auteurs coptes : ce pluriel se rapporte sans doute à

Théodore et à Titouî, quoiqu’on vienne de dire que ce dernier est parti.
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eehe nipH^- eTi\ noc ^ «oai^- n^q e&oA^iTeii mnpoq>HTHc. ottm xæ

3en îtïcnHOT eqAieTTi epoq oTmiuj^ ne ^ OTmeiri Mnonnpou ô,Ahi

e^pm eoxeu neqgHT £ïTeu nixA^hoAoc gyocTe UTeqAiem «Æpm uÆrrrq

eq*2iü) aiaioc se mh nemioT n\ÆcoM u^epK^OAwipem a iioeo^wpoc

juneqep gAï miofti iümitwc eT^q^seAiq 3en OT^ioh eq^woTr A.qepKd*.-

OA.ipem é
aiaioq eeÊHTq. tot€ ^.q^ AineqoTroi epoq n-xe mcou ctôw

ncis-T^iiivc ujconi n^HTq eqepneipdcrem c AiAioq eq^co aiaioc ose g^pev

otaihi ne nicivxi eT^icoeAieq iiTOTq AineïiuoT nA„$WAi ee£*HTK

^icgjt€ai n^p epoq eq^w aiaioc “xe eTôviepnev^iMpem d AiAioq a,ii

eehe t^ïaatiüv
e aiaiôwTV^tc eT^raeAiq 3eu OTroooAcè. eT^qciOTCAi

•^.e euàACivxï n-2se eeo^iopoc &.qpiAu \rfoimoir otto^ ^qqi ô<£oai 3en

OTAlK£v£ MgHT (-Cil ITl COcl. CUX.-) OTO^ iVqAieKAlOTKq C^pHl il^HTq

eqxoo aiaioc -xe AaiydAvxoc *2ce xe Aimep £<V.i ngoo& Ain^ipH^ ^môœp

neiuioT ncà. AieesioTX kjvtjs. hcaxi Aimcon eT^q^oq cse mciùtzm.

eneviiiOT eqT^oiro AUidticacxi OTrx.e on ott2>ak^ioïi / ^n ne e*2toc auÇh

Mais cà un autre frère qui se croyait grand, une pensée mauvaise monta

au cœur par (la tentation) du diable, de sorte qu’il se dit en lui-même :

« Est-ce que notre père Pakhôme aurait destitué Théodore, si celui-ci

n’avait pas du tout commis de péché? comme il l’a trouvé dans une œuvre

mauvaise, il l’a destitué pour cette raison. » Alors le frère en lequel Satan

était (entré), s’approcha (de lui) pour le tenter et lui dit : « Est-elle vraie la

parole de notre père Pakhôme à ton sujet? car je l’ai entendu dire : Je ne

l’ai pas destitué pour cette raison seulement, mais parce que je l’ai trouvé

dans une impureté. » Lorsque Théodore eut entendu ces paroles, il pleura

aussitôt et soupira dans une (grande) affliction de cœur et il pensa en lui-

même, disant : « Si je dis que je n’ai rien fait de semblable, je ferai notre

père menteur d’après la parole que ce frère a dite : a J’ai entendu notre

« père proférant telle parole ». D’un autre côté, il n’est pas juste de dire à

celui-ci : « C’est vrai ce que lu as dit », afin que je ne sois pas menteur,

puisque je n’ai pas fait ce que l’on me reproche ! » Alors il continua de

ci. Cod. n&.epKd^eepm. - - b. Cod. *,qepKô^eepm.— c. Cod. eqepnipa.^m.— d. Cod.e.T*.iep-

K*.oepm. — e. Cod. — f. Cod. oT^iKeoit.
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eT€AiAiô.T *2£e otmhi on ne eTô.Kosoq ose uu^Hjconi eioi npeq^e

AieenoTTs; ee&e cse AUïiep ^coh AunxipH^- icxen eT^irxqjoï. nooq ^.e

^qo£i eqAiHU e&oA eqpiMi oiro£ Aineqep oirio n^q ngXj ncèvxï.

eT^qii^ir *.e H'xe q>H eTeAiM^T ^e AUieqste gAi a hcjvxï n^q

^qoçv eqMHn e&oA eqpiAU è^qTCùitq ^quje n^q eÊoA^iTOTq equjmi

ottoo ïi'^OTmov ivqTtoiiq u*2te evo-^topoc e^qujAHA eq^co maioc

^n^ujinï iic^H ni^wxhoAoc *2te ^k^ioti uneKAiem €t^wot e^OTrn

emxicou e^vuei MAioq eMüviyui eTdwKe^peq^e km n^p e^oTrcouj ewAi

efioXuiHT ir^c^xnH eTeirrm e£oim enipiOAU utc CTiiogeAi maioi

eneKt^ivuj eT^oooîr oto^ ee^eo n^poq cis. c*. mfeen. totc A.qTWiiq

^quje nè^q eÆoim chiais CTepe nemcoT n^.icoAi MMoq edwqi e&oAgq

t^jvg^oT AVAioq (-fol. 205 cna.-) oto£ Aq^Moni HTeq^tÇe ^q(^) qn

epoc nçô.n mhuj ncon ne^(oq) ^e AineqeAii se ium ne oirog (ne)*2se

nemoiT ïi&.&ioai iihh eT^(en) nequco^- **€ him ne €t^ (qji) e-xen

Tdv^çÇe. ne^tooT 2k.e ne^cooTr *2ce ^eo‘2*.(jop(oc) otto£ n^oTmov ôvqAioTT^

ep(oq) *2te ^eo-^cope ivuoir Æô,tot oto(^ ii)TeKgeMCï. ^eo^copoc ^e

ne*2t(^q) “xe q>H eT^nu*)^- iicwq M2£eMq to (nev)icoT otto^ n^ïpH^- ô^qi

e&o<\.£iTOTq (e^q)uje n^q on eniMes. eTeqopq n^HTq AineqT^Ave gAi

pleurer et ne répondit pas une parole au frère. Lorsque celui-ci \it que

Théodore ne lui avait pas répondu une seule parole et qu’il continuait à

pleurer, il se leva, il le quitta couvert de honte. Aussitôt Théodore se leva

et pria en disant : « Je te ferai rougir, ô diable, de ce que lu as jeté des

mauvaises pensées en ce frère que j’aime beaucoup, car tu l’as fait parler

ainsi parce que lu veux m’enlever l’affection que j’ai pour l’homme de Dieu

qui me sauve de tespièges mauvais et remplis d’abominations de tous côtés. »

Alors il se leva, il se rendit au lieu où se trouvait notre père Pakhôme; il y

arriva par derrière (lui), il lui prit la tête, la baisa une multitude de fois, et

Pakhôme ne savait pas qui c’était. Et notre père Pakhôme dit à ceux

qui l’entouraient : « Qui me baise la tête? » — Ils dirent : « C’est Théo-

dore. » — Aussitôt il l’appela, disant : « Théodore, viens près de moi,

assieds-toi. » — Théodore lui dit : « Ce que j’ai cherché, je l’ai trouvé, ô

a. Cod. e^Ai.
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ose eehe ^(uj) uAcoixi Avq^ q>v e^eu TA.q>e AUi(eii)icoT or^e ou Aineq-

ujeviq *xe eefse ot ô^nep eTi eqÆeu '^envTiAUA. vi^e ^e(o)-2k.copoc

a.tca^v »€m neuiWT ti(a),$cùai Æeu oir^opAACA se ^çwAeAc (m)mok

«TeKOTTCopn ueeoAepo(c e)o7n ïmiMomooiri e7<$en neKKGi^ £iTevi

qjAv c*Ap otoïi oir(coA)ceiV viAigconï viAq oto^ UTeqAVTcm. AqAcoT^-

•A€ epoq vexe nevucoT it(a).3coav AqcA*2s:i vte.UA.cj eq'xco mmo(c) ote

eeo^cope ^çwAeAi acacok (AiA)ige uak e^AtoviH itTe eAcocrujo(uc)

UTeK^teAt ujmv vimcitHOir “xe (th)pot. oto^ u'^-othott Aqv ehoA^v-

To(Tq) £eit omuuj^ ne-cÊvo octoo Aquje viAq kata qjpH^- eTAqoiVAg-

(ca£)ui »Aq. (-cn£* in cod. cite-) (ott)o^ eTAqq>o£ eujenecHT Aq-

g€At(ci) ^vxevt q>ïApo eq^t aotcd Atni^t (vti)op ote vrrequje viAq

eneAteviT (ot)oo eTt eqgeAici ati ^coot vvxe (Au)ueAoc h e^roi

AincAioT vi^avi £eA(Ao)v acacoha^çoc AvTToeAtct £ôwTeu ^e(o)-ACopoc.

(ot)o^ a. oitai £evt hiacocAoc ep ^htc (h)cacot epoq ocro^ eTAioq

•xe co otvuatk üAigHpv ^eoAiopoc -2te AK(q>)uiT epATq ocro£

AKepAno(T)Acec^Ai “ auiïkocacoc iteAt vieqptooTruj (e)TttjOTTiT. (Aq)ep

mon père. « Il le quitta ainsi, il alla clans le lieu retiré et ne (lit à personne

pour quelle cause il avait baisé la tête de notre père Pakhôme qui ne lui

demanda pas : « Pourquoi as-tu fait cela? » Comme Théodore était encore

en pénitence, on dit en vision cà notre père Pakhôme: «. Hàte-toi d’envoyer

Théodore dans l’un des monastères qui sont dans les environs ! cela lui

donnera de la consolation et du repos. » Notre père Pakhôme l’appela et

lui parla en disant : « Théodore, hâte-toi'd’aller au monastère de Tmou-

schons visiter tous les frères. » Aussitôt il le quitta avec une grande humi-

lité, il alla comme il le lui avait ordonné. Et lorsqu’il fut arrivé à Schénésît,

il s’assit sur le bord du fleuve attendant le passeur pour aller à l’ouest.

Comme il était encore assis, deux Anges vinrent aussi sous la forme de

deux vieux moines
;

ils s’assirent près de Théodore et l’un des Anges

commença de le glorifier et bénir disant : « Que tu es heureux, mon fils

Théodore, d’avoir recouru à Dieu et d’avoir laissé le monde et ses vains

soucis. » L’autre répondit, comme s’il eût été fâché, et dit : « Cesse de

a. Cod. ô.Kep*.noTd.ceo»e.
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OTIO USÉ niKÉOTM OWC'SÉ eq^^OIlT *2£e £ül epOK CJVXtO UNA.IT&.IO

(t)hpott en^iTduVèvmiopoc “ AUT^Teq(q>)oo u^p enuji uutxT^io eTCK^to

.u(Ai)tooir epoq ^Kuj^iuiôwiy epoq ote Jvqtjjoo en(uj)t Atq>à.

^MikpRwm iiT€K2te TiMOii ui&evi
6 epoq ueAi caiot m&eti Ai(nïi)d>.TiKOïi

qe.unujss. aéaicoot £eii (oT)AieeAtHt. (ot)oo nesÉ n^ppe*Voc AUieq-

ujqjHp (u^ooeAoc €toï aéiicaéot ii£;xu (^éXXoi aiuo^^oc eiy^eAici

ii€Ai oe(o-2k.)iopoc “se oir £wq ne nuji ii'^\ufc.p(iuo)m étémaimt (se

^)kt^îo mmoc Aen^ipH^ Æeii 00.11 (w)ot eTS'oci eAi^ujto uh

(e^TeKSiU) MMOJOTT eeflHTC. ^UOT (Al)ô.T*.A10I OTTil e^fiHTC “2*6 H0OK OT-

epoi. (ot)o^ nese nequjtÇnp n^q “xe coatcaé (epo)i o.uor ^u^-

TÔ.AÉOR AUIipH^ eT^\(cw)TeAÉ £ü) utotot îiooai ReoTou. (-fol. 206

cnn-) o.irxoc ne<p eef*e OTrpoo.ui uot(wi) cse ne ovpu>AU ne equjô.o uje£ c

(£en) Teqoti nep gwf» uvai £eu o w(f») nifeen oto^ pcOAU mÊen een^uje

n^q eep £iof* £o.TOTq enep(n^)THC oiro^ uj^qep n^oTo n^poAim

e(q)ep çmcTe esten ^poAim e(fco\) n^po. otkotcsi ujôvT^wt

donner tous ces éloges à ce malheureux, car il ne mérite pas toutes les

louanges que lu lui donnes
;
mais lorsque tu auras vu qu’il est arrivé à la

perfection 1 de l’homme à la charrette 2
,
donne-lui toute louange et toute

bénédiction spirituelle, il en sera digne en vérité. » Et l’Ange ditàl’(aulre)

Ange, son compagnon, tous les deux étant sous la forme de (deux) vieux

moines assis avec Théodore : « Et quelle est donc, la perfection de l’homme

à la charrette que lu vantes ainsi par des éloges grandement élevés, d’après

ce que tu dis
3

. Maintenant donc instruis-moi à son sujet, car tu es plus grand

que moi. » — Son compagnon lui dit : « Écoute-moi, je t’en informerai

comme je l’ai appris par d’autres. On dit qu’il y avait un homme laboureur,

fort appliqué à son travail et à toute chose : tout homme qui allait le trouver

pour travailler avec lui conàme ouvrier demeurait à travailler avec lui

la plus grande partie de l’année, de sorte qu’ils passaient l’année tout

a. Cod. en*.iT«vAentopoc. — b. Cod. utck'XCo. — c. Cod. d.qujô.£U}e£.

1 M. à M. : à la mesure. — 5 Le mot Ai*.pK(oni est inconnu : ce qui suit permet de croire qu’il

s’agit bien d'une charrette. Le texte arabe emploie le même mot. — 3 Le résumé est mal fait :

d'après le texte, c’est la charrette qu'on comblerait d'éloges. J'ai rétabli la pensée dans ma
traduction.

21
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e£t(o\)gà.poq eugTCAiep neAièwq *xe iiA.qgtoov u€auoo7t ujôAiTeTuje

uüjoir. Ateiieuccoc ^ otm X.^c ^eu neq(^HT) 3eu oTAieT^wpï eqsco

AVAIOC *2s(e) Mne S.^ 1 WpWMI UJ^eAl^OAi H2i(tûK) UOlTpOAUTI HOTTCDT

eÊoA. eqep ^(cofî) iteAi tumottioi qgwoTr neAUDoir miok ir^p ^iiôvUje

uhï iiTivep ocofi n(e)Aiô.q ujiMi^ten -^-poAUii THpc ehoÀ otto^ ^uaœp

CAiOT m&eïi H€AV^(q) 3eii luÊeu eTequA.OTTJv^(cA^)ui maicdott uhi

ujôvii^eAU eneq^ooÊ. Aoinou A.qTCOïiq *.qu}e UA.q uj^po(q) dwqc&.'xi

ueAiôvq ose eïOTCoig eep (c^oob) ueAiüvK «T^ipoAini curo^ nexe (m)o'rioi

Ami

p

oc»au cse ^p^ujc otto(^) iüvçht dht epe OTOii ni&eii eep (gmÊ)

neACHi eujoon nce^- ac^^ neACHi ^(esv) t;vxï nep gmb. otoo ^qep

neACô^q Æeu AieTpeqcooT ugHT vuÊeu otto^ eT^TCÇo^ envcHOTT euep

£üifi €(t)koï ne*2te moircoi AmipiOAU *
2£e (-en**. in cod. chh-) (^)nnne

Temievep g^cofi e^-noc Ac(n)nie^n <g\i ngôAi hi eey>eu^ aicd(o}tt Acnie-

ooott ^<W;v Amte^top^. ne^e ncpcDAu iiA.q *xe K^(A)toc ^KAiem eoTT-

muj^ ACAieTK^(o )ht (k^i) c^p eujcon ^uujTeAi^ accoott £en (n)te£oov

ACACOU <g\\ OT‘2l€ TeÊllH UüvCe AUDOTT Jvll £eîi Teu(q)oï à.W*.

entière, sauf un peu, puis ils s’enfuyaient de lui pour ne plus travailler avec

lui. Car il leur était méchant jusqu’à ce qu’ils s’en allassent l
. Ensuite

quelqu’un prit une résolution courageuse dans son cœur, disant : « Puis-

« que personne n’a la force de rester une année entière à travailler avec

« ce laboureur, parce qu’il est méchant avec (ses ouvriers), moi, j’irai

« travailler avec lui de manière à passer l’année tout entière et je me

« ferai tout à lui en toute chose afin de connaître ce qu’il fait. » Alors il se

« leva, il alla vers lui et lui parla disant : Je désire travailler avec toi, cette

« année. » — Et le laboureur dit à l’homme : « Je suis content et mon

« cœur accède à ce que tout homme travaille avec moi, s’il se conforme

« à mon travail. » Et l’homme travailla avec lui en toute longanimité.

Lorsqu’on fut arrivé au temps de travailler aux champs, le laboureur dit

à l’homme : « Voici que nous allons aller travailler aux champs
: je n’ai

« jamais permis à l’un de mes serviteurs d’arroser les champs pendant le

« jour, mais la nuit. » — L’homme lui dit : « Très bien; tu as pensé avec

1 Le texte de tout ce passage est corrompu.
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neiiAuooT THpq iiMiogeAV (n)Tequje êÆotu eneuco^i 3eu (ot)mtoh.

(e)T^TtÇo^ encHoir Auuc^ivi ne(*2t)e moiriDi waoq ose MA.pems'o n

HOTewAi hcotto oiro£ ott^ï iidqptym (K)eo-y^i iiicoT H€M nKecem

îi(‘2s)po*2t kô.t;s. n^ipH^- utchs'o a«ii(io)£î. (ne)“2te niptoAii HA.q xe

T^icotÇi^ e^i (ec)aroci c^otc -^ujopni km 6
<7^p Awii(uj)^uep CSgw

cujviywni n-2£e têh(k)oi £eu OTmiuj^ AiAceTc^ie €aca.(uj)co Æch ncM
ÎUieC^pHpï Th(p)oT. (o7r)og^ eTiVTKHH e.TS'&O HTOTKOI (o)tO£ UTecpCOT

€Ti ecoi iicïM (Ai^n^Tec'xioiiT ncse moTrioi At(ni)ptOAvi tooiik htch-

uje hô^h u(T)eutoc3 htchkoi *2s:e aœep ujôvt eoc.3c. (ne^ose nipooAU ii^q

OH 3€H OTmiHJ^- (Al)AVeTpeqCOOTT ll^HT -2te W T€k(h)iU}^ HCOt^ï^ 6T6

Ai.UOH HJI TOI e(p)oC KM** O^p €UJtOIT MTCHipi Aini(p)H^ eTNK*2ÎOC

Æeu nençHT (-fol. 207 eue-) kah* oevp *wHuj^iudc3 htchkoi AVïnvrec-

ujwoti AiAioii £<V.i hÆcaic htac iiev^ei enKôv^i ôvH cenô.Hjioni

THpOT eTTTOTr^HOIVT. OTTO£ €TôwTKHH CT03C,$ dVîr^I €“2*030^ £1 niS'IUDOTT

oiro£ ne ai.uoh g^Vi os nis'HWO'îr ne ucà. eo^ AiMAT\Tq. neote moTrun

« une grande prudence, car, si nous n’arrosons pas pendant le jour,

« aucun oiseau et aucun animal ne boiront tà notre rigole, et toute l’eau

« servira tranquillement cà aller dans notre champ. » Lorsqu’ils furent

arrivés au temps de semer le laboureur lui dit : « Semons un carré (?)* de

« blé, un autre de lentilles, un autre d’orge et (d’autres) d’autres graines :

« semons ainsi tout le champ. » — L’homme lui dit : « Cette sagesse est

« plus grande que la première, car si nous faisons ainsi, notre champ

« sera très beau par la beauté de toute sorte de fleurs. » Lorsqu’ils eurent

semé leur champ, qu’il eut poussé, comme il était encore vert et point

mûr, le laboureur dit à l’homme : « Lève-toi, allons moissonner le champ,

« car il est temps de le moissonner. » — L’homme lui dit avec une grande

longanimité : « O la grande sagesse ! elle n’a point de mesure
;
car, si nous

« faisons ainsi que tu l’as dit en ton cœur et si nous moissonnons le champ

« avant qu’il ne soit sec, aucun grain ne tombera à terre et tout sera

a. Cod. Aia.peis'o. — b. Cod. ne r^p. — c. Cod. eneAvoit. — d. Cod. ne u*.p. — e. Cod.

ne c**.p. — f. Cod. ne.uon.

1 Je traduis ainsi le mot ujj : la traduction arabe emploie un mot qui signifie sillon.
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AimpiùAU Ai&pemm ttOTrArô.pptom ïiTenujï Aimeo^ maioc oto£

UTenoAq ou AiAioc eneqAiev eepeœxeAiq on aotichott CTeimaœp

uXPeî^ a MMOC
I
eneugwf». ne^se nipooAu ou miuottom cse Taun^noirpoièv

ojvï ^oci 6 emgoiro egoTe mujopn THpoT eT^KMein epoooTT eujion o^p

^uujôviupi auÇôwï £eïi OTcnoT'^H quNUjcon etjTO'yosHO'TT iuxe nno^ £eu

ueuiMiJv^oop. oto£ eTA.qep-^OKïMô.^eïïi c MAioq Æeu uôwï THpoir eT^q-

ose AUieqep kotsï u^ht oTr^.e AinequoTq ^qep-

£irnoAieuem d epoq ujà. msiOK u^-poAim ^qep ujqjftpv Ai.uoq oto^

ne^^q u^q ose îc gHime aucau 3eu otavco-aihi cse otou ryxoM aiaiok

eo^i <5üveoT uchot nifteu ee4ie ôwKipï k^ta. n^gqtT Æeu ^oof» uifceu

eaatep Au^pu^- uoTpwAU euoTrtoT Mml. oto^ njvipH^- ^qo^î eqep çwk

ueAiA,q ucHoir uïJaeu etrcu ngeipHUiROc e «cm uoTrepHOTT ujà. noT^WK

ehoA. Ç-cuc in cod. c^. otto^ eTôwquHu eq^co HTà.ïnô.pà.boAH u*2te

nïOTA.ï UTe uï^uue^Voc cttoï autcavot u^u <5gAAoï avmou^^oc 9

otto^ ne*2te nmeoTAi u*.q se ^k^cd epoï au^oott enoirnïuj^ uhohauv

ovpi *2200 epoï MneqKe&ioA. Jvqep ottio ivxe ni^rœeAoc

« conservé. » Et lorsqu’ils eurent fini de moissonner, ils battirent(le grain)

dans l’aire et il n’y eut dans l’aire que de la paille. Le laboureur dit à

l’homme : « Allons chercher une charrette, mesurons la paille dans cette

« charrette et menons-la ainsi au lieu où elle (doit être), afin de la

« trouver quand nous en aurons besoin pour notre travail. » — L'homme

dit au laboureur : « Celte habileté est beaucoup plus grande que toutes les

« premières que tu as imaginées, car si nous faisons cela avec soin, la paille

« sera conservée dans nos greniers. » Lorsque le laboureur l’eut éprouvé en

tout cela et eut vu que le serviteur n’était pas petit de cœur, ne s’était pas

en allé en arrière, mais avait supporté jusqu’à la fin de l’année, il l’admira

et lui dit : «Voici que je sais vraiment (maintenant) que tu peux rester

« près de moi en tout temps, parce que tu as fait selon mon cœur en toute

« chose : tous les deux, nous avons été comme un seul homme. » Il resta

ainsi à travailler avec lui en toute chose, toujours d’accord l’un avec l’autre

jusqu’à la fin. » Et lorsque l’un des Anges qui avaient l’apparence de vieux

a. Cod. it^pie.. — b. Cod. des. — c. Cod. ep-xoKiMô.^m. — d. Cod. *.qep^TrnoMeniit.
— e Cod. njnpHniKOC. — f. Cod. C7 (sic). — g. Cod. mmOTit^^çoc.
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neotiAq u^q nioTcoi aiaihi ne ^\ueTUÿdv£uie£ eTeqep^p^co^i a

aiavoc mneipcvCAioc 4
iieAv ïii^orimh eqmi maiwot estti hh eeAJvmuj

eujeMiyi MAioq UReCAwc eqepneipô^em e mavooott eepoTrep^TrnoAieuem''

epoq eq^- o^rfse noTOirmuï* £eu £ü)£* mfeen ^e ^mes. epe neqoTrcouj

nooq viivnjoom e£pm u^htott iichott mfcen. eujcon •*€ ^hoit evpeuj^u

mptOAii eT*2£co mmoc epoq -2£€ ahok neq&WR qnA.q t\\ epoq AinipH^

€T^TepneipA.^em^ AtMoq n^HTq eftoA^iTOTq Æeu oTujen gMOT otto^

qiuxujtoni nô.q nctOTn en^oj 2k.e npH^- qïwqgq*n epoq ivxe

Mn^vpH^- âeit Æici mÊten neM «xoriaih mtaen eeiiô>.epdai*knTd.n epoq

efsH<\. nTeq'xoc aiauu AiAioq -2te mior otccs 3en £toh ni&en AineAieo

euoirou m&eu ^iccoTeAv. oi\p *2£e cÆhottt Æen otaiüv £en îunpA.qîH “xe

tjjH eeoTtoig eujoonï ucoqjoc £en ohnoir Ai^peqep co<x nxeqep

cô.f»e ïigovo AineMOo efco*V Avnoc (-fol. 208 cïvç-) ^hott cse e^peujAai

n^uion^^oc q*n epoq 3eu £ü>& m&en eTe nequoT Hôvepneipô^em '

Ai.uoq n.^HTOTT qnA.iyioni ^coq ucojTn o?ro£ AiAi^RA.pïoc AineAioo e&oA

Ainoc me n^çc. n&i -^.e eT'xio aiaudot h€av noTrepHOT îrae nï^ooeXoc

moines, eut fini de dire ces choses, l’autre lui dit : « Tu nous as dit aujour-

d’hui une grande pensée, mais fais-moi l’amitié de m’en dire aussi l’explica-

tion. » L’Ange lui répondit et dit : « Le vrai laboureur, c’est Dieu
;
l’applica-

tion qu’il emploie, ce sont les tentations et les épreuves qu’il envoie à ceux

qui désirent le servir bellement; il les éprouve afin qu’ils souffrent et com-

battent leur volonté en toute chose, afin qu’ils fassent sa volonté en tout

temps. Maintenant donc, si un homme qui se dit son serviteur supporte

d’être ainsi éprouvé avec action de grâces, ce sera un élu pour Dieu. Et

comment supporterait-il toute souffrance et toute épreuve que Dieu lui

fera rencontrer, s’il ne se dit à lui-même : « Je ne suis qu’un sot en toute

« chose aux yeux de tous, car j’ai appris qu’il est écrit dans les Écritures :

« Que celui qui désire être sage parmi vous se fasse insensé, afin qu'il de-

« vienne sage à l’excès en présence du Seigneur Jésus le Christ. » Les deux

Anges disaient ces choses en étant sous la forme de vieux moines, etTliéo-

a. Cod. eTeqep9dpa.cee. — b. Cod. mmp*.CAioc. — c. Cod. eqepTnp&.^iit. — d. Cod. eepor-
epgTAuumeitin. — e. Cod. noTCouj. — f. Cod. eTA-TepTiipa^in. — g. Cod. it*.epnip*.^m

•HMOq.
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£» utc noc ctov aiticmot &eWo\ mmow^^qoc ue^pe eeo^topoc

t^oirei aimcdott ciiovkovxi ne eqgeAici otto^ u^pe Teqô^e qô.,$T

enecHT eoceu neqs^A^irx eqcioTe.u epcooT eTrxto rni&.icet.'xi ne<i

iieAi noTepHOir otto^ njvqeAU jvii ne “2te ô^nneXoc ne oto^

^qcoAceA eehe hotca'si eT^T'xoTOTT ee-ÊHTq. Aieneuc^s. otkottxi -^.e

is.qèwMom n*2£e nïs'nnop iNTr^Am oTcon iteAi uoirepHoir oto^

eTJvTt^o^ eniAvoiu ennjcoi ixqxoïrujT n^e e^eo^topoc AUieqiiAcy enif»

nÆeAAo MAVon^xoc °* ueot
I

'^e CA.TOTq JxqeAU itâpHi n^HTq *xe

Aeee^Voc utc ne oto^ ^qAioiai eqpiAu ee&e mtoimep mticAsi

€Tô.qcoeAvoTT iitotott iuuevv*vieAoc uj*AiTeqçÇo£ ee^AioTujonc. eT^qqjo^

•2k.e euïcnHOTT dcyepjvcn^eceiNï h MAioq THpoir ^en ottuiu}^ iieeAHA

eirpiNUjï neM&.q o?ro£ ixq'xe.u. noTUjnu k^ta. qïOir^£Cè.£Hï AmemoiT

n^Æocui (-cuH in cod. c^h-) oto^ iNqKOTq on eq>&too7r
c 3en ovmuj^

iicoAceA a\(Va ooauoc* n^qep gHÊi on ne oto£ eqpiAu eqMHn

eq-2£co aiaioc *2te i\iep nofn se n^icooir equjoTTiT ^qevAHï e^en

ÏTiNgHT e
.

dore était un peu en arrière d’eux, assis et la tête penchée sur ses pieds;

il les entendait se parler ainsi l’un à l’autre et il ne savait pas que c’étaient

des Anges. 11 fut consolé des paroles qu’ils avaient dites à cause de lui.

Peu après le passeur aborda, ils montèrent ensemble (dans la barque), les

uns avec les autres, et lorsqu'ils furent arrivés à l’endroit d’aborder en haut

(de la rive), Théodore regarda et il ne vit plus les deux vieux moines. Aus-

sitôt il comprit en lui-même que c’étaient des Anges, il marcha en pleurant,

à cause de la saveur des paroles qu’il avait entendu dire aux Anges, jusqu’à

ce qu’il fût arrivé à Tmouschons. Lorsqu’il fut parvenu chez les frères, ils

l’embrassèrent tous avec une grande allégresse et se réjouirent avec lui;

il les visita selon l’ordre de notre père Pakhôme et il retourna vers

Phbôou dans une grande consolation
;
mais cependant il était dans le deuil

et il continuait de pleurer et de dire : « J’ai péché, parce que j’ai laissé cette

vaine gloire entrer dans mon cœur. »

a. Cod. Ai-uoTmè^oc. — b. Cod. e>.irep*.cnô^eo&e. — c. Cod. e«ÇAoo-y. — d. Cod. oauoc.

— e. Cod. A la marge : ou lit uj&. disposé ainsi
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oiro£ €tüv niKOirxi ucsoi i ose qiuvuje ii^q ep^KO'^- ^q^ Aineqo-yoi

eneuuDT ïiaj£üjai n^e OTrÆeAAo m^PX.^îoc eneqp;xii ne 1

eqenuj eiiïcuHOT ct^i nrxoi ottoo ixq^ go eeLe oeo^copoc eepeq-

OTopnq neAie<q ep^no^ eepeqep^nxKoiiem u emcuHOT eTgy rixoï

ottoo ou cse UTeqeoAceA eiiovKOTsi ehoA. g^ niMUAg ug^rr

aihtiooc e&oAgyTeu nigovo npiAU 7
' HTe iieqh^A. <3\ aikôw£ otto^ is.

nic^vxi epiSAuxq AineuuoT ït^Æoûai otoo ^jAioir^ eeeo^wpoc &.q-

oTopnq ne.uivq ep^Ko^ £ï nrxoi otto£ £vqc3^ï uoireniciioAH ujô.

neiuwT eeoTT^Ê! ev&hjv ;\e^ai;xcioc n^p^ieniCKonoe ueoq o^e oeo-

•2k.ü>poc n^qg^i nixoi iieAicooT £eu otïuuj^ ueehïo ugqiT ueAi oirwKeAi

OTOg^ nüvq^uou uotcoq iuootv THpoir ne AiqjpH^- uotkott^ï uujHpi

OTOg^ ^TUjAaigeAici eoirooAi g^i '^•Tp^ne^à. neujJcT^is. niM^v u^q ne

eepeqcoooivTeu ehoA. uujoprt epcooT (-fol. 209 eue in cod. eau-) neoq

•^.e Ain^qeioT uoht auÇ^ï ehriA uceciooTTeii ehoA THpoir. Meueuccoc

iiTeqo'y coai g^ooq oto£ uixqepAieAeT^u ne imic^i irre eqAiHU

Lorsque la petite barque fut sur le point d’aller à Rakoti, un vieillard

ancien, nommé Zachée, s’approcha de notre père Pakhôme : c’était lui qui

avait le gouvernement des frères qui montaient la barque; il supplia Pa-

khôme d’envoyer Théodore avec lui à Alexandrie, afin qu’il servît les frères

qui étaient dans la barque et qu’il fût un peu consolé dans son affliction,

de peur que ses yeux ne souffrissent de l’abondance de ses larmes. La chose

plut à Pakhôme qui appela Théodore et l’envoya à Rakoti sur la barque, après

avoir écrit une lettre à notre père saint, abba Athanase l’archevêque. Théo-

dore se tenait dans la barque avec les frères en une grande humilité de cœur

et tristesse, il se soumettait à eux tous comme un petit enfant; chaque fois

qu’on abordait au rivage avant d’arriver à Rakoti, il sautaitle premier surla

rive afin d’attacher la barque à une pierre. Une multitude de fois il passait la

nuit dans la méditation des Ecritures, et lorsqu’on l’envoyait pour quel-

que chose dans un village avec un autre frère, il ordonnait au frère et

disait : « Si tu veux me donner repos, lorsque quelque homme nous ren-

tt. Cod. n*.p9£eoc. — b. Cod. ^jv^eoc. — c. Cod. e»pqep^iô.Konm. — cl. Cod. nigcrs'o piAii

(sic). — e. Cod. Tiie.p9(LHenicKonoc.
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oütoc^ con niÊen eTOTni*GNMoiii rt eni^po ujdarroTruje epd.Ko^ iieoq

nujopn euj^qqcvxq enïXP° UTeqMOür^ auivxoi e^ô.Ud.100 k^i'' u^p

ottaihuj ucon ujô.qep nie^top^ THpq eqepAveXeT^u 3eu iiH7pd.q>H

otto^ ^TrujiNu OTopnq ou e^pHi cott^au ucai uecou eehe ot^ioê

uj&.qgoit£en. eTOTq auiicou eqssto AtAioq *2£€ eujton ^çotwuj aitou

uhi ^peujevu OTpcoMï epivn^uT^ii 0 epou UTeq'xoc ujvu *se y^\vp£ ,r

iqpi oirto ii^q oto^ uicuhott êt^vcaii -xe ne neqoTOJuj eehe

nequïuj^ uee&io iid.7reroT Aineq^HT ne. oto^ eTôvytge ep^KO^

d.quô.TT epoq ïvxe ni^p^iemcKonoc ê *.qep ujq>Hpi otoo ^qcÆdu

noTrenicToAH ujà. neuicoT nev^toAi eqepMô.Kd.pi’çem r ueeo^copoc ee^ie

•2te ^qcooTeAt eehHTq enoirMHig néon otto^ H^qoTriouj gooq ne enô.ir

eneqcKonoc crro^ ct*. nvxoi 1 epHc ô. neuicoT jt^Æcoai epô.cn^ece^.1 3

«AnA oc A ueM ^eoxcopoc ueAV iiïcîihot THpoir ne^^q 2se epe

•^eKKXHCïd. ep ott. (-ca in cocl. ne^cooT n^q *2te £ïTen ^-&oh-

eeia.
1 UTe ueAi nq*.i enigooï UTe ncK/xra ^ ^geipHiiH 3 ep çhtc

nujooni. n*.qoi v'a.p U€mkô.£ k^ht ne autichot eT€AiAi*.7r ee&e "^eK-

contrera et nous dira : « Bonjour », réponds-lui. » Et quand les frères virent

que c’était sa volonté à cause de sa grande humilité, ils satisfirent son

cœur. Lorsqu’ils furent arrivés à Rakoti, l’archevêque le vit, l’admira et

écrivit une lettre à noire père Pakhôme
,
lui déclarant Théodore bien-

heureux, en suite de ce que souventes fois il avait entendu dire à son

sujet et parce qu’il avait désiré voir quel était son but. Et lorsque la bar-

que fut arrivée au sud, notre père Pakhôme embrassa apa Zachée, Théo-

dore et tous les frères. Il dit : « Que fait l’Eglise? » — Ils lui dirent : « Par

le secours de Dieu et des prières que tu fais en tenant tes mains élevées *,

la paix commence d’exister.» Carence temps-là il était très affligé au sujet

de l’Église, parce que tous les Ariens s’étaient levés contre elle comme

des voleurs, et il priait Dieu pour la paix de l’Église catholique, plein de

tristesse au sujet des peuples et disant : « Le Seigneur a permis que cela

a. Cod. eTO-5-ru.Aumi. — b. Cod. ne r'ô.p. — c . Cod. ep&.n&.n. — d. Cod. çx^epe. — e. Cod.
m*‘P9C.HenicKonoc. — f. Cod. eqepAv^K^piTm. — g. Cod. epd.n*.7eeee. -h. Cod. 7e.xcoc *— i. Cod. — j. Cod. "I-^ipHtiH.

1 M. àM. : par l'élévation de tes mains.
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kNhci^ ee^e à. uuxpijaioc THpoT twot» e^coc co-

in oto£ eiicvqTCofî^ eg^pHi ne ee&e '^geipHUH'

1

wtc Tcqmxeo-

\ïKH hckkAhcux eqAiOKg^ no ht eoÊe mX^oc oto£ inxqosoo aiaioc ne

•se eTiv noc epcTrn^çwpem 6 ee^pe q>ôa ujooni eefce ottsokîmh iiTe

mmcTOC se othi u&.s'i .unigiuj mnpeqsi inToiic u^coiVeAA mxTà.

noTAïujev. Aieuenccoc on ^qc^si ucm ïucuhov ee^e oecxwpoc eq*sco

AiAioc se aih ^ ^eoscopoc ujomi noT‘soosefe AmcAteo .wnoc ee£se se

^qujconi Æeu oTm^e^ipecic c ecoTou^ ehoN. AineMeo tmipoxMi ai«Çh

eT^qoToeeen ehoX Æen ^-npoKonH uooto c^otc nipH^ eu^qoi

AiAioq nujopn e^he meehio &.qep^TnoAieuem nÆHTq alô. oeHTen

encivxi AinieTJ'ô.nneXiou se qinvsoiK cftoA esooq se q>H c^iuxeefnoq

ceinxtTixcq n^p miok hcal oeosoopoc t^isi^koiuôw uotcot enep

£to£* epoc ,un& hcal n^mvns. iiottcdt (-fol. 210 c^-) H^qMCuji se

ncoiq uji\ me^ooT htc neqseAi nujim. eujcon se on ^qujdaioTopnq

eseAi nigmi muciiHoir ujevq^eAici irreqcivsi iicAiwcry 3en ncivxi

Atq>^ oto£ js.T«jôwîmevT epoq eq^CAvci £i necHT ie Æeu ottav^. eqAion^

iicemv inxq noTeisoc 1 eepeq^cAtci ^iscoq neoq se nexqenT ii^ht

arrivât pour éprouver les fidèles, car eu vérité Dieu tirera promptement ven-

geance de ceux qui agissent violemment, selon leurs mérites. » 11 parla en-

suite aux frères sur Théodore et dit : « Est-ce que Théodore a été décou-

ragé en présence du Seigneur parce qu’il a été dans une destitution appa-

rente en présence des hommes? Non
;
mais il a fait plus de progrès qu’au-

paravant dans l’humilité, par suite de ce qu’il a enduré. Croyons que le mot

de l’Évangile s’accomplira pour lui : « Celui qui s’humilie sera élevé »
;
car

Théodore et moi, nous remplissons un service identique dans un esprit iden-

tique. » Et jusqu’au jour de la mort de Pakhôme, Théodore marcha sur ses

traces. Et si on l’envoyait visiter les frères 1

,
il s’asseyait pour leur parler la

parole de Dieu
;
et lorsque les frères le voyaient assis à terre ou quelque part,

ils lui apportaient quelque chose afin qu’il s’assit dessus. Mais il n’acceptait

a. Cod. ^£ipHnH. — b. Cod. epcvrc^copnt. — c. Cod. ù.TK*.^epecic. — d, Cod. *.qep£V-
ntmenm. — e. Cod. ne ^«.p. — /. Cod. hoti^oc.

1 Le texte est encore mauvais : le verbe *.irtopn, signifie envoyer, ici il doit être pris dans le

sens d'aller, puisqu’il s’agit de Pakhôme. Le traducteur a fait un non sens.

22
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A.îi ne eq-xw maioc iuoot *xe ctï rws.ctoAiA. otox eujcmu ^uà.A.^c®

-^ep oo’f n^p AiHnioc nT^ujconi £eu oisvueTfKOR £en nne^iuni 6 eevïHoir

AineAieo hotou mfeen eeu\T epoi *xe ^ïrco^ rca. e.wooiiec miia.ciom*».

cciHOTT n^p Mn^ipH^ £eu nïeTôwC'neîVïon ee^Tixf* “xe q>H eeoTtouj

eep muj^ ,£eu ermoir eqeep £*cor uotoii mfeen oto^ ou ^e nujHpi

MtÇpcoAu cT^xqi ari eepoTujeAiuqHTq a^TVa. eujeAiujï oto^ e^- UTeq-

vJtt^h ucco^ e-^eu otaihuj ^coctc otu ot nercuje epou ne ee-peuep

htoR eueuepHoir eujTCMepe £a.r Re^oioimi ep £ror umi. icoseu me-

^oott eT^qgongeu ctotott uuïcuhot eedbe ^oq gH c
le Reg\i

ueHpiou eujTCAi^A. uoth*.^ ^iwtott eqosto maioc *2ce ^eMi eruprrf

THpq eTô^ïôviq auta^tc nieAu s'tnpn epoi in cod. c^c-) eujcon -^e

ou eqep £iof* ucm uicuhot ut€ ots'TVh «V.ORcq'* irreqAiRô^ ue MUA^q^çA.

TOTq eho'X. ne eqep £toh a^TCXa, uj^qcon auii^-tra^c ct€aiaia.t Au|>pH^

uotm uuimrôw^ eTequjcon mmcoott eehe n^çc. eujcon -^e uTeoTV-CRcq

pas et disait : « Mon corps est encore sain de maladie, je ne le ferai pas, car

je crains d’être un serviteur dans l’autre monde en présence de tous ceux

qui m’auraient vu chercher les aises de mon corps; car il est ainsi écrit

dans l’Évangile : « Que celui qui désire être grand parmi vous, se fasse le

« serviteur de tous » ;
et aussi : « Le Fils de l’homme n’est pas venu pour

« être servi, maispour servir et donner sonâme en rançon d’une multitude »;

de sorte que nous devons servir les autres et
1 ne pas laisser les autres nous

servir. » Depuis le jour où il donna des ordres aux frères au sujet des ser-

pents, des scorpions et des autresbêtes, afin qu’ils n’eussent point foi en eux,

leur disant : « Je sais tout ce que j’ai fait avant que la science me fût ré-

vélée », s’il se trouvait à travailler avec les frères, qu’un scorpion le piquât

et qu’il en souffrît, il ne cessait pas de travailler; mais il comptait cette

souffrance comme l’une des souffrances qu’il endurait pour le Christ. Si

un scorpion le piquait au soir, il se tenait debout et priait jusqu’à ce qu’il

fût guéri, disant : « 11 n’y a point de remède qui puisse quelque chose,

sinon le nom du Seigneur. » Un jour se trouvant debout à lasynaxe, à

a. Cod. -fneiô.c &.n. — à. Cod. nneiou. — c. Cod. oi. — d. Cod.
c\OKCq (sic).

1 M. à M. : pour ne pas laisser.
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ngyx poTo ï ujixqog^ ep;xTq iiTequj<V.H<V uj^iiTeqMTOii eq-2sw mmoc
“xe mmoii KetÇ^Æpï eq'xeAicxoAi c£*hA eqjp^u autoc. eqo^i ou ep*.Tq

euoTegoo tt £eu ^cttiw^ic Aupuà.T uujmpn eqcaexi ne,u uicuhot

Ainctxsi Aiq^ ^q'xoTUjT eq^Aux Aimpo evqïidcir eoTnn\ u^^ki eqo^i

ep^Tq AiAiix.Tr. ue ottou oTr^ixe^HOTr cix nujuu AiAioq epe oTfeoAi gy>&c
rt

excoq epe tcoIlm S gsaîeii nieo.u eT^ ot^xï :xe uuicuhott cook Auimog_

eevUHp aiaioc 2îe uTeqoircou Ami^ç^e-Hoir UTe iiiai;x ep otümiu Xomou

üxTTgei enecHT eotcoq u^e niTcofei oto£ à. uicuhott ep ^o*\- ^ttoouj

e^oA eTAieTi *2*e à. Teq;xq>e ujuvxi. mpiOAU 2k.e utc ixqeAU ose ottou

ott£<Vi hhott e'xioq ekoAg^Ten q>H eTixquiXT epoq eqog^i ep;xTq ^ô.t€u

mpo exq^çwTVeAi Auwoq ^q^oo iiueqxva: g^rxeu Teq^xqje ^qqexi £\

Tg^opAiH uhitooêi Æeu oTigen £aaot. (-fol. 211 cae-) Aveueuc^ ott-

hott'xï :xe ix uïcuhott ujeuq ^e g^p;x Aine Tenace qjwxi. neoq 2k.e

nexixq iuoott exe ^-2tcn aiaioc nuïTeu ^e TgH AimxTe ujioni

aiaio v înxpe TixixtÇe aiok^ epoi ne ^uott exe gwq ô.caitou epoi. ^.e

eT^q^oq eqipi AiqxweTri Aimc^i Aim^nocToTVoc :xe ujen oaiot £eu

l’heure de l’aurore, et parlant avec les frères la parole de Dieu, il regarda

vers la porte et vit un esprit ténébreux qui s’y tenait debout. Il y avait une

une fenêtre au dessus de lui, recouverte d’une planche et sur la planche

deux briques. Et lorsque l’un des frères tira la corde qui l’attachait afin

d’ouvrir la fenêtre et d’éclairer le lieu, les briques tombèrent sur Pakhôme

et les frères eurent peur; ils s’écrièrent pensant que sa tête était brisée.

Mais l’homme de Dieu savait que nul mal ne lui arriverait de la part de

celui qu’il avait vu se tenir debout à la porte; il fit hâte, plaça ses mains

sur sa tête et supporta le coup des briques avec actions de grâces. Peu

après les frères l’interrogèrent et dirent : «Ta tête n’est-elle point brisée?

— Pour lui, il leur dit : « Je vous le dis en vérité, avant que cela m’arrivât,

ma tête me faisait mal; maintenant elle est guérie. » Il disait cela en se sou-

venant des paroles de l’Apôtre : « Rendez grâce en toute chose », et aussi

parce qu’il savait que rien ne lui arriverait sans la volonté de Dieu. Comme

il était quelque part à cueillir des roseaux avec les frères, lorsque le soir fut

a. Cod. £onc.
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gwh ni&eii *2k.e ou eqeMi ^e aiaioïi g<Vi k^ujcotii AiAvoq Mîite q^.

eq£eii otai*. \e ou eqocÆ k^ai ueAt uicuhott oto^ eTà. poirgq

ujconi uà.qcjv'Xi ueAi uichhot Acncècxi utc q^ oto^ €tï eqc^csv

luxe goq f* A.'ys'TV.OAiÀeAA. eÆomi eueqs';x\;s.'y‘2£. uooq -^e AineqxoTrujT

epcooTf euTHpq OTT-^e AinequiM uueqs'evX^T'x eho<VÆeu nui*, euô.q-

og^
a ep^Tq MAioq. €T*.quHu -^.e eqcôcxi ;xTruj<VH<V. gqiiA. UTe niOTT^i

nioTiM uje u^q eneqAi^. Aieueuc^ u^i 2k.e a^q^oc eopoTriui h
ius.q

euoTg^HÊc otoo eTôvTreuq ô^tu^tt emenpum eTsrTVeAiÀtoM e£oim

eUGq<y^<V.^TT2£ OTOO evT.^OTfiOTr U^OTUOT OTO£ A.T^- coott Avq>^ q>H

eenoc^e.u uuh eTep gœXmc 0 epoq. £eu rnc‘2ttop£ 2k.e ou gtgavai^t ue

otou otm ne *xe ria>.i>'<\.oc '* eoTuiig^- iuckhthc 6 ne eqogq epa.Tq

eqep Ave<VeTH oto£ a. ots'TV.h \oncq eTeqqj^T. in cod. cth-)

uooq -2>.e AUieq^ÇA. TOTq ef*o<V. ic^eu poTTgq ujôv ujoopn eqep Me^eTH

g^oocTe UTeq^ Aineqnuà. ujô^Teu KenoT^i eofce il£icï ir^Ava^eoTi e.Tô^qi

enujcoi e*2teu neqg^HT oirog^ u^qoouj enujcoi eq^oi AiAioq ^e ^naq)çys.

TOT ehoA iXK eiTOOÊg^ AlAVOK U}dvIlT€K^ AITOU KHI OTO£ HTeKTiV<V<70I

ehoXg^ TAl^OOTJ CTO IOOT UTG nevIOHpiOU K&.I 1 Oô^p is.'a'UJdniepTïAUD-

arrivé, il parla aux frères la parole de Dieu : comme il parlait encore deux

serpents "vinrent s’enrouler autour de ses jambes
;

il ne les regarda pas du

tout et ne remua pas les pieds de l’endroit où il se trouvait. Quand il eut fini

de parler, ils prièrent afin que chacun se retirât dans son habitation. 11

ordonna alors de lui apporter une lumière et lorsqu’on l’eut apportée, ils

virent les bêtes enroulées autour de ses jambes; ils les tuèrent aussitôt et

rendirent grâces à Dieu qui sauve ceux qui espèrent en lui. Cette même

nuit, il y avait un frère nommé Paul, c’était un grand ascète, et pendant qu’il

se tenait debout, méditant, un scorpion le piqua au pied. Il ne cessa pas de

méditer depuis le soir jusqu’au matin, de sorte qu’il s’en fallut de peu qu’il

ne rendît l’esprit à cause de la souffrance (produite) par le venin qui luimon-

taitau cœur; il s’écriait disant: « Je ne cesserai pas de te prier jusqu’à ce que

lu m’aies donné repos et guéri du venin mauvais de cette bête, car si 1 on

me châtiait dans des persécutions, je ne serais pas submergé à cause des

a. Cod. ni.u&. ite>.qooi. — b. Cod. e^poTi. (sic). — c. Cod. eAmc. — d. Cod. n*."S\Ve. c. Cod.

Itd.CK.ITHC. — f. Cod. K£ Hô.p.
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pem* maioi oii £gh ^.ïioitaioc ^müvxoTVk g&o<V ^ii eek gà.n

fwvcaaioc. oiro£ mxipH^ ^qep^TnoMenem ^ 6à.qgoïigGii gtotot ïigxvi

CllHOTT 6T.3iS.TOTq Gq'Xto AIAIOC “2CG iXilà.T AinGpT£vAlG gAï IipiOAU GçÇH

GTÔwqUJüinï AlMOl ‘2t6 llllOT^ÏT il£ICOC 11GAI IIGllïUiT MHnüiC UT^TÔvKO

aïii^&g^çg gtô». noc ce&TiDTq uhï AiGïiGiicis. opcq^f ai n\ujnu. à. ottm

à.6 HlllCllHOT OTOOUO AUÏIglO& g£*oA ÏIOTOH m^Gïl OTOO GTiX TOOTî

Ujconï üv ïlICttHOTT THpOTT Oü)OT>^ OTO£ ^HMT G^tAh GTXC<VoKCq

gccüv^- g£*o*\ &is. iieq<3'is.‘\is.T‘2£ gcaudott otoo ô^Tcp ujqjHpi.

^cujoom 2k.G Oïl ÏIOTG^OOT iS. IIICÎIHOT ï G&OiV GOTXï^KOllI^ c
£vTT£vAlG

nGHïlOT ITiv3lDAl <226 OTOtl OTTIIÏU}^ ïl^GÊlOïl 3611 TTIKOCAIOC 116AI OTT-

AoîAIOC £ü)CT6 ÎIT6 nïKÔ^Ï 30MIT IiqiO^ g£*oA. (fol. 212 C^.6-) OTO^

AlïIïïlôvTT GTdkTTT^AlOq ÏIGqf* ne AlïIüsTGqOTlOAl OTOO AlIIGqOTlOAl Oïl UJÔ.

ncqpivc^ 6q-2ilD AïAIOC ‘2£G OT-^e J^ÏIOK ''^ÏI^OTCÛAI dvïl GpG HiXUJçÇHp

AlAlG«\.OC
e OOKGp ÏICG^GAI COÏK A.K GOTOOAl. OTOO AITUCHOT THpq GTGAl-

Al*,T GpG TUgGÊtOil AlhoA UôvqGp £h£îI ne OTO£ Gq^- AlKJs£ »^q GnïgûTO

tourments. » 11 souffrit ainsi, ordonnant aux frères qui étaient près de lui,

et leur disant : « N’apprenez à personne ce qui m’est arrivé, de peur qu’on

m’égale à notre père, et que je ne perde (ainsi) la récompense que Dieu

m’a préparée pour le moment qui suivra ma mort 1 .» Mais l’un des frères

révéla la chose à tous (les autres) et lorsque le matin fut (arrivé), les frères

se réunirent tous, ils virent le scorpion qui l’avait piqué, gisant mort sous

ses pieds, et ils furent saisis d’admiration.

Il arriva un jour que les frères sortirent pour un service, ils annoncèrent

à notre père Pakhôme qu’une grande famine était par le monde avec la peste,

de sorte que la terre approchait de la destruction. Au moment où on lui

apprit cela, c’était le second jour qu’il n’avait pas mangé, et il ne mangea

pas jusqu’au lendemain, disant: « Moi aussi, je ne mangerai pas, quand

mes compagnons 2 ont faim et ne trouvent pas de pain à manger. » Et,

pendant tout le temps que la famine dura à l’extérieur, il fut dans le deuil

a. Cod. xvujxttepTJMOopm. — b. Cod. s.qepo-yno.uenm. — c. Cod. e'yxixKoniô.. — d. Cod.

ruty^ ^eiium. — e. Cod. nxujt^Hp AieAoc.

1 M. à M. : lorsqu'il m'aura visité. — * M. à M : mes compaguoiis membres.
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£eu o t\n iihct€îjv
a ueAi ujAhA evouj eM^iyco eq^ovR e&oA

Ainc;v2£i Mm^nocToTVoc ^peig^u ottmcTVoc &\ uj^pe himcAoc

THpour (3\ air^q ueAv^q. oTog_ uà.qT(of*£ ou ne e^pHi £i\. noc 3eu

otuiuj^ u^coAr ee&e uiauoot ivre q>ià.po eepeqeuoT enujooi euoTruji

eu^ueq HTequjconi u-xe ni^euoirqv 6 graeu niR^gi otoo utc u\-

pcoAVï “2i€AV ümr viceomoAi OTrog uceovuÆ oirog iicecAioir epoq empi

MneqoTcouï con ‘^.e uiheu eTequN-ujAHA ujà.qep qjMeiri Aiq>o7r^gc;vguï

AiniivnocTo'Xoc eq-^co aiaioc oie Tcohg eoseu oirou uifieu cité e noirpo

eiTe* uh €T.5eu uvAieTUuy^ uopeo^.oaic ae gnus. UTeuipi noir&ioc

eqopq ovog eqgoirpoooir £eu OTAieTceMivoc ugai AveTeTrce&Hc mfteu.

eeiàe ^qujivuiijAHA use neuicoT n^ÆcoAi (-c^c in cod. co-) uj^q-

ujAhA &tx niROCAioc THpq rüvt^ t^uauv uujopn ucai e^eu uiavoua^çoc

ueAi uin^peeuoc «22e utc noc ^ AinipH^- uwoir êïwr ehoA authouj

ctntcouj MAioq ieu tÇoTtouj AinoT^HT eq^oo aiaioc noc qr\- m-

n^uToupivTcop CTCMôvptooTTT aiôw uipH^ uô«.u eepeucscoR «ÊoA

et s’affligea extrêmement par des jeûnes et des prières fort nombreuses,

accomplissant la parole de l’Apôtre qui a dit : « Si un membre souffre, tous

les membres souffrent avec lui. » Il priait aussi le Seigneur avec une grande

ferveur au sujet des eaux du fleuve, afin qu’elles montassent à une bonne

mesure, qu’il y eût abondance sur la terre, que les hommes trouvassent du

pain pour manger et vivre, qu’ils le bénissent et accomplissent sa volonté.

Toutes les fois qu’il priait, il pensait au commandement de l’Apôtre qui

dit: « Priez pour chacun, soit roi, soit ceux qui sont dans les dignité sortho-

doxes, afin que nous rendions leur vie douce et tranquille, en toute dignité

et piété. » C’est pourquoi quand notre père Pakhôme priait, il priait pour

le monde entier selon les dignités : tout d’abord pour les moines et

les vierges, afin que le Seigneur leur donnât le moyen d’accomplir la pro-

messe qu’ils avaient faite dans le désir de leur cœur, disant : « Seigneur

Dieu, Créateur de toutes choses, Dieu béni, donne-nous le moyen d’accom-

plir ce service que nous avons commencé, moi et mes compagnons 1

,
afin

a. Cod. HHCTi*. — b. Cod. nigmovqi. — c. Cod. itc. — d. Cod. itc.

1 M. à M. : nies compagnons membres.
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MniMOjeMUji eT^uep ^htc epoq üvIiok «cai «^igq>Hp AiAiCiVoc“

«TeiiAinujA. aiaiok iiTeKUjcom Æe« neucwAiA. «cai tch^/t^h ucm n«M-

n«ôw otto^ «Tenujwni en^HR choTV. £c« tck^h^ith «choit hi&ch oto^

c«aiouji £e« nee^p^H^K AineKAieo oto^ UTCHU^TCAicp «ohi epo« ot^c

cujtcai^ -2£io«T Aineunn^ eecrs^f» eTàwTrepc^p^cM^em h aimou £ch

neqpaai UTeuujconi cnoir^f* otto^ choi «ô/retoTVcfi AineKAieo

«Hie^OOTT THpOTT IITC ncuioui £c« niMKOCAlOC -2£e £ï«à. UTCHAinUJà.

imiRPAeOIl UT€ TCKAlCTOTpO CT^CH HI^HOTTï fôAlHll efîOiV UJà. €UC£

eehe ueKAicTuyciigyiT. ntAi^i piOAii ujô.quj
,

\H<V. •*.€ o« e^cu «h ct^ch

nio^Aioc eey>o?r^pe£ e«eqe«To7V.He t.£cu neqeT^oHeTVioii eeoTecÊ

gma. utot^i Aincon^ «e«e£. (fol. 213 C£^-) goAiouoc 0 «j^qiy7V.H\

esen « «t^haiüv «p coau uigopn aich e^en «h CTscrep £htc euep g^coû

enveviNveoH 'se ^iha. htc noc ^ AinipH-^- iuoott eopoirxiOK e£»o<V

««iHTq a.s'hc g^i u^pon Aieneiiccoc C'xeii «h CT^Tep £htc e«ep £0l>&

emneeiiiMieq aiitotuj'xcavxoai iraonq ehoA ee£e uipiooTuj cthjottit

«tc n^mocAioc ctccok aiauoott eqj^gott cujTCAi^iq *xe «Te noc

AmipH^ «coot eepoirep £iof* eni^H^eoii 3e« n^i uep eqco^Vi e&o’ÎV-

que nous soyons dignes de toi, que tu habites dans notre corps, dans notre

âme et dans uotre esprit, que nous soyons en tout temps parfaits en ton

amour, et que nous marchions en ta présence selon ta volonté, que nous

ne péchions pas contre toi, qnenous n’irritions pas ton Esprit-Saint au nom

duquel nous avons été signés, mais que nous soyons sains et sans tache en

ta présence, tous les jours de notre vie en ce monde, afin que nous soyons

dignes des biens de ton royaume qui est dans les cieux, (biens) durables

éternellement, par ta miséricorde, ô (Dieu) qui aime les hommes. » Il priait

aussi pour ceux qui sont dans le mariage, afin qu’ils gardassent les com-

mandements de Dieu qui sont en son Évangile, et qu’ils reçussent la vie

éternelle. Semblablement il priait pour trois catégories d’hommes
:
premiè-

rement pour ceux qui avaient commencé à faire le bien, afin que le

Seigneur leur donnât le moyen de l’accomplir sans offense
;
ensuite, pour

ceux qui, ayant commencé à faire le bien, ne pouvaient l’achever, à cause des

a. Cod. iiô.u}c^Hp AieAoc. — b. Cod. eTô.-yepc<Ç*o,i7in. — c. Cod. o.uokdc.
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^Apiooiv upcoovu} hi£*ch htc ïtaikocaioc eue^/XHoir eJoH^V. eTOT^çpeiA “

.UAl A.TTA.TC C^fsC TMIM'KH AUIICtOAlA 07T0£ nAîpH^ HCCipî Al^OTftOUJ

auÇ^ ncenogCAi cfsoTVgA hikoTVacïc otoo nceepK
,

\HpoHOAtem b HTcq-

AieTOTpo ueucg. ujAqiyTV.H’X ecseu uh coaihu ehoTV^eu nigÊHOur htc

niAïAÊo'Xoc uh €t£ch «jTVoiV. uifeeu hcai uh ctÆcu nnfXAUH htc

H10AipeCïC c ÆCU OTTAlCTATCAU CATCOpAlOTT HX€ gAH KC^OOOITÏU ÇHHA

UTC ^ HCOOT CUOTAïC^HCIC d OTTOO UTOTCpAÏC^AHeC^Al e HCCipi

Hg_AH OTTTATg^ CTTMnUJA H^AVCTAHOIA MA<VlCTA ee£*C UinCOHAHCT

CTeqipi AVAltoOTT HCAUOOT HCHOT Hlhcil. (-CaH îll CO(l. CO&-) AlTTipH^

eTAqe^pe nvpH ujai iuoot gixeu nmAg^i AimegooTr eqep otümui epcao^r

ujAHTompi ïiTomoni ttiotai hïotai eneqg^cof» ujahtoitxïau AmeTOTep

U^pCVA f MAiOq OTO£ HHO£ HCM HICÏOT CTTCp OTTÜJIUI CpOU MHIC'XCOpg^

HCAI O AH CHOTT AlAlACOTTAg_ HCAI HiAlOTf Hg^OOOTT H€Al MIIÜT^ HCM Hi-

^HOT eepOTUJAHUJ H.iHTOT H 2tC HIKApHOC eTATS'WOT ^en TKOï HCAV

T^peiA 5 THpC UTC IlipCOAlI HCAI HïKCCtoHT THpOT CTAq^AMlCOOTT H*2£e

e^£»e T^peiA h uuipooAU kata qjpH^ CTeqxto mmoc ivxe mpeqep-

vains soucis de ce monde, qui reculaient pour ne pas le faire, afin que le Sei-

gneur leur donnâtle moyen de faire le bien, en leur enlevant tout souci de ce

monde futile, à l’exception de ce qui est nécessaire pour le besoin du corps,

qu’ainsi ils fissent la volonté de Dieu, qu’ils fussent sauvés des châtiments

et héritassent son royaume éternel. Il priait aussi pour ceux qui se trou-

vaient dans les œuvres du diable en toute nation, pour ceux qui étaient

dans les erreurs de l’hérésie sans le savoir, parce que d’autres les avaient

égarés, afin que Dieu leur donnât le sentiment (de leur erreur), qu'ils se

repentissent afin de faire de dignes fruits de pénitence, surtout à cause des

biens que Dieu leur donne en tout temps : ainsi, il fait que le soleil luit sur

eux sur la terre, et les éclaire pendant le jour, afin que chacun travaille

selon son métier pour trouver ce dont il a besoin, (il a fait) la lune et les

étoiles qui nous éclairent pendant la nuit, les saisons qui produisent les

fruits, les eaux de pluie, les rosées et les vents, afin que les fruits en

a. Cocl. eTOT^pi*. — b. Cod. ttceepKAHpcmo.um. — c. Cod. mgepecic. — d. Cod. eitov-

co»ecic. — e. Cod. rrroirepeoaeitecde. — f. Cod. it^piô.. — g. Cod. TXP Id“ ~ ,l Cod. t-

Xpi*-
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xa.ttix se n^pHi £eu ueKOTx^cx^m qujon nxe me^ooir

oto^ ou -se mÊeit ceoi m&cdk iu\k. oivo£ ujxqTCD&£ ou exen

uioTpcooT ue.u UH eT.ieu iiiAA.eTiiiuj'^ UTe tika.£i eq*2UOK eifcoX mkc^i

«coXomomi *xe epe îuoirpcooT 01 noTpo €&cv\£itot xe ïitg

noc xpe£ epcooT 3eu oTAieTAixi uott^ ucai oiTAieTMXi pooAu 3eu oir-

AieTpeAipxTuj b eepoinpi Auigxn iuih ctott^i aiavcoot hxohc xe

UTOTOTOUgOT C
e£ïO<V £C0O7T llGAl UH GeOTI'xk THpOT GTXTTpXUXq AA^T^

iexeu neite^. (-fol. 214 c.^e-) OTrog UTOirxtû Aincôexi uhc(xixc) tiï-

npot^HTHc eqxcn aiaioc ^(e) noc ne neimoT^ noc ne neupeq^ ^An' 1

noc ne neuxp^cou ottoq noc ne neTTXiiÆo e avaiou ottoo nceep kata-

tÇponem / on u^vueTOTpo utc itxîkocaaoc gai eTujon npoc ottchott

gm(V) nceepK^npouoAicm r n^MCT(oT)po utc iu^hoti cckuhu e&o\

(ujx) eneg^ ottoq nce Tene^conoT €moTp((o)oT iieAtm ctc haï ne

•xxttix e^enixc ueAi icocixc ueAi iiH eTipi 9 n^ueeAiHi MnoTrpH^. tyxq-

tco£î£ xe ou e'xen nm7V.Hpiu(oc') UTe ^KxecoViKH ueKKÀncix e(q)*2ico

vivent, que l’on sème dans les champs, ainsi que tout ce dont l’homme a

besoin avec toutes les autres créatures que Dieu a créées pour le besoin

de l’homme, ainsi que l’a dit le chantre David : « Le jour est à ton ordre » ;

et aussi : « Toute chose t’obéit. » Il priait aussi pour les rois, et pour ceux

qui sont dans les dignités de la terre, accomplissant la parole de Salomon :

« C’est par moi que régnent les rois », afin que le Seigneur les gardât en

l’amour de Dieu et des hommes, qu’ils prissent souci de rendre justice à ceux

qui agissent avec violence, qu’ils se montrassent avec ceux qui ont plu à

Dieu depuis l’éternité, et qu’ils répétassent la parole d’Isaie qui a dit : « Le

Seigneur est notre Dieu, le Seigneur est notre juge, le Seigneur est notre

chef, le Seigneur est celui qui nous fait vivre »
;
qu’ils méprisassent la

royauté de ce monde qui n’a qu’un temps, et qu’ils devinssent héritiers du

royaume céleste, stable à jamais
;
qu’ils imitassent les rois justes, David,

Ézéchias, Josias, et ceux qui, comme eux, ont pratiqué la justice. Il priait

aussi pour les clercs de l’Église catholique, disant : « Quoiqu’ils ne soient

a. Cod. mpeqep\p*,Ani. — b. Cod. cnmeTpeAip*.aj. — c. Cod. irroTcmgoir. — d. Cod. noc

nenpcqâ- — e - Cod. noc neTTxii&o. — f. Cod. nceepK*.TAtÇponm. — g. Cod. itH e^pn

23
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aiaioc -2se ka.ii ua.io^ a.ii ne a.AAa. OTT-2k.iKA.iou
a
iihi ne eœpiep noiVAieTTi

otto^ iiTA.Tiofi£ €‘2£(g>)ot eneixH b
a. tujoioctoAoc eeoTTA.fi A.q(^)

epoTOT ua. 1i eepeuep e(q) <xco aiaioc *2te iucïihott tü>&£ e(g_)pm

e-xion £oou *xe gmA. ïitc q>^r ottooii ua.ii Aiq>po auiicacxi. q>A.i ne mpH^-

eujA.qTiofiO e-xeu ott(cii) mfien.

ne ottoii ï *i.e néon £en q>fuo(oTT) c
eiTAioigi 3en OTTAieTA.AieA.ee epe

uiAieTi UTe ^nopueiA. d £en noTgHT itca.ta.ii;5.c ci^- avaicoott e£oTm

enoTTg^HT uua.(tt) iiifieu (-co in cod. co-^.-) (ott)o£ efsoAg^Tcn niAicTTi

eTcs'A.ÆeAi eTOTUjon h£htott ujAcrep (^)miA.g^ eiuceoxi nefun CTepe*

neu(i)ioT nA.,^iOAi -xoo aiaudott eniciiHOTT ctt^1 cÆottu eg_pA.q Æeu ottaihu}

ug^iofi. (n)euuoT nA.£iOAi ^.e îiA.qAiOK£ ugHT eefiHTOTT otto^ UA.qTiofi£

Aiqr^ eg^pm e'îscooTTAinieg^oo'T ue.u me^iopg^ eefie noT^A.i mioTTit/Tr^H

(e)qipi AitÇAieTTi mu.£ ici CTA.qonoTT neAUOOTT iccseu tottaictkott-xi

ai^Aicta. eqeAU epiooTT *2te AinA.TOTrcs'tOiScAi AinoTTcwAiA. £en gAi ug^oif

»

enTHpq ut€ "^nopuei^

(

c)ti ottu eqTiofig^ e-xoooTT g^niA. UTOTTiiogeAi

a. ott-xomit i efioAg^iTeu noc A.qKio^ eniciiHOTT THpoir eefie uh eTCAi-

pasmes pères, il est juste cependant que je fasse mémoire d’eux, et que je

prie pour eux, parce que l’Apôtre saint nous a exhortés à le faire, en disant :

« Frères, priez pour nous aussi, afin que le Seigneur nous ouvre la porte

« de la parole. » C’est ainsi qu’il priait pour chacun.

Il y avait à Phbôou, dix frères qui marchaient dans la négligence, ayant

en eux-mêmes des pensées d'impureté que Satan lançait à chaque instant

dans leur cœur
;
et à cause de ces pensées impures qui étaient en eux, ils

devinrent incroyants aux paroles d’instruction que notre père Pakhôme

disait aux frères, lui résistant en une foule de choses. Notre père Pakhôme

était affligé à cause d’eux, et il priait le Seigneur pour eux, le jour et la

nuit, pour le salut de leurs âmes, pensant aux souffrances qu’il avait endu-

rées avec eux depuis leur enfance, sachant surtout qu’ils n’avaient encore

souillé leurs corps par aucune œuvre d’impureté. Comme il priait encore

pour eux, une colère descendit d’auprès du Seigneur, elle environna tous

a. Cod. oT^iKeon. — b. Cod. em-x.H. — c. Cod. <Ç&o(ot). — d. Cod. Anopms.. — f. Cod.

epe leeimoT. — f. Cod. An°piti*..
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ai^t goocTe ut€ (^)^u otoh htg Hi^HueAoc HTe (n)*2tiDHT quvxi e^e«

nemcoT n&.â(OAi (Y)tj oth eqTio&£ h^totiouj emi e&oA HTeqyJ/T^ÇH

eek hh eTCMMôk.TT ee£e *2£e ;xqTioÊ£ e^iooT feT^TAiecre neqcivxï

ncfno eTeqxcD aiauoct hioot eepoTHOoeAi. (ot)m -^e imiAp^MOC®

civxi neai neH(i)ooT neviiOAi eqxio aiaioc u^q *2te eeke ot kujioh

hhahhiuj^- h.^ïcî ee£>e nxi ic QHnne ^-hot ceH^epeniTiAiôai hüvk

ee^HTOT (-fol. 215 co\-) OT^n^eon n^p h^k ne eg^TOT ehoAien

TeiiAiH^- eg^oTe epe ai£»oh epon enfiHTOT *xe ckioot u^ht exiooT

otoo ceepAicT^uoem 4 HTOTep e&oA ahixiaiÊoh. ne-xe neniWT

nüv^WAi n^q •se co nïTA.‘\*,imopoc c otoo h^tr®^ nixïc^vxi ot ne

eTôwKcsoq se £itot e£»o*\ aih AineKcioTeAi néon eqjH cta. audtchc Jviq

AimcHOT €tth hh eeoTAÊ n;xp ojon d umi HTTnoc e AinipH^ eTô,q^-

HTeqv^rT^H^ e*2£eH mA;xoc eTxqepnxpxÊxmeiH '' eqosco aiaioc “xe noc

ÏC“2£€ ^ÇHXqOTOT €&o\ qOTT h efcoA £1 ni‘2£lOAl eTA,KC,$HTq. OTOO ^5X1

ne mpH^- eTo. nemiOT nAiw.w. lyen £10 hcauoot uj^htototüjai '

HOeHOT OTOO HTOTepAieTôvHOem j OTO£ HTOTep £10Ê enOT“2îi\I HHOT-

les frères à cause de ceux-là, de sorte que quelques-uns des Anges de

colère s’élancèrent sur notre père Pakhôme qui priait encore, voulant

emmener son âme, parce qu’il priait pour ceux qui haïssaient les instructions

qu’il leur adressait pour leur salut. Un des (frères) anciens parla à notre

père Pakhôme en disant : « Pourquoi souffres-tu ces grandes souffrances à

à cause de ceux-ci? Voici que l’on le châtiera à cause d’eux, car il vaudrait

mieux pour toi que tu les chasses de parmi nous, plutôt que Dieu ne s'irrite

contre toi à cause d’eux : en effet, tu es longanime à leur sujet, et ils ne

font pas pénitence, afin défaire cesser cette colère. » — Notre père Pakhôme

lui dit : « 0 malheureux insensé
!
quelle parole as-tu dite : « Chasse-les! »

N’as-tu pas entendu dire ce que Movse fit autrefois, car les saints sont

pour nous des modèles, comment il donna son âme pour le peuple qui

avait transgressé, et dit : « Seigneur, si tu les effaces, efface-moi aussi du

« livre que lu as écrit. » C’est ainsi que notre père Pakhôme souffrit pour

a. Cod. nruxppçeoc. — b. Cod. ceepAieTxnom. — c. Cod. irrrxAeniopoc. — d. Cod. eujon.
— e. Cod. ttTHîioc. — f. Cod. ivreq\pH'xiH. — 9- Cod. er*.qepnxpüJ!ieitm. — h. Cod. qox.
— i. Cod. ujxutotiom. — Cod. ep.ueT*.noirt.
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'b
PTX.H * uetteNCô>. otchot ^.e ^ neuuoT ït^£coai i e^eu ottm irre niï

ncoii €T€AIA1ô,t ne'Xivq uixq £eu otoo eqep otot cse n^ujHpt CKepoT

ou aui^ichot néon ue.u «ckkcchhot. necse nicou u^q ^ujen gAtoT

UTOTq Ainoc ueAv ueKiy'A.H'X eeoT^fc. n^^ni ou ne-xà.q Avrupio.uv utê

*2te megooT CTCKAveTi cpiooT kÆoci u^htot ee^HTtu (-cofs in

cod . coc-) u^pe uïx^uicou n ^wot ^ o^fsHu ne •se autot'xcai av«v ueAi-

TOU AVAICÙOT H.^HTR MÇ^pH^- Oô.p eilOTM^TOi eqOTOÔUJ CUJC e^OTU COTHI

oto£ UTeq<5'iTq n^q cavo, uotcû£ otoo uTeq^ici equjTcpetop eefse

uhï eqoTtouj euje c£otîi epoq otoo uq-xcAi'xoAc oai eefse ^e qTo,-

*
2£.pHOTT HKis.\coc ivxe rupo. eujcon ^e o coq utc uh eTc\io?u avtuhv ep

go^ £à*2:(nq uce^oTcou u^q irreqiye cÆotu Atiiixqujcûni •*.€ equjTep-

^oop OvXiViN tg^qAiTOU u^HTq 3eu otccauu. (|ai ne neupH^ ^q^-

&\c\ U&.K g^coK AinicHOT u^e nmiu n^K^e^xpTOU eefse *2se r^wr

uueqofsHOTi efso\ A.U ^uot ^.e ^kotcùii uè^q Aimpo otoo ixqujtom

uÆhtr otoo ^qMdkgK icoseu nnefs utc p*.TK ujo, mqtoi HT€K^q>e oto^

Æeu n^i ou otou ujxoav MAioq e,t u€aiko,£ u^k ôvii eefse ueu-

eux jusqu’à ce qu’ils se fussent repentis 1

et qu’ils eussent fait pénitence et

travaillé au salut de leurs âmes. Quelque temps après notre père Pakhôme

rencontra l’un de ces dix frères, il lui dit d’un visage joyeux : « Mon frère,

que fais-tu en ce temps-ci, toi et tes frères? » — Le frère lui dit : « Je

rends grâces au Seigneur et à tes prières saintes. » Il dit encore à l’homme

de Dieu 2
: « Les jours où tu penses souffrir pour nous..., les démons

luttent contre toi parce qu’ils ne trouvent pas en toi de lieu de repos,

comme un soldat qui veut entrer dans une maison et la prendre pour

habitation, qui souffre et est troublé à cause de celte maison, voulant y

entrer et ne le pouvant pas, parce que la porte est bien solide. Mais si

ceux qui sont dans la maison ont peur et lui ouvrent la porte, il n’est plus

dans le trouble; mais il s’y repose avec tranquillité. C’est ainsi que l’es-

prit impur t’a fait souffrir autrefois parce que tu ne faisais pas ses œuvres
;

mais maintenant, tu lui as ouvert la porte et il t’a rempli depuis les ongles

a. Cod. m'à.CAUon.

1 M. à M. : eussent mangé leurs cœurs. — * Le commencement de cette phrase appartient au.

frère; mais le reste est dit par Pakhôme : le copiste a dû passer quelques lignes.
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nOiViTei^v'
1 CTCKipi aiauoot. n^Àni ou nese nicoii u^q ou ose o^p;x

otou uj’îiOAi aiaioi eepe iTi^AvUuaui ct^idot genq u&.q c^fcciX. aiaioi

OTOO UTJvVpi AV'J^OTWUJ Aiq)^ OTO^ HT^ÎlOgCAl ehoAÆis. uiko'A.^cïc

ctcc&tiot uuipeqep uofti Ain*.pH^\ (-fol. 216 cou-) ncse neuicoT

IlixÆlDAl U^q *2î€ \UOR ^-2£CO AlAA.OC U^K “XC ^Riy^llCpilHCTCTCm C ïlfÆ

otoo htckujA.h’A. ïccscu ujiopn ujes. poTO i une ndœx^LUüm d oeiiq u^q

CO.fso'X AlAlOK CTI epe Tà.lAieTA.TIlivg^ UÆHTK ^KUJüvUU^^^- CUï-

CiV2SU e^‘2ilO AIAUOOT UôvK *2£C AlCOAlHl UC OTO£ “2SC 0 Ml eho*\.£ITeîl

ue ^cp Aieepe nowR •xe ujo. Tqj^igi au^oot AiAiMr^Tq ni^^vAicon*

UO.UJC ii^q c^£io\ aiaiok oto£ utckaitou. eTo,qcioTeAi 2k.e ciim ivxe

uîcou ^qi e&oiV^iTOTq ixquje u^q o^qep otchot eqceu h£*

AinequHU TeqAieT^eu^^ c.^otu empiOAii / utc qv^ neuuoT

nowiiOAi uj^ ixc^oot utc neq.uoT.

üvcujioni -2».e ou uotc^oot o, noc (Tiopn uoTgop^Aiôw e&oA AineuuoT

n^iiOAi oto^ eTixq'XOTUjT ^qn^T cucaiot iuxaich^- eqoi h^ôvKI oto£

des pieds jusqu’aux cheveux de ta tète
;
et même ainsi, il ne peut pas te

faire souffrir 1 à cause des œuvres que tu fais. » — Le frère lui dit de nou-

veau : « Est-ce que je peux faire que ce mauvais démon se retire de moi,

accomplir la volonté de Dieu et me sauver des tourments préparés aux

pécheurs de ma sorte? » — Notre père Pakhôme lui dit : « Je le dis, moi,

que quand même lu jeûnerais deux jours par deux jours, que tu prierais

depuis l’aurore jusqu’au soir, ce démon ne se retirera pas de toi, tant que

cette incrédulité restera en toi
;
mais, si tu crois que les paroles que je te dis

sont vérité, je t’assure qu’avant la moitié d’un seul jour, ce démon t’aura

quitté et tu seras en repos. » Lorsque le frère eut entendu cela, il le quitta,

il s’en alla, il resta quelque temps à jeûner deux jours par deux jours
;
mais

il ne cessa pas d’être incrédule envers l’homme de Dieu
,
notre père

Pakhôme, jusqu’au jour de sa mort.

Il arriva un jour que le Seigneur fit paraître une vision à notre père

Pakhôme, et lorsqu’il regarda, il vit la forme de l’Amenti obscure et té-

a. Cod. iteKnoAHTiek. — b. Cod. nr^cAMon. —d.Cod. ô.uujA.nepnecTeTin. — c Cod

.

n*.i-

'^.eAiion. — e. Cod. Tii^eAium. — f. Cod. c^ottii nipWAii.

’ Cette phrase est évidemment très mal abrégée par l’abréviateur.
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eqTeMecoAi epe otou OTcnrXoc tn^hott ep^Tq £en TeqAiH'^- otoç

inxpe gdwïi caih n&HTq c;xca. nihen e^rioig e&o'V eTrxoo mmoc <xe ïc

niOTComï MnMMA Æ^TOTen. mpcDAU eTÆen niMA. eTeAiAiev-v u^Toto.u-

*2s:eAi ne cse ovnicg^ ne ni^çyxKi neoAtTCAi eTeAA.Aiôw'îr ottoo qoi ngo^-

eAiô^ujco. (-co-2». in cod . coh-) ^cujcnm •xe on ^'Tig^ucooTCAi se ic

momomi «$;xTOTen igisTfToxi €aia.tt eimto^ iica. niovuimi eTrcurcouj

ch^tt epoq €Ti oth eTS'O'xi eTgH uj^tccot€m enecAin gq q>jvooTr a

aiauùot ose ic motrcnmi AUidHAid*. crrog uj^ttkotott eq>A.go7r u^othot

ee^*e mcAiH eTJvTCWTeAi. eptooT eTKOO^ ucô. nioiTGMtti. ô.qu^ir *2k.e on

e^n OTron Æen mgop^Aià. chh eT^en m^ç^ni îc-xen eirnoo^ eoircTTr-

<Voc eTAievi cse ctaiouïi eTgH oto^ ô>.T3conT gÆoth eraoTwmi AinoTreAu

cse otctt^oc ne €totkco^- b epoq «ôo)ot. oto^ ^q^oTujT on ivqnjMr

e^e^CÙOITTC THpC HT€ ^KOïUOMUA AlHIAlà. GTGAI.AA.dCy 6TTMOUJÏ HOTd.1 OTTôvI

GTJXAioni nnoyepHoy *2se AAHnioc nTOTccopeAi ee&e een^ujtûq

CT6AIAIAT HH 2k.G GT<3V AUDIT £dCXlOOT OTOIl OTKOyXÏ HOyiOHU ep

nébreuse : au milieu s'élevait une colonne et de tous les côtés il y avait des

voix qui criaient et disaient : « Voici la lumière ici près de nous. » Et les

hommes qui se trouvaient en ce lieu s’avançaient à tâtons, parce que les

ténèbres de ce lieu obscur étaient grandes, et ils craignaient grandement.

Et voilà que lorsqu’ils entendirent (crier) : « Voici la lumière près de nous »,

ils coururent à la recherche de cette lumière, voulant la voir. Comme ils

couraient encore devant eux, ils entendirent par derrière une autre voix

qui disait : « Voici la lumière par ici : » ils s’en retournèrent aussitôt en

arrière, à cause de la voix qu’ils avaient entendue, pour chercher la lu-

mière. Pakhôme vit aussi dans celte vision quelques-uns de ceux qui

étaient dans les ténèbres faisant le tour d’une colonne, pensant qu’ils mar-

chaient en avant et ne s’apercevant pas qu’ils faisaient le tour d’une co-

lonne. Il regarda, il vit la communauté entière des cénobites en ce lieu
;
ils

marchaient un à un, se tenant les uns les autres de peur de s’égarer en

ces ténèbres et de rester seuls. Une petite lumière, comme la lumière

d’une lampe, éclairait ceux qui les conduisaient, et il y avait seulement

a. Cod. £>i c£a.ot. — b. Cod. neTOTRCod-
-
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OTTIOIIU epCOOT At.q>o'y<Dmi “ UOT^HÊc OTTO£ •*. HpWMI AIAVivTiX-

TOTT HT€ mCttHOTT CUH^IT eniOTTlDIttl CTCAIAUXTr HIKe^lOOTTttï •*.€ THpOTT

u^Tm^TT egNi noTrwmi ôui enTHpq. (-fol. 217 coe in cod. coe-) nemwT

•i.e n^WAi ii^qn^TT empH^ en^TAioigi aiaioîj
6 ne ^peujixn ottôu ^e

khu eq^Aiom MtÇH CTce*. T£H AtAioq uj&.qctopeAi £ch m^ç^ni ueM

hh eeou*H^ nccoq THpoTr. ^quôry cott^i ote n&uicKi eoTmiuj^- ne

£ch hichhoit hcai ç^n kc^cootthi neAi^q totott cêo\ eujTeAi-

epoTTAiouji nc*v neT^i T£H aiaudott eq^i audit hcdott otto^ nipooMi uTe

n^ÆcoAi. mxqiDuj ehoN. epcooT ne Æeu ^eKCTA.cic eq>pdui auhottm

niOT^I AIAUDOTT AindiTOT^*w TOTOTT C&oN. Cq^tO AIAIOC se ôkAIOni AmCTCà.

TQH A1AI.OK AIHntDC ttTCKCWpCAl. niKOTTXI ‘2k.€ ttOTTOUm CTCOOK ^iVTtCOOTT

huicuhott ujixqctOK 3dC2ttoo7T ne ujiXHTOTrqjo^ cotthiut^ h^ça^hott epe

ovnicg^ enoirunni ca. nujon AiAtoq a^ttj enujun pnoTq. n^enoT -2».e

€T€mai^t HA.qfS'i h^ahi muj^ hkotc xe une nioTrtoim i e^pm tt&HTq

UTe uh eT^eu ni^çAmi i enujtoi eho7Vç> iTOTq. AieueucA. ^peqHActr eue^i

•2k.e luxe nenuoT ha^idai evTTTA.Atoq ou eçÇÊüiiV Aimo opivAus. ehotV^iTOTq

quatre hommes parmi les frères qui voyaient cette lumière : tous les autres

ne voyaient aucune lumière. Notre père Pakliôme voyait la manière dont

ils marchaient : si quelqu’un cessait de tenir celui qui le précédait, il s’é-

garait dans les ténèbres avec tous ceux qui le suivaient. 11 en vit un qui se

nommait Paniski
;
c’était un grand parmi les frères, et d’autres avec lui qui

cessèrent de suivre celui qui les précédait et les conduisait : et dans son

extase, l’homme de Dieu, Pakhôme, leur criait à chacun, (en les appelant)

par leur nom, de ne pas s’arrêter et disait : « Tiens celui qui marche de-

vant loi, pour ne pas t’égarer. » La petite lumière qui marchait devant les

frères marcha devant eux jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés à une grande

ouverture en dessus de laquelle il y avait une grande lumière : ils y mon-

tèrent. Mais cette ouverture avait de grands cercles 1

,
afin que la lumière

ne pénétrât pas par elle et que ceux qui étaient dans les ténèbres n’y

montassent pas. Et quand notre père Pakhôme eut vu tout cela, on lui en

a. Cod. AVtÇpH^- «Çottcoiiii [sic). — b. Cod. mpH^ it*.TAiouji avaioc.

1 Cette traduction n’est pas sûre à cause de la traduction indécise du mot niKO'rc.
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au^h cttamo epoq euA,i THpoT (-coc in cod. en-) nCMOT f

CTAwKiiAkTT epoq n^mocAioc ne oso^ ni^çdmi iio-oaitcm eTen^HTq ne

mn\*,nH THpcur eTUjoîfiT neAi iupcoovuj eneqyVHOTr mptoAU ^e goooir

eTeu^HTq ne nn^/Tr^H h^tcau otto^ uicmh eTCDuj efioA *2te ic moviomi

Æ^totch mgevipecic a ne ii€M hic^icaiatikoc epe ^oti ^otti *2*00 aiaioc

<2te &.11011 ne ni^OHAVà. ctcottcdii ïucttAoc eTKto^- epioov ne m^p-

^htoc ht€ ^nA^im nan eTOTT^co n^enoir eptooTr u*2te hiaotVottc

eü'xco AiAvoc *
2se dation o*at peqTOTSiW u^cdott ctoi npeqcoopeM. m-

cuhott i>e cts"! audit £;v2UDoir oTTou nifieu ne eeAveï Avnoc oiroo ee-

aiouji Æen nm\^ eTcoirToou Au^pH^ eTC^HOTT *2te notDTen n^p

THpoTT necoTen ottm Æen n^çc. N.TrT^.Aioq -xe on *2se nn totot

e&oA Æen mcïiHoir n^iooir AincMOT n^n emcnonoc eir^en nm^g^
eTcoTTTCDn iiTe n^çc aAAa eTrepRomuinem h neAi mgeupecic c

eirccopeM

ng^n aihuj Æen iih €tot^ cêco aiaudott MnioTM nion^i nm^TK^KiAw
1

npcoAU (-f 1. 218 co’ç-) otto^ iih eTepnoAiTeirecedn d hk^Aidc nce^ôv

apprit l’explication de la part de celui qui lui enseignait toutes ces choses.

« La figure de l’Amenti que tu as vue, c’est ce monde : les ténèbres obs-

cures qu’il y a, ce sont toutes les vaines erreurs et les futiles soucis.

Les hommes qui s’y trouvent sont les âmes ignorantes, et les voix qui

crient: « Voici la lumière près de nous », ce sont les hérésies et les

schismes qui disent tous : « Nous sommes des purificateurs », et au con-

traire, ils font égarer. Les frères qui conduisent (les autres), ce sont tous

ceux qui aiment le Seigneur et marchent dans la foi droite, ainsi qu’il est

écrit : « Vous n’êtes tous qu’un dans le Christ. » On lui apprit aussi que

ceux qui laissent la main des frères ressemblent à des évêques qui sont

dans la foi orthodoxe du Christ, mais qui communiquent avec les héréti-

ques, égarant (ainsi) une foule de gens par ces choses qu’ils enseignent

à chacun des hommes sans malice. Et ceux qui accomplissent bien leur

service ne laissent pas la main et ne scandalisent pas les multitudes, ainsi

qu’il est écrit : « Malheur à celui par qui le scandale viendra. » C’est pour-

a. Cod. moepecic. — b. Cod. evepKomionm. — c. Cod. moepecic. — d. Cod. eTepnoAi-

TeTTec-ae.
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T0T01T C&oA HCeepCKJvîl^^Xl^ece^ï " Mgd.lt AAHUJ KÔ.TÔ. $>H eTC^HOTTT

oiroi auÇh ctc nicKd.n^d.Aon «hot efioAgiTOTq ee&e ou ose oir-

KOT“2ti ne ntoirtomï eTeAiAAd.ir ccÆhoitt t*d.p 3eu nteirô.HHeNtOM eeoT^fe

ee^e ^-MeTOTpo mtc nu^Hoiri -2te coin noTru^^pi nuje'Aed.AA ot-

kot*2ci tc nioTTonni **.e gwq ctouj ctc*. nujon Ainy)£ô.eHoir ne nicA'si

epe m^nocToXoc ‘xco AtAioq cse njd.TeMt THpoir end.tAieirï moitoot utc

neM ncoTreu nujttpt Atqr^ eoirpoôAAi MTeAeioc* Kd.Td. nujï u-

^AiiMH Avn*^u)u e&oA Atn^çc me. eT0.qu0.ir ^e eud.t uxe nemcoT nô.5(OAV

*.qAiOT^ eiucunoT eTd.ir)£ô. TOTOir e&oN. 3en nvgopd.AAd. eTd.qna.ir

epoq a.qgOMgen eroTOir gma. itToirepa.H(miî'çecea.i
c Æeu ^-go^ utc

noc oirog nceoT.3. otoj eTd.in e&oXgiTOTq AinoirepuirM^em^ eepoir-

KOTOT eftoAgd. M01TAAeTa.AAeN.eC M€AA T01TKa.Ta.qjponHCîC dCXAd. d.1TOgl

eitaa.hu e&oN AAnipH"^ eTovot aaaaoc uujopn ujanvroirep ujeAAAAO eui-

cuhoit H€Ai ni(on& neneg UTe noc ïhc.

(-coh w cod. cnfe-) e neuuDT •xe na.ÆtOAA na.qAAHM e&oN 3en nieAAi

quoi cette lumière est petite, car il est écrit dans les saints Évangiles au

sujet du royaume des deux : « Il ressemble à un grain de sénevé », qui est

petit. La lumière abondante qui est au dessus de l’ouverture, c’est la parole

que l’Apôtre a dite : « Jusqu’à ce que nous arrivions tous à cette pensée

unique de la foi et de la connaissance, le Fils de Dieu, homme parfait selon

la mesure de la justification dans la plénitude du Christ Jésus. » Et quand

notre père Pakhôme eut vu cela, il appela les frères qui, dans la vision qu’il

avait eue, avaient cessé de tenir la main (des autres), il leur ordonna de

lutter dans la crainte du Seigneur pour vivre. Mais quand ils l’eurent quitté,

ils ne furent point vigilants à se convertir de leur négligence et de leur

mépris; mais ils persévérèrent dans l’état où ils se trouvaient d’abord, jus-

qu’à ce qu’ils devinssent étrangers aux frères et à la vie éternelle du Sei-

gneur Jésus h

Notre père Pakhôme persévérait dans la connaissance des choses sain-

a. Cod. nceepcK*.w2.ô.;\rçeeae. — b. Cod. jrreAioc. — c. Cod.
— d. Cod AvnoTreprvsuuÇm. — e. Cod. A la marge couj.

nTOirepd.rümi^ecee.

4 Les frères dont il s’agit ne peuvent être ceux dont il est parlé dans la vision, car c’est pour
le temps qui suivra la mort de Pakhôme; ou voit le peu de précision des auteurs coptes.

24
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utg UH eeoTrevC' otro^ uevqcp £(d£* enoir'SM imu\_rT^K utg hïcuhov

AUÇpH^ HOTAIA. ïl^TVOiVl GVGp £C0& Gpoq £IT6H OTTS'MG HCn07T^10C rt

euevueq GujivqepcnoT^^^em b 6evp6£ cncqMôw u^Xo?V.i Æcu Tdexpo

hiêgu hgm *2£\ H^p6£ Hi&cu cqqi ptooTTUj £is. nGqcofiT hgm ncq^Xo

eefee mpeqs'i cvti hgm uieupiou oiro£ uj^quoTT'xn g&o*\

CSG HHOTTÔvKO MHGqK^pnOC KivTdv q>pH^ GTC^HOTT *2*C niï^^ ôw'X.OiV.Ï

utg noc ïig nm MniH^. ^q^ ctotott ug^u hoavoc ugm

CARI n^p*.CSOCïC £AvH OTOU AwVCÆHTOTT gAwH KG^lüCmil **.6 AwTO<V.O

T

HAnOCTHeHC' MtÇpH^ HmCirevUUcXlOH GeOTT^Ê UTG n^ÇC OTO£ à.q-

QOHgCU OU GTOTOTT HKICHHOTT THpOTT KA.TA. MOHCOOTI 2tG GUJüHl UTG

OTTAvl GpnA.p^ÉjN,mGlH d HOTï HUGqGHToTVH GTÔvqTHlTOTT GTOTOTT 6e&6

nOTHOOGM £1UA>. HTGqS'l HOTTGnïTIAUA». KiNTà. nGAUTUJA. UTCqU^p^fi^CtC

£iUiS. UTG noc H^q GÊOÀ KHeqMGTAMeXGC GTÔvq^îTOTT Æcu OTTMGT-

CCOTGAl. (-fol. 219 CO0-) ^qÇOUC^GH *2>.G OH GTOTOTT HUR GTCp‘2kî^KOUCïH e

£CU ^^IAMOUIÔw UTG HICHHOT GTCA.Êo'X 6UJT6A16H Ç^V-Ï HUJ1HI G^OTTH

G^eCOOTTTC GUTHpq GefiG OTTgyofl HKOCMïKOH AwWôw A^pCUJAM OTAI CÎ6

tes, et il travaillait à sauver les âmes des frères comme un bon vigneron,

plein de soin, qui travaille à sa vigne et prend soin de la garder en toute

sécurité, en toute garde, veillant sur les clôtures et les haies à cause des

voleurs et des animaux, effrayant les oiseaux afin qu’ils n’en perdent pas

les fruits, ainsi qu’il est écrit : « La vigne du Seigneur Sabaoth, c’est la

maison d'Israël. » Il leur donna des règles et des traditions, les unes écri-

tes, les autres apprises par cœur à la manière des saints Évangiles du

Christ
;
et il ordonna à tous les frères dans les monastères que si quelqu’un

transgressait une seule des règles qu’il leur avait données pour le salut de

leurs âmes, il reçût un châtiment selon ce que méritait sa transgression,

afin que le Seigneur lui pardonnât les négligences qu’il aurait faites par

désobéissance. 11 ordonna à ceux qui étaient chargés du service des frères

du dehors de n’introduire dans la communauté aucune nouvelle des affaires

du monde; mais si quelqu’un disait quelque chose à un frère, ou lui don-

nait une lettre pour un parent, quand le frère était arrivé à la communauté,

a. Cod. necnoTik.eoc. — b. Cod. eujô.qepcnoT'2k*.^in. — c. Cod. nd>noo»HTHC. — d. Cod

epn*.p*Jienm. — e. Ccd. eTep'xia.Koitm.
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oircivxi iudot eefie otrata c^pa a UT^q le irreq^ g?Vi ne^q *>.quj*wîii

•2k.e e^ocooTTTC miequje Hi\q neT iiTeq^e gAi iicôw^ï nevq

ee^ÊHTq jviVTV^ eqe^- MneqoToi c^moot ir^ecooirTc UTeq^co mwc^i
iie^q q>H eTeAiAi^ir £(oq ivTeqep^OKiAie^em 6 MnigwÊ eujwn ncTeMM^Tr

uôv'^- ohott üvquj^ucoe%ueq te eqeT^Aioq eigoon mmoh imeqTdoioq

enig^cof» eTCAiM^Tr. micïihott 2k.e ne aiaioii g?V.i hcaih huj€aimo £eu

totmh’I ;v\*V;\. nmoMoc ee^Tt^h HAC5'€pno‘\iT«ryeceôA e u3htoit oto£

lie AlMOHTUiOTT tt€M g\ï UpCOOTig 11T6 nMKOCMOC IlôCTOï Ai^pH^

ne *2£e eT^TroircoTeici eÊoTVÆen nu^o i egjprti eTt^e ee&e novmpq neai

nmoTV-ïTenx d eTOTipi aiauoott eqMHii*. eqcmicooTr \e ou noiregooTr £eu

^ewoTTC ivxe neuicoT iüvSooal ^qccATCAL eoir^i eoirou irr;xq ; aimôct

ai(^MeTn ii^ceqp^. eqceoxt ueM g^u Ke^tooTUi (-en in cod. en-*.-)

eq^to AiMoe ïioooTT “xe ncHOT autiia.£ ^7V.o<Vï ne q>dA. eT^qcoiTeM -^e

epoq ivxe q>p(DAU Aiqr^- i\q^u)UT eAi^igco otto^ ^qepeniTiM^u u^q

3en OTg^en;ic ÿ eq^io almoc -22e co niT^A^înoopoc mh kcau “xe rn-

il ne devait pas aller trouver l’autre pour lui dire quelque chose de cela;

mais il devait aller trouver le père du couvent et lui dire celte chose : si le

supérieur jugeait la chose profitable à entendre, elle était dite au frère; si-

non, on ne lui en parlait pas. 11 n’y avait aucune parole étrangère parmi les

frères : ils se conduisaient selon les règles saintes, n’avaient aucun souci de

ce monde; mais ils étaient comme si on les eût transportés de la terre au

ciel à cause de leur réclusion et des dévotions qu’ils pratiquaient continuel-

lement. Passant un jour dans la communauté, notre père Pakhôme entendit

quelqu’un qui avait des pensées charnelles, parler à d’autres et leur dire :

« C’est la saison du raisin. » Lorsque l’homme de Dieu eut entendu ces

paroles, il se mit en grande colère et le châtia avec emportement disant :

« 0 malheureux, ne sais-tu pas que les prophètes de mensonge sont morts,

mais que leurs âmes tournent encore autour des hommes pour y trouver

un séjour, comme (autrefois) dans ces (prophètes)? Pourquoi donc as-tu

a. Cette expression O'VKô.Tei. c*.p^ est une. — b. Cod. n.Teqepik.OKiMô.'^m. — c. Cod. rt&.'y-

epnoAiTeireoae. — d. Cod. itmoAHTi*.. — e. A la marge uj*.. Le mol eqMHïi doit être pris

adverbialement. — f. Cod. eovriTô.q. — g. Cod. ottockcic. — h. Cod. niT*.Aeniopoc.
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npotÇHTHC mioT'x dk'trMOTT ivWôw noirnud. Rco^ ou 3eu nipooMi eepeq-

“2£ïmi u*.q enoTM*. u^ühAï h£htott Mq>pH^ kkh ou. ee&e ot me

aux Mnôu*.à.iMü>u “ Mn^ipH^ 6 eepequjooni uÆhtr oto^ HTeqcaexi

ehoA^eu pooR £WCT€ utc £ô.u ottou £eu uh ctoi hù-tcmi cootcm epcR

CRepouoAUx’çem e MnauR^pnoc ^-uott oiro£ utg TeqenieirMidw o^ï ec^-

A1R^£ UlOOTT OTO£ It0OR £COR HTCRCp UJCMMO *2te ^RepCRÔwU^^-

Ai^eiu d HUOTxJrr^çH r^ota. neTcÆHorrT ose orn][rir)ÇH otv^tt^çh aih

AuieRCtoTeAi ueoR em^nocToAoc eq^w mmoc -xe ui&eu eTgwoT

Ainenepoin ehoA^eu puiTeu d.AAà. ottoh Hifieu eeuôwueir uTcq^-

UOTTgAlOTT UUH €TC(jÛT€M H€M UH CTCJv^ï COTTCOn e
. MH R6MÏ JvU **€ m-

cèoxi eTivR^oq '^hott qu^ujenn uotrcot ^u uhcrcuhot c&hA eorrujop-

ujep ueAi oiTTivRo (-fol. 220 cnôv-) ic ^nnne c*^p ^ep Meepe uwtcu

ose C6v“2£ï us&eu MnixipH^ equjOTiT le oirujAoq ic orrcèoxi uco^ ie ovs'i

£p*.q o jvu nopueia. r ne utc ilTe nipcoMi MneMeo Ainoc. ^uôv-

t\m€ «huott **.€ e&oAg^Teu oth^p^o\h -xe ott^uj npH^ ne n^couT

donné place à ce démon, afin qu’il habite en toi et parle par ta bouche?

de sorte que quelques-uns parmi les ignorants t’entendent maintenant

prononcer le nom de ce fruit, ton désir reste en eux leur causant de la

tristesse et loi-même, tu devieus étranger à Dieu parce que tu as scan-

dalisé leurs âmes, selon qu’il est écrit : « Ame pour âme. » N’as-tu pas

entendu l’Apôtre qui dit : « Que nulle parole mauvaise ne sorte de votre

« bouche, mais toute chose bonne, qui soit utile
1 àlafoisàceuxquil’enlen-

« dent et à ceux qui la disent? » Ne sais-tu pas que la parole que lu as dite

ne sera pas à édification pour tes frères, mais à perte et à destruction? Je

vous assure, en effet, que toute vaine parole semblable, toute parole hon-

teuse, toute parole insensée ou plaisanterie, sont des fornications de l’âme

par devant le Seigneur. Je vous enseignerai par une parabole quelle colère

le Seigneur fera tomber sur l’homme qui prononce des paroles honteuses ou

de dispute au milieu des frères. (Il en sera) comme d’un homme riche qui

a. Cod. Ama.r2keMWit. — b. Cod. ne>.ipH^- sans ai.— c. Cod. £KeponoAi*.^m. — d. Cod.*.Kep-
ckô.h^ô.'ài^iit. — e. Cod. evcon. — f. Cod. nopruis..

* M. à M. :
qui donne du sel.
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autoc eeuHoir e^eit mpcoMi gtxio ïigà.ïi cdcxi ïtuj\oq le o^u côgxï

nujepujï 3gii 6mh^ muciiHOT AitÇpH^" c*^p euoirpcoMi np;xAiixo

€\qew^eM ng^vi ottou eneq^emiiou 1 *
2cg wceottiom oirog uceccù oto^

ncGOTiioq ottoo dV5*ujdaipoe£o7r uceTOiOTTHOT £gu OT'xcp^ep h uce-

puvxn uhiaioki eT.^eii neqm ue^oq *.g ttTGq'anmiT e^pHi g^coott

IlTGqGpTIAUOpGm C AlMtDOTT GqXlO AIAIOC ÏIOOOT “2£G Hï^TUJGn ^MOT ilTdv-

A-nsviuopoc d
ixie^çjGAi gmviiot g£otïi gttixhi £gu mscp^ep uugtgii-

OTO£ ^pGTGÏtOTCOAV 3eil OTTAVGTiXTigGït gAlOT t^ôvï ne AlfÇpH^

noTron ui£*en eeu^ugooni £is. «Çuiv^fiGq ir^AiGTAVondv^çoc e oto^ iiTGq-

•2£W ou n^AH cô^i nujepujï “xe noc n&.im Aineq^conT e^pm g^coott

(-cnf* in cod. cnc-) oto£ ^TreixgeAï. emioT ^cotgu ernecogeAi Geoir^h

OTC*£ TGTGUOTtoUJ GT^KO ÏUlIïJnr^H GT^ïeOTTOùTOT G<$OTm GOpOTOIT'Xd.I

^pGTGUUjepUJCOpOTT GÊO^^ITGU nGTGUCiVXÏ UUJGpUJÏ. ^UÔvTôvAVOùTGU ‘2kG OU

gutimo ugai nwoT uuh GTepnoXiTGTece^ï f imevAmc «gai us'ïci uuott-

£ic\ nevi GTep^ounu^ece^i 9 3eu ^Koniauu^ egoTe uh GTep^u^^çw-

a invité quelques gens à son festin pour qu’ils mangent, boivent et se ré-

jouissent : après avoir mangé, ils se sont levés dans l’ivresse du festin, ils

ont jeté à terre les vases de la maison et les ont brisés. L’homme s’est mis

en colère contre eux, il les a châtiés, disant : « Ingrats, malheureux, je vous

« ai invités dans ma maison dans l’ivresse de vos âmes et vous avez mangé

« avec ingratitude. » Il en sera ainsi de quiconque viendra sous le joug du

monachisme et dira des paroles de dispute; le Seigneur fera tomber sur

eux sa colère, car on vous a appelés vous-mêmes à une vocation sainte et

vous voulez perdre les âmes qu’on a réunies pour les sauver, vous les

arrachez par vos paroles de dispute. Je vous dirai aussi quels sont la gloire

et l’honneur de ceux qui se conduisent bien : les souffrances qu’ils endurent

dans le cénobitisme sont plus grandes que celles qu’endurent ceux qui se

sont faits anachorètes. Je vous enseignerai aussi quels sont la perte, la

chute et le détriment de ceux qui ne marchent pas bien dans la vie cénobi-

a. Cod. eneq^mnoit. — b. Cod. ‘x.ep'xep sans article. — c. Cod. rrrcqTiÀUopiît. J ais mis ep

parce que les verbes grecs ne sont pas employés sans le verbe copte. — d. Cod. n,T*.Aen(opoc.

— e. Cod. iv^MeTMonô.^oc. — f. Cod. CTepnoAiTeireœe. — g. Cod. eTep^wm^ecre.
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peut" ^KA.Te.AicoTeu •*.€ on €itita.ko ucm nigei iicm nocj ui\h eexiouji

a.k UKô.?Vü>c £cu ^-KomcouwN q>A.ï cy*.qcpcK*.U‘2k.A.7Vi^em
6 mmioot

KgOTTO CilH CT^CU ''^è.mV)Qü>pHCÏC c
. AU^pH^1

!7A.p UOTTpCOMï UUJCOT

equj^Hp iichot m&eît £en q>ioM ucac Æen mia.po>oir d oto£ A.qujA.11

uogcM eniKiu-^TUOc e mc^ïoac qitA.ep pô.AiA.o cm^ujco eujcon •xe gcoq

utc neq'xoi cj'coTV.k Æeu q>ïOAi ottmouoh *2se qnA."^ ocï imeq^pHMa.

maia.ta.tott ev7V*V^ ucac Teque^TT^H quA.-^ ocï acacoc ucac neqcp

«Çacctï uja. eueg^. ccotcac *2.e ou enoTr&coTV. eoTrcon^ qm c'A.p CTepnpo-

KOHTCIU ® Æeu ^-KOUICOUIN. Æeu 0TTT0TT&0 UCAC OTTACCTpeqCCOTCAC UCAC

OTreefno ucac oirs'ue *^(oq (-fol. 221 cnu-) otto^ eq^ gAi uc^opn a.u

ic CKè.iv^d.TVou ng7V.i upcoAci Æeu neqcA.*2ii ic Tcq^ss uep gmh qiA.ï otu

quivcp pA.AlA.0 Æeu OTTMCTpA.MA.0 UA.TTi.KO OTTOg^ CeACHU cfioTV. UJA.

cneg^. eujoon gwq i.quji.uepA.AceTV.ec utc OTrc^T^H <3\ s'pon cêoTV-

g^ïTOTq OTTO£ UTCCACOT OTTOÏ ACnipCOACï CTCACACi.Tr OTTACOUOU “2£C A.qTA.KO

iiTeq^/TT^ÇH acacïu ACACoq ucac ueqÆio €TA.qujonoTT A.A7V.A. quA.^ TVouoc

ou acc^^ 3a. ^q/TT^ÇH 6ta.c<^i (ÿpou ehoAg^TOTq. e^fie uh ct£cu ^a.ua.-

tique, car un cénobite scandalise plus les autres qu’un anachorète. Il en

est ainsi que d’un négociant qui navigue en tout temps sur la mer et les

tleuves, il deviendra riche grandement, s’il échappe au danger de la

mer; mais aussi, si sa barque s’enfonce dans la mer, il perdra non seule-

ment ses richesses, mais encore la vie et sa mémoire pour l’éternité.

Écoutez l’explication de ces choses tout à la fois. Celui qui, dans la vie

cénobitique, progresse dans la pureté, l’obéissance, l’humilité, la soumis-

sion, qui ne donne aux hommes aucune cause d’offense ou de scandale

dans ses paroles ou ses actions, celui-là deviendra riche d’une richesse

impérissable et éternellement durable; mais s’il est négligent, si une âme

prend occasion d’offense de par lui et qu’elle meure, malheur à cet homme !

car non seulement il a perdu son âme ainsi que les souffrances qu’il a

endurées, mais il rendra compte aussi à Dieu de l’âme qui a pris offense

de par lui. Au sujet de ceux qui vivent dans la vie anachorétique, écoutez-

a. Cod. eTepô.n*.^copm. — b. Cod. ig«.qepcKô.iv2.*.Ai^m. — c. Cod. PICIC «

— d. Cod. rue.pcooTT, — e. Cod. eniKTir^moc. — f. Cod. eircon. — g. Cod. eTepnpoKomm.
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^ü)pHCïC“ ^CDOTT CCOTCAl OTO£ ÔAIOK T^ll£vTA.M€ O^HUOIT eTOUTlôqpô.-

êoAh. MtÇpH^- ^p euoTr^^opeirc eq^ wik ehoA Æeii "^uop^ ie otto^-

je KegAï ^oAtoc Mn^ipH^ ^jh ^e qiievep pôwM^o ^11 3eii n^iÊe^e

AUTAApH^ eTeqil^^t^Oq MAIHJU OTT^e ou qU^UJCOT ngAi ^u ii^toh ucto-

M^TlKOll UTC nôAKOCAVOC ne An^pH^ UOTfpWAVI HACKHTHC* eqep-

^uôv^oopem c eqqan ^u 3e*. nifnxpoc utc nipoxuï AvneqpH^ OT'Ae on

nqu^T ;s.n enn eTepiroAiTeTreceà.! d
•22e uTequo^ ^wq eToir-xi uep £toh

neai noTno‘\iTew^ e eenMieir eTompj aiauoot ^jhô. uooq jcoq UTeq-

^itot (-cn-\ in cocl. cnH-) quô.ujooiii on evn eqs'oei £eu ^AieToirpo UTe

iuçÇHOTi oir^e on qnô».qo‘2tq enuonÆ nene^ eefee nTOTr&o iiTeq^c-

khcic

^

eTôwqujcom u^htc qjhe^çe c^p nnequHCTeiô>. 9 neAi neqTcofe^

ueAi neqnoXiTews.

h eT^q^iTOTr 3eii q>pôai Ain^c neAi neqAiei eÆoim

epoq neAi Teq^o^ qn^onoir n*.q noTTAiHig îmooft Æen njA.umt ' eenHoir

-ien Teq.neTOTrpo. '^uôvTd^iiooTen xe on £iTeu OTna.piv&oAH eehe ni-

cuhott €toi eue'X^^icToc £en ^-Konuoniiv oiro^ eTenceujon 0,11 3en

moi et je vous enseignerai quels ils sont par une parabole 1

. Ainsi qu’un

homme de place publique qui vend du pain sur la place publique, ou des

légumes ou toute autre chose semblable, ne deviendra pas riche par le gain

qu’il fait chaque jour, mais ne manquera d’aucune des choses matérielles

de ce monde; ainsi un homme ascète qui s’est fait anachorète, n’ayant

point à supporter le fardeau des hommes de son espèce et ne voyant point

ceux qui font des dévotions, afin d’être pris d’émulation pour les œuvres et

les bonnes pratiques auxquelles ils se livrent et les faire aussi, ne deviendra

pas élevé dans le royaume descieuxetne s’élancera pas vers la vie éternelle

par la pureté des ascèses qu’il fait; car le salaire de ses jeunes, de ses

prières, des pratiques que le cénobite aura faites au nom du Christ et de son

amour pour lui, ainsi que de sa crainte, sera multiplié par le Christ une foule

de fois dans la vie future en son royaume. Je vous montrerai aussi par une

parabole ce qui arrive aux frères qui sont les moindres dans le cénobitisme

a. Cod. A*‘H*-9Ç.ojpicic. — b. Cod. n*.cuiTHc. — c. Cod. ô.qep*.rtis.^(x)pm. — d. Cod. exep-
noAiTeireeee. — e. Cod. oirnoAHTia.. — f. Cod. rrreqd.cKicic. — g. Cod. ruteqnHCTi*..
— h. Cod. neqixoÀHTid.. — i. Cod. niecnn.

' M. à M. : je vous enseignerai leur parabole.
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g^u iuig’V auioAitgiôw a ugai ô^ckhcic gtouj iigovo ôwTCXa. gtaaouji

MMJvTfiNTq $GU OTTTOTrÊO UTG ÏIOTTCtOMA. H6M HRükttlOK GT^ÇH G$pHI $6U

oTTAieTpeqccoTeM iicai oirAiGThiOR £toc iiceoon avaacootv ^gic noAi-

T6RX 6 ÏUXgpCR UH 6T$Gtt UI^U^^WpHCIC GTIDII MAUOOTT £COC

gA*C)(MCTOC. MrÇpH^ U^p ïtgiVtt G&WXIR UTG ITOTTpO GTT^IHOTTT UGM gdwll

CIOU-p G'3'TôkIHOTTT UTOTq ïl*.ï GTG OTOIITOT n^ppHCIA. M.M.ts.'T $611 nirTiX-

ViXTlOH GgOTG RIG^-OTCIA. 6T$iXpiXTq AA.H07Tp0 Hôwi GTG MMOll C
UJ“2£OM

AlAUDOTT GGp^nevUT^U GFIOirpO 6&hA UTG lUCÏOTTp CoTVl AmOTTigmi ïlô,q

6$07TU (-fol. 222 cnG-) q>ôwl RG M^pH^ lilial AOIiXïpH''^ GTOTTAAGITI GpCOOT

•2i6 ^es.ïl gAn^ICTOC ilG ,$611 ^ROHUOK^ Uôvï GTOUTl^'XGMO'îf GÜTCSHR choN.

$611 q>HOUOC AlTl^ÇC £1T6U TOTrgTmOAAOHH KM AUievipH"^ CGGpnoXï-

Tc^rcce^!'* $gu ^imoura riêgu r^t^ iida ou cccoTn u^oto guh

GTGp^H^^tOpGIU 8
6TAAOUJ1 C^p $611 "^AAGTÊ'jùR GTiv ni^nOCToXoG AAORJ1

U$HTC K^TiS. «ÇpH^1 6TC$HOTT ^6 £ITGU TdwV'ôOlH UTG niIUUS. ixpi &COR

UllGTGUGpHOTT $GU OTnUôw AV.UGTpGAVp^TUJ f UGAA. AAGTpGqCOOT llgHT

Ul£sGU MUGAieO MTI6UOC IHC.

et qui ne se livrent pus à de grandes pratiques et à des ascèses nombreuses

à l’excès, mais qui marchent dans la pureté du corps et dans les règles

imposées avec obéissance et dans un régime de vie qui n’est pas mis au

nombre des dévotions par ceux qui se sont faits anachorètes, mais on les

regarde comme minimes : ils ressemblent aux serviteurs élevés du roi et

aux eunuques honorés, qui ont plus de franchise dans le palais que tous

les grands personnages placés sous les ordres du roi et qui n’ont pas le

pouvoir de se présenter devant le roi à moins que les eunuques ne les

annoncent et ne les introduisent au dedans du palais; c’est ainsi qu’on

trouvera parfaits dans la loi du Christ, tà cause de leur patience, ceux qu’on

regarde comme minimes dans le cénobitisme : ceux de cette sorte qui vivent

en toute soumission selon Dieu seront des élus préférables aux anachorètes,

car ils marchent dans le service que l’Apôtre a suivi, ainsi qu’il est écrit :

« Dans la charité spirituelle servez-vous les uns les autres avec esprit de

« liberté, en toute longanimité, en présence de Notre Seigneur Jésus. »

a. Cod. MnoÀHTi*.. — b. Cod. tioAhtj^. — c. Cod. ercAion. — d. Cod. ceepnoAiTeTeeeG.
— e. Cod. eTepô.iid.9<Lü)pjn. — f. Cod. AiAteTpeA\p*.uj.
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^cujoom a
*xe oh ghotgçoot eq&en ottaaôw equj^HA ivxe nemoiT

ivT^copn n^q ehoA HOir^op^Ai^ ee^*e hh een^pmi e&oA 3eH

nOTTOiig H£HT AiAUH MAUOOTT OTO^ HTOTTUJWTII HGHTH'X Kd.Tà. q>H €T-

c^hott £en nieTr^oc'e'Xion eeoT^fe “22e highth'x hôh ue niujHpi htg

nineT^wov gtg nan ne hh eT<?w^eM H^gemuiH 6 htg otto^ aut*,!-

pH^ Mnjvqofsujq epwcry eey>eqq>op‘xo7F eho<V 3en mh'I Aincspos

eeiiMieq eqeAU *xe ottoh ottottwujc/ ehoA H^ujwni hhh gtcotttcoh 3en

(^motthk HHM AinanpH^-. (-cnc in cod. cq-) eigton *xe a^quja.H'xcMq

eqchoK n-xe q>H eTavirep gaJV.MAioq £îtgh oiran HitiujHpi ivre HinoiiHpoc

dtquj&.H€Au enmoTr-xi uja^qep q>a<Æpi eTeqq/T^ÇH oiro£ irreqTôA^oc.

\oinon hh £tooTr €TeqHavxeAU>7T gvoî nujHpj enmoHHpoc uj^qÊ^ujoT

AtnC^ÇHAUX H^AieTAVOH^^OC HTCq^ £IUiTOTT HT^efîCW HHÎKOCAUKOC

HTeqo îtot ehoAÆeH hichhot. g^H aahuj xe oh AinxToirxtoK d ehoA

AinoTtouj eTèvyceAiHHTq Sen noTFgHT eanq ujxqcoiruiH07r £ïtgh ninux

HTG eTCH^HTq OTO£ U}Xq3GT3ü}TOT HÇOVO UJ^HTOTTep^OMoXonem*

lien pwoT ghh €t\tm€Ti epwoT 3gh hot^ht exiToir oiro^ nxipH-'^

ou HTeq^îToir ehoA^en hichhot. xpeujxn otm xe oh 1 GTOTq exqgei

11 arriva un jour, comme il était à prier quelque part, que notre père Pa-

khôme eut la révélation d’une vision au sujet de ceux qui déclineront d’eux-

mêmes dans le désir de leur cœur et qui sont de l’ivraie, selon ce qui est écrit

dans l’Évangile : « L’ivraie, ce sont les enfants du méchant », c’est-à-dire

ceux qui ont souillé l’image de Dieu
;
l’on ne permettra pas de les arracher

du milieu de la bonne semence, sachant qu’il y aura dilatation (de cœur)

pour les justes dans la perte de ceux de cette sorte. Mais si quelqu’un, ayant

été trompé par l’un des enfants du méchant, sentait son infériorité et avait

un peude connaissance, Pakhôme soignait sonâmeetlaguérissait. De même

ceux qu’il voyait fils du méchant, il les dépouillait de l’habit monacal, les

revêtait des habits mondains et les chassait de parmi les frères. Avant

qu’un grand nombre n’eussent mis à exécution le désir qui était en leur

cœur, il les connaissait par l’esprit de Dieu qui était en lui
,
il les questionnait

jusqu’à ce qu’ils lui avouassent de leur bouche ce que pensaient faire leurs

a. A la marge uje.. — b. Cod. n^-giRioir. — c. Cod. otcoujc sans article. — d. Cod. autô.t-

TOTmioK. — ». Cod. u}*.itTô.TrepoAioÀonn.
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Æeu oirn^pèvnTüJAi* oto^ UTeqeAU “xe qnà.epM€Tà.Hom uj*vqwc MMoq

£jTeii îieqMeTUjengHT en^gAteq e&oA ïiTOTq Ainî-^i^ÊotVoc eqipi

qjMem AitÇoTr^^côviiï Mn^notTo\oc eq*xto aimoc *2te u^cuhott eujton

^peigjvu otm 3eu eHiioir gei 3ew OTrn^p^nTOOAi^ iie^Teïi nmu\-

tikoc cefrre Am*.ïpH'^- £en oTrnuà. AiMeTp€Mpdvyuj a
(-fui. 2211 cn^-)

onro£ ckauîujt AiMOR £wk MHiicoc uceepneip^em b mmok.

^cujomi •*.€ uicuhott «je hujott epeour^ kottxï îioaih

cthitot ehoA aiav^t oiro£ eigion ucoott eT^pevis. c mticiiHov eTttjcoui

eT^Tn xe emiHOT epHc à. c» upcoAU eC\Hi envxoi m€aujoot epHC

e^-AiottH ut€ qjfuooir
d
eTroTrtoig eep aios^d^oc otto^ cta. neuicoT n*v-

£coai epNvCnôv^ecexï* suuchhot oto^ ^qujeuoir ee&e '^•geipHnH
,r

ivre

^kü^oAikh neKKTVHCï^ eeoTTNwÊ iiTe n^çc eiTi< g ne^^q on Ainimig^

eT^en wic«hott xe eefte oir Amm iicauvk MnAm™ *2£e A.piTq

m.uoha,^oc. ne*2te nicon n^q 3eii oimiu)^- ueefno *2te ômotto maioc

novK w nô.ïcoT eeoTrovfi “se ottoh iithi
h mmatt £io AimgMOT ctô. noc

THiq iiôvK ecoTeii iiïpcoAU eeiiaaieir iiæm uh eTgwo'y. otto£ nexevq

cœurs; alors il les chassait d’entre les frères. Si quelqu’un allait le trouver

après être tombé dans une faute, et s’il savait que le (pécheur) ferait

pénitence, il se hâtait avec miséricorde de le sauver des mains du diable, se

rappelant l’ordre de l’Apôtre qui dit : « Mes frères, si quelqu’un d’entre nous

tombe dans une faute, vous, pneumatiques, instruisez-le en esprit de

sollicitude, et toi prends garde aussi de n’ètre pas éprouvé. »

11 arriva que les frères étant allés à Rakoti avec quelques petites nattes

pour les y vendre et acheter ce qu’il fallait pour les frères malades, lorsqu’ils

s’en retournèrent vers le sud, trois hommes montèrent avec eux sur la

barque, ils allèrent au midi, au monastère de Phbôou dans le désir de se

faire moines. Et lorsque notre père eut embrassé les frères et les eut

interrogés sur la paix de la sainte Église catholique du Christ, il dit ensuite

au plus grand parmi les frères : « Pourquoi as-tu amené avec toi celte

mauvaise herbe en disant : Fais-le moine. » — Le frère lui dit avec grande

humilité : « Est-ce que tu t’es dit, ô mon père saint, que j’avais moi aussi

a. Cod. M-ueTpe.upd.iy. — b. Cod. nceepnipô.^m. — c. Cod. eT^pi*.. — d. Cod. tyhoov
— e. Cod. ep*.cn*.7ec^e. — f. Cod. ’t’^jpHn.H. — g. Cod. itù.. — h. Cod. ottouthi.
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»i\q cse nipcoMi OTeiiTH** ne k^t^ ueqnpô^ic ic^eu TeqxveT-

KOT^ti ee^*e mcooq eTouj eT^qipi mmwot Aine^eo cmor^ n^p

UTe iie^i MndnpH^ ton$ €&h\ ncevpi ng^u muj^- m$ici neM g^ti

HHCT€\^ a CTOUJ ll€Ai £dai UJ^V-HiV €T<TO<Vr U€AV g^ll Ô.CKHC1C €U^UJ(DOT

ue.u ga>.îi mhuj euecswpg^ nujpojic (-cnH in cod. eq&-) et^ocon

envenq Teim^s'iTq eÆoTU ucm nmeÊ mhhwc «Teiig^Tq eftoX «Te nme

& ep kot*2£ï h^ht ee&HTq oto£ «ce^à. totot e&oX iteoq *^e Tennôv-

^pe£ epoq oto£ ivreHTdw.uoq eniAitoiT iitc neqoT'xea aihïïwc UTeqipi

ou n.^HTen uueqnp^ïc eT^cooT naa eTeqipi mmioot Mn^Teneuq g^-

pon eujcon Men ^qyg^uuoTq UTeqepAieT^noeni b Temi^ujonq epou

iik^‘\coc c oto£ viTeu^^q ^totcii eujoon «^e ^qujTeMepMeTdaioem d

exeu «equofn le Temi^oTopnq eneqMdv ou eTJvKenq e&o?Vtt£HTq oto£

e^uty^uoTcouj €£iTq e£>o*V ^uot nmefe n&.ep mk\^ ugHT oto^ uce-

kotot et£^£OT e oto£ ceue^ oci uiiotx^t^h eÊoXg^iTOTeu ee&HTq

oto£ UTe noe ^eAi evpiuï epou ot u^p Te ^pei\ ; eaiigdaiemoT^-

e^oTU uq^pou ug ^u pto.ni WgwoT uôvi eTe MTioTe^ujOT £>eu noTgHT

cette grande grâce que Dieu t’a donnée de distinguer les hommes bons et

les hommes mauvais. » — Il lui dit : « Cet homme est une mauvaise herbe

par ses actions depuis son enfance, à cause des abominations nombreuses

qu’il a faites en présence de Dieu; car il est difficile que les gens de cette

sorte vivent à moins qu’ils ne fassent de grandes souffrances, des jeûnes

nombreux, des prières continuelles, de nombreuses ascèses et une foule de

nuits de veille. Mais puisque tu l’as amené, nous l’introduirons avec les deux

autres, de peur que si nous le chassons, les deux autres ne deviennent

petits de cœur à cause de lui et ne cessent (de vouloir être moines). Quant

à lui, nous le garderons et lui enseignerons la voie pour son salut, afin qu’il

ne fasse pas chez nous les actions mauvaises qu’il faisait avant que tu ne nous

l’amènes. S’il se convertit et fait pénitence, nous le recevrons à nous

bellement et le laisserons près de nous; mais s’il ne se repent pas de ses

péchés, nous le renverrons au lieu d’où tu l’as amené. Si nous voulions

maintenant le chasser, les deux autres seraient affligés, s’en retourneraient

a. Cod. «hcti*.. — b. Cod. ivreqep.ueTA.ttoitt. — c. Cod. ukAioc. — d. Cod. *.qujTCMepAie-

TA.ïtom. — e. Cod. échoir — f. Cod. •^^pi*..
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AVMltt AVAUOOTT eepOTTCpAVeTAAlOem a
AltÇ^- Kôvï

b
r'ô.p ÏIH CTivHCHTOT GÊo*\

n^HTeu TôvipoAini cenevep p upcoAu. iuciihott -2*.e Æen iuchoit eTeMAt^ir

€tujott £eii ^e^uioiTTC THpc eTüÿon âe.\\ '^Komumià. movmc iiceep U-
t - -.

ptoai i. (-fol . 224 cne~) oto£ nexe iticoh uevq “xe eue Aineu^ioTn ehoN.

u3HTCU UÏUMpiDAU eT^IVXOTOT Uüvpe mCUHOTT Hd^ty^I ne OTO£ UTe

'^Konuoui^ OTtoujc ehoA eAidwUjio £eu OTepoTOT. otto£ ne^e neunoT

rux^toAi u*q *2te aiaiou ôvXAis. ne eTà.i3£A>.Tr ueoq ne iiixpe uicuhot

it^choK ne £en TOTHm eujcon c^p UTe mpcoAU eTg^cooir d.uj£vi tcu

noTrepHOTT iuxipH^ uj^pe ivxcout au^^ ï exeu umeoirou eeu^ueT oto^

uceujioni THpoir £\ nc^^oTn h\ta çÇh ctc^hott *2ce uj*.pe nmofu ^pe

chou ^iTeu nc^goTri Ainoc d.N.Na». ivirujevu^iom efco*\ ueoq

uuh eT^cooTT ehoN.£eu qjNô.oc auioc ujd.pe iucavov UTe noc ï e^pm

e*seu ttiN^oc THpq otoo utot^uj^ï ertvgoiro oiro^ e.is"\ omrd^ au^^1

.

otoo ne*2te mcon njvq ou ^e eioTrcoiy eepeKTô.Moi eT'xoM Ain^icaexj

eT^usoq *xe ottcuth^ ne nipioMi mh epe TOTt^Trcic ^tooir ïc*2seu

noT^t^o KôvTiv ncôexï uuipcoAU eujion 2k.e e^i Te Teqqrycic eT^T^^oq

et perdraient leurs âmes par notre (faute) à cause de lui, et le Seigneur

nous eu rendrait responsables; mais il n’est pas besoin de prendre avec

nous des hommes qui ne sont pas décidés dans leur cœur à faire pénitence

envers Dieu, et ceux que nous avons chassés cette année-ci sont au nombre

de cent. » Or tous les frères qui menaient la vie cénobitique en ce temps-là

étaient à peine au nombre de trois cent soixante. Le frère dit à Pakhôme : « Si

tu n’avais pas chassé les hommes dont tu parles, les frères se seraient multi-

pliés et le cénobitisme se serait dilaté avec allégresse. » — Notre père Pa-

khôme lui dit : « Non
;
mais si je n’avais pas agi ainsi, le nombre des frères

diminuerait; car si les hommes méchants se multipliaient parmi nous, la

colère de Dieu descendrait aussi sur les bons, et ils seraient tous sous (le

coup de) la malédiction, comme il est écrit : « Le péché fera diminuer la

a tribu par suite delamalédiction de Dieu
;
mais, si l’on chasse les méchants

« du peuple du Seigneur, la bénédiction descendra sur tout le peuple du Sei-

« gneur
;
ils se multiplieront à l’excès et fructifieront en Dieu. » — Le frère

a. Cod. e^po-yepAieTA-nom. — b. Cod. kc *v>.p.
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ïi£htc ott Te Teq^OM. ne*x^q u^q on mate nemcoT ndv.3üm *2£e pu>AU

nihen eTà. «aaiudov e&oA&en dc&AM (-cq iw cor/. cq 1

*.-) ottoutott

eaoTcws. aimjvt ecwTn ntooir MnineeiiMieq neM mneT^woT oto£ ko.u

eujion otoh ottm epe Teqq>TCic c>wot ïcxeii TeqMeTKOT'Xï n*.HTU> c

eT^q^i t&oA.^eu ^-q>Tcic ct^ioot utc ueqio^ 3en q>*n ou oTis/r^pnn

ne noc eek xe otohtc nipoiAu mau>.t n^-MeTe<V.eTeepoc eepeonp^-

tctccean “ MMoq £en oTn^oc eq^- OT&Hq lexe otoh otmhuj 3en

m^ioMi euj;s.T€peoKp*.TeTeceAA
,J mauoot eToirt^Tcic .uauh mmooot

3en n*2iï uepoT\cHem c £en OTMeTn*.peenoc ugdniTOTXWK ehoA küvi-

TOI
rf JHMOH q>TCÏC H£COOTT iV$HTOT IC OTHp MAvAAoH mptOAVI HT*.

e-eunioq kovT^ neqmi hcm Teqgemom e e^q^ u^q hot^tcic

HQOAOTT OTO£ KiKH eUJCOn OTOH OTnOveoe MnèvipH^- ^ OT&Hq Kd>.T*.

nCdCXI HHipW.VU MH AIMOH U}“2iOM MMOq £€H neqOTCOUJ MMIH AlMOq

neAi T*.nvKpicic nneq'XooicAioc e^peqep oc enmeveoc €t^- oTfmq

oto^ e^iTq ehoAg^poq n^p '^opd^H tô^mo mmoh e^Jae nipcoMi

eT^ noc o*.mïoq ^e qcoTTion ôAAa. «Sen neqoTooig mmih MMoq ^q-

lui dit : « Je voudrais que tu m’apprisses la valeur de cette parole que tu

as dite: «L’homme est une mauvaise herbe»; est-ce que leur nature est mau-

vaise depuis leur naissance, selon le langage des hommes. Si telle est la

nature en laquelle il a été engendré, que peut-il? » — Notre père Pakhôme

lui dit : « Tout homme que Dieu a créé d’Adam a le pouvoir de choisir

entre le bien et le mal : si quelqu’un a une nature mauvaise depuis son

enfance, assurément il Ta reçue de la mauvaise nature de ses parents et

le Seigneur est en cela inaccusable, parce que l’homme a la liberté de se

dompter lui-même dans une passion, en se combattant lui-même; car une

foule de femmes ont dompté elles-mêmes leur nature en vivant sévèrement

dans la virginité, jusqu’à la consommation (de leur vie)
;
cependant il n’y

avait point en elles de nature mâle. A combien plus forte raison l’homme

que Dieu a créé à son image et ressemblance, à qui il a donné une nature

mâle (peut-il faire de même !). Si une passion de ce genre combat contre

lui, selon le langage des hommes, est-ce qu’il n’a pas puissance lui-même

a. Cod. eepeupô.Teirec^e. — b. Cod. eujô.irepet'p*.TeTeo»e. — c. Cod. nxi ir»poirepô.CKm.

— d. Cod. ne toi. — e. Cod. Teqg^Kwn. — f. Cod. ne ua.p.
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pj.Kq eoôAi mctti eTr^woT oto£ a.q-xumT 6Tis.qe0.Mioq (^— fol . 225

cqis in cod. cqe-) otto^ Meneucioc 5en neqoTwig aimih MMoq iiTeq-

pmï MneqgHT egA.ii m6ti e^uioir otto^ eir<3'A.£€M m6m £a.u emeTAUA.

6TCOq I16M £A.U *2tl IlCiVXI Iiyÿ^Voq I16M gA.Il Ujepujï MtÇpH^- 6T6pe COiVO-

mu)u *2£io mmoc -2*6 nipioMi a.iha.it epoq eqcoTTum oto^ neoq ou

iiisqRto^ iicüs £A.u iVooicMoc eTVgüicur £eii neqgHT MneMeo Mnoc 16

e^e^iftiV. *2k.e ou mnpoq>HTHC qTA.MO mmou enTAexpo UTe tia^ca.^!

eq^co aiaioc xe eujœn A.peujA.11 OTpwMi iia.iiomoc upeqtÇeu cuoq ehoA

UT6q*2içÇO UOTTUJHpi OTTO£ UT6 q>A.I UA.T 6IIA.UOMIA. UT6 neqUDT OTO^

UTeqep UTeujT€MMOigï u^htott A.iC\A. UTeqvpi uott'xika.ioctuh 1

AineAieo muoc cA.&A.(oe 5en ovcouÆ c'A.p qiiA.cûst3 oiro£ quô.AAOtr cs.n

Æen umo£u 6T6 nequoT ipi mmwot cryo£ ka.u otou os-^Qo eqgoùGi?

ne mpooMi efio\Æen ueqio^ ottou uj'xom MMoq Æeu neqoTTtouj iicai

Teq-2.iô.Kpïcic mmiu AiMoq UTequjvÊ^- ka.iv eq.^en q>Trcic ui&eu. nipwMi

•2s6 ou 6T6 mavou cmot AuiA.ipir^ AiMoq 1e g<Vi AiriA.eoc A.n<Vioc A.q-

ujauiotcouj eep goof* £eu otaictat^o^ uTeqqvycic cta. noc eivAioq

par sa volonté et le jugement de sa raison pour dominer la passion qui le

combat et la chasser loin de lui? Car l’Écriture nous enseigne que l’homme

créé par Dieu est droit; mais par sa volonté même il a incliné du côté des

pensées mauvaises, il a irrité le Dieu qui l’a créé
;
par sa volonté même, il

a incliné son cœur vers des pensées mauvaises et impures, des désirs abo-

minables, des paroles honteuses et des disputes, comme le dit Salomon :

« L’homme, je l’ai vu droit, mais il a tourné son cœur vers des pensées

« mauvaises en présence du Seigneur. » Ézéchiel, le prophète, nous

enseigne aussi la confirmation de cette parole, quand il dit : « Si un homme

« impie, qui verse le sang, engendre un fils et que celui-ci, voyant les ini

-

« quités de son père, soit rempli de crainte et 11e marche pas en elles, mais

« pratique la justice en présence du Seigneur Sabaoth, manifestement il

« vivra et ne mourra pas dans les péchés que fait son père. » Et quand

même l’homme est une progéniture mauvaise de ses parents, il peut, par

sa volonté et sa liberté même, se changer, quand même il est en toute

a. Cod. no-r^iKcocTitH.
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«£htc £wc gœoiVT qiuupi ou uui^uoau^ e7coq (-cq& in cod. cqc-)

^qujdvu.uoujï *.e gwq |3eti ot^o^ utc noc ucm ottaictccmuoc qnd<-

ujcoru 3ew nTOTrfio MniPAMOc UTcqujTCAiep nopuoc oir*.e ucom

qu^oo ï eTeqc^iAU mai^tt^tc eujcon ^.e ou ^quj^u^ço^ e^AieTTeXeioc a

K^Tes. ncA^i auh^itoctoAoc eeoir^fi nô,T<Voc cq*xüi maioc *2te X°2. *^e

euçMOT ctoï uuiuj^ qu^ujconi £toq 3eit utotêo utc ui^opcAoc oiro£

totc ninuiv eeoTr^fs qu^ujocmi n^HTq iiTeqTOirftoq otto^ iiTequje u&.q

uTeqep aiou^^oc oto^ UTeqep &u>k Ainoc £eu ottott^o ucm mcoaihi

ui£jgu. h^ï *.e CT^qxoToir u-2te iicuicot ii^Æidai *.qep cvtrto ivxe mcou

ne*2£^q u^q se rtsoc uicot gHime ^uecoT aoiüv^ht ehoA;$en tuop^çÇH

€0ota{> eehe nic^si eTduujeuK epoq ^oTreiuj ou eepeKT^Avoi se ee^e

O TT U}ô^pe OôvU MHUJ ItpCOMI I UJdvpOU €TOT(DUJ eep AIOU^DQOC OTO£

UJ^RTivC^O AUTOTT^OVO €&oA HTeKUJT€AtUJOIIOir epOR eôwlTOTT AIMOU^-

2çoc ee&e à.uj oint UiVwisi Kujion epon ^u uum Auiüaprr^ gksoa

AlAVOC U(DOT se MAiOU M€T^UOI^ UTüiOT Ô^U OTTOg^ eRSCO AIAIOC OU

nature (mauvaise). Et l’homme qui n’a point semblable nature en lui ou

aucune passion, s’il veut travailler sans craindre sa nature en laquelle le

Seigneur l’a créé, en tant que mâle, il commettra des iniquités abomi-

nables, mais s’il se marche dans la crainte et le respect du Seigneur, il vivra

dans la pureté du mariage, ne commettra point de fornication ou d’adul-

tère
;
mais il s’en tiendra à sa seule femme. S’il est envieux de la perfection,

selon la parole de l’apôtre saint Paul disant : « Enviez des grâces qui soient

grandes », il sera envieux aussi de la pureté des Anges et le Seigneur

habitera en lui, il se purifiera, il ira se faire moine et servir le Seigneur en

toute pureté et vérité. » — Lorsque notre père Pakhôme eut dit cela, le

frère répondit et lui dit : « Seigneur, mon père, voici que tu as persuadé

mon cœur parles saintes Écritures au sujet de la parole que je t’ai deman-

dée. Je voudrais aussi que tu m’apprisses pourquoi une foule d’hommes

sont venus à nous pour se faire moines et pourquoi lu en as rejeté la plu-

part pour ne pas les recevoir à toi, afin qu’ils se fissent moines. Pour quelle

raison donc ne reçois-tu pas ces hommes avec nous, disant : Il n’y a pas

a. Cud. e-f-ueTTeAioc.
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c^fsHTOT “se eneT^Ti ôvii 3eu noTrgHT THpq eep Aioïwqjçoc. (^—fol . 226

cqv1-) oto^ ne-se neituoT n^3tOM nà.q -xe A.KMeiri ïi^k 5en neK^HT

xe eaioi aiaioctc pwAU eÆoT» e^^erncou “ UTe maioiv imectgconi

mmoi ee^piMecTe gAi b npiOAu enTHpq otoîi niheii gtê iv^ujiou

MAUOOTT CpOï Ô.11 £^îl eiVTH'X H6 MIICMOT M^JH ZTMKOC WiVK e^fîHTq

*2s:€ OTTliTH'S Uüvl C^p AUTà.ïpH''^ CMOK^ SltOOTT eepOTTOT'XÔ^I Æeil ^KOI-

ucougn eef»e mnAeoc eT^Trep oc epiooir u£htott kôvI
c oevp aiaiou ujcsom

IITC £*\.ï CO£ï AiAUOOTT CÊhX CO7T&.Ï CpC nOC U}OIT HCMivq £Illôv UTOTCp

eehe uomto&i 11cm itoirctüq eTOTnpi mmcdott ^“2sto maioc h^k *xe

;MUj*aï<3'iopn mro7rnp^£ic e&oA rniiciiHOTr *xe £»\à. itToirTio&£ e'xwoir

AŒCM^O Atncc OTT AlOïlOîl *2£€ CCHÔ.T(dJq^ e*2£CDOT ÔwAAa. CCH^MCCTCOOTT

OTTO£ ÏICC^Vk ig^I ÏVCCÛOTT OTTO£ HCCUJTCTOTCDAl OTT'XC €UJT€AVClO nCAiülOTT

e^Êe q>ivi Avneviiujonoiy epou aihiuoc ivre otm k«icïihott £ei Æen ot-

£iof*
d ct^oooit otto^ utc neqgHT kujot ^itcw q>H ctcmmnt UTeq^ei

e^pHï cï»^ô.uj ivre m^A^hoAoc. mïok *.e ujeaujum epoi ttgà.n ott^i ota\

de pénilence pour eux; ou disant encore : Ils ne sont pas venus pour se

faire moines de tout leur cœur. » — Notre père Pakhôme lui dit : « Tu

crois (peut-être) en ton cœur que nous haïssons l’homme. A Dieu ne

plaise que je haïsse quelque homme que ce soit
;
mais tous ceux que

je ne reçois pas à moi sont de mauvaises herbes, comme celui dont je

t’ai dit qu’il était une mauvaise herbe; car aux gens de cette sorte il est

difficile de se sauver dans le cénobitisme à cause des passions qui les

dominent
;
car il est impossible que quelqu’un les réprimande, sinon quelque

homme en qui le Seigneur habiterait, afin qu’ils soient remplis de crainte

pour leurs péchés et les abominations qu’ils ont faites. Je te dis que si je

dévoilais aux frères les actions de ces hommes, afin que les frères priassent

pour eux devant le Seigneur, non seulement ils ne prieraient pas pour eux,

mais les haïraient, les bafoueraient, ne mangeraient ni ne boiraient avec

eux. C’est pourquoi nous ne les recevons pas chez nous de peur que quelque

frère ne tombe en des œuvres mauvaises, que son cœur ne soit pas endurci

à l’occasion d’autrui, et qu’il ne tombe dans les pièges du diable. Si

a. Cod. e^g^iKioit. — b. Cod. eopiMCCTe egAï. — c. Cod. ne u&p. — d.Cod. o'vgtiHOiri.
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3eit hôht^haia. nptOMi Ain^ipH^ otto^ UT^ujcom £eH cmucg^ h&.p(oh

lieAUOOV UJ^H'filüv^MOT HTOTq AinvXdVXI (-cq-2k iïl COll. cqH-) UJdwCep

uXP€1^ a eepiep^n^iiT^u epcooT chotaihuj ncon <$en me^ooir

neai nie'xiopo ujôaiTOTHOgeAi le ue^oq ht€ noc “xcai noTrujmi oto^

HTOTAITOH AlAUOOT £eil nOC. *.€ €Iipï AtAlOq eVXUiK ehoA AinC^*2H

Aintà.nocTo\oc e^onresii *2se ujen £\c\ ueTeuepHoir htc tch-

nogCAi. eeJae hh e^-ujion aiauoott «»poi eiep *2te aihhooc

HTd.ep Ait^pH^- HOTpioMi CHOVioi eqoTiouj CTOTfiao Aineqio^i THpq

eqoi H^epcoc eqoi HKdOiujü) oiro^ eqpiiT ncoirpi otto^ nnooi £wq

eTTOTÊHOTT HTeqep ^çepcoc ee&e *xe qpwujT epiooT ôhi aihÆ

ne AicÇpH^ e^rpi aiaioc uj^i^oc n^p ^eu nôvgHT -xe AiHntoc

HT*wO£l eiepiOqT empCDAU CT^è^CAl OTO£ UT HH eTTO'yfïHO'trT

5eu hichtoAh UTe niwnÆ ueue^ oiro^ hh oh e^H^upxeAexoAi

HTOTT'XCOOTr Æ€H HH €T€AlAl*wTf UJèHlHC AIAIOI COTTOehOT eÊoX^eH HI-

np^aïc eT^woir otto£ eep £»ook Ainoc. HipiOAU ^e euj^iT^ceiooir e&oA

ujes.i'xoc oce e^ocou c eT^Kep hôhho&i £en o^reroAi hçht hcai ovaict-

j’ai reçu à moi tous ceux qui appartiennent à celte catégorie d’hommes,

j’ai dû combattre grandement avec eux jusqu’à ce que je les eusse

sauvés des mains de l’ennemi, car il a fallu les visiter une foule de fois

nuit et jour, jusqu’à ce qu’ils eussent été sauvés, ou même que le Seigneur

les eût visités et qu’ils se fussent reposés dans le Seigneur. En agissant

ainsi, j’accomplis la parole de l’Apôtre saint qui dit : « Souffrez les uns

« pour les autres, afin que vous soyez sauvés. » Quant à ceux que je ne

reçois pas, je crains de ressembler au laboureur qui veut rendre propre

un champ inculte et aride, rempli d’épines et qui laisse en jachère le champ

qui est propre, parce qu’il ne peut suffire aux deux : c’est ainsi que je fais.

Je dis en effet dans mon cœur que je (dois prendre garde) de rester à m’oc-

cuper des hommes impurs et d’abandonner ceux qui (marchent) avec pureté

dans les commandements de la vie éternelle. Ceux que je crois pouvoir

sauver parmi ces gens, je m’empresse de les convertir de leurs actions

mauvaises et de les rendre serviteurs du Seigneur. Mais à ces hommes

que j’ai convertis, je dis : a Si lu as fait tous ces péchés par aveuglement de

a. Cod. n^pi*.. — b. Cod. — c. Cod. e^jecoit. — d. Cod. eT*.Kepq.

26
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atcmi (-fol. 227 cqe-) otor Metahoia htar a^.'Xa mmor ug'xoAi

aiaiok coitxai Æeu ^RomwniN aiaujc rar eo^MA mmattatr itTenep-

ARA2£iopem
rt oiro^ ApiACRem 4 Æeu acrhcic eT<yo\H enigoTro

ovo£ txpmHCTCTem' rt€rujAfA. egjprn noc AinigooTr r€m nie'xcopg^

£eR £ar epMWOTï eTrouj ee^fce ReRRohi ctaraitott RTeq^çm rar efeo^.

ovog Ape£ epoR eMAigco eujTeMujtoni £eR RAiarto£cm RRecon ot'xc

A<nepeo)T ii^ht r€m RiMeiri AinouHpou rai epe niAiA&oAoc racatot

cÆottr eneRgHT eepeR'xoRO'T efeo*\. nAiCA^i rai'xü) MMoq RAopeit

nioTTAi nioTM'* rua. TeiMiue* iipiOMi ose RTAugconi eioTTAÊ eho\gA

noTcuoq AineAieo m^v^- Æen megcoTr RTe nequicg^ Rg_ATi avaihi se

HROT'soc *xe AUieq^ ma rar eepenepAieTARoem / mitoc. nipeM pARcrf

•A€ eTAq-xoc epoq *xe otêrth'x ne AqoTVq ca oivca oto^ €TAqo\q

e^OTR eRICRHOTT Aq^ eTOTq H^AR ACRHCIC R€Al £AR noXîTeiA e'TS'oXR

-2£e OÎRA RTeqAÎTOT OTO^ RT€qROg€M e&o\ gA RIRO?V.ACIC OTO£ Aq-

goRgen eTOTq caiaujco eepeqepRHCTeTem rja poTgy mmhri otto£

eigTeAiepeqoTeAi gAi eqçÇoci oirog Aq*2£oc -se AqujARep oTrujumi

« cœur et ignorance, il y a repentir pour toi
;
mais tu ne peux pas te sauver

u dans le cénobitisme
;
va (vivre) seul quelque part, fais-toi anachorète, pra-

« tique des ascèses continuelles à l’excès, jeune, prie devant le Seigneur

« jour et nuit, avec des larmes abondantes sur les péchés que lu as faits, afin

« qu’il te pardonne. Prends bien garde (surtout) de ne pas habiter dans ces

« impuretés une autre fois et de ne pas consentir aux pensées mauvaises

« que le diable lancera dans ton cœur, afin que lu les mettes en œuvre. » Ces

paroles, je les ai dites à chacun des hommes de cette catégorie, afin que je

fusse pur de leur sang en présence de Dieu, au jour de son grand jugement

de vérité, afin qu’ils ne puissent dire : « Il n’a pas voulu nous laisser place

« pour nous repentir au Seigneur. » — Quant à l’homme de Rakoti dont il

avait dit que c’était une mauvaise herbe, il le prit à l’écart et, après l’avoir

introduit parmi les frères, il lui donna à faire des ascèses et des pratiques

continuelles, afin qu’il se sauvât des châtiments (futurs). Il lui ordonna sur-

a. Cod. ivreKeps.itd.9£ii>piit. — b. Cod. «kpi*.cKm. — c. Cod. nHCTeiriit. — d. Cod. niM.
— e. Cod. ntt&T&Juini. — f. Cod. e-»penep.ueT*.noirt.
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AUiepTeiigovTK ii€Aiô».q (-cftc in cod. t-) c&h\ utckt^aioi nujopn iit^-

ep^oRivi^^ent'1 MMoq •xe OTre&oX^iTCii ne le ujaai OTehoA ne 3eii

m^^ïMion 6 ne eT^op^s epon eyoTcouj eep oc epon on £eu ni^&HOTfi

eTô.Kujconv ii$htot iiujopn Æen nmocMOc ^uuj^neMi ^.e xe oTrujoom

ka.t*. ne ^tiJk^on^en ctotcj m <\jh ctotiuï eim eTujoom

nTeqqi Aineupiooirig iik^Vujc ujeaiTCKOTrît^i ot Motion d<pe£ ctck-

vVy3C.
H U€M nencooM^ ^eu tot&o m&en ic'xen t^ooT enujiot cujtcai-

^peneiOT n^HT neAi niAieiri Ainoimpon eTepe nrxi^&o<Voc et^- aiauootf

e.^OTii enen^HT oto^ une aimok iiTenep ujpioïc £en ^npoceT^ÇH iiTe

q>^- £eu g*n epAuooTTi Æen tckxoai THpc xe mîmes. Ainoimpon

eT^uaigtoni n^q aiaüv uotio^ viTcq^euq on c^ùo\ aiaiok oto^ ujinm

Æen oireefno h^ht eivîtio aiaioc ote gOT^n ^iigeaiRHii e^pe^ eiiôn

THpoT eTà/ygongen caiaudot ctot aiooïc e^-iievAinujà. aoiudr^ oiro^

ivr^nogeAi enîX.PWM niVTO'eno neAi ntqetiT enes-TennoT htc nmo-

Àevcic. eujton *.e iiTe ç^ii otou iiTe uiciihot iiô.tt epon eKep^cneni/

otc>£ nceTè<ioK evo\ ii^tcau em*aioAinv ct^r^itoit ir^oimoir

tout de jeûner chaque jour jusqu’au soir et de ne rien manger de cuit et lui

dit : « S’il l’arrive une maladie, ne t’y fie pas avant que tu ne m’en aies

d’abord informé, afin que j’examine si elle vient de Dieu ou des démons

qui te tendent des pièges et veulent te dominer pat les œuvres que tu as

faites, lorsque tu étais dans le monde. Si nous voyons que c’est une maladie

selon Dieu, j’ordonnerai à celui qui est proposé aux malades de prendre

grand soin de toi, jusqu’à ce que tu sois guéri
;
seulement, de ce jour en

avant, garde ton âme et ton corps en toute pureté, afin de ne point con-

sentir aux pensées mauvaises que le diable le lancera au cœur; empresse-

toi de veiller dans la prière de Dieu avec larmes, de toute ta force, afin que

tu ne sois plus un lieu d’habitation pour l’esprit mauvais et que tu le fasses

sortir de toi. Sois humble de cœur etdis-toi : « Quand même j’aurai observé

« toutes les choses que l’on m’a ordonnées, c’est à peine si je serai digne de

« vivre et d’être sauvé des tourments du feu inextinguible et des vers qui ne

« meurent pas. » Et si quelques-uns des frères te voient faire ces ascèses

a. Cod. mep^OKiM&^in. — b. Cod. nr^eMion. — c. Co l. rto iro^. — d. Cod. CKep^CKiM.
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3eii iieK^HT &eu OTpïMi (-fol. 228 cq’ç-) -
2te n^oc ihc eii*.pe ua,i cmi

eiuofiHOTri AinoiiHpo» ct^iawITOv MneKAieo Mnie^ooTr rcm nie-xwp^

it€Ai m^co^eM «cm mcioq e^ipi a mmwot ou ^uoir ott mouou

2te evTm^TJMOi evit ne Æeu noirc^^ï a.’Wô, ii^tu^oviouj pœ ne

e-xoTigT eÆovii 3en n^go eehe mceifewn mi^ïtohi eTà.ieaToir juneMeo

autoc. oto£ ô.pe£ epon Mirep^à. g?V.î mmctti ALueTS'ô.cigHT

OT\e coott equjoTiT eepotr^Xm e^pm esen rtengHT aihtuoc utcrott^

uoêi e*2ten uennofu ovo£ hc€£ïtr euiKoX^cic eueue^. *.peuj*.n oirivi

•2k.e c^govi epon le UTeqep gAi MneT^cooTr r*.r qe^i epou £eii oirujen

gMOT OTTO£ RTCR-XOC £eil ÏI€RgHT *2S€ IC OTTMHUJ UCOn ‘XUIUT

£eit ïiôvg&Hom Mnounpou ovo£ eTcoq. ujioni •*.€ on eus'uo ivxior

oto£ eKccoTCAi rca. ricrhov Æeu eehio rçht niüten 3eu oirAieTpcAi-

pôwTUJ
6 RCA1 07T.UeTÔ.T^peMpeM R^TA. RïRA.Rlx>R CT^ÇH RTA.R c£pHI

£eu ^-RomcouiA. “se ^ira. utc ra.it eneReefno «cm ncRÆici iiTeq^co

ra.r ehoA rrcrroêi «cm rcra.roaua. rcai ueucuiq €ta.ra.itott Aineq-

Meo Mnie^ooT rcm nie^tcop^ ^ria. RTequjTCM^iTR criro’Xa.cïc eT^tooir

et te louent, dans l’ignorance où ils sont des actions que tu as faites tout

d’abord, dis aussitôt en ton cœur : « Mon Seigneur Jésus, si ceux-Là savaient

« les œuvres mauvaises que j’ai faites en la présence, le jour et la nuit, les

« impuretés et les souillures que je commets encore maintenant, ils ne me

« loueraient pas dans leurs paroles, mais ils ne voudraient même pas regar-

« der mon visage à cause de la mauvaise odeur des péchés que j’ai commis

« devant le Seigneur. » Vois donc et prends garde de ne laisser aucune

pensée d’orgueil et de vaine gloire monter en ton cœur, de peur que tu

n’ajoutes péché à péché et que tu ne te jettes dans les tourments éternels.

Si quelqu’un te maudit ou te fait quelque mal, supporte-le avec action de

grâces, et dis en ton cœur: « Voici qu’une multitude de fois j’ai irrité le

« Seigneur, par mes œuvres mauvaises et impures ! » Soumets-toi et obéis

aux frères en toute humilité de cœur, toute liberté, sans murmure, selon

les règles qui nous ont été imposées dans le cénobitisme, afin que Dieu

voie ton humilité et tes souffrances, qu’il te pardonne les fautes, les ini-

a. Cod. e’t’pi. — b. Cod. oTAieTpe.upd.uj.
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oto^ eeMHU e&o\ uj*. ene£ (-cqh in cod. t&-) otto£ gwÊ m&en gtck-

h^xitott xpiTcvtr £en ottço^ htg noc HTenujTeAvep 2*^1 H£co& kxtx

ottcoott MMeTpcoAU AVHnioc htc neK^icî ujvoni eqajoTiT otto^ irre nixie».-

fcvxXoC ep OC epOK llKCCOn UTCKCp &ü)R Hô.q OH. vJîH CTCMMd.Tr X€ CTd.q-

COJTCAV CHd.1 THpOTT HTOTq AVnCIlHOT nxÆCOAV d.q€pd.CKGIH a
CAVÔ.yÿtO

£VOCTC HICHHOTT THpOTT Cp «Jt^Hpi HHeqô.CKHClC HCM HCq^ICI CTCqïpi

AVAVVOOTT lie AVMOH $\\ OA.p TIC £€11 HICHHOTT CMI Ô.H XC €Td.qOTTa.£-

ca.^hi Hd.q nxe ncHitOT nd.Æü>AV eepeqepd.cKGiH b Mnd.ipH^

Hd.TTMCTi ne xe eqipi hhm £en Teqnpogxipecic c mmih MMoq otto^

hc avmoh ^ <$\\ h&htott oh ne cMi xe OTTd.uj npH'f ne 3eil lieq£&HOTri

CT(3'd.ÆeAV CHA.qipi MMVOOTT AVnd.TCqi HTCCJCp MOS^^OC cÊhX CnCHlOlT

nx£voAV hcav nicon eTxqeiiq e&oA^en pxiur^ otto£ *. nenuoT na.3voM

mxiKd.ioc e x<\.Hevoc xq^ongen CTOTq Mnicoii eTxqenq efeoX^cii

p^KO^ CHJTCAVT^MC HH1CHHOTT 1 CHIHOÊl HCM HICVOq'7 CHA.qipi

mmvoott £ch pd.Ko^. nipeAV pxKO^ xe eTeMMd.Tr ne ottô.'X.ott ne otto^

quités et les abominations que tu as faites en sa présence, le jour et la

nuit, afin qu’il ne te jette pas dans les châtiments douloureux qui dure-

ront pendant toute l’éternité. Tout ce que tu feras, fais-le dans la crainte

du Seigneur; ne fais aucune chose par gloire humaine, de peur que tes

souffrances ne soient vaines, que le diable ne te domine une autre fois et

que tu ne le serves. » Quand cet homme eut entendu toutes ces choses de

notre père Pakhôme, il se livra aux ascèses grandement, si bien que tous

les frères étaient dans l’admiration de ses ascèses et des souffrances qu’il

endurait
;
car personne ne savait que notre père Pakhôme lui avait ainsi

ordonné de se livrer aux ascèses
;
mais l’on pensait qu’il agissait ainsi de

son propre choix et personne parmi eux ne savait qu’il avait vécu dans

les œuvres impures qu’il avait commises avant de se faire moine, à l’ex-

ception de notre père Pakhôme et du frère qui l’avait amené de Rakoti:

et notre père Pakhôme, vraiment juste, avait ordonné au frère qui l’avait

avait amené de Rakoti, de ne dire à aucun frère les péchés et les abomi-

a. Cod. ô.qepô.CKjn. — b. Cod. e^peqepô.CKin. — c. Cod. Teqnpogepecic. — d. Cod. ite.uoit.

— e. Cod. ntxiKeoc. — f. Cod. mcnKovciiHOT. — g. Cod. iicm ctoq (s/c).
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luxtopi 3eu Teq*2tOAi oiro£ evqep ^ npoMni eqep^cKem" e.u*,imo'’ iika-

Xwc à-AAes. Æeu ot^o^1 iitg noc oir^e 3en otottoom' ïtoe«q

(-fol. 229 cne-) oto£ neqg&HOTn utc ueqnô^oc eTgwoir îid.qs'i ii^p^q

iieMiooTT ne ueM neqgH^oim eTcoq. üvcujioni xe Meitenc^ upoAini

eT^q^iTOTT eqep^cKem'7 3eu OTgvnoAiouH üvqpmi on 3eu Teqnpo-

g^ipecic e eT e'xoop-x eoTrv^Tr^H e^oeftec. neuuoT ^e ïï^^iom

eTô.q€Aii 3eu nimi^ eeoT^t nTe eTigon n^HTq ^qu^TT em-

‘xô.iaudu^ eT^eu itctcmai^'t q>à.i eT^q<5T uneqAveTn eTgmoT OiTO£ à.qep

gHTc Aomou e/xcon e&oA eiioinuiy^- u^uoaun. ecgyooTT eM^ujoi giTen

mco(?iu AineqitOT ni:M^boAoc. totc nermoT ïï^Æwai *.qMog"^ epoq

3en e^AiH^ huicuhot THpoir oirog n^q£oT3eT AiAioq eefee niMeyi

eT*.qi eseu neqguT eepeq^iq 3eu OTrMeTôvTgo^ UTe q>"^ €tou£.

neTeAiAidvir xe ^qceepTep ee£ie ^go^ ktc eT^quevir epoc 3eii ngo

AineuuoT n^ÆcoAi oirog^ ir^oimorr ôwqepg^oAioXonein 7 Aunnof i eT^q-

eiOT ngHT eeuq 3eu ovMeT^Tgo^- oto£ n^omioir ^qg^Tq efto*\;3eii

nations que cet homme avait commis à Rakoti. Quant à cet homme de

Rakoti, il était jeune et vigoureux dans sa force
;

il passa neuf ans à faire

des ascèses grandement et bellement, mais non dans la crainte du Sei-

gneur et non en mangeant son cœur. 11 prit plaisir aux œuvres de ses

passions mauvaises et à ses plaisirs impurs. Il arriva qu’après avoir passé

neuf ans à faire des ascèses, il inclina, par sa volonté impure, cà tendre des

pièges à une âme pour la tuer; mais notre père Pakhôme Payant appris

par l’esprit de Dieu qui était en lui, il ville démon habitant en cet homme

qui avait reçu ses pensées mauvaises et commencé d’accomplir une grande

et méchante iniquité par le conseil de son père le diable. Aussitôt notre

père Pakhôme le fit venir au milieu de tous les frères et il l’interrogea sur

la pensée qui lui était venue au cœur (avec le désir) de l’accomplir, sans

craindre le Dieu vivant. Cet homme fut troublé à cause de la crainte de Dieu

qu’il avait vue sur le visage de notre père Pakhôme
;
aussitôt il avoua le

péché qu’il avait consenti de faire sans crainte, et sur-le-champ Pakhôme

a. Cod. etjepèvCKiu. — b. Cod. AiAi*.jyoo. — c. Cod. s5eit otioai. — d. Cod. eqep*.cum.
— e. Cod. Teqnpooepecic. — f. Cod. eni'à.eAUon. — g. Cod. *.qepoA\oAouni.
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ttlCHHOTT. UICHHOT THpOTT eTJvTCtDT€M Cn^îCôeXÏ JvTTep gO^- eM^UJlD

£;s. T£H AinigMOT iiTe eTUjwn £en neimoT neviiOAi OTrog ô^tt^

MOT

(-Te* in cod. T-2k.-) ^cujwni *.e ou uoTregooTr eT^qi e£so7V.Æ€u qxw^pHc

u-xe neuuoT u\£mm iteoq ucai g^u KeciiHOT eTroc.S k^ai OTrog CTes.Tr-

qjog e^etooTTc ut€ TesheimHci esqoTrcnuj c-2scai nujim uiucuhott ctcm-

ai^tt. eTesquje -2s.e c^otth ucai uicuhott CTrep Aie7V.CTH gi OTrcon OTrog

esqepescnes^eceevi a nuicuHOTr THpoTT esquesTr cott^i utc uicuhott e^q^i

ep.^oT £cu ottuo&i uTe ni^iesÊoTVoc. ieu niexoopg xc eeiiHOT esqTOO&g

egpHï ges. noc ec>he nesAgiofe eq^io maioc se noc nmesUTOKp&.TCop

qjiiOT Aineuoc ihc n^çc q>H CTCAiespoooirT q^H cTevqeiooTr^ c^omi eneq-

müv 6 eeoTresfe eTe T&.iKOinoauies. ceoTresf* «km CTixcigooni ic^eu ujopn

giTcu ueuio^ eeoires.& uesnocTOiVoc ites.i ct^kcothott OTrog i\KAienpi-

tott OTrog Meueucis. uesi esue^ujTCït epoc c aaiou £;\ ueKeÊïdviu gnies.

HTeuujcom £eu tottêo uifeeu OTrog utcu^ coott OTrog ut€ucmott encR-

pesii eeoTresfe ujà. eueg utc uieueg amhu Teu^go CTCRAicTesHe^cc

le chassa de parmi les frères. Et tous les frères, lorsqu’ils entendirent

cela, furent remplis de frayeur grandement devant la grâce de Dieu qui

était en notre père Pakhôme, et ils rendirent gloire à Dieu.

11 arriva un jour que notre père Pakhôme revenait du sud, de cueillir

des joncs avec d’autres frères; lorsqu’ils furent arrivés au couvent de

Tabennîsi, il voulut visiter les frères. Lorsqu’il fut entré avec les frères,

méditant ensemble, et qu’il eut embrassé tous les moines, il vit un frère

qui avait été blessé par un péché du diable. La nuit suivante, il pria le

Seigneur à ce sujet, disant : « Seigneur Dieu, créateur de toutes choses,

père de Notre Seigneur Jésus le Christ, (Dieu) béni, qui as réuni en ce lieu

saint la sainte communauté qui a existé dès le commencement, par nos

pères, les saints apôtres que tu as choisis et que tu as aimés, et qui nous as

ensuite destinés, nous tes serviteurs, à vivre en toute pureté, pour glorifier

et bénir ton saint nom jusqu’aux siècles des siècles : Amen \ Nous prions

ta bonté, ô Dieu qui aimes les hommes, au sujet de ce malheureux qui est

a. Cod. e>.qep*.cn*.7ec^e. — b. Cod. .uneqAi*., — e. Cod. evK^ô>iyTenpoe (aie).
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AiMd^ipuiMi ee^e nd.iTô.Ad.moopoc a ct€ n^HTeu q>d.i €Td.qep d.Tujen

£mot 11.TOTC nTÊKM€TAciAeoc OTfo£ upeqep neevid.iieq (-fol. 230 t*.-)

oto^ ^qcoTnc uevq aiauu MMoq eepeqtgoorn iioTCReiroc htc m^wx-

fioAoc €£ot€ eepequjconi uoTCReiroc hcootit otto£ AiMd. nujtom rt€

neKnnA eeoiTA.fi eenogeM itOTOïi tiiÊcn qjd.i eTd.qipi iioT^coTefi neM

KeoTô.1 £z\\ neRHi eooTd.fi 3en rrxi nepeqs'i miiAteTi MnoiiHpou nd.i

eTd.qcd.TOT eneqgHT irae nmd.HOTpcoc iv^id.fioAoc oto^ d.qujioni

ud.q nujHpi KÔ. 1TOI b noTATeMi d.« ne emc'pô.t^H *xe gnid. d.md.Tü>fi£

enujtoi £d.poR eefiHTq eehe ote d.qcoTeu neneAU aiavhi oto^ neoq

eT^ cJàco îi^Ait ne^iooTiii eopoTAiouji Rd.Td. neROTtouj eooTd.fi m-

uofn ud.p hcai m<3To,$€Ai eq^ cfno uç>d.R Re^QtooTiu eu}TeAid.iTOT Rd.t

ou ue eTd.qujooni îiÆhtot d.qd.iTOT oto^ d.q?*OROT efioX^eu otav€t-

evcefmc eofie qjd.i qeAtnujd. av^jaiot d.A*Ad. maiou uj'xoai avmoi d.u

eopiep g<Vï AineT^tooT itd.q ci>Jîo\ AtneROTtoug eooTd.fi. -^-rot •xe noc

q>"^ uuh eeoTd.fi THpoT mpH^ eTd.R^topn uhi efioA mteqd.iiOMid.

parmi nous, qui s'est montré ingrat envers ta bonté bienfaisante, qui s’est

choisi pour lui-même d’être un vase du diable, plutôt que d’être un vase

d’élection et l’habitation de l’Espril-Saint qui sauve tous les hommes. Il a

commis un meurtre sur un autre dans ta maison sainte, en acceptant les

pensées mauvaises que le diable méchant lui a lancées au cœur et il est

devenu son enfant, quoiqu’il ne fût pas dans l’ignorance des Écritures, afin

que je fasse monter mes prières vers toi pour lui, car il a la véritable science

et c’est lui qui enseigne les autres à marcher dans la volonté sainte. Les

impuretés et les péchés qu’il apprenait aux autres à ne pas commettre

sont ceux où il se trouve, qu’il a commis et accomplis avec impiété. Pour

cette raison, il est digne de mort 1

;
mais il m’est impossible de faire quelque

chose en dehors de ta volonté sainte. Maintenant donc, Seigneur, Dieu de

tous les saints, comme lu m’as révélé ses iniquités mauvaises, enseigne-moi

ce que je dois lui faire. » Comme il priait encore, l’Ange du Seigneur lui

apparut (sous un aspect) terrible grandement, tenant une épée nue et

a. Cod. iid.iTd.Aenu)poc. — b. Cod. kctoi.

‘ Il faut entendre la mort spirituelle.
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ct^wot ou *xe OTT ne e^MàAiq® ï«vq. cti equjAHA a,

oTT^nneXoc ut€ noc OToncjq epoq iigo^ eAiixujio epe OTTCHqi n^pooM

ocueAi ec^H £en Teq^ï'x oiro£ iie*2ctxq AinemcoT ixôwÆoûai (-T& in cod.

tc-) *2£€ Ait^pH^ eT*w qeT neqp^u efeoA^en ni'XcoM Ainoou^ tieoK

£WK £iT07r ehoA.£en uîcuhott eeiae ^e ^tcau ôai ne k^ï b n^p

lURCpWAll €TOI UèvT€AU lliM<3Xo£€Al Ain^ipH'^ OTO»^ epCOOTT *2£€

ne uôkgpeu eTà ujtopn ^e ujwitï ^q^ excooir £&toc

hkocaukou otto^ nfxjxq ncooir *2ie Ai^uje ucoTeii UTCTempi k^t^.

^e&cco €T^s.TeTeuipi nuecnp^ic oiro^ ixq^iTov e&oAieu vucuhot e&.

nc^i Ainmpot^HTHc •swr cêoA e^cooTr ote ^-u^itot eÊo?Voeu n^Hi

OTTOO "^U^OTiS.^ TOT ^U *X€ eAl€lipiTOT. OTTOQ MeU€UCü)C ^qg€MCI

*>.qc*>.*2ti u€Ai uïcuhott Æen nc^i autoc otto^ n^q^ £0"^ uoooir ne

çiTen e^AieT^AieXec uuh eT^q^iTOTV eftoA eqpiAii eAiixujto Æett ^d.n

epAuooTï ctouj eTOTTAieTefemn eT^CT^^woT)' eek nicooq eïuvTripi
c

aiauoov AtneAioo Aime^ooT neM nie^wp^. Aieuenccoc <xe ^q-

Tiouq ivqujiVHX neAUOOTT THpoT otoo à. mouwi moTXM uje Hêvq e^oTrn

flamboyante en sa main
;

il dit à noire père Pakhôme : « De même que le

Seigneur a effacé son nom du livre divin, toi aussi chasse-les* de parmi les

frères, parce que ce ne sont pas des ignorants
;
quant aux autres hommes

qui ne connaissent pas ces impiétés, apprends-leur que ce sont des abomi-

nations près de Dieu. » El lorsque fut le matin, il les revêtit d’habits

mondains et leur dit : « Allez, faites selon l’habit dont vous avez fait les

œuvres. » Et il les chassa de parmi les frères, et ainsi s'accomplit pour eux

la parole du prophète : « Je les chasserai de ma maison et je ne continuerai

plus à les aimer. » Il s’assit ensuite, parla aux frères de la parole du Sei-

gneur, les remplit de crainte à cause de la négligence de ceux qu’il avait

chassés, pleurant grandement et avec abondance de larmes sur la misère

qui les avait atteints, par suite des abominations qu’ils avaient faites en

présence de Dieu, le jour et la nuit. 11 se leva ensuite, il pria avec eux tous,

chacun se relira dans sa maison, méditant la parole de Dieu avec tran-

a. Cod. ne^-itô.*.iq. — b. Cod. ne oe<p. — c. Cod. itô-TTipi.

‘ Ce pluriel doit être entendu du vieillard et de son ou de ses complices.

27
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eneqm ^irepMeAeTexii miicxxi Mqr\- Æeu oirtopq. neoq xe £ioq

nemcoT nexÆtoM xquje uxq ou ueM uicuhott eTxqt neMtooTT eoc3 kxm

eTrepAieAeTxu <$eu ncxxi auioc c^ht erÇfto}oir
a
.

(-fol. 231 tc1-) eneqpxc^ xe xirnu $ \ tçh Mq>po ït^-moiih noTpooAU

eqoi nxexuuou* eqÆoci eAiAujw oiro^ eTXTOvtopn uxq e^otm eir^o

epoq efcoA^iTeu nicoit eTptnic enipo ir^MOïiH ueoq xe xqTumq

u^çwAeAi à.qt eftoA. ujxpoooir neM ne h ncon eiTAioujv nejwxq. eTdoq-

q>o£ xe epoq xqujen. nipooMî eeneMxq xe uïm ne neqpxu. xqep ottoo

n*xe neTOi U'AMauoji 1 xe p ne n\p\K. otto^ nexe neuicoT nx3coM

nxq xe to nwNTUjxir enccooTn necou utxom nuje oiro^ eTxqpiKi m-

neq^o £ixeu nnô^ï nexiNq MnennoT xe iNKTXgoï 3en nxicxxi. nexe

nenuoT nxq on xe 2vKce mioot ehoAecon. neoq xe nex^q xe xicco

eftoA&eu qno.u, nexe nennoT n^q on xe mnnx nxuü^xpTon xxoc

nm MMeeMHi xe ^nce auoott elàoÀe^con néon, oüto^ nexèvq ^en oiree-

fno xe ;mcco ejCtoA^eu qno.vi enecHT. otto^ nexe nennoT n^q xe

quillité. Quant à noire père Pakhôme, il s’en alla avec les frères avec

lesquels il était venu de cueillir des roseaux, méditant la parole de Dieu

jusqu’à ce qu’ils furent arrivés au nord, à Plibôou.

Le lendemain on amena à la porte du monastère un homme possédé du

démon et qui souffrait grandement. Lorsqu'on eut envoyé dans l’intérieur

du monastère le prier, par l’entremise du frère qui veillait à la porte du

couvent, il se leva promptement, alla les trouver avec deux autres frères

qui l’accompagnèrent. Lorsqu’ils furent parvenus au possédé, Pakhôme

interrogea les hommes qui l’avaient accompagné, disant: « Quel est son

nom? » Le démoniaque répondit: « Cent 1

,
voilà mon nom. » — Notre père

Pakhôme lui dit : » 0 misérable, d’où sais-tu la valeur du nombre cent? »

— Ayant incliné la tête, il lui dit : « Tu m’as pris par cette parole. » —
Notre père lui dit : a Où as-tu bu de l’eau? » — H lui dit :

« J’ai bu de l’eau

à la mer. » — Noire père lui dit encore : « Esprit impur, dis-moi vraiment

«. Cod. ecÇfiooTr. — U. Cod. ii^e-ucou. — r. Cod. îr^eMUm.

1 Le texte arabe met : Je me nomme morceau de bois, car uje signifie les deux. Mais ici

I orthographe p ne laisse place à aucun doute, sans que je puisse savoir quelle est la véritable

leçon. Les deux leçons sont d’ailleurs aussi extraordinaires. Il y a jeu de mots.



VIE DE PAKHÔJV1E 211

.uüvTüvmoi viiav ne eT;\q^ u^k eT^ieaoTTCî*. M^ige u^k eÆoim

eniMpco.m fKoo'soes MAioq. ne^e nmiu\ iiAKive^pTon ïiô.q ^e qjH

eT^irepcT^TpüJium “ AtAioq neoq ne eT^q^ nrn UTdwie^oTci^ e^pm

e/xooq. ne-xüvq n^q auiiai.x^ ë ncon *2te nirm*. Mnoimpou cse ic/xe

neoq ne eT^q^ h^k i\Tô.ie£07rci£. eepenu|ü)n\ n^HTq (-t-x in cod.

th-) Md.Td.Moi ennqT eT^TrecKCOTT et^H eTiMvepcTiVTpcionem 6 AiAioq

e-xeu mcT^Tpoc'. otto^ u^ottuott d.q£pd.‘2spe,2t miequdexoï eqcsoi

aimoc cse Æeit q>d.i ou d.K<7po epoi otto^ dM^ njim hhi. totc nemooT

ira.ifid.ioc
d

d.qq>(jop*3: nueq^iot efioA d.qTOofi£ e^pm ^ noc Æen £d.u

niuj^ u^oo ueAV od.ii epAuooTTi evouj eq^tco aiaioc xe epon nd.oc

jhc n^c eopHi e*2sen ncKfunu ooncoc nTCR*2£0TvujT eÆpm e*2£coq £eu

neunivï ueAi neKAieTtgen^HT ctouj niMd.i pcoAU ottoc? RT€RTd.‘\<7oq

efioAod. nMwuuon 8 AvnonHpon *2£e nennn ne rcm TCRgeiRum/ *2te

«eoR AiMd.TTd.TR eTeqepnpeneiu v itd.R n^e nuooTT iicm itito.io neai

mo.Aid.£i hcm nenuoT u\^eoc ucm neRnu\ eeoTTis.fi ^rott ucai chott

mfien neM ujo. eue^ ut€ nienc^ o.mhr. otto^ eTo.q'xco Mmo.AiHii o.qep-

c^p^nï^eïu^ MAioq eq>po.u ai^riot ucai nu^Hpi ucm mnno. eeoTro.fi otto£

où tu as bu de l’eau. » — Il lui dit avec humilité : « J’ai bu de l’eau au fond

de la mer. » — Notre père lui dit : a Apprends-moi qui t’a donné puis-

sance d’entrer en cet homme et de le tourmenter? » L’esprit impur lui

dit : « Celui qu’on a crucifié, c’est lui qui m’a donné puissance sur

celui-ci. » — Pakhôme lui dit pour la cinquième fois : « Esprit mauvais,

puisque c’est lui qui t’a donné puissance d’habiter en cet homme, apprends-

moi (le nombre) des clous dont on a percé celui qui a été crucifié sur la

croix. » — Aussitôt il grinça des dents et dit : « En cela tu m’as vaincu et

couvert de honte. » Alors notre père étendit ses mains, pria le Seigneur

avec de grandes supplications et des larmes abondantes, disant : « Je te

supplie, mon Seigneur Jésus le Christ, en faveur de ton serviteur, afin que

tu jettes sur lui un regard de pitié et de grande miséricorde, ô Dieu qui

aimes les hommes, que tu le guérisses de ce démon méchant, car il a été

fait à ton image et à ta ressemblance, et c’est à toi seul que convient la

a. Cod. eT«kTepcT«.Tpt»mn. — b. Cod. eT*.TepcT*.Trpcomii. — c. Cod. nic^bc. — d. Cod.

ii'i.meoc. — e. Cod. ne.i'^.eAUon. — f. Cod. tckoirodh. — g. Cod. e-reqepnpeniit. — h. Cod.

*.qepc^p*.ri7iit.
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^qepeniTiAv^u nA.K^o^pTon oto£ u^-oimoTr ^qi efcoXn^HTq

OTTOg iXqOTTCS^I H<2£€ “ IUpiOAU 3CH T*2£OAl Alïï^C H€A<. UIUjAhTV. UT€

neuuoT n*.£coAi. mpooAU -^.e THpoT eTo^i ep^TOTT ucAr^q eTôv'rii^'y

eç^H €Tô,qujconi u^co’Xe.u ujott avC^ ïiæm neuicoT n*.,itOAi.

(^-fol. 232 Te-j) AwTiui HAq ou cuottcou eÊoA^eu otaiouh e;vyep-

neip^em' AtMoq €ÊoA.^itcu OT^eviAuou c otoo cta. neiuwi nevÆuxu

c^-sï ueAiA.q ^qep curco u^q hk^Xioc Au^pH^ uotaï eAinoycpnei-

pdcçem ''

AiAioq enTHpq ehoX^iTeii uixahauoh e
. ^qces.'Xï *^.e iieAi m-

cuhott eT^ireuq g^poq ote '^•sco avavoc uooTeu *2te es. uesi^esiMCou 1

^Qonq u^HTq eujTeAicesXï hcavhi ehoîV^en tcavh AunxtptoAU ixAiV*.

^UüsAioTrigT AmeqccoAiev THpq uja. ^cau *2£e esq^Hn £eu esuj AVAieXoc

UTesq otvo£ ctï eqAioirujT MneqccùMès THpq ^qçÇoo euiTHh ut€ ueq-

‘2£j‘2£ oto^ ne^esq uuicuhott *^e ic 3>auoit c^oîth Avni^.es.iAUOU 9 esi^eAiq

~eu h\th£* htc neq'xvx oto^ eTevqç^o^ eTequesofci nuves eTe m-îs.esï-

MWU u.^HTq ixqtouj efioA. Æeu othiuj^ hcaih oto^ es nipcoAU qo'xq

enujüu £eu oerHiuj^ uqsoai otto^ .uohïc es -2s upcoAU ig^e.u'xo.u eues-

gloire, l’honneur et la puissance, avec ton Père plein de bonté et ton

Esprit-Saint, maintenant, en tout temps et jusqu’aux siècles des siècles.

Amen. » Et lorsqu’il eut dit : Amen
,

il signa l'homme au nom du Père, du

Fils et du Saint-Esprit, il gourmanda l’esprit mauvais qui sortit aussitôt de

l’homme, et celui-ci fut guéri par la vertu du Christ et les prières de notre

père Pakhôme. On lui amena aussi d’un monastère un frère qui était tenté

du démon, et lorsque Pakhôme lui eut parlé, le frère lui répondit comme

quelqu’un qui n’est pas du tout tenté parles démons. Pakhôme adressa la

parole aux frères qui le lui avaient amené et leur dit : « Je vous dis que ce

démon se cache en lui pour ne pas me parler par la voix de cet homme
;

mais j’examinerai tout son corps pour savoir dans quel membre il est

caché. » Comme il examinait le corps, il arriva aux doigts des mains et

dit aux frères : « Voici par où est entré le démon, je l’ai trouvé dans les

doigts de ses mains; » et lorsqu’il fut arrivé au cou, endroit où se trouvait

le démon, celui-ci jeta un grand cri et l’homme sauta en haut avec une si

a. Cod. ose. — b. Cod. eô.'5'epnipa.'^m. — e. Cod. OY^eAUovt. — d. Cod. e.unoyepnjpô.^m.
— e. Cod. m'ACMion. — f. Cod. iiM^e.Mum. — g. Cod. Miu^eMioit. — b. Cod. ni'SkC.uom.
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Aumi AiAioq. nemcoT xe iixÆidm xqxMcmi aitumx eTepe nixxiMum “

u.^HTq otj'oo ^q^oo en^c e^prn cswq £iux UTeqTxAs'oq oto£ cti

equjA.H<V. xqi efso\ note itixximior 6 £eu nipiOAii otto^ xqoTr^sxi

CXTOTq £IT€R IlieTT^ÇH UT€ neilUOT nx3lDM. IlICRHOTT XC THpOT

eTXTmxir eqjH eTxqujconi xtt^ idott Avnoc 3eu uequÿq>Kpi eqoTrioii^

MAUOOTT ehoA^ITOTOTT UllH COOTTX& liTOq.

(-tc in cod. Ti-) xcujwm xe ou ctx oirpioMi i eq>Aix Mtppo r^aiouh

xe qnxep momx^çoc c^h eTeMAies.Tr -xe iixpe ott'Xximior 0 ueMxq ne

eqg^ aaaioq euoTTAiHuj ucon xAÀx ne OTceAiuoc ne oro^ eqeehiHOTTT

eAixigw. eTxq^cn'ujT e£oTm ien neqgo use neuiWT ïix^ooai xquxTr

em-xxiAiiOûi
,l eoueAixq otto£ r^otuot xqoAq ex oircx xqujAHA

enoc epgHi e<xioq £iux HTeqTxA^oq ehoA^x ruxxiAiocm e
. xqep otio

ivxe ninnx nxKxexpTon eqxoo aiaioc xe xÆor ueAim £ovr nx3io.ii

eKKW^ ncx £it efioAgen nxipw.iu mh ^epRioAirem r AiMoq 3en gAi

U£io& eujTe.uep q>OTriouj THpq nxim oxp x noc THiq uni ujx

grande force que quatre hommes pouvaient à peine le tenir. Alors notre

père Pakhôme saisit l’endroit où était le diable, il pria le Christ pour le

frère, afin d’obtenir sa guérison, et, comme il priait, le démon sortit de

l’homme qui fut aussitôt guéri par les prières de notre père Pakhôme. Et

tous les frères, voyant ce qui était arrivé, rendirent gloire à Dieu pour les

merveilles qu’il manifeste par ses saints.

11 arriva qu’un homme se présenta à la porte du monastère pour se faire

moine
;

il avait en lui un démon qui le tourmentait une multitude de fois
;

mais c’était un homme honnête et très humble. Lorsque notre père Pa-

khôme eut regardé son visage, il vit le démon qui était en lui
;

il le mena

aussitôt à l’écart, pria le Seigneur pour lui afin de le guérir de ce démon.

L’esprit impur prit la parole en disant : « Qu’as-tu à faire avec moi,

Pakhôme? tu cherches à me chasser de cet homme ! Est-ce que je l’em-

pêche en quoi que ce soit de faire la volonté de Dieu? Le Seigneur m'a

donné ce séjour jusqu’à l’heure de sa mort; mais puisque lu me poursuis

u. Cod. Tii'xe.uwn. — b. Cod. TirxeAium. — c. Cod. O'rxcAKon. — d. Cod. enrxeMion.
— f. Cod. nrxeAKon. — f. Cod. ^epRioAm.
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megooir MneqMOir ic'xe k^cvxi ïictoi c^ît ehoXu^HTq ie ^ii*.ep

^TC(DT€M ÏICCOK "^UÔ^Oeheq OTTO£ UTàJ e£lo‘\.H<3HTq ‘2SC dCT^

e^oircî^ hh! e'xtoq eipi «*.q Ainô^pH"^. eTô.qcooT€M *xe eitiM mxe

neuuDT tws£(Dm ^qoTf^o TOTq ^qTcoia^ Mnoc e^pHï e-xinq £imv

nT€qT^«?oq c&ccX^a. ni‘2^iM0L>n
a MnonHpoii €TeA\Mô.Tr oiro^ ctï eq-

tcoê^ ïuxe neiucoT n;s.£>o).u e^pm e^eu nipcoMi *2se ^uin. utc noc hm
Kô^q otoo UTeq^iom eho<VnÆHTq Mmrmjs. MnoiiHpou otto^ ïiTeq-

o'yxevî (sic e.rity.

pour me chasser de lui, je ne t’obéirai pas, mais je le tuerai et sortirai de

lui, parce qu’on m’a donné pouvoir sur lui pour agir ainsi à son égard. »

Lorsque notre père Pakhôme eut entendu ces paroles, il commença

de prier le Seigneur pour l’homme afin de le guérir de ce démon

mauvais
;

et comme notre père priait encore pour l’homme afin que

le Seigneur prît pitié de lui, chassât de lui l’esprit méchant et le

guérît...

a. Cod. nr2k.e.uum.

K I

N
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DISCIPLE DE PAKHOME

.... (-Toi. 1 True-) enemcoT e^cv^topoc eivxoo mmoc ose neuiuiT

ô^pHoir Teuu^vtov THpoT $eu nô.v2£€M nujmi tÇà.1. ne-x^q HWOT *2se

AlMOIt ivXiViS. «Jüs. N. iipWMI €Tdvï\lÔ.T* epCOOT e^TTUKOT ll^HTeil OTO£

^cujoom 3eu otaiêo-aihi Aiq>pH^ eT*.q 2toc n^vpH^- ne eTô.cujwm. ^

OTruva}^- itujtom igtom ii^htott otvoo nexe iiichhov ou *xe üvpHoir

Ten\iô>.AioT oto^ ot ne emevigconv c mavou £Hnne ic nïMcooir ô^quo^

enuftoi oto^ ^q<?A ^px.H e^i auiimumt ctohN. enTcooT. *.qep otco

luooir on *2te ^e ^peujüvu nrutooTr toNu auiimô. hmouji ct^hX

enToooir noc ns<epRco\Tem '' Avrngwh eajTeMepe ottou mot ^e e&k
nmcnHOTT. ô.7rep otou xe iiô^q use £^u otou 3en iucuhott

*
2se otrotii noc qi MnenpcooTig ujov eopm en^teX^^ïCTon n^cofe,

... notre père Théodore disant : « Notre père, peut-être mourrons-nous

tous dans cette visite
1

. » Il leur dit : « Non, mais jusqu’à trente hommes

que j’ai vus endormis parmi vous. » Et il arriva en vérité comme il l’avait

dit. 11 y eut une grande maladie parmi eux et les frères lui dirent :

« Peut-être mourrons-nous et que nous arrivera-t-il? car voici que l’eau

monte et commence à couvrir 2
le chemin qui mène à la montagne. » Il

leur dit : « J'ai confiance que si l’eau couvre le chemin qui mène à la

montagne, le Seigneur empêchera qu’il n’arrive que quelqu’un meure,

à cause de la tribulation des frères. » Quelques-uns des frères lui dirent :

« Le Seigneur prend donc souci même de celte minime chose? » — Notre

a. Cod. Vat., u° 69 (fol. 1-39, ttk^-c^aic) — b. Cod. neTô.ma.v. — c. Cod. ïieTiiô.ujioni.

— d. Cod. K4.epKWÎVm.

* M. à M. : c’est-à-dire de cette mort. — * M. à M. : à prendre.
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oto£ ne^e nemooT oeo-^copoc iicoott *2se mmoc iuotch. •xe qqi

pwoTig epou uchott m&eu K^i a c>^p fc.qjgjs.irf MKfc£ iifcii uotmhuj

ucon eqqi pcooTjy epoit on 5eu cÇfci *2se ueoq ne eTcooottii* iiTeu-

uoqpi otto^ Miou £toii .ufcpettjgtoni enjgen £a<ot UTOTq uchot iuÊen

ue.vv £eu £toft mf'en fcXXfc rncfc-xi eTfciosoq qufcjgconï euTfc'xpHcnrT

u^ht rfcp e'xen mcfc'xv AimeTrfcrre'Xicm *2se fcpifciTent c oiro£ TeTeu-

Hfc<?ï. oto£ fccjgioru fcnXioc KfcTfc q>pH-f eTfcqxoc Ame oiron

mucuHOT îtKOT ic'xeu megooTr eTeMMfcir jgfcrtTeqjgwcuri n*2te niMcooTr

grxeu niKfc^i otto^ <V npcoAU ou ne eTfc qj'f
*2seM noTrjymi. hicuhov

•

2k.e fcirep jgq>npi Mnmiu utc qjf
- eTjgon st^HTq -2te Mne g?Vi cmi £en

cfc'xv uifcen eT^q^OTOir ''.

eq$eu oTAifc -^e on u^e nenicDT eeofcwpoc enovegoov eqep gwfi

ueM nicnHOTT cfc£>o?V. irfAioiiH oto^ cti eTep ^coft fc o'ygo'f' i e^pm

excooT eTfcqufcT cptoov cse fcTrep gyjf' fcqs'topeAi eoirfsHOTr n^e

nennoT ^eofctopoc “2se Aifcpeuuj^VFrN o fc noc oiro^ €TfcU'iy‘\.H?V. fcqcoMc

enjgeii eTq>e fcqnfcv eoTTtji/Tqxm eirep\îrfc\?V.em e .ifc^wc luxe uifcrre-

père Théodore leur dit : « Je vous dis qu’il prend soin de nous en tout

temps; car, s’il nous afflige une foule de fois en prenant soin de nous, c’est

qu’en cela il reconnaît notre bien. Nous aussi, soyons-lui reconnaissants en

tout temps et en toute chose
;
mais la parole que j’ai dite se réalisera, car

nous avons pleine confiance 1 dans la parole de l’Évangile : « Demandez et

vous recevrez. » Et il arriva en somme que, selon qu’il avait dit, pas un

frère ne mourut depuis ce jour jusqu’au moment où les eaux furent

séchées sur la terre, et il y eut trente frères que le Seigneur visita. Et les

frères admirèrent l’Esprit de Dieu qui était en lui, car rien de ce qu’il avait

dit ne manquait de se réaliser.

Notre père Théodore était un jour à travailler avec les frères quelque

part : comme ils travaillaient encore, une crainte descendit sur eux. Lorsque

notre père Théodore vit qu’ils avaient peur, il leur fit signe et leur dit :

« Prions le Seigneur! » et lorsqu’ils priaient (tous), il leva ses yeux au ciel,

a. Cod. i\e t'&.p. — b. Cod. neTCiooim. — c. Cod. e^pieTiit. — d. A la marge ly^.. — e. Cod.

evep'vpfc.Ani.

1 M. à M. : nous sommes affermis sur la parole, etc.
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Aoc ht€ eepoiroAc enecAux hcaitoh. Æch msi iiepequdvr *.e enan

.wnüvipH^- &.qKOTq civiciihot oto^ cti eqcaexi hcaudoit .wrac^i htc

noc acreu niujmi it&.q efeoAieu ’f.wouH xe a. iuaxAov na^uoT^ mtou

MAlOq OTO£ H^OTTHOir a^qUje Uüvq 6^-AlOtlH HCM HICÏIHOT CHaCT C^H

€T^ noc ‘xcai neqigmi ^ità, iiTeqKocq ottoo uceoAq e&oA emTtoov

£a.TCH niCtlHOTT €TdC5\M.TOIl A1AICOOTT ÆCH ^AlOHH (-fol. 2

avcujtorn :xe ou euoTre^ooiv axqcim mo\k TefunooTn a^quarir ecnrAiaxi

u^htott euecwq £cu neqmi cqoi uujottujott n^n ottou cttoï nc^p-

HIKOC Ain\T€ irg.0^ IlT€ f^?
T
t eP oc enOT£HT OTO^ C7TOI UJvTK\^. imoq

*à.e a^qcp q>Aieiri AimpH^- epe m^nocToTVoc epoTOT uuh ctoï Aifstou

auioc eepeqcpaoie^çece^xt h uvih ct^coot otoo UTeq^- c&to £eu otavct-

peAipevTTiy
c uuh eo^oTro^cM orna». utc noc ^ iuoott noTTMeT^uoïev

encoTreu ^auoaihi oto^ HcefepmrAitÇem d
ef*o<V£ôw nvsopxc utc

fcoiVoc ucai «eq^.&.iAUou e
. axqiooT u^ht c'xch uh ctcaim^tt ocoq irae

neuuoT eco^copoc Ameq'xqmoo'îr ove^oTrcia. ^coctc eepe^toAi

il vit une âme que les Anges précédaient en chantant pour la conduire

au lieu de son repos. En voyant cela, il se retourna vers les frères, et

comme il leur parlait encore la parole du Seigneur, on lui apporta du

monastère la nouvelle que le jeune Paphnuti s’était endormi. Aussitôt il

retourna au monastère avec le frère pour voir celui que le Seigneur avait

visité, l’ensevelir et le conduire à la montagne, près des frères du couvent

qui étaient entrés dans leur repos. — Il arriva un jour que, passant près

des animaux (du couvent), il vit un taureau de belle forme et qui était un

sujet de vanité pour quelques-uns qui étaient charnels, avant que la crainte

du Seigneur n’eût dominé en eux, et qui n’avaient pas d’intelligence. Il

pensa alors comment l’Apôtre exhorte ceux qui servent le Seigneur à faire

disparaître les maux et à enseigner avec liberté ceux qui contredisent,

afin que le Seigneur les convertît à la connaissance de la vérité et

qu’ils fussent vigilants (à se tirer) des pièges du diable et de ses démons.

Notre père Théodore fut longanime pour ceux-là; il ne les réprimanda

a. A la marge uj*.. — b. Cod. e^peqep^ne^ec^e. — c. Cod. OTAveTpe.up*.uj. — d. Cod.

itceepitiTAuÇm. — e. Cod. iteq^eAvum.

28
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MAièvir AuiGTOTepcK*aix*é\i^ece*n
a eefsHTq enineTçyooir *^q-

ujN.h'X cqxto aiaioc xg ne^oc ihc ueou GTGp enoyisAi uHemJrir^ÇH

£gh £toh mfien ^uov xg ujxpi en^iTeÊuH oiro^ UTeqAioTT xc £iu^

hhotxgai H^nx^xinuipoc b £gh OTrMTpequjô.Aiuje gixco\ou c
Aienencè».

ey*oT6p;\noTxccGceA>i d AinmocAioc hgai ïieqenieirAU^ GTgtoov. oto^

neqp^c^ &.q££i £gu oire^MniiA* uxg ihaixci ouro^ *>qAu>T.

(-TT^E-) AXUJCOni XG OH GT*>. OTXOI HTG HICHHOTT (DA1C GUOTTCHOT

eqonT Hcinnoii eeÊe tott^gEccd otto^ gtxtgii nnjnu haxj G^ÙHTq xg

^qtOAlC *. HICHHOT 6p AlK*v£ H^HT GMAwlÿlD. OTTO£ AUTIGgOOT GTCMMAT

HA.qCA.XI HGAI HICHHOT 6fîO?V.£6H HlOpAqjH KATA TGqCTUHOGIA ^ OTO£

ncxAq Hcooir xg ujAcujoinï ottoh gAH otùu £gh enuoTT gttoi hgaika^

h^ht xg attccotgai xg a mxoi coAic eqonT Hcmnon icxg in^imAp-

OHTA HTG IIGHVO -

^ GTUJOn HA.U AlU)ÇA7r IICIOH ÆgïI OTpAUJl GôilG

tÇpAH AiriGHOC IHC n^ÇC 6TI GHUJOn 116 3GH OTA16TATGAU ^HOTT XG AU-

HAGp AlKAg HgHT 6e£lG UH 6TATO?V.OT HTOT6H A1GH6UCA ^pGHS'l AlIII-

point selon la puissance pour enlever ce qui leur causait scandale
;
mais

il pria en disant : « Mon Seigneur Jésus, c’est toi qui, en toute chose, opères

le salut de nos âmes; maintenant frappe cette bête afin qu’elle meure et

qu’on ne trouve pas que ces malheureux sont idolâtres, après qu’ils se

sont retirés du monde et de ses désirs mauvais ! » Et le lendemain, le

taureau tomba dans un (mal) soudain et mourut.

Il arriva une fois qu’une barque des frères sombra au temps où elle était

chargée de toile (?) pour leurs vêtements, et lorsqu’on lui eut apporté la

nouvelle que la barque avait sombré, les frères furent grandement affligés.

En ce jour-là, selon sa coutume, il parla avec les frères d’après les Écri-

tures et leur dit : « Il y en a quelques-uns parmi vous qui sont tristes parce

qu’ils ont appris que la barque chargée de toile (?) a sombré. Puisque nous

avons laissé les biens de nos parents qui nous appartenaient pour le nom

de Notre Seigneur Jésus le Christ, alors que nous étions encore ignorants,

serons-nous donc chagrinés maintenant au sujet de ce qui nous a été

a. Cod. cKô.ivxô.Aj^ecee. — b. Cod. it*>iT&.Aemopoc. — c. Cod. i'xukVoix. — d. Cod. ô.ïio-

T*.ceo»e. — e. Cod. oire^ô>niri«». — f.Cod. TeqcvitH^id..
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cau mmhï htc noc TCïuoig £eu ncHOT uifceii oto£ TenepAie-

Nct^u avaudott oToo Mnen^ ^erm enicôcxi cta. uo& *xoq ose noc ne

eTôvqTHiTOT noc on ne CT^qoNoT Aiq>pH^ eT^cp^it^q autoc nônpH"^

ne CT^cujtoni Ai^pe tÇpôwit Ainoc u}toni eqcAv^poooirT. oiro^ ctô». mcHOir

igcom eepenep ujHpi tiuo& nixmevioc n £eii nxi nepencAioTr enoc Æeu

mneip^cMoc 6 €T^qT*.^ou ^uoir *xe hôxhhoit Mnenepeuujioni 5e«

OTAieT^^fn ^ht (-fol. 3 £Wct€ eopen^- uoirAieT^TeAU arÇ^

eTevqep^oKi.u^^em e
avaioiv k^i d n^p £u>& m&eu ctujoit £eii ^Homco-

hus. iiOTrn ôvii ne oirxe iià. nemo^ ou ne kôwT^ c^\p£ eT^eu itikocaioc

ôAXôv uüv nenoc ihc ne qjüu eT2vqeioo?rTTeu eÆoim eueuepHoir oyo£

eujcon ^qujüai^ivs' n^n eefie Teiv^pens. e mMeTujengHT hcm îhiim

noTrq ne eqipi avauoot ucai^u »uv\nH eujton xe ou ivqigdnioAoTr

uTOTeu Tenigen çavot UTOTq otto^ neqoTtoyg Ai^pequjomi umi £toc

eue.vu Æeu oirT^expo se avavou y\\ n^igoonv mavou ekA eneTep uoqpi

u*>.u Avncop -xe iuvcuhoit Avneuepeuep avk^£ u^ht e£&e £?Vi nc>u>&

enlevé lorsque nous avons reçu la véritable connaissance du Seigneur, que

nous lisons à chaque instant les Écritures et que nous les méditons? Ne

sommes-nous pas persuadés de la parole que Job a dite : « Le Seigneur me

« l’adonné, le Seigneur me l’a ôté
;
ainsi qu’il a plu au Seigneur, ainsi il

« a été fait
;
que le nom du Seigneur soit béni? » Et puisque le temps est

venu de nous montrer les enfants du juste Job, en bénissant le Seigneur

des épreuves où il nous a placés, maintenant donc, ô mes frères, ne

soyons pas infirmes de cœur au point de méconnaître Dieu qui nous a

éprouvés; car tout ce qui appartient à la communauté, n’appartient ni à

nous ni à nos parents selon la chair qui sont dans le monde, mais cela

appartient à Notre Seigneur Jésus le Christ qui nous a réunis les uns avec

les autres
;

et s’il nous les laisse pour notre besoin, ce sont des pitiés et

des miséricordes qu’il nous fait par amour; mais s’il nous les enlève,

remercions-le et que sa volonté soit faite en nous, car nous savons avec

certitude que rien ne nous arrivera qui ne soit bon pour nous. Donc, mes

frères, ne soyons pas tristes de cœur à cause de ce qui peut nous arriver,

a. Cod. m-^meoc. — b. Cod. tumpô.cAioc. — c. Cod. eTfc.qep^oKUiô^Jit. — d.Cod. ue r&p.
— e. Cod. Ten^pus..
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eerid.1 eswn Ai^peuep ueoq Gehe mspog hhch^/t^h

ovog M^peuîpi auÇottcouj Amoc ourog ueoq eeu^qi piooiruj 3*,poH

£gH güifs UI&GH KôvTà. t^pH^- eTCÆHOirT Oie KÜ}^ lieoq UCà. TGqMGTOTTpO

hgm TeqMeeMHi oirog nea THpoTr qHAOtrdvgo'ir eptoTeu oirog tghha.-

ujiot GgAi ivïi. nicivxi t^p gta. neucüiTHp *2toq £gh nieTr^we^ion

eeoTTAfi d>.q*2t(DK g&oA g^gh neiuooT ^eo-^copoc gooq <$gh oirxi nepeq-

;xpeg enieiiTo\H htg neuoc ihc n^çc iiôh GT^qTHiTOTT gtotgh

(-TT^-2k.-) KôwTà. «ÇpH^- GT^q*2tOC UHGqAld^HTHC CSG GTG WivGUToTV.H

ïlTOTq OTTCg GT^pGg GpülOTJ* nGTGMM^TT G0MGI MMÛI OTTOg ITGTMGl

MMOl ÜÔ.HJÙT UÔ^MGUpiTq dvHOK gCO ^UevMGlipiTq OTTOg '^UiXOTrOUgT

6poq a
.

ôwCUJCOni ‘2k.G OH HOTTGgOOlT GqUKOT 11*2*6 IT6HI0ÛT eGoxcopcc Gqohuj ô.

OTAüt>eXoc Auucq eq^oo maioc u^q *2*6 toohk u^ooAgai môwUjg

uevK g^-gkkTVhcïôw gHTinG ïg noc maiôwTT. uooq *2^6 ixqTtouq ^qu^c ue^q

KèwTô^ ^caih GTevcujcom uj^poq HôvqAiouji c^p ne 3gh OTmiig^ npcoïc b

HTG TGqCTHGÏ^HCîC c HGM OTTH^g^ U&.TKIM g(OC GpG neqAAG'ÎTI GllUÿtol

mais soyons affligés au sujet de l’indigence de nos âmes, faisons la volonté

de Dieu et il prendra soin de nous en toute chose, selon qu’il est écrit :

« Cherchez son royaume et sa justice, et toutes ces choses vous seront

« données pas surcroît » ;
et nous ne manquerons de rien. » Car la parole

que Notre Sauveur a dite dans l’Évangile s’est accomplie sur notre père

Théodore lui-même dans l’observance des commandements que nous a

donnés Notre Seigneur Jésus le Christ, comme il a dit à ses disciples :

« Celui qui reçoit mes commandements et les observe, celui-là m’aime,

et celui qui m’aime, mon père l’aimera, et moi, aussi je l’aimerai et je

me manifesterai à lui. »

Il arriva au jour que notre père Théodore étant couché et dormant, un

Ange le réveilla, disant : « Lève-toi vite, va vers l’église, voici que le

Seigneur s’v trouve. » 11 se leva, il marcha comme la voix le lui avait dit
;

car il marchait dans une grande vigilance de sa conscience et dans une

foi inébranlable : sa pensée à toute heure était en haut dans le ciel, il

a. A la marge (du). — b. Cod. itpcoc [sic). — c. Ccd. meqcTstH'Aicic.
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CTq>e hh^tt ni&en eqn^ir entooir Mqj'f Rd.Ti\ qjpH'f eT&q'&oc nigiTM-

tuoxoc a eq^co mmoc *
2se eaep ujopn nndcy enoc Mn\Meo e&oA

ucHOT nifien eq^H ottih^m mmoi *
2te uh^rim. otto^ eT^.qi eq>Mdv

M^ipo i\
T^eKK

,

\.HCi^ ^q^OTrujT e£oirn ^quevTr eoTS'copn e&oA MniMà.

€Tepe tteii<3'^A^T‘2£ MMoq hôwT^ nicMOT CT^qoTTton^ epoq n^HTq eqoi

MqjpH'f enoirioni nc;xnq>eipon ' eqoirüMni oto^ MnequjxeM'xoM n-

“xotujt eÆoim 3en neq^o ee&e nnuiy'f enoTrunm eT£i ehpn'x ehoA

MneqMeo Æen oirAieT^eMomiK. (-fol. 4 Tq;e-) otm *.e nui^ooeNoc'

cto£i epôwTOT enoc ne^^q ueeo^topoc -se eek oir roott^ enicnHoir

ani enou\uHig ncon eigT€MepdvMeN.HC e^fcTriw^ic Amm^ir ht€ niujAHX

eepoir^- hhotttooê^ Ainoc mh kccootîi eai *2te ujdvpe noc i eTOirMH’^’

noTTMHUj ncon gnid». HTeqMOTp uhh eT^eM^ooM otto^ viTeq^to e&oA

tinmo&i HTe rh €Tipi
d mmcoott. nenioiT ^e ^eo^oopoc eT*wqc(OTeM

en^vi ^qujeopTep eok 'fço'f eT^c * €g_pm e^ioq ne/at^q *2£e ^<o hhi

ehoA n^oc *2te K^n ic^en qjooir 'foi h^mcNhc otto^ "fn^ohigT epwoTT

e^n ic*2ten n^in^ir. oiro£ Menencà. ni^ope^Mà. eT^qn^^r epoq d.qo£i

voyait la gloire de Dieu, comme l’a dit David le psalmiste par ces paroles :

« J’ai d’abord vu le Seigneur devant moi en tout temps, placé à ma droite,

afin que je ne sois pas ébranlé. » Et lorsque Théodore fut arrivé à la porte

de l’église, il regarda au dedans, il eut une vision au lieu où étaient ses

pieds : selon Informe qui lui apparut, elle était comme une pierre de saphir,

et il ne pouvait regarder son visage à cause de la grande lumière qui

lançait des éclairs en sa présence à tout instant. Un des Anges qui se

tenaient debout devant le Seigneur lui dit : « Théodore, pourquoi n’excites-

tu pas une foule de fois les frères à ne pas être négligents à la synaxe, à

l’heure de la prière, pour présenter leurs prières au Seigneur? Ne sais-tu pas

que le Seigneur vient souvent au milieu d’eux, afin de bander (les plaies)

de ceux qui ont été blessés et de pardonner leurs péchés à ceux qui en

ont commis ? » Notre père Théodore, entendant cela, fut troublé par la

crainte qui était descendue sur lui, il dit : « Pardonne-moi, mon Seigneur
;

jusqu’à ce jour j'ai été négligent, mais je n’aurai plus d’oubli dès cette

a. Cod. nigir.uitoïk.oc. — b. Cod. caAiiupon. — c. Cod. îtid.rreÀoc. — d. Cod. e’fpi.
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ctjMHU efso\ ,£€U oto^ eqceepTep eqipt Aiqxuein auïic^V. THpq

mtiïchott £eit nigd,qe neoooir iieAi no'rujHpï uem HOTUjepi ueAi hott-

£ïoau o-crgo^- eu^ig aiavôhh Te Atniuarr €T&. noc oTou^q epiooir

eq^ go^1 ïuoott eujTeMep uohi epoq emi^T epoq THpoir ^nten nTCOOTr

ncm\ epe niTWOT THpq Aie^ n^poiM hcm ceTehpH** mcm s'Hm iieAi

vmoqjoc iteAi gôai cd.^.ni^“ eircouj ehoX eAiixujoo ^coctc iieecouj efco<V

eoTf&e 6 audttchc £iTen ^hiu}^ iigo^ ct^ci e^pm e'xcooTT e^Ainw\ c

(-ttcc-) eT'xco aiaioc n^q ose c^'xv iteAievu ueoK oto^ Mneuepe

CJeXI MCAIÔ.H MHneoe IIT€»UJT€AIA10TT THpeil OTTO£ HT€ IW^pWAl piOK£

mavou. ^qTüivAioii *2k.e ou UKee^ooTT euoTr^opô.M^ e^qu^ir epoq neoq

neuiooT e^eo^topoc eehe otctp^th'X^thc iitc noirpo qudti e£omt

e^AiouH ut€ fÇfeoiOT ^ ucM neqAVHUj THpq £eu o^igeopTep. Meneucà.

epequ^v ^.e eq>;vv ^qTôvMe uichhot eqxio maioc *
2te epou ne

ivreqt uj^pou note o~cTpd,TH?V^THc ut€ noirpo u€ai neqMHUj eepeqipi

uoTigeopTep u£ht€h ueAi aik^£ cseM uoai^ oto^ At^peq-

heure. » Et après avoir vu cette vision, il continua d’être dans la crainte,

troublé, pensant cà Israël tout entier, lorsque ce (peuple) était autrefois dans

le désert, eux, leurs fils, leurs femmes et leurs filles, à la crainte qu’ils

eurent lorsque le Seigneur se révéla à eux et les effraya, afin qu’ils ne

péchassent plus contre lui aprèsl’avoir vu sur la montagne du Sinaï: lamon-

tagne entièreétait remplie de feux, d’éclairs, de nuées, d’orages, de sons de

trompettes au bruit éclatant ‘, de sorte que le peuple s’écria à Moyse, à cause

de la grande crainte qui était subitement descendue sur eux, et lui dit :

« Parle-nous, toi, et ne laisse pas Dieu nous parler, de peur que nous ne

mourions tous et que le feu ne nous brûle. » — Un autre jour, notre

père Théodore apprit aux frères une vision qu’il avait eue au sujet d’un

stratélate du roi qui devait venir au monastère de Phbôou avec toute

sa foule en grand trouble. Quand il eut vu cela, il l’apprit aux frères en

disant : « Il faut que le stratélate du roi vienne à nous avec sa foule, qu’il

cause parmi nous trouble et affliction
;
mais ayez courage et que votre

a. Cod. cà.'Amv'z . — b. {sic). — c. Cod. egôAim*.. — d. Cod. (ÇfiooT.

* M. à M. : criant grandement.
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T^po 11*226 neTengHT oiro£ Amepep go^- -22e otthi c^p ic noc qu*.-

Kiopq AmeqAiein u^p “22e qiiè.ep gAi AineTgwov ii3ht€;î dm.

d.cigu}ni -2k.e ou £eu ^-poAini eTeAtAiô<ir eqgfA. e^eAi nujmi uuicuhot

£1 01T220 I U€M £d.il Ke^OJOTTUl ll€Ald.q d.q£umT eÆOTU eiUAlOUCOOTl

uôvï cTeqoTrcouj eiye eptooir ud.i eTigon 3eii neouj ujmotu ^noNic

07T0£ gHnne ïc ni-^OTT^. d^qcmi ehoAg^TOTOir eqgH<V epHC eeÊe £dm

eiouj irrd.q eepeqôuTOir.
(-T^~) neuuoT *226 ^eo*2k.iopoc ne*22d.q

uhic uiiot eeu€Aiô,q “22e Aid.peuKOTTeu epHc n&r^oT^ o^p epoq

ne eepequje itô.q e^AtoiiH ut€ q>hooo 7r
n

ni£opd.Aid>. eTô.i*22oq

ucoTeu £*. t^h miM €£oot “22e qtidqgumi aiaioïi. uecooir 22e er^-y-

cmtcm AtnoTetoT ngHT e^peqT^c^oq €t*22 id mmoc 22e Mensuel *

u^îCKTTÀAioe c
itTo.iAiè^iH eTdmujonoir ujôarreiu emxiMd.. gqinne d.U-

<5coût euicunoT eT^uoTWUj €ï uj^pcooT ^nuôvROTTen nuecon Ameu-

epeuepxnivuTdvU d epcooir. eTeAinoTetOT ngHT *226 11*226 uicuhott ee-

ueMdk.q d.qopcrvAiOKi Am 12201 eÆoivu ^qcouq ed. o^rce*. d.qug<VHA epe

£dm Keoirou 36 ii uicuhoit neMd.q 6Ti *.e equjiVjTX d.TTd.Aioq Se»

cœur soit ferme
;
ne craignez rien car le Seigneur rendra vaines ses

pensées
;
on m’a en effet annoncé qu’il ne ferait rien de mal parmi

nous. » Cette (même) année il arriva qu’étant allé sur une barque en

compagnie d’autres frères pour visiter les frères, il approcha des monas-

tères où il voulait aller et qui étaient situés dans le nome de Schmoun la

ville, et voici que le duc passa près d’eux en allant vers le sud, à cause des

ordres qu’il avait reçus et qu’il devait exécuter. Notre père Théodore dit

aux frères qui étaient avec lui : « Retournons ver le sud, car il faut que

ce duc se rende au monastère de Phbôou selon la vision que je vous ai

dite ces derniers jours, en vous disant que cela nous arriverait. » Mais les

frères, quand ils apprirent cela, ils ne furent point persuadés de le faire

retourner, disant : « Après les fatigues de cette sorte que nous avons

endurées avant de parvenir ici, voici que nous approchons des frères

vers lesquels nous désirions aller, nous en retournerons-nous donc sans

les avoir rencontrés ? » Comme les frères qui étaient avec lui n’étaient pas

a. Cod. ^éoot. — b. Cod. Aieitc*. (sic)

.

— c. Cod. ckjAaioc. — d. Cod. AUienep0.110.1tT*>.».
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oirTô^po efcoAg^Teu noc cse qttd.uje n*,q mcii eÆoTru e^-MoiiH n*xe

nr^oT^. AwWôv qn&.i ehoAg^TOTorr ,$eii orrgeipHUH. oto£ n^ipH^-

evqoje ujn, uicuhov ucm hh eericM^q. qjp^ii Ami^OT^ eT€MAi^T

ne *.pT€Auoc. otto

£

eTixqi equHov e^\MoiiH ^qepKeAerrem rt Atneq-

aihuj eepoTTc^ï imoircoeneq ir^ otto£ ucc^Ahi enoT^eoop £inc e^r-

nd.iye ïuoott eoimiN. oto£ ô^qi 3eu nie-xiopç^ Æeu OT^poq ^qevpe

nïCTpNwT€'3'AA.ôw Ktù^ e^AIOHH ,$€11 OTTTÔ.'XpO (-TT^H-) ô.q07TA,gCAw£ni

imeqMHUj ste eujoon ^peuj^u OTrAiOïtôÇ)çoc equnoir e$otm Atnep-

T^gno AiMoq ôwqig^noTrwig ei
6 ehoA AUiep^ç^q ei ehoA

eujcon 2i.e iitc g^« otou ep ^tcüit€ai nce*. ermcnr $ot&o tt uTcnqi.

jvcujconi -2k.e eT^qi feMH’f ir^MOUH ^qgeAici epe OTTKeAe&m $eit

Teq^ra u^tto^ï •*.€ ep^Totr epoq note £ôa\ nponociTOc mcai

to^othc c ne'Xô.q iwicuhott g^Teii rugepAirmerrrHc/* *€ ôvUiotï hhi

AineTemcoT. xrrep ottoo ne'xtooir n^q •xe q^ÇH -wn^JAtA 0,11 *.q«je Mà.q

persuadés, il fit aborder la barque, se retira à l’écart et pria eu compagnie

de quelques frères. Comme il priait encore, on lui annonça avec certitude

de la part du Seigneur que le duc entrerait dans le monastère, mais qu’il

le quitterait en paix. Et ainsi il alla vers les frères avec ceux qui l’accom-

pagnaient. Et le nom de ce duc était Artémius 1
. Et en effet lorsqu’il fut

arrivé et qu’il eut vu le monastère, il ordonna à sa troupe de prendre

leurs flèches de combat, de monter sur leurs chevaux comme pour aller

quelque part; puis il s’avança secrètement pendant la nuit, il fit entourer

le monastère par son armée avec rigueur et donna cet ordre à ses troupes

en disant : « Si quelque moine entre, ne l’empêchez pas; mais s’il veut

sortir, ne le laissez pas sortir : si quelques-uns vous désobéissent, tuez-les

avec votre épée. » Et lorsqu’il fut arrivé au milieu du monastère, il s’assit,

tenant une pique à la main : les officiers et les archers se tenaient près de

lui. 11 dit aux frères par (le moyen d’un) interprète : « Amenez-moi votre

a. Cod. ô.qepKe^eirin. — b. Cod. ^qujd.tto'S'iouj efioA (sic). — c. Cod. ^ocithc. — d. Cod.

nlepAieneTTTHC.

‘ Il est assez difficile de savoir ce qu’était ce personnage. Tout porte à croire que c'était le

préfet d'Egypte. Le récit est fort, mal fait et l’on ne se douterait pas que ce duc était accompagné
du gouverneur de la Thébaïde, ainsi qu’il est dit plus loin.
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f/xeAi nujiui simcwHOTr. n^Am ne^^q iudot *
2se mhoti uhi autctiihot

Aieueuctoq uecootp 2k.e epoq eneqp^vi ne nca^peq 6

eo7r^p2(NMOc e ne. ne^e nï^OT^ ote eT^n en^ïM^ ee&e OTr^noKpicic d

iiTe noTrpo eepvxoKc eLoA. d^cwTeAV ne».p ^e otou ots^î utc

noTpo ^hit Æ^Ten ohuotv eoirnepcHC ne ^uot cse MHiq khi otto^

^n^ ep o Xi AineTg^cooT ucoTeu oto£ enjton nTeTenujTeAiTHiq mil

^•n^ujcoTV. nneTeuAioncDOTn THpoir oto£ '^ii^cxep ©hiiot e&oA. ^qep

otw use jxiiüv ncixopeq® ne-xdvq u^q se miou ^uou g^ii pooMï niv-

noTôvKTiKoc (-fol. 6 '$<£&-') oto£ eueovHT e^OTTii eneuepHOTT eefce

cÇp^n autoc OTrog aiavoh gAï jvxa/xi utc novpo çmn 3^tot€h ^n

néon 2k.e ic neu.u\ hujoûiii THpoir AtneKAieo e£>oA OTVtopn htck-

aioujtott THpoiv AmipH^ €Tegttà.K. TOT6 innova e>.qepReAeTrem f

eepoiTAioTrigT tmiMà. unjooni THpoir utc hichhov. Atenenc^ f/ ^peq-

aiotujt xe n^.uoiiH THpc a, oircon eoirpeqep go^- ne €1i\ckhthc h

eneqpô.11 ne ‘^oauuoc eoir;xpAvemoc ne 3e\i neqnenoc ne-2£ô.q Ainv-

•sot^ AiAieTOTremm -se Teir^go epon eepeuT^ng^eT n npoJAU n^HTen

père ! » Ils répondirent et lui dirent : « 11 n’est pas ici, il est allé visiter les

frères. » Il leur dit de nouveau : « Amenez-moi celui qui vient après lui. »

Pour eux, ils l’appelèrent, et son nom était Pesahref : c’était un ancien. Le

duc dit : « Je suis venu ici pour accomplir un ordre du roi, car j’ai appris

qu’un ennemi du roi est caché parmi vous : c’est un Persan. Maintenant donc

livrez-le-moi et je ne vous ferai aucun mal
;
mais si vous ne me le livrez pas,

je détruirai tous vos monastères et je vous disperserai. » — Apa Pesahref lui

dit : « Nous sommes des hommes séparés du monde : nous sommes réunis

les uns avec les autres au nom du Seigneur, il n’y a point d’ennemi du

roi de caché parmi nous. Voici que toutes nos demeures sont devant toi,

envoie les inspecter toutes, comme il te plaira. » Alors le duc ordonna

d’inspecter toutes les habitations des frères. Lorsqu’il eut inspecté tout le

monastère, un frère qui craignait Dieu et qui était ascète, nommé

Domnios, Arménien de race, dit en grec au duc : « Nous te prions de faire

venir trois hommes anciens parmi nous, afin qu’ils te jurent en présence

a. Cod. Aienrtcojq. — b. Cod. •vpô.^peq. — c. Cod. rid.p9çeoc. — d. Cod. OT*.nonpHcic.
— e. Cod. \p^£peq. — f. Cod. s.qepKeAeTS'in. — g. Cod. aiciica.. — h. Cod. ena.cKiTic.
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eu^p^çAvioc " eeyjOTrep Meepe ua.r AineMe^o mtioc “xe rupioAu €tcr-

«jîuï nctoq qujon .S^totcr au. A^qep oirw ivxe ni*M)ir£ neosA^q huh

eTRO)-^- epoq A.qcAexï 3en ctooTTTeu irxe n^ï^eumoc 6 mmoua^^çoc.

n^îpH^- A^qTumq tr^OTmoir n^e uctoi nwiurV 3eii ïiicïihott eTe aoia.

nc^opeq' ne iicm n on nmcîmoir Acruje e^OTrn e^eRRXHCiA^ <g\ua

nTOTtopK i\A.q. eTAiruje «xe eSovn ne^^q “xe A.eAniA.cioc m^p^iem-

cuonoc d neoq ne itoacxi Mnoirpo neoq ne eTeuRio^" e ncwq ote a.

noirpo OTTtûpn eefiHTq oto£ iiTeivxiMî MMoq au AncwTeM *Ae se

q^Hn ÆdvTen ennoir. (-tto-) Aqep ottoo ivxe niÆeWo neo£A.q Mns-

a^aivacïoc Men njAp^^MemcRonoc / nemtOT ne Menencôv

aAAa Teuep Meepe ivar MneMeo Aiq^ *2te oir Monon ^e qgyin

£atot€u ah aAAa auuhatt eneqoo eneg^. otto^ MeuencA ^povep

Aveope UAq MnAipH"^ ne-xAq iuoott “xe ujAhA e^coi MïiA^ige khi

ehoAoiTOT emio?. neAooir *Ae ne^cooT HAq ^e a. nenuoT ^on^eu

eTOTen eujTeMujAHA neM cyAi eek e^Vxorai miiApiAHoc ujATe ^en-

rXhcïa cêmuî hrccoit. ne'se ni^oira hooot *2se mh auor ovemcRonoc

du Seigneur que l’homme que tu cherches n’est pas parmi nous. » —
Le duc répondit et dit à ceux qui l’entouraient : « Ce moine étranger a

parlé avec rectitude. » Alors sur l’heure il se leva avec ceux qui étaient

grands parmi les frères, c’est-à-dire apa Pesahref et trois autres frères, ils

entrèrent dans l’église pour faire serment. Lorsqu’ils furent rentrés,

le duc leur dit : « Athanase, l’archevêque, voilà l’ennemi du roi et celui

que je cherche
;

car le roi nous a envoyés à son sujet, nous ne le trou-

vons pas et nous avons appris qu’il est caché parmi vous. » — Le vieil-

lard répondit et dit au duc : « Certes, l’archevêque Athanase est notre

père après Dieu, mais nous te jurons en présence de Dieu que non

seulement il n’est pas caché parmi nous, mais que je n’ai jamais vu son

visage. » Et lorsqu’ils lui eurent rendu ce témoignage
,

il leur dit:

« Priez pour moi, avant que je ne vous quitte. » — Mais ils lui dirent :

« Notre père nous a donné l’ordre de ne prier avec personne à cause des

Ariens, jusqu’à ce que l’Église soit de nouveau tranquille. » — Le duc

a. Cod. eitô.p9£eoc. — b. Cod. nô.i%miKoc. — c. Cod. \p*.opeq. — d. Cod. ni*.p^Hne-
icKonoc. — e. Cod. neTenKCo^. — f. Cod. niô.p^HenicKonoc.
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£(o u^ipeTiKoc a
aih e^HOK oTpeqep ho£h sni ee&e ot TeTeHuj'A.H'A.

ecscoi *,hok mpeqep ho£h. necooT neoitooT i\^q “xe otoh

uj-xoai AiMoii eut eepn^p^ft^mem b htchtoA-h MnetiiWT eT^qTHic

eTOTeii. eT^qu^T -^.e ote AUioTeooT h^ht cujAhA. iieMivq a.qo£Oc hcoot

eepoTuje hcoot eho'VSeH ^eKuA.Hcies. HTequjTVHA hÆhtc ue.u

hh eeiieAc^q. oto^ eT*>.qKHH eqoj'A.H'X 3eH '^•eKKA.HCi^ ^qi ehoN.

^qAVOTTUJT ACniAHN. HOTCOAl HT€ HICHHOT OTO£ e*qep UJt^Hpi C^CH

HK6I HOTCOAC €T&.qHôVT CpCDOT CUJ^pe HICHHOT OTCOAC ll^HTOT Cohe

•2te ctotcoac 3ch otaict^hki cT^e'x^ocrx âen £co& hiûch htcoot.

(-fol. 7 to^-) nigHOCACinn *.e ht€ eeh^ic HJvqAiHH epoq ne héai

TeqT^ic THpc £i ni^po ht€ qn^po lyaaiTeqKOTq eho?V ujd.poq hôvt-

ujon n^p ne Æen niujsrHp h€ac HOTepHOT cauii h eoTcon c
. eT^qep-

\nMiTMi -^.e epoq n^e nr^OT^ ne^is.q h*,q
*2te d/A-H^inc icxe otoh

ôxkhthc

'

ujon gi^en niKd^i suider egaai otoh eTe himoh^^oc ne

eT^iuje uj^ptooT HTe ^etooTTC htc ne^coAi daHècr n^p eptooT macoh

ge&cto eccAioHT e toi ^icotot oT'i.e mmoh ^cooti toi eiiOT^'V^T**

leur dit : « Est-ce que je suis un évêque hérétique? est-ce que je ne suis

pas un pécheur? pourquoi ne priez-vous pas pour moi qui suis un

pécheur? » Ils lui dirent : « Nous ne pouvons pas transgresser les ordres

que notre père nous a donnés. » Lorsque le duc vit qu’il ne pouvait les

persuader, il les pria de sortir de l’église, afin qu’il y fit une prière avec

ceux qui l’accompagnaient
;
puis, lorsqu’il eut fini de prier, il sortit, il

visita le réfectoire des frères et fut dans l’étonnement à la vue de la nour-

riture que les frères mangeaient, parce qu’ils mangeaient pauvrement et

se mortifiaient en toute chose. Cependant le gouverneur de la Thébaïde

l’attendait avec toute son armée sur la rive du fleuve jusqu’à ce qu'il fût

retourné vers lui, car ils naviguaient ensemble tous les deux à la fois.

Lorsque le duc l’eut abordé, il lui dit : « Vraiment, s’il y a des ascètes sur

la terre, j’en ai vu quelques-uns : ce sont les moines de la congrégation

de Pakhôme chez lesquels je suis allé, car je lésai vus : ils n’ont point

d’habit convenable, point de chaussures à leurs pieds, et en ces jours il où

a. Cod. ngepeTiRoe. — b. Cod. éêpîtô.p*.Êenm. — c. Cod. ercon. — d. Cod. *.cksthc.— e. Cod. eqec.uoivr.
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hkm c^ooy epe n^iiiiuj’V irx^q e&OiV a<Vh0Wc eviep mka^ iiçht

eefiHTOY eMAigw ^cuctc nTecp^iiHi “ uoooy imigfuoc cttoi ^hot

enô.ç'èwriH. oyo£ cTdHAioYUjT ou eniAiôw ctoyoycoai'' u,SHTq MnmôwY

eg\i 119Ç&.1 hoyioai equjon hwoy ciaihti e ^çopToc MMATATq. CTdvqco)-

tcav *2k.e ciuxi luxe iti£HU€auoii ^qep aik^£ h^ht gœq cm^ujoc) eeÊHTOY

u^oyo *2te Mnequje e^pHi neoq eniMoiidœTHpioii iiTeqig'A.H'A. oyo^

irreqiiôvY cq>£noc uuicuhoy c^oyaê UTe ^koiiudiikx htc tichhot

u^^coai. 3eii me^ooY xe CT^qi eho\&e.n rÇÊu)OY d
ii'xe iiictp^thà^thc

e^qoeAicï ivqcècxi iicai ciihoy irae neuuoT ^eo^iopoc 3eii neouj

UJAIOYH (-YO&-) OYO^ A.qTA,AVCOOY €^hfi niCTp^THA^THC HTC UOYpO

*2£€ £IT€Il IUAlCTÔ.HA,eOC HTC IlCAi IlITülh^ HTC IICIIIOÛT H ^IKÔHOC '

CT^TCIl HCM ilItg<\.H‘\ HT€ TieilMAHIlOY''^ IIHDT iXITà. ^üjpCIHCI IC

gHnne ^YKtupq ivxe uiaicyi ét^woy THpoY ch^y^çh 3eu ngHT aiiïi-

•2i.oy^ egoYii epoii oyo^ ô>.qi cfeoTV^eu qjfswoY Aineqep g?V.i AureT^tnoY

uuicuhoy ^iioy *2£€ ccÆhoyt f ose oy ne C^U^THiq 0 iiujc&hu Ainoc

eefte gtoh ni&eii eTè.qd.iTOY uhi ^iioy “xe Ai^peiiujen ^mot UTOTq

faisait ce grand froid
;
vraiment j’ai eu beaucoup de peine à leur sujet, si

bien que j’eusse voulu leur donner par charité l’habit que je portais. Et

lorsque j’ai vu le lieu où ils mangeaient, j'ai vu qu’ils ne mangeaient

autre chose que de l’herbe. » Et quand le gouverneur eut entendu cela,

il fut lui aussi grandement triste à leur sujet, et surtout parce qu’il n’était

pas lui-même allé au monastère y prier et voir la vie des frères saints de

la communauté de notre père Pakhôme. Or le jour où le slratélate s’en

alla de Phbôou, Théodore s’assit et parla aux frères; il leur annonça au

sujet du slratélate royal que : « Grâce à la bonté de Dieu, et aux prières de

notre père saint qui est devant Dieu (Pakhôme,) et des prières de notre père

pieuxenvers Dieu, Horsiîsi, toutes les pensées mauvaises qui se trouvaient

dans le cœur du duc contre nous ont été rendues vaines, et il est parti de

Phbôou sans avoir fait de mal aux frères. Maintenant donc, puisqu’il est

écrit : « Que rendrai-je au Seigneur pour tous les dons qu’il m’a faits? »

maintenant donc rendons grâces à notre Dieu rempli de bonté et qui a fait

a. Cod. — b. Cod. ctottwai. — c. Cod. imhtj. — d. Cod. c^fiooir. — <?. Cod. ir2>.i-

kcoc. — f. Cod. xe c^hoitt. — g- Cod. ne^iiô.THiq.
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Mneii\Pi\eoc nuoT’V otto£ neupeqep neeiusiieq iieA^n. iuchhot

•
2k.e ^irep ujc^Hpi MnmoTc uoTrtomi utc neuuoT evo^oopoc

MixipH^ eTdwqueK.Tr en^mu^ ii^topn e&oX 3eu nèwïmuj^- euoTrei oto^

eTewqxe.vi nujmi uiucuhott eT^eu niAumcooTri THpoTT e^qi epHC ety-

f*oooTr
a u^ooXeM.

otto£ Meueuccoc d>.qcdw‘2tï ii€M uicuhott Auricdexi utc eq^co

AiMoc -wnevipH^ se ^ep Mcepe iuotcîi newCUHOTr eigcon dwiiujTeM-

epmrMçÇeHi niuw Hi&eu £eu ïieticeexi mivop^qiH eeoTTdwÉi ni'xacxi

UdwwAi efeo^nÆHTeu ut€ noc UTeqepeuep go^- 3;v2£toq neoq

ovo£ ivrempi mieqg&HOTn eT^cooir otto^ HTeu^ •xcout eT^q-
I

eAMion. (-fol. 8 ttou-) n^Hti q-uew^u) epcoTen uoTrndwpdwlQo'A.H -22e £mev

HTeTeuTcevÊo eep go^f 3dc2£ioq Mqr^ uuôkTT uiÊien otto^ UTeuiyTeMep

nofcv eT^qe^Atiou. ArçÇpH^- u^p euoimeTpdw ecs^oci uy^ e£pHi

euis'Hni 6 ecge^^ovx ne neconroceeu ne •*. aim^ï cdw nevicew neM

aiaioc ecujHK nôKTdKTrpH*xq epe ^neTpdw <tocï ic'xeu iumôv nujdn utc

q>pH igew neqMdw ngwTn ecssop eAi^iyio. awTrujÔKÏi''^ ioaic MnipwAU ottoc^

le bien à cause de nous. » Et les frères furent remplis d’admiration (en

voyant) l’esprit plein de lumière qui était en notre père Théodore, d’après

la manière qu’il avait eu cette grande révélation à une aussi grande

distance. El lorsqu’il eut fini de visiter les frères de tous les monastères, il

se hâta de retourner au midi vers Phbôou.

Ensuite il parla aux frères la parole de Dieu et dit ainsi : « Je vous assure,

ô mes frères, que si nous ne veillons pas à toute heure selon les paroles

des Écritures Saintes, l’ennemi nous enlèvera la crainte du Seigneur,

et fera en sorte que nous n’ayons aucune frayeur en sa présence, que

nous fassions les œuvres mauvaises et que nous irritions le Dieu qui nous

a créés. Du reste, je vais vous dire une parabole, afin de vous apprendre à

craindre en présence ce Dieu en toute heure et à ne point pécher contre

le Seigneur qui nous a créés. C’est comme un rocher élevé jusqu’aux

nuages, dont la largeur, ici et là, est réduite à quatre coudées et dont la

profondeur n’a point de limites. Le rocher s’élève depuis l’Orient du soleil

a. Cod. e<££ioot. — b. Cod. iu^kiïïi.
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UTeqiouj Auuoq e^MeTAion^^oc a uj^qs'i u^cq>p^uic HTeqAioujj em-

ma. nujiM *xe Ai^peuAveirï ehoA emujwK ucm m^crxge'x htg

niMCDïT AtMoujï gmcTe 6 ^peujôvii ott^i pmi ehoA eiioTKOirxi ujô.qRHïi

eqoTou^ ehoA iiceujT€AuxiAii AUieqep qxuein *2se qm oth eeu^pmi

e&oA^eii neviAidv maioujï eT^eu eAiH'l u^neTpN. eT€A*At^ir ctto^ HTeq-

mouji c^. maioc qKNepKm^imeTem c
cà. c**.p mmoc ^c-

MAiivir u*2te ^enseTAVï^w utc ^c^p^ neTiidwAiouji ou ca. othu^ai n^
ueTp^ nA.epKm'Vtmevem d ou ^caim^tt ou ivxe ^\m€t<3^ci ^ht utg

nigHT ic u^i ue uiujwk ct^i ii^ic^ ueAi q>;M maioc e-ygm^n

eeuà-Aiouji uÆhtot eniTjqpT^poc utc A.Aieu'f ucm ni^ptoAi u^TS'euo.

(-TO-2k-) neeu^Mouji £inq im^Arnc ^quj^nqjog^ cuïm^ uuje^i uj^q-

•xiau MnicooTHp eqgeMci gy'xeîi OT^pouoc eq^oci epe otiiiuj^- ucTpôv-

T6IN. UJvUUeXoC 0£I epôwTOT CN. ÏTiMCN. UCM (\>M AlAlOq UCM g^ii ^Xom
ujôw eue£ eq^ mmiùott ecxeu q>H CT^qMouji uk^Xcoc uj^Teqi «j^poq

Æeu oirpjvuji. ^peuj^u ot;m -*.e xoc Ain^ipH^ eujum dwTrep g^A

jusqu’à son coucher, s’étendant grandement. Si l’on baptise un homme et

qu’il se voue au monachisme, il reçoit le sceau de la marche en avant vers

l’Orient. Maintenant pensons à la profondeur et à l’étroitesse du chemin :

car si quelqu’un dévie un peu, il cessera de paraître et son souvenir même

aura disparu 1

;
car celui qui déviera du chemin qui se trouve au milieu du

rocher et qui s’avancera vers la gauche, courra un grand danger, parce qu’à

sa gauche se trouve la concupiscence de la chair
;
de même celui qui mar-

chera à droite du rocher sera en danger, car là est l’orgueil du cœur: ce

sont là les précipices qui se trouvent de chaque côté et qui précipiteront

l’âme qui y marchera dans le Tartare de l’Àmenti et le feu inextinguible.

Quant à celui qui marche dansle bon chemin, lorsqu’il arrivera à l’Orient,

il trouvera le Sauveur assis sur un trône élevé: une grande armée d’Anges

se tiendra de chaque côté de lui avec des couronnes immortelles pour les

donner à celui qui a marché bellement jusqu’à ce qu’il fût arrivé près de

lui dans la joie. Mais si quelqu’un dit ainsi : Si un frère est séduit une fois

a. Cod. ’^AieTAiO'yrtd.X.oc. — ^’od. E10 *-
‘^e * — c * C°d- qttfc.epKTiv^.mevin. — d. Cod.

ita.epKvir^meiFm.

1 M. à M. : et on ne trouvera pas son souvenir.
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UOUXI eilOTCHOTT te <V.Aieq iieil OUXt 11KM CT€ ^eiUeTAUes. TC

Î1€M ^MeTS'ô.CI gHT g^piv ^qOTTO) ^qTè.RO IC MMOIlTeq AieTXUOlà.

M.u^ir tcxeu nô.mis.T miok xe £io '^rxxoc n;\q xe niptoAU eTe

oTrouTeq mc

T

ôaioià. aimjvtt K*.n ^qujJvii^toïiT eÆoTrii eepeqgei <$€R

oTTMeT\TeMi noc uô^^q eut eepeqT^RO enTHpq rô.t*. qjpR-'^

eTC^HOTT X€ UJ^T€R KCKOTX1 ^TKîM HX€ IldttfïdtT H€Ai RClOXn OTTOg^

Meîiences. hô.i qu^Tis.Atoq entgMOT eT^qTHiq iievq e&oXÆeH otaixcti^ “

uujemi te eftoAg^Teii ottmk^ ugHT le otujhti exeti neqnofii eT^q^tq

RTequjen gMOT g^iTen noc xe £iiiis. îiTeqep^icexiiecext b
oirog^ tiTeqt

eeAiH^ AiniAicoiT ctxhot tgeoiTeqcmt oto£ îtTequjTeMOTtxg^ TOTq

eptRt ehoiV. eiiOTUje ivt^tcï htc ot<î\Aox ee£e xe x aiaov^i ne ntArtotT.

(-fol. 9 Toe-) neeiievpiRi ehoA ^qTeuoottT etoirx^c q>evt ctô. ep

g_«vw a^huj AmeoHMveq n^q oto£ *.qn^T egôRi avhuj unj^Hpi u€av ujô».

eg^pm eTOTnoc HiRepeqAKooTfT oto£ njn'A.coceoKOMon c iiTOTq on

oTog^ eqoirwAi neM noc oTog^ £en it^t THpoT AmeqRôr^- emgMOT

et entraîné dans l’une de ces choses, à savoir la concupiscence et l’orgueil,

est-ce qu’il est perdu à jamais et n’y a-t-il plus pour lui de pénitence? Moi,

je lui dirai : L’homme peut faire pénitence, quand même il s’est approché

de tomber par ignorance, car Dieu ne permettra pas qu’il soit tout à fait

perdu selon qu’il est écrit : « Un peu plus mes pieds étaient ébranlés »,

et le reste
;
puis Dieu lui enseignera la grâce qu’il lui a faite par le coup de

fouet d’une maladie, une affliction ou quelque honte provenant du péché

commis, afin que le pécheur rende grâces au Seigneur, soit pénétré de sen-

timent et marche dans le milieu du chemin étroit jusqu’à ce qu’il ait passé

(le danger), et qu’il n’entreprenne plus de s’écarter, d’un pas ’, du sentier

frayé, parce que le chemin n’a que quatre coudées (en largeur). Celui qui

s’écarte du chemin est semblable à Judas auquel le Seigneur fit une foule

de biens, qui vit une multitude de merveilles, même la résurrection des

morts, qui eut la bourse, qui mangea avec le Seigneur, et avec tout cela il

ne comprit pas les grâces, les honneurs et les gloires dont Notre Seigneur

«. Cod. otaiô.ctk'^. — b.Cod. rvreqepeoe^nee®e. — c. Cod. nicAocoKOAUon.

1 M. à M. : d’uue trace d’un pied. Toute cette parabole est obscure parce qu’elle est mal résumée.
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ucai uita.vo ucai iiicoot cta. neuoc ihc n^çc thvtot «A.q ha.v eviA.q-

autuja. maicoot a.u ne. iVomou eT^qpmï e&oA.ievi niMtoiT ctcottwu

A.qTA.RO Æeu ^aictmaï qa.t A.q«j(Dnv £cvi OTAieTnpoxoTHc. nee>UA,ue?r

•^.e UOOÙOT RA.ÏI A.TUjü.HepA.Aie'A.HC eUOTTKOTSI UJA.p€ noc (ÇA.COT M-

tÇpH^- Mni^AT OTOg UTeqepRA.e^.pv^em “ AmoTujHiiai nceTOTÊo eo£>e

qjA.v A.q-2toc note njAiA.RA.pvoc -2k.A.Ti-2k. -xe a.uor -^e ra.ta. ita.uja.ï ivre

neRnA.v ^raa cSotu eneRHï oto^ uta.otcoujt UA.^pen neRepr^ev

eeoTA.ft 3en tcr^o^ noc (3 \ audit uhi eueRAieoAim. vc-xe a. nA.vptoAU

UOA1HI OTO£ AinpOl^HTHC A.q-2£OC AOT£.ïpH^- ï€ A.TOTHp MA.'Won A.UOU

,3 a. nv-xtof» npeqep iiohi. Ai^peuR^^f -2i.e on enA.iRe^iofc eqov u^hot

enen^fT^H eTA.ncooAieq UTOTq AinenviOT n-2k.iRA.voc
c efio^^en nvnoH-

aia. uTe nïnp^i^H c^otaê ua.v cta. neqnoTc &\ otcdvuï hÆhtot eftoX-

^vTen nv^AiOT utc qj^f (-toc-) ne-2£A.q nA.p -se OTpiDAiv eqoTOiuj

ctotêo eÊoA 3en otuvuj^- nno£n A.qujAii^- ujcouj UA.q enoTcon

AiiNpeq-xoc iiÆpm n^HTq -22e gqmne aa-xcai ^hot enoTAoTRO-sv oto£

Jésus le Christ, l’avait comblé et dont il n’était pas digne. D’ailleurs lors-

qu’il se fut écarté de la voie droite, il se perdit dans l’avarice et il devint

traître. Quant aux bons, lorsqu’ils sont un peu négligents, le Seigneur les

éprouve 1 à la manière de l’argent et les purifie de leurs scories, afin qu'ils

soient purs. C’est pourquoi le bienheureux David a dit : « Grâce à l’étendue

« de ta grande miséricorde, j’entrerai dans ta maison et, plein de crainte,

«j’adorerai dans ton temple saint: Seigneur, conduis-moi dans tes vérités ».

Puisque cet homme juste et prophète a parlé ainsi, à combien plus forte

raison nous, infirmes pécheurs, (devons-nous parler de même !) Compre-

nons donc aussi cette chose qui sera profitable à nos âmes et que nous

avons entendue de notre père saint qui l’avait tirée des pensées des Saintes

Écritures, d’où son esprit avait reçu la lumière par la grâce de Dieu, car

il a dit : « Si un homme veut se purifier d’un grand péché, quand on le

« blâme une fois, qu’il se dise en lui-même :
j’ai gagné une pièce d’or

;
si on

« le blâme une seconde fois, qu’il dise : j’en ai gagné une autre
;
et ainsi

a. Cod. rtTeqepKd.^ô.pi^m.

* M. à M. : cuit.
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^Tuj^uujougq ou AupAi*.^ £» Aievpeqxoc ou *^e m-xcm £hot ukcoti

OTOQ nüvipH^ KiXTiX KOTXI KOTXl qtUXi €£pHî e^CIl OTUAUJ^- AIM€T-

p^.u^vo kni a o*.p ixqujTeAiTevxpe n^iAieTi u£pHi n£HTq aiaioii

ig*2tOAi MAioq eep oc ciuxcout ucai jukciioêi TupoT uô.ï CTepe 6 m^ik-

iL'oXoc ci^ acucoot e£pm eneiigHT eqoTcouj eepeuiMTOT xe gm&.

eqeiMTeu hhjcaimo eq>^ AUieqpH^ eujion *^.e ^quj^uep AiqjpH^ AirieT-

q^i epoq xm ct^1 ujcduj u&.q euoTcon ic h evqep ot Mnvw&.£ cou S

Ai^iVicT*. ^tuj^ivxco eioTii exujq n^«\H cevxi eTgopuj uotavhuj ucon

ot ou ne eTeqiw^iq e
. kô.ï

d
c^xp \\Hewc uicutoXh ut€ qj^- cecoTn

eooTe mnoTÉi ucm ni^dvT ueAi niooui eu^igeucoTeuq oto^ cegOiVcs

egOTe nic&iio ueM niUHUi k^tüv qjpH^ ctc.^hott uiai ^e gtoq ne

nipcoAU ucô.&e oto^ ucoq>oc neeua^oc eneg^ enoTpuuu e^qoTcopn

u^q noivu wik iiKevCKxpou *2se ^-u^q^i 3;vpoK autôacoit ^<V<V^ ô,k-

ujevuep q>ivi nuecon ^u&ïui nuenhdA efsoA. (-fol. 10 to^.-) aih ;xqu^-

AveupiTq ôvU eeJae uh eTeqoTcopn aiaudot n^q. uipujAu -2i.e iiocoot

aimm uot"V qj*wi Mt ne noTpH^ ot mouou ite uh cts'O'xi uccoot cecooT

peu à peu il arrivera à une grande richesse
;
car, s’il n’affermit pas cette

pensée en son cœur, il ne lui est pas possible de dominer la colère ni tous

les autres péchés que le diable lance en notre cœur, désirant que nous

les commettions, afin de nous rendre étrangers à Dieu comme lui. Mais il

est comme quelqu’un qui ne supporte pas ceux qui le réprimandent une

première ou une seconde fois; que fera-t-il à la seconde fois? surtout, si on

lui dit des paroles dures une foule de fois, que fera-t-il? Car vraiment les

commandements de Dieu soûl plus précieux que l’or et l’argent et les

pierreries; ils sont plus doux que le miel et le rayon, comme il est écrit.

Quel est l’homme instruit et sage qui dira jamais à quelqu’un qui lui a

envoyé des pains purs : « Je te supporterai cette fois-ci
;
mais si lu le

« fais une autre fois, je t’arracherai les yeux ? » Est-ce qu’il ne l’aimera

pas à cause de ce qu’il lui a envoyé ? 11 en est ainsi des hommes qui aiment

Dieu
;
car non seulement ils ont de la longanimité pour ceux qui les per-

a. Cod. ne ™»p. — 6. Cod. ne.i epe. — c. Cod. neTene>.ô.iq. — d. Cod. ne ts\p.

30
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H£HT e'xcoo'T evA.'Aa. ceToof»^ oïi e'XüiOTr ka.t&. ’^eiiToXH UT€ neuoc ÏHC

nXc ou €TOTm^epKÎV.HpoïiOMeiïi a AineqoooTr iieM neqAioTT uêai

ueqà.uô^ou eeMHn ehoA uj;x eue£ eT^eu TeqAieTOTpo ueAi uh

ïiT^q. oj t^pojAiï ot ne efAKMq eq€Aïnuj&. eopeKujoon\ iikAh-

ponoMoc Mn^t mh ïiciok AineqpH -

^ le dai evTrujoujR Aineq-

pH -

^ îe evii ix.TrÆoo^£»eK AineqpH^ otto^ ^kujioiti eRujen gjuoT £eu

Il^ï THpOV £oAü3C p 03 ni030TT il€Al IIIAITOU eTCKS'l MM030TT Æeil TTdU-

ROCAÏOC piOUJI AIAIOR AlfsC^Çe UïRO'T'Xï U.3lCl eTA.Rà.ïTOT Æeil nôwl-

kocaioc. itAhu omijuj^- Te ^AieT^ud.ooc iitc eÆoiru epon epe

TeueoiiT eo7rpo3AU eq'xin aiaioc ïiôui ^e cneTroc m&eii uheA** eTÆen

neTeiiHï aihitott uhi ut^rô.ujo7T otto^ utô^ 6 moTeu iiTOTfuje&uo

nuoTfft £H C ueAi oom aiaihi euà.ujeucoTreuo'v oto^ eo}03n Aai-

ujtcairô^ -*.e enevï ^tiot nicdcxi ctc^hott u^t^çhmi £U3ii ^e OTrpwAii

eq^en ottt^io eqeAu epoq aui evqTeneouT euïTefmcooTn h^tcau oiro£

ôvqom AiAioooTT. (-iroH-) OTTOii uj^oai *2k.e Ainoc eepeq^ TOTeu eepeu-

ujwm euepuirAident d eÊoAgqTen neqgMOT eepeiupi AineqoTro3uj ïichoit

sécutent
;
mais encore ils prient pour eux, selon le commandement de Notre

Seigneur Jésus le Christ, celui dont ils hériteront la gloire, les bénédictions

elles biens durables éternellement qui sont en son royaume avec les saints.

0 homme, qu’as-tu fait qui te mérite d’être l’héritier du Christ? t’a-t-on

persécuté comme lui, couvert d’opprohres comme lui, tué comme lui? et

as-tu rendu grâce pour tout cela? Évidemment la gloire et le repos que tu

reçois en ce monde te suffisent pour salaire des quelques souffrances que

tu as endurées sur cette terre
;
mais la honté de Dieu pour nous est grande.

Dieu ressemble à un homme qui nous dirait : « Apportez-moi tous les vases

« de terre que vous avez en votre maison, afin que je les brise et que je vous

« donne en échange de l’or, de l’argent, des pierres précieuses » ;
et si

nous ne comprenons pas ces choses, le mot qui est écrit s’appliquera à nous-

mêmes : « L’homme, lorsqu’il était honoré, ne l’a pas compris, mais il est

« devenu semblable aux animaux sans intelligence et les a imités. » Le Sei-

gneur peut nous aider par sa grâce à devenir vigilants, afin que nous fassions

a. Cod. eTO'5'itô.epKAHpcmoAun. — b. Cod. tô.’L — e. Cod. gi. — d. Cod. cnepniPMC^m.
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ni&eu oto£ iiTen^pe^ eueqeuToXH oiro^ ïrreniga.mgm eïieqô^eveoii

eeAiHii eho\ ujà. eue^.

U&.I *.e CTdwqxoToir nxe nemioT eeoxcopoc ^qep ottio it-2te ovd>.i

mucitHOT eoir^p^Q^ïoc a ne eqotio avavoc *2te n^uoT eeoir^Ci ee£e ott

^.irigôavxe oirc^^i equ^ujT ïihi uj&.i'xomT u^ottiiott. ne^e neuicoT

eeo^wpoc nevq *2te nM^wÊ qj*a cnrujc^Hpi mi ne km b o^p mtujmi^

noiruje nneXefim enoirujon^- ujdXT^oire koau e&oA £wc w^oviioir.

Mrep ottco 2k.e gwoir ivxe iuciihott se ott ne iiMCdw'&i. ne^^q iuoott *xe

mpwAii nTe ujMrepïioem 1 MMoq ose ot&co kô?\oÀï ne 3eu irai nepe

ottm (3\ eûoA^en neqnevpnoc eTeq^tOAu e^uiq Ain^qT^ove gNi e&oN

e£m\ eHpn eqgo'N'x eTe qiM ne se ^peujMi otm iuiiiiictoc ^crage-x

3en OTTMeTi Ain^qTô.oTe q\i e&o\ e&HÎV en^oN/x itmcdrai iitc q>^

«m eTC^HOTT 3eii iucip^q>H. otc^pkikoc s.e gwq upiDAU iipeq'SLumT

Amd>.qTô.oTre gAi eho?V eimA. euj^uji neAi çmi cerai avmoii £hot ii3h-

tott utotott immiCTOc npooAU hm eTep^TmoMenem e^oofe niÊen

eeitM e^tooTr efioX^iTeu qr^. (-fol. 11 T$*oe~) "^tto aimoc ncoTen

sa volonté en tout temps, que nous gardions ses commandements et que

nous obtenions ses biens éternellement durables.

Lorsque notre père Théodore eut dit ces paroles, l’un des frères qui était

ancien lui répondit, disant : « Mon père saint, pourquoi, si l’on me dit

une parole dure, me trouvé-je aussitôt en colère? » — Notre père Théo-

dore répondit : « Cela n’est pas étonnant, car si l’on donne un coup de

hache à une épine, elle laisse aussitôt découler de la gomme. » — Les frères

répondirent, disant : « Quelle est cette parole? » — Il leur dit : « On a

pensé que l’homme de Dieu était une vigne qui, lorsque quelqu’un prend

son fruit pour le presser, ne laisse couler autre chose que du vin doux;

c’est-à-dire que si quelque fidèle est comprimé dans ses pensées, il ne

laisse sortir rien autre chose que la douceur des paroles de Dieu qui sont

dans les Écritures; un homme charnel et colère ne laisse sortir rien autre

chose que de l’amertume et des paroles en lesquelles il n’y a pas de profit

pour les hommes fidèles qui supportent tout ce qui leur vient de la part

a. Cod. eoirekp^çeoc. — b. Cod. ne t**.p. — c. Cod. uj*.irepnoiit. — d. Cod. eTepgvno-ueitm.
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VIA.CHHOV *2te nïiok q>H evxüi miAACAexi ^ep £to *2£e miAge i

eJaoA iiAopen ngo Aiqj^ £zn ivxî «epequjooni e\oï iiatqcom iiAopen

nenujoT îmmoAeMOC ivtg tivxa'Xi ev^- ottêhi q'xto v^p mmoc *2te

^T^crxge'x aiaioi 3eii ninoAeMoc Ainie^ooir THpq ïexe a. £Aai ampcAoc

<ge\ e&oA h€ai KeoTOïi eiTe a 3eïi mnpoq>HTHc eiTe 6 3en ume-

aitoctoAoc îuvi eTôkTTAvoujï uca. nenoc ihc AiqjpH’^- uiot^c ïicm ïih

cta. tia-ttAoc t^op^oTT e&oA 5eii npA^ic uh eeMAMeir. Alton -ac £u>n

iiüvCttHOTT MApenuoc AiMOit eepeu^cDK ehoA MirenTA coAomioîi “Aoq

cse AineRepe c neKgHT X°2. ueAi *iipeqep no£n aAAa mataujok cot-

MeTMAmoTT'^ ovo£ iiTeRUjcùrn £eu KTe noc Ainiegocry THpq.

oto^ nAipH"^ ujApe ngovo nnicnnoTr ep otco ngAH MHyg ncon eirigmi

MAvoq c^au ca“ai eTeq'Xoo mmioott MitATOTUA’'^ epoioir Æeit noirgHT

eujoan Meh eqgeMci GqepKATH^çem d enicnHov ujAvigeuq eehe nfuoA

hçah mhuj ïit€ hica^i eTeq'Alo mmioott *2ie c€oi hatcmi epcooir ee&e

ttujgjk nnoimoHMA e eujton ag £ioq eqo^i GpATq MiiApc gAï ujmi

MMoq g&hA enï^epMHtieirTHc f MMATATq kata hikaiuoii e^pHi

de Dieu. Je vous le dis, mes frères, moi qui vous parle ainsi, je crains d’être

rejeté de devant Dieu, me trouvant sans force devant la rigueur des com-

bats que l’ennemi me livre, car le prophète dit : « On m’a pressé dans le

« combat tout le jour », depuis que les Anges sont tombés ainsi que les au-

tres, soit parmi les prophètes, soit parmi les apôtres qui ont suivi Notre

Seigneur Jésus le Christ, tels que Judas et ceux que Paul sépara des bonnes

actions. Nous aussi, mes frères, hâtons-nous d’accomplir ce que Salomon

a dit : « Que ton cœur ne porte pas envie aux pécheurs, mais sois constant

« dans l’amour de Dieu et demeure dans la crainte du Seigneur toute la

« journée. » Et ainsi la plupart des frères prenaient la parole une foule de fois

pour l’interroger sur ce qu’il disait, quand ils ne le comprenaient pas dans

leurs cœurs. Quand il était assis pour faire la catéchèse aux frères, ils l’in-

terrogeaient sur l’explication d’une foule de paroles qu’il avait dites, parce

qu’ils ne les comprenaient pas à cause de la profondeur des pensées
;
mais

s’il se tenait debout, personne ne l’interrogeait, sinon l’interprète, selon

a. Cod. rre. — b. Cod. ite — c. Cod. -xe neit-ape (sic). — d. Cod. eqepKx-eHKm. — e. Cod.

nnoimoAiA (sic). — f. Cod. iuepAieneirTHC.



VIE DE THÉODORE 237

ic-xeu ojopn dvAAà ujüvto^ï ep.vroir a £eu citicthmh * m&eu ctk\^

€hh €Teq-2tco mmwott. (-im-) ïi*ryo£i epüvToir ne mm mm k^tù.

TeejTô^ ic ucai. neqoperuoïi c epe nipeAv khi mpeM uni eqo^i ep;vrq £i

TgH vmeqptOAU uim^£ h xe ^coott eTro^i epe^Toir £i qjoirei mauoot

€t^ nge-HOir emciiHoir *2se aihïkdc otoii ott^i c^&oA mmüjott otoj

n^ipH^- eTo^i epôvTOT Æeii OTreœuj eir<3A cmh emcdvxi lire ne

oivujçÇHpi n^p üvTVHeojc ne etidvir eptooT AimpH^ eToirpon^ maioc

e£omi emcMti utc q>^- eTeq'xco aiaudot kôa d
n*,p epe nicuHoir irre

^Komo)ni\ TeneoiiT eoTeoooTTTc eiiô.nneXoc ctto^i epes.TOTr 3*wTeii

noTrepHOTT epe hioitm tiiott^i ctoTeAi eneTequj^T AiAioq neA\ neTeqAie^

n^HTq on £ôai ottoh Aien epe iioTr&^X av€£ enepAiH eek iti^çÇio gtsa

eioTrn eTfceAuti .uaioc 3eii noT^HT eTd^tooTr epdwTOTr eiroT^Ê

u«K.q Ke^çwovm ^.e on epe noirgHT au>tcsi epaio^r epoooir e^en

TOTT^I HMOUJI eenMteC TOTTXOAA. epe ÏIICÔ^I ÎIT€ epOTTOT

noooiy e.3oirn enmoTViTei^ e mcai '^"xi np^n^q auJ>^-. Meneuccoc ^q-

yMtKHii eqepK*.TH^em 1 maudott ujdvpe noirgoiro ^itott e'xeu nor^o

la règle posée dès le commencement; mais ils restaient debout en toute

science comprenant ce qu’il avait dit. Chaque maison se tenait à sa place

et à son rang, les supérieurs en tête de leurs hommes, et les seconds en

arrière, veillant sur les frères, afin que personne ne se tînt à l’écart : c’est

ainsi qu’ils se tenaient selon la règle écoutant la parole de Dieu, et c’était

vraiment merveille de voir comme ils brûlaient d’entendre la parole de

Dieu qu’il leur disait
;
en effet les frères cénobites sont semblables à une

assemblée d’Anges qui se tiennent les uns près des autres, chacun appre-

nant ce qui lui manquait ou ce qui remplissait 1 son cœur, les uns ayant les

yeux pleins de larmes à cause des reproches qu’ils recevaient, résolus dans

leurs cœurs à s’élever jusqu’à Dieu, purs en sa présence
;
d’autres, le cœur

tranquille à cause de leur bonne marche, selon leurs forces, excités parla

parole divine à faire des pratiques de dévotion et à contenter Dieu. Ensuite

lorsqu’il avait fini de faire la catéchèse, la plupart se prosternaient le visage

a. Cod. epô.. (sic)

.

— b. Cod. ciucthjui. — c. Cod. neqop^inoit. — d. Cod. ne ^*.p.— e. Cod.

emnoÀHTKv. — f. Cod. eqepKa^HKm.
1 C’est-à-dire les défauts par moins et par trop.
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epe juciihott «jd.TrpjAU €Aid.ujco e-yxüj mmoc 3en noir^HT *xe

TCJieMnujd. d.Ji eeyjenoçn epd.T€Ji cujAhA jicaj. jticnHOTr.
I

(-fol. 12 irnd.-) Aieneuctoc d.qcd.*2£i jieAuooTr ou eq'xio ajajoc ose

Aid.pemtA.Tr enimoj^- JiTdcxpo eTd.qc3HT07r iid.n tiTpoAi.ni 3en ^eni-

ctoAh ut€ nm\c^ ivxe neuAid.Kd.pjoc uuot d.ed.ud.cioc nid.p-

^iemcKonoc a eeoTTd.h utc pd.no^ Ajnipn^- eTcqep nm^ein 6 nnvxout

jjtc uiupd.tJ>H eeoTTd.fi neAi Torani ka.ta. q>pH^- Tse jieoq ^œq OTrujHpj

ne ut€ jnd.nocTO<Voc eeoTTd.fi otoji eqqj q>poooTruï Aimo^i utc noc

UKd.\toc eq^ judott HTOTrôpe £en mcHOTr uthic ka.j
c nd.p eTd.jcoeAjec

d.ipd.uji otto^ d.iep ujq>Hpj d.jpd.ujj Aieu eefie njgHOTr uuh eend.-

coeAtec otto£ uced.pe^ otto^ d.iep ujqmpj £coq d.?V.Hejoc Aimcd.-xj

eTd. noc ceAiuHTq W2k.id.eHKH jieAi jieqdOiocTO<V.oc AinjcHOTr ctth *xe

q.UHU e&o\ KJd. t^OOTT £J*XeJt nJKd.£I Kd.Td. q>pH^ €Td.q-2SOC JttOOTT

*2s;e d.jioK ^ujon JieAUOTCJi Jinie^ooTr THpoTr ujd. n-xiOK efioA jv^--

CTTJiTeXeid.
d UTe nd.jd.uojj

e otto£ Jie.u ujd. ejie£ ed.qTOTmoc £d.n

peq^ chui jid.ji ^con "\tiott eirxHK efeoA Kd.Td. uejted. nd.j eTequgon

contre terre pendant que les frères priaient, pleurant abondamment et

disant en leurs cœurs : « Nous ne sommes pas dignes de nous tenir debout

pour prier avec les frères. »

Ensuite il leur parla disant : « Voyons la grande confirmation que nous

a écrite cette année dans sa lettre pascale le bienheureux père abba Atha-

nase, le saint archevêque de Rakoti, d'après la manière dont il explique

les Livres des Saintes-Écritures et leur nombre : comme il est, lui aussi, un

fils des saints apôtres, il prend soin bellement des brebis du Seigneur, leur

donnant la nourriture, quand il la faut leur donner. Pour moi, quand j’a;

lu cette lettre je me suis réjoui et j’ai été rempli d’admiration
: je me suis

réjoui sur le profit de ceux qui l’entendront et l’observeront; j’ai été rempli

d’admiration véritable au sujet de la parole que le Seigneur autrefois a

jurée 1 en testament à ses apôtres et qui est demeurée stable sur terre

jusqu’à nos jours, ainsi qu’il leur a dit : « Je suis avec vous tous les jours

a. Cod. nid.p9£HenicKonoc. — b. Cod. nni^iri. — c. Cod. kc — d. Cod e^cTtiTeAi*..

— e. Cod. nô.jeum.

M. à M. : qu’il a établie.
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rShtot eqKogGAV avavoh ndaioTpvM^ hi&gh htg nrà.i&iio^Voc.

^HOTT CSG HdtCHHOT OTTOIl OU'Hïig^' H£HOTT HGAl OTTTÔwiV^O HTG nGilfl/TV^ÇH

3gh '^ghictoàh gtgavavô^tt GT^qcÆHTc liant irrpoAini (-irnÊ-) AinipH^-

€T*.q^- exovg iiani h3htc ghihhoh “ avauoot moiiâ gcujg naai 6Aia,ujco

eepeucto hÆhtott çma, HTGHOT*2tôn 3gh nigMOT htg hgai neq-

£avot eTeq^ avaudoit nani eeÊe *2te cgouj ivxe hiauoov hgai hh Getia<-

CVD G&0<\. AVAllOOTT 6T6 HH HG GTivqcacXï eeÊHTOTT nÆHTC Gq'Xül AVAIOC

AinanpH^- *2*6 ^Trepn'Xis.ccem 6 Htooir hhh GTOTrAio-y^ epoooTr *2*6 ni'xum

H^nonp^AlMOH C CTOTOH^ GpülOV HÇjani CHOT GTT^- AltÇp^H HHH GOOTVadî

epujoir efioA c^p 3gh q>an ^\Hecoc avrujoujqoTr d avauh avauoott 3gh

UJCOUJ h H“2iG HH eTôvTepTOiVAV^H 6C,£an HHÔwï^lDAV AUTônpH^ ee&e *2£G HH

GT*2£HK 6ho<V.£GH OT6AU AVAVGOHOV^ OTO^ GTa,qvgOHjq HIôwTGAVI HiXp OTO£

H^TK^RW^ HT€ ni\ô,OC à.TCOpAVOT &6H TOVn\ôaiH GT^CDOTT GÊoX^iV

ÏUH^g^- 6TCOTTIDH OTO^ GTTô.^pHOTTT ^GH AVG^AVHI H1&6H 07T0£ GqCOTT-

TCDH AVnGAVeO AUÇ^T G^fïG q>dH *2*6 H^CHHOTT AVAVGHpiT AV^pGHigGn gAVOT

HTOTq AlV^ HCHOTT HlÊlGH Q&.\ GTqi AVnGHptOO'TUJ OH ^TIOIT HGAV CHOT

« jusqu’à l’accomplissement de la consommation de ce siècle, et pour

« jamais » ;
nous suscitant maintenant en chaque génération des docteurs

parfaits en lesquels il habite, nous sauvant de toutes les malices du diable.

Maintenant donc, mes frères, il y a grand profit et guérison pour nos âmes

dans la lettre qu'il nous a écrite cette année et dans la manière dont il nous

a établi les sources de l’eau vivifiante dont il nous faut boire, afin que nous

soyons sauvés par la grâce de Dieu et les grâces qu’il nous donne; car ces

eaux sont nombreuses ainsi que ceux qui en boivent, c’est-à-dire ceux dont

il parle dans cette lettre en disant : « Ils ont fabriqué des livres qu’ils nom-

« ment Livres de Dessins, y montrant des étoiles auxquelles ils donnent les

« noms des saints, et en cela vraiment ils se sont infligé à eux-mêmes deux

« blâmes, ceux qui ont écrit de semblables livres, parce qu’ils se sontpar-

« faits dans une 'science mensongère et méprisable, et que les ignorants

« et les gens du peuple sans malice, ils les ont égarés par des pensées mau-

« vaises sur la foi orthodoxe, affermie en toute vérité et droite en la pré-

a. Cod. enintr^H. — b. Cod. a.vepTi<t&.7m. — c. Cod. n*.no**pd..uoit. — d. Cod. jkTrujovigqoir.
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hi&ch £eu neqAieTigengHT €to«j eAidvUjoo (-loi. 13 Tnu-) Ai^pen-

ptoT oToçy HTenepHTAuÇem a aiaioh £ihô>. nTenujTeMcouj <3ch HwtiDAi ai-

nX^CTOU €TCAlAlôwT HTC Hlg^ipCTIKOC 6 CTCOq OTfO^ HôvTHOT^ €T€MM\T

OTO£ H^CefsHC ^\HeCDC gHliX &.HOH £ÜJII HTeHUJTCAiep ô,tccot€AI \\c\

noc 3>;ni ct-xco aiaioc "^hot Ainehrot &.-e&HdtCioc hcai hh eToiu AiAioq

THpoTT iieAi hh oh eeridn AieneHcwq cse <\>n £T&\ aiaicotch e^qs'i aiaioi

OTO£ q>H eeOT^fî ÎUM eTT^CXpHOTT e*2£eH nïHôwg^ eTCOTTOMl HT€ H€H-

ro’^ eeoTAÊ eTüvTTTCiNfcoH epoii ^hott ose 10 WACHiiOT ^ep Aieepe

HiOTCH AineAieo auÇ^- HeAi neq^c c
*2£€ otoh uj'xoai eepe oti^A-

AlOC HOTlOT ptOUJÏ AIAIOH CHiNÇJAieH eUÿlOH d.HHJdwH€Alï epoq hihnXioc

HTeneviq oto^ HTeiHNpe£ d epoq ai^\ict^ epe lueT^HoeAvoH ceoTAÊ

HTe neiioc ïhc n^çc eT^ÇH 3eH Hennis* îihat m&en neAi nosion hhi-

OpiN^H THpOT eeOT^Jc* H€Al HOTHOHAlô». KÔ^TA. '^nApA&oTV.H eTAq*XOC

£en pcoq AiAim AiAioq ee^e niioHi aiaihi eHAUje ncoTeitq os;e ujApe

nipiOAU HigiOT ^ H^iof» Hifien eTCHT^q eftoA ujAirrequionq HA.q eef e

hï£hot eTen^HTq. (-th-a.-) haï Ok.e eTôLqosoTOT luxe neniiOT ^eo^iopoc

« sence de Dieu. » C’est pourquoi, mes frères bien-aimés, remercions Dieu

en tout temps, car il prend soin de nous maintenant et toujours par ses

grandes (et) nombreuses miséricordes; soyons enracinés (dans la foi) et veil-

lons sur nous, afin de ne pas lire ces livres fabriqués par des hérétiques

impurs, des alliées et des impies véritables, et ne pas désobéir au Seigneur

qui dit maintenant de notre père Alhanase, de tous ceux qui lui ressem-

blent etqui lui succéderont: « Celui qui vous reçoit me reçoit ! » et ces saints

sont affermis dans la foi droite qu’ils nous ont apprise. Maintenant donc, ô

mes frères, je vous prendsà témoin en présence de Dieu et de sa bonté qu’un

seul psaume peut suffire à nous sauver, si nous le savons bien, le gardons

et l’observons bien : à plus forte raison quand les Évangiles saints de Notre

Seigneur Jésus le Christ sont placés en vos mains à toute heure, ainsi que

les Écritures saintes en entier avec leurs pensées, selon la parabole qu’il

a dite lui-même de sa bouche sainte à propos de la perle précieuse pour

laquelle le négociant vend tout ce qu’il possède, afin de l’acheter et de tirer

a. Cod. rrreitepnvAvc^m. — b. Cod. nioepeTiKOC. — c. Cod. neq^P0, — d. Cod. Teit*.pe£.
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^qepvoqeXem" avavcoot ivqoT^gcix^iu eepoT^epAVHHÊirem* ir|enicTO-

*\h iiTe ni^p^iemcKonoc 6 *.e^ai;xcioc otoo ^tc^htc AVAveTpeAV

u^çhavi ô^q^evc £eu TiiAvoiuvCTHpioïi ecov huoavoc hooott. Aveueucvoc

ixqTVOïiq ;xqujN.H<V «‘seu iiicuhot ^ ruo7rô.i moT^i uje n^q eneqAVà.

ituyvom €Tcp vgq>Hpi e-xeu hh eTd.7rcu>TeAV epcooT iiTOTq MnemwT

eeo^copoc ehoNÆen uiup^^iH eeoT*.h ut€ otto^ h^tt-xu) avavoc

uuoTepHOT 2te ;v\Hecoc Avne neujHpï ïieoci ixq^cnK efcoN imi&ici ne.u

vunoNiTeux
'' htc rcuiwt n^^uiAV £eu mes.p^^i°c e THpoir eÊH“\ ene-

uuot eeo^topoc Avniprr^ eT^qAvovgv 3en ottiiiu}^ utottêo 5eii neqcHOT

THpq uj*. niegooT CT^cp^iv^q Avnoc ixq^e.vv neqigmi AiAvoq oto£

^qoToekeq ehcN^eit mviuocAvoc eneqyXHOT oto^ *>.qoÀq eioTU

eneqcKHïiH noTrcouu oiroo e^.vve£ uomvoq ivcav p^uji mfievi oiro^

ü«.qepKiVHponoAveni / niu^n^eou ee^AVHn ehoN uÿô. ene^.

neoq \e neiutOT ^eo-^iopoc iieajô>.qep vypvoïc ewoTAVHUj ncon Æen

-^npoceT^H UTe q>^ vexeu poTgq ujüv ujopri (-fol. 14 Trne-) eqeon-

Teu avavoq enenvtoT njvÆco.w 3eu mheu q>M eT^qojvoni n^q

le profit qu'elle est capable (de donner). » Lorsque notre père Théodore

leur eut dit cela, il leur fut utile (et) il ordonna qu’on traduisît la lettre de

l’archevêque, abba Alhanase, qu’on l’écrivît en langue égyptienne, qu’on

la plaçât dans le monastère pour leur servir de loi. Il se leva ensuite, pria

sur les frères et chacun s’en alla dans son habitation, admirant ce qu’il

avait entendu de notre père Théodore sur les Écritures saintes de Dieu, et

ils se disaient les uns aux autres: « Vraiment, il n’y a eu, parmi les anciens,

pas un autre fils qui ait accompli les souffrances et les pratiques de notre

père Pakhôme, comme notre père Théodore », à (voir) la manière dont il

marcha daus une grande pureté pendant toute sa vie jusqu’au moment où

il plut à Dieu de le visiter, de le transporter de ce monde vain et de l’in-

troduire dans ses tabernacles lumineux, pleins d’allégresse et de toute joie,

de le faire héritier des biens éternels.

Notre père Théodore veillait une foule de fois et priait la nuit entière,

depuis le soir jusqu’au matin, se rendant semblable en toute chose à notre

a. Cod. e.qepor§eAm. — b. Cod. e^povepAiHneTriii. — c. Cod. nid.p^HenicKonoc.— d. Cod.

nmoAHTi*.. — e. Cod. ni*.p2£eoc. — f. Cod. *.qepK<\.HpcmoAim.

31
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uujHpi oto£ con niÊeit eTeujA.quj<V.H<V eqepA.iTem“ UTOTq hot-

a.ithava.
h
. uttjopn M€ii ujA.qeipA.iTem c 3en qjpA.ii Ain^çc ra.ta. noTA.ç-

CA.gm Aini€Tô.r'c,e'\iou Aiq>pir^ eTA.q£ongeu ctotott eueqAiA.eHTHC

-îse 3eu £io& uifseu €T€TemiA.eipA.iTem '* aimioot £iTeu nA.uoT £eu

nA.pA.il quA.Tinq neiTen n^ipir^ ne* AinenuoT ^eo^copoc £eu ueq-

ueAi iieq^go otto^ AieueucA. epeqonoAiA^em r AiqjpA.it Ainoc

ueAt uh ee^oTA.f» THpoT eoircon^ ujA.q*2soc ou eqTtofi^ *2se noc A.pi

qjMeiri Avnenftoon eTe nemcoT ne qjA.i eTA.qouJO'S'Teii cÆotu enA.iAtA.

£eii nenpA.it eeoirA.f> ueAt 5en ueq&ici iteAt iteqepAuooTn eeoTA.f*

LyA.qepoiioAtA.^em AtAtoq eitOTTAtHuj ncon Æen nequjÀHA eqitA.£^

*2se nniA.1 iiA.ujtom itA.q e&oA^iTeu uiAieTujen^HT ivtc noc ueAt it\-

epAtoioTri iiTe nemcoT nA.3ü)Ai ueAt Teq^iRA.iocTmH 1 eefce cse eTA.q-

coTreit qj^ eÊoX^iTOTq eqipi AtqjAtevi auiica.'Xï ctc^hott *2te a.

qj^ ep qjAteTri itA.fîpA.A.At A.qmi uXcot e&oA^eu niTA.no. otto^ con

uiÊeu eujA.qcA.'xi ueAt uicuhott eJao<\.£eii nmpA.qjH eeo7TA.fi iiTe noc

père Pakhôme, lui qui avait été son fils; et toutes les fois qu’il priait, il

faisait une demande : d’abord il priait au nom du Christ selon l’ordre de

l’Évangile, selon que le Christ l’a ordonné à ses disciples en disant : « Toute

chose que vous demanderez à mon père en mon nom, il vous l’accordera. »

Ainsi faisait notre père Théodore en ses prières et ses supplications.

Quand Théodore avait prononcé le nom du Seigneur, il priait en disant :

*< Seigneur, souviens-toi de ton serviteur, c’est-à-dire de notre père qui

nous a rassemblés ici en ton saint nom, de ses souffrances et de ses lar-

mes saintes! » Il le nommait une multitude de fois dans ses prières,

croyant que miséricorde lui serait faite, grâce à la pitié du Seigneur, aux

larmes de notre père Pakhôme et à ses justices; car c’était par lui qu’il

avait appris à connaître Dieu, se rappelant ce qui est écrit : « Dieu se sou-

vint d’Abraham, il fit passer Lot hors de la perte. » Et toutes les fois

qu’il parlait avec les frères des Écritures saintes du Seigneur, il leur expli-

quait aussi dans leur sens spirituelles paroles qu’il leur avait dites, disant :

a. Cod. eqepeTiit. — b. Cod. iiotgth.uô.. — c. Cod. ujô.qepeT5tt. — d. Cod. eT£Temtô.e-

p£Tin. — e. Sine n£. — f. Cod. ^p£q£pcmo.u*.^m. — g. Cod. £iF£on. — h. Cod. ujô.q£po-

nOMô.7m. — i. Cod. T£q-2.IK£OCTIlH.
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(-titc-) oto^ hïcôvxi eTeqnacxoTOT hojot iieiyis.qÊco'X epoooT ou ne

AinoTKemiiXTiKou eq^to AtAtoc oce (Jg^x ne mpH^ euj^qfccnVoT epon

n^e nenicoT 3eu hïchot eu^q^H'1 ueAi^n 3eu ^c*,p£. k^i 6 o^p

aihuj ncon HjixqAioT^ cou fi auiictoc nTequco^- chiais. uujüim THpoT

ut€ hichhot 3eu OTtopq eqponc eptooT *2te aihitooc otoh irre hichhot

oi Hfc.Me3V.ec enoTAifc. hhrot ujfcqM?V.fc3 hcai HOTpeAi chhi je HOTAifc.^

fi le cse AiHncoc otoh £fcH otoh epe £fcH ^Vn^/ic ^vxcoot le £fcii

AtKfc£ Hgqrr eefse HïneipfcCMOC c utc nifcfc.ïMG}H
d oto£ iiTcq^- otcos'hi

iuoot oTTcoq neAuooT Æen ot^uooïh HTe oto^ hichhot eeMOuji

HCAtfcq ujfcqepoTOTei e MMoq hothotoi *xe iihotccotcm epoq eqcfcoti

nejw. OTfci hiuchhot eq'xqno aiaudot eepoTTfcocooT cpfcTOT otêc

hïaicti Ainoimpon oto^ ujfcq^1 aitoh hidot £ch oTe^Vvqnc £ch nmHfc

AiAieTpequjengHT CTUjon n^HTq ctcuitcai HCfc hh CTeqgOHgcH ai-

VUOOT eTOTOT 3eil OTTfc*2SpO CITC^ HJ?V.h3V. CITC 9 fcCKHCIC CITC
h C'Xtop^

nigpcoïc eqqi poooTig £fc hot^/t^h Aime^ooT hcm me^cop^ AinipH^

€Tfc.Tc.£fci £fc nenoc gwc pcoAu 3ch ni3ici Hfcp CTfcqujonq fcTepnei-

« C’est ainsi qu’autrefois nous les expliquait notre père, quand il était avec

nous dans la chair. » Une foule de fois il appela deux frères fidèles, afin qu’il

inspectât avec eux toutes les habitations des frères en secret, veillant sur

eux, afin qu’il n’y eût pas un seul frère qui se laissât aller à la négligence

dans les lieux où ils se livraient au sommeil. Il rivalisait avec les surveil-

lants et leurs seconds, afin qu’il n’y eût pas nn seul frère affligé ou chagrin

par suite des tentations des démons, il leur donnait conseil seul à seul 1 dans

la charité de Dieu. Et quant aux frères qui l’accompagnaient, il les faisait

éloigner un peu de lui, afin qu’ils ne l’entendissent pas parler avec les frères

et les gronder, afin qu’ils résistassent aux pensées mauvaises. 11 leur donnait

ainsi le repos dans leurs afflictions par l’esprit de miséricorde qui était en

lui : les frères l’écoutaient en ce qu’il leur ordonnait avec fermeté, soit

prière, soit ascèse, soit nuit de veille, car il prenait soin de leurs âmes le

jour et la nuit, comme il est écrit de Notre Seigneur en tant qu’homme,

a. Cod. it«s.q9£H. — b. Cod. Kecd.p. — c. Cod. Ainip*.c.vioc. — d.Cod. itnr^eAinm. — e. Cod.

uj*.q^poirei. — f. Cod. rre. — g. Cod. ne. — h. Cod. ne.

1 M. à M. : entre lui et eux.



244 ANNALES DU MUSÉE GUI MET

piv^em rt AiAioq (-fol. 15 Tn^.-) eepcqephenecm 6 cuh CTOTepneip^-

^em c mauoot. gaai kc^iûothi ou eqcwoTu aiauoot -xe hicaosi

ucoXceiV cp noqpi ucoot uj^.qepeniTiAi^.n iuoot £en ot^cxic

oto^ eTeqeptnrM^em d mauoott Æeu mep ^javcti utc -^iM^Rpicic e ee-

n^nec c.^otii eq>^- eepoTixpe^ eiieqeiiTO^VH CTipi AineqoTCouj £en

CHOIT tuÊCtt HCAV 3CH £ü)fï Hî&CH. ÇOMOHAC f OU £I\U KC^ÇtoOTm ^q-

uj^nudcr epwoT £en otaictiuvUjt ^ht uj^q^ïTOT cfcoTV.^eu ^avh^-

UUICUHOTT *2£€ AlHnCOC UTC £A,il KC^ÇCOOTHI TN.KO C&CoV^ITOTOT OTOO

UTeqsA noTgAuri dkuV^iTeu noc eeÊHTOT. ne mpH^ eu^qvpv ai-

Aïoq uchot m£*eu eqTOTho auiik^£ï «Te neqXivoc qm ctcÆhott

£eu hcmac ninpot^HTHc eq*2cco aiaioc *xe noc ha.totü!ïo Avmnxoi utc

neqTVô.oc. £nai aihuj ^e ou ucon igivqiHc AiAioq euco^- cïuaumudoti

THpoT eqoTî AinoTujiuv oto^ eqT^*2£po aiauoot otoo eq-^- c£»oo UOOOT

eepoTN.pe£ euieuToAn ut€ noc £eu ottot&o ucav OToeipHUH 9 uj^q-

cjvcsï *2k.e on ncAitooT cuotaa otm epe uoTpeM cuhï mi aiauoot it&q

car, dans les souffrances qu’il endura, il fut tenté pour porter secours à ceux

que l’on tente. Pour d’autres, comme il savait que les paroles de consola-

tion ne leur faisaient aucun bien, il les châtiait avec force et veillait sur

eux dans la pensée de (faire) un bon jugement en Dieu, afin qu’ils gardas-

sent ses commandements et accomplissent sa volonté en tout temps et en

toute chose. De même, s’il en voyait d’autres dans l’endurcissement du

cœur, il les chassait du milieu des frères, afin qu’ils n’en perdissent pas

d'autres et qu’il ne fût pas responsable devant Dieu à leur sujet. C’est ainsi

qu’il agissait en tout temps, purifiant la terre de son peuple, selon qu’il est

écrit dans le prophète Isaïe : « Le Seigneur purifiera la terre de son

peuple. » Une foule de fois il s’empressait de faire le tour de tous les

monastères, pour les visiter, les affermir, leur enseigner à garder les com-

mandements du Seigneur en toute pureté et tranquillité : il parlait aux frères

un à un, se les faisant amener par leurs surveillants, afin que l’ennemi ne

lançât pas de mauvaises pensées en leur cœur secrètement, par désir de

a. Cod. «virepïTjpe^m. — b. Cod. e^peqepiion^m. — c. Cod. eTOvepnipa^nt. — d. Cod.

eTeqepiiT.ucÇm. — e. Cod. ’f'2.i*.upHcic. — f. Cod. oaiokoc. — g. Cod. OToipHiiH.
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•xe aihiuoc a
is. ci^ epcocv iigaat AieTri er^woir .ieu neT^iin

eqoTwuj ex^Ko miOT^/T^ÇH (-'tiih-) oto^ “xe ou eqeTàMiooT

e&o\£eu uiup^t^H eepoTepu^TJv^pouem 6 imoTmeiri .unomipou otoo

€tujotït. Aieueuccoc uj^qi ehoX^iTOTOT exT^qjo MMoq ehoA Aiq>pH^

UOTIS.UUeiV.OC UT€ q>^\

^cujuini *.e ou eepe otm imraoi t*.ko oto^ UTeqep *.qe;x-

Auoq ou u*2£€ nenicoT eeo^topoc ^itcu (Çot^^c^^ui AUiemtoT

^copciHci oto£ eT^qi *
2se ^qu^oiTq eqj.vuooT à. uîcuhott oouj e£>o?V.

Æeii oiyeyj^HiVoTrï Aiqjpir'^ Mimecerti uuipuiMï ct^tcdu uçac o»\u

ev*2£o\^" Æeu OTUIU}*^ AlAlCTpeq^TtDU OTOU Aieil *226 miou eeu^-

UOO& HUOTTU uujcopn fpCOTCU Oi\U KC^COOTUI *2te MAIOU JvWà. miou

ne. eTüvquôvTT îexe neuuoT oeo^copoc eni^-Toou £eii tottaih^ ue.u

meKO.Æ eTouj ^qcoui ehoX uose qjpioAU Aiq>^ oto^ d.qepK(D?V/yem c

MAllOOTT eUJTeAiepOT^TlOU ^€U OT^üjfe €T€ MAIOU gHOT UT€

u^HTq uecooT ^e AinoTccoTeAi ncooq oto^ i^q^iv pcoq u*2ce neuuoT

eeo^copoc 3eu OTnuuj^ ii€Mkù.£ u^ht eq^ïOTï .uneqpcooyuj THpq

perdre leurs âmes, et il leur enseignait par les Ecritures à mépriser leurs

mauvaises et vaines pensées. Ensuite il les quittait, et ils le conduisaient

comme un ange de Dieu.

11 arriva que l’une des barques fut usée et devint vieille : notre père

Théodore, par l’ordre de notre père apa Horsilsi, la répara et lorsqu’il alla

pour la lancer à l’eau, les frères poussèrent des cris aigus à la manière des

autres hommes qui se disputent sur des chars avec une grande dispute, les

uns disant: «C’est nous qui délierons le nôtre avant vous! » les autres

répondant: « Pointdu tout, ce sera nous! » Lorsque notre père Théodore

vit la dispute qui (avait éclaté) au milieu d’eux et le trouble énorme (qu’elle

avait occasionné), l’homme de Dieu poussa des cris pour les empêcher de

se disputer dans une chose où il n’y avait nul profit pour leurs âmes. Mais

les frères ne l’écoutèrent point et Thédore se tut dans une grande tristesse,

jetant tout son souci sur le Seigneur; il s’en retourna et s’assit grandement

triste jusqu’cà ce qu’ils eussent fini de lancer la barque à l’eau avec de

a. Cod. AiHnto. — b. Cod. eopoTepiida^poitm. — c. Cod. *.qepKi>Am.
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«roc oto£ ;xquje ttà.q qjoTei &.qgeuci eqcmeAi eMd.ujio uj^htovkhii

eTr^ioth auih&oi eqmwoir £eu ott muj^- iipjvuji. (-fol. 16 irne-) Al€ïl-

enccoc ^.q^eAici A.qcA.'xi ucAitooTr Aincaexi utc q)^ ujô< q>ud,7r îtpoirgq

oto^ ^qepoAioXouem a
uidott £en totaut -

^
- eq^co maioc Mn^ipH^ -xe

AUimôCtr eT^Teu^io'yi Auimiu}^ ueujA.HAo'îri e£*oA AvIkhh. em^Tr egAi

npcoAu AUimactr eTeALMdvy eohe iukocaukoc eeue^T epou

oto^ gtccotcai eneTeutouj ehoA ^hot omi eujum tctchhao^i epeTeu-

aihu ehoA AouxipR^ TeTemt^piAu oto^ TeTemidœp 6 mk<x£ u£ht oiro£

TeTem\A>qi a.£Oai eek uiovitoq eTeTeuipt mmüjott mhticoc ivre

otôvI eqctooTm a.u îtTdexî itcd^i eujion UTeqcaiTeAt. epoi eicivxï UTeq-

“xoc £eu 7eqM€Tô.T^HT “xe eujocm ^kuj^umoit A.pe itikocaioc n^qoiuj

eefiHTK AiAion TeuccooTïi Avq>AA THpo"y “226 q>^ iiô^ui uccoq aai AUieq-

e*.AUO THpq eT^qe^vAuoq a.AAa. noc neTctooim îte eujum irreTeuogq

epeTeiiAiHii ehoA Æeu Tivmitg^ maict^t^ht TeTenu^piAU oto^ TeTeu-

nô,puu c oto^ TeTemià.piAU on 3eu oirqï &£om . ç^p*. Axe-tou 'fuoT

grands cris de joie. Ensuite il s’assit, il leur parla la parole de Dieu jusqu’à

l’heure du soir, et, au milieu d’eux, il leur fit cet aveu en disant : «A l’heure

où vous avez poussé ces grands cris, j’ai cessé de voir en vous des hommes

en ce moment, surtout à cause des mondains qui vous voyaient et enten-

daient vos cris. Maintenant donc, si vous (voulez) continuera vous tenir ainsi,

vous pleurerez et serez tristes de cœur, vous gémirez à cause de la joie

que vous avez fait (paraître); mais afin que personne n’ignore ma parole,

s’il m’écoute parler et qu’il ne dise en son infidélité : « Si tu mourais, le

« monde serait-il détruit à cause de toi? » non; nous savons tous cela, que

Dieu n’abandonnera pas toutes les créatures qu’il a créées
;

mais le

Seigneur sait que si vous continuez à vous tenir dans cette grande infi-

délité, vous pleurerez, vous pleurerez, vous pleurerez avec gémissement.

Où donc est maintenant la crainte de Dieu qui a cessé d’être chez ceux

qui, parmi vous, ne m’ont pas obéi alors que ma gorge était partie, (tant) je

vous criais 1
? Maintenant donc, mes frères, que ferons-nous d’une barque,

a. Cod. *.qepo.uo<Vot*m. — b. Cod. Temi*.ep [sic). — c. Cod. Tenna.pi.ui. II m'a semblé qu'il

devait y avoir répétition de la 2 e personne.

1 C’est-à-dire que je m’étais égosillé.
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UT€ ÊT^CAIOTHR 3eil n£HT «T€ OTTOIl £eit OHilOV AineTeilCtO-

t€M epoi e*. Tôwtgfuofn eicouj e&oÀ epcoTeu. (-irq-) ^îiOTr u^-

cuhott Mm^ep ot U'soi is.mi^ep oit hôk'xoTV.'^
- ueM nnecenï ngTr7V.H htc

neviKocMoc nesi aiaiou ^hott ai^/t^h k^htott g&w npoc ottchot

ottoo ceuisTisKO icote Teux^rTT^H hôkT^ko eTôwCeï^ï £eu iiiAteTe-

^Xhot le ^uujefnHOTT eov ^e chh eTdcyccohï g^i Tgqr MniM^ci £eu ^co-

pHÊ e^TTOTTlDM OTTOg^ ôwTTCCO OTO£ ^TOTOOUJT AlMOq UCOOOT AUÇ^-

eT^qe^AUiooT n7V.HU eujton TeTemi^cioTeM ncioi mi otto£ UTeTenujton

eptoTeu nTiscJaco ic q>^ «Teqptouji aimco

T

eii. miok c^p ott Te t^qsoai.

iiisï •i.e CT^q^oTOTT à. ngoiro iuucuhot piAU eveMi emÆici eTequjcon

aiauoot eehe noiroT'Xisï ueM qmogeAi ut^tt^h iiottoh «ïkti. oto£

Aieueuccoc cs.qTOcmq ^qufXHTV ^en ngHT eehe uh €toi uôw-

Al€<V.HC Il^HTOTT enOT^M miOTrV^T^H MAUll AlAUOOT OTTOg^ ük nïOTT^l

moTM epôKneK^wpem a eneqMA. nujcom cisToteAi. ^hot eAiivujto.

nenq *.e g^coq nemcoT oeo^oopoc evquKOT isqujtom e£io7V.g^iTeu nïM-

nesg^ ngHT eT^en Teq^/T^ÇH otto^ nd»qqi e^teu ^iduj m&eii

AA.Ai.on gHoir hÆhtott UTC mciiHoir (-fol. 17 irq^ in cocl. Tqe 6
-) eefte

que ferons-nous d’un char ou du reste des choses matérielles de ce monde

qui ne sont d’aucun profit pour l’âme, qui ne dureront qu’un temps et péri-

ront, puisque notre âme périra pour s’être enivrée de vanités? En quoi

différons-nous de ceux qui se sont amusés devant le veau (d’or) à Horeb,

qui ont mangé, bu et l’ont adoré, oubliant le Dieu qui les avait créés? Mais

si vous ne m’écoutez pas et ne recevez pas mes instructions, c’est Dieu qui

pourvoira pour vous; car quelle est ma puissance à moi? » Quand il eut

dit cela, la plupart des frères pleurèrent, pensant aux souffrances qu’il avait

endurées pour leur salut et le bien de leur âme à chacun. Ensuite il se leva,

il pria avec tristesse pour ceux d’entre eux qui négligeaient le salut de

leurs âmes, et chacun se retira dans son habitation ayant trouvé grand

profit (en ses paroles).

Mais lui, notre père Théodore, il se coucha, il fut malade, à cause de

l’aftliction qui était dans son cœur; il gémissait sur toute règle où il n’y

a. Cocl. ep*.ud.9£iopm. — s
II doit y avoir eu erreur de pagination.
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ose ^ttottoot eeTie ToiTAieTA.Aiei\.Hc iicai TOTTKA.TA.qiponHcic £u>ct€ UTeq-

«jTeAioseAiosoAi iitü^coott epüvTOT ka^ta. noTrceAUu ut€ ujopn eeÊte m-

fioyX. efio\ eTAcrujumi uÆrrrq eehe ose i^qnAT engoiro iuuciihot cact-

looseû AinoTotrcouj “ e^- TOTq eepoTnpj imieuToAH cta. nipcoAU UTe-

?Veioc
i nemcoT nev^ooAi thitott ctotott eepoTüviToir £e\\ citott^h iiihen.

eT^TccoTeM ose THpoir uose ui£HctOTTMenoc c utc uïaiouoootti ose ueiuooT

oeooktopoc ujtoui mti THpoTT eoseAi nequjmi aia/Aacta. pco ^TrÆocmT

e£oTm uose uic^oott utc nin^c^dv eeoTTA.fi eefie ose iieujA.7retooTr^-

e^OTTÏl et^flCOOTT uose UïCllHOTT THpOTT eepOTT^ UiATC HmKAwTH^ÇOTTMe-

uoc J otto^ nceep uoTrecoig THpoir £eu ^cofi mfieH ka.ta. HiKA.mmi

eT^H £pHi oiro^ eTAkTTi THpoir e^cmi u|A.poq a.tthav1t epoq epe neqgo

ORe.w A.TT«jeopTep €AiA.ujto otto£ A.TT€p oo^ h£coht e^oim epoq. ueoq

•xe eiiA.qAioK^ u^ht ne eoseu m^cofi eTA.qujcom. AienencA. gAai kotosi

•A.e «egooir a. q>^ ^aitou \\A.q otto£ A.qoTrosA.î efito<V.£eu nequjcoui

eTA.qA\.Ton xe A.qgeAici A.qc^osi ueAUDOir AiniCA.osj nTe ef*o<\.3eu

mc'pA.i^H eeoTTA.fi. (-irqfc in cod. qî-) ujA.qg€Aici avmhuï HTeq^ hoai^

avait pas de profit pour les frères, parce qu’ils s’étaient endurcis dans leur

négligence et leur mépris et qu’il ne pouvait pas les affermir dans leur

résolution première à cause du relâchement où ils se trouvaient; car il

voyait que la plupart des frères étaient froids dans leur volonté pour essayer

de pratiquer les commandements que l’homme parfait
,

notre père

Pakhôme, leur avait donnés, afin qu’ils les accomplissent avec soin. Mais

quand les hégoumènes des monastères eurent tous appris que notre père

Théodore était malade, ils vinrent tous le visiter, surtout parce que les

jours de la Pâque sainte était proche et que tous les frères avaient coutume

de se réunir à Phbôou pour le baptême des catéchumènes et afin de prendre

leurs dispositions en toute chose selon les règles imposées. Et lorsqu’ils

furent tous venus vers Théodore et lui eurent vu un visage triste, ils furent

grandement troublés et craignirent de s’approcher de lui. Pour lui, il souf-

frait de tout ce qui était arrivé. Après quelques jours, Dieu lui donna le repos

et Théodore fut guéri de sa maladie. Lorsqu’il fut guéri, il s’assit, il leur

a . Cod . auuotcouj. — b . Cod . rrreAioc. — c . Cod . jiigTroTr.uenoc.
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itiooT ic-xeu qjn^v nigcopn ujà. qmôwTr AiniecooiT'^ nd».qipi ^e Atn^ipH"^

Amin^c^is. THpq eTCACOT oto^ eTrujen £acot iitotcj Aineuoc me n^c.

otj'oo Aieueuccoc *>.qep ^htc h*2uo epwoir ai^&ioc AcnemuiT nà.3iOAv

ic^en TeqAieTKOT^ï neAC niÆici THpoir eT^qqan ^^poiOTT ic'xeu

’V^PXT1 €Td>.qceMm n^Konuonià. eeoTrevfi neAi umeipixcAcoc a HTe ui-

‘XfcAAiüm b ii€M mpH^ eT^q^üiXeAi umv^rTr^H iitotott wan eTà. noc

&dJ\<x>oir epoq h€ac ms’copn e&oN. gt^ noc t^audot epoq k^t&. hh

eT^qcoeAioT THpoir e£*OiV,3€n pwq Ainwxmoc eTeACAV^ir
0 neAi uh eT^q-

ha.t epcooTT tmeqfe&.7V. otto^ uevq-xto acavoc ucoott ne Acn*npH^ coi-

T€AC epoï CO IlôvCnHOTT OVO£ Kôw^ tlKA.2V.CiiC GUH e^XCi ACAUOOTT HCOTeil

KAi d n^p mpcoMv eTeutÇipi epoq neuicoT THpoT ne AvenencA. a. qj’V

OAp ceAcm noTrxi^^HKH ueACô^q euo^eAV enoTACHUj AcvJrir^ÇH e£so2V.£i-

TOTq oto^ HRe\non £con gta. noc HA.gAceti efeo2V.£iTeK neqTtofc^

eeoT\Ê ose neoq £ioq on aaca^i enenuoT ivA.mA.ioc
e nA.3uiAi OTefioA

ne £en uh eeoTTA.fe irre oto^ eTipi r AtneqoTrcoig uuicuhot gt^gac

parla la parole de Dieu d’après les Écritures saintes. Il s’asseyait tous les

jours pour les encourager, depuis l’heure de l’aurore jusqu’à l’heure de la

réunion. Il fit ainsi toute la Pâque. Les frères remerciaient et bénissaient

Notre Seigneur Jésus le Christ. Ensuite Théodore commença de leur

raconter la vie de notre père Pakhôme depuis son enfance, avec les souf-

frances qu’il avait endurées pour eux depuis le commencement qu’il avait

établi le cénobitisme saint, les tentations des démons, la manière dont il

leur avait arraché les âmes que le Seigneur lui avait confiées, les visions que

le Seigneur lui avaient révélées, car il les avait apprises de la bouche même

de ce saint, et (enfin) tout ce qu’il avait vu de ses propres yeux. Et il leur

parlait ainsi : « Écoutez-moi, mes frères, et comprenez bien ce que je vous

dis, car l’homme dont nous racontons (la vie) est notre père à tous après

Dieu. En effet Dieu a fait un pacte avec lui pour sauver par lui une foule

d’âmes, et nous aussi le Seigneur nous a sauvés par ses prières saintes; car

lui, je veux dire notre père juste Pakhôme, est un des saints de Dieu, il prend

a. Cod. mnipjs.cAvoc. — b. Cod. iti-^eAicon. — c. Cod. eTC-u^TT. — d. Cod. ne t*ô.p. — c. Cod.

ri'à.iKeoc. — Cod. e^pi-

32
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aiai mC*eii. (-fol. 18 Trqc»-) otto£ "^ep .UHncoc irreuep ncofsig

imeqÆici otto£ irrenujT€Ai€Aii £ui cse hiai Aqep iiaiaihuî hotiiua

HOTIDT Il€Al OITCIDAIA IlOTlOT eftO^g^TOTq Il€M IieilKeiO^" eeOTTA& IIAI

eiiAir^ iiTOTq ujAiiTeqTAgo epATq auiai£U>£i eeoTTAh ic'xe a noc cmott

€ïthi iiiioiia ,aa£i nujHpi iipH^^f* ehoÀg^Ten lepeAUAC eq'xoj aiaioc. se

mtoTTAiOTriiK luxe iieiiujHpi iiuoiiaaaÊ! êto^i epATOir Ain^Aieo efso<V

mue^ooT THpoT ut€ nRA^i “xe ATApe^ eTeiiTO<VH AinoTnwT. aiioii *Ae

£1011 TÉHHik^,
| xe TICMOTT AlneIIunT HAAlOTTIl efioA IieAlAïl II6AI IIH

eeriAi Aieuencum AineAieo eho?V Aiq^ neM iichott mheii. ^noTr xe

Aineuepenepô.Aie'XHC ovo£ HTeuep mohig uueqnoAioc ucai ueqeiiTO^VH

eTAqTHITOTT £TOT£U €TI eqUJOH IieAlAll £eil CIOAIA OT l»Ap ne nigOTTO

eTiyon iiaii e£OTe nnecem iiiupooAii iiaiituic c*Ap nigoTro eTUjon ua.ii

q>Ai ne se Teiiepqiopem'1 iiotc^çhaia ca£îo<V. ic*xe TeiiAiHp iieoq

euoirAiOT^.^ £iTeu Teu^-ni 1e TeueoTHT eneuepHOir 3en otkoiiuoiua

eiioviOT km 5
i*Ap ovou £ah aihuj aaaia eTepqiopem c £ioot Ainen-

c^çhaia (-vqa in cod. q>£s-) a niooir nAp .unoc nenuoT^ ucai ueq-

soin des frères qui sont en tout lieu, et je crains que nous n’oubliions ses

souffrances, que nous ne sachions pas qui a fait de cette foule un seul

esprit et un seul corps par lui et nos autres pères saints qui l’ont aidé à

établir cette œuvre sainte. Le Seigneur a béni la maison de Jonadab,

fils de Réchab, par Jérémie qui a dit : « Les enfants de Réchab ne cesse-

« ront pas d’exister en ma présence tant que durera la terre, parce qu’ils

ont gardé les commandements de leur père. » Et nous aussi, nous croyons

que la bénédiction (donnée) à notre père demeurera avec nous et avec tous

ceux qui viendront après nous, en la présence de Dieu et en tout temps

Maintenant donc, ne soyons pas négligents, n’oublions pas les commande-

ments et les ordres qu’il nous a donnés, alors qu’il était encore avec nous

dans le corps
;
car, qu’avons-nous de plus que les autres hommes? Ce que

nous avons de plus, est-ce que nous portons un habit différent, que nous

avons les reins ceints par une ceinture, que nous sommes réunis dans une

seule communauté? Dans une foule d’endroits on porte les mêmes habits

a . Cod . T£itep<Çopm. — 6. Cod . kc ^6.p. — c . Cod . eirepcÇopm.
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gMOT AiO£ jwnmocMOc THpq nigOTO ;OiHetoc a. noc *.iq ue-

mmi ne €T^ “ nemooT h^irmoc 6 THiq lum \ eTdwqMoigï kjxta. rrxi

ïudh£ THpc immpoqmTHC ucm ^mctêiok CT^qMOUjï h£htc îvxc

nenoc KdwT&. nievôkHC'cN.ioH e^qujwni n*wTr<3'pon AineitMOo e&oN. THpov

q>pH"^ ^idtch eTeTenep Meepe m^vs. i oto£ tctchch nacreMi am

on Amiptrf eujjs.q'^ cfeco h^h enoTTAiHuj ncon Æeu £ôai cpMoooTri mih-

pH^ €T^ n^vTVoc csoc mm CTeq^- CÊ03 ïuoott £ch nrxwM htc m-

np^%\c hcm nipH-^ on €«|ô,qecooTrTen epoq mmhhi oiro£ HTcqcô.oti

neAiô^n £eti nienTO^n eeoTr*,& eepenevpe^ eecrri eoiri nneqenToTVH

eT\£en nïnpôvtÇH ceov^fs nTe n^c MnipH^ eigô,qô.iTOT nnjopn 3ch

neqnp^^ïc AunvreqTHiTOT eTOTen. ovpcoAU Mne>.ipH^ ivxiKdnoc c

e^nuj^ujm epoq cmcTe e&oX^iTOTq nTencoTren qjOTrcouj neM

e^pHï enicsn inÇcop'x efeo\ htcîvxî'x enujwi ^ noc neM mpH^ eTecoje

eTioÊ^ m^t^ neoq ne eTd.qTè.MOH epoq mh OT^m^ion^ ne eepencMOTT

epoq Aienenc^ noc t^H eT^q^daiion. (-fol. 19 Trqe-) mh côvp Mne

côcxi neAi ^fep^iXM qwvi eT^qipi MneqoTWUj eq^w mmoc se "^HivCMOV

que nous, car la gloire de Dieu et sa grâce ont rempli le monde entier.

Mais ce que le Seigneur nous a donné en plus, c’est ce que notre père

juste nous a donné
,

lui qui a suivi toute la voie où ont vécu les pro-

phètes, (qui a imité) la servitude qu’a pratiquée le Seigneur selon l’Évangile,

qui n’est jamais tombé en notre présence à tous, selon que vous pouvez le

témoigner vous-mêmes. Vous n’ignorez pas qu’il nous a enseignés une foule

de fois dans les larmes, ainsi que Paul, dans le livre des Actes
,
le dit à ceux

qu’il instruit.
;
vous savez comment il nous réunissait chaque jour et nous

parlait des règles saintes, afin que nous pussions observer chaque comman-

dement qui est dans les Écritures saintes du Christ, comme il les avait d’abord

observés dans ses actions avant de nous les donner. C’est aussi un homme

juste que nous avons rencontré, de sorte que, par lui, nous connaissons la

volonté de Dieu
:
jusqu’à la manière dont il faut que nous élevions les

mains en haut et priions Dieu, il nous a (tout) appris. N’est-il pas juste,

qu’après le Dieu qui nous a créés, nous le bénissions? Est-ce que Dieu n’a

a. Cod. neTô.. — b. Cod. n^meoc. — c. Cod. iv^iKeoc. — d. Cod. OT'îk.iKecm.
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eqm een^cAiery epon otto^ eq>H eeiid.cd.go7n epon. ^uott

cse hnchhot Aid.peiv2toc THpoTT -xe qcAid.pcDOTrr ivxe AineiuiDT

iV2>.iKd.ïoc
n iia£idm q>d.i €Td.qujioni iid.ii itpeq^ï audit e£oim enuoi\&

neiie^ gqTen it3ici iitc neqTWÊ^. totc «iciihot THpoTr d.vep omo

Æen OTpO HOTTCOT lieAl OTPCAVH IlOTTlDT eiTXlD AIAIOC “XC qCAld.p(D01TT

5eii £tofi mfceu neai £eu ueqg&Hovi THpov ivxe neuuoT MAid.i iioTr^

otto^ n‘2viKôwioc
h neuuDT ü^^uai. €Td.7repgoAioAocfem <;

•à.e THpotr Auid.i-

pH^- £en OTrpd.uji neAi OTHiig^ iiTtooir e.3o7m epoq n\^m
ne^td^q iudott ou •se noAAd.Kic otoh £d.u ottou 3eu emiOTT eTTAieTn

cse eT^ (Dott euoTc^p^. maiou le ueoq epe Ten^eXmc ott epe oirpiDAU

aiaiou d.it nÎVXn eu^ coott neoq otto£ eiiCAioir enmu\ irre eTujon

n^HTq Kd.i
rf ud.p '^Kecd.p^. ou d.uujd.ucAio7r epoc ceAinigd. dArteiDc

eehe ose d.cujioru uoTrepçÇei Ainoc ott Motion cuje uep q>d.i d.Wd.

T€U€AU OU OTO£ TCUUA^ “2te Heqpd.tt CÆhOTTT £ï n*2£lDAi AUIKDUÆ U€AV

uh eeo7Td.fi
e THpoTr. (-Trqc in cod. ^hott *

2se iiaciihot "^xio

aiaioc ncDTeu *2£e OTTdaid.eKd.iou 1 ne ottoq ot-^ik^iou 9 iid.ii ne eepeu-

pas parlé à Abraham qui accomplit sa volonté, en lui disant : « Je bénirai

« celui qui te bénira, je maudirai celui qui te maudira. » Maintenant donc,

mes frères, disons tous : « Béni soit le Dieu de notre père juste, Pakhôme

« qui, par ses souffrances et ses prières, a été pour nous un guide vers la

« vie éternelle. » Alors, tous les frères, d’une seule bouche et d’une seule

voix, répondirent en disant : « Béni soit en toute chose et en toutes ses

œuvres, notre père aimant Dieu et juste, notre père Pakhôme. » Lors-

qu’ils eurent tous ainsi fait cette confession avec joie et avec grande

confiance en lui, il leur dit de nouveau : « Souvent, il y en a eu parmi vous

qui ont pensé (qu’agir ainsi) était glorifier leur chair; non : car, en quoi

est placée notre espérance? certes, ce n’est pas en un homme, mais nous

glorifions et bénissons l’esprit de Dieu qui était en lui, et quand même

nous bénirions aussi sa chair, elle en est vraiment digne parce qu’elle a

été le temple du Seigneur. Non seulement il faut faire cela, mais nous

savons et croyons que son nom est écrit au livre de vie avec (ceux de) tous

a. Cod. ivà.iK.eoc. — b. Cod. iv^meoc. — c. Cod. eTô.irepoMoAorin. — d. Cod. ne re.p,

— e. Cod. nedoire.fi. — f. Cod. oirne.oKeon. — g. Cod. ot^ikcoh.
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c£e ïieq^ici ic'xeii "V^P!XH ïicai TeqAieTTe\eioc “ THpc ïicai Teq-

no‘\iT€i;x
6

ïicai neq^cKHcic THpoTr eTivq^iTOT cse £\ïià. iitc neqep

r^AieT! mot» efeo\ g^eit iïk^ï q>pH^- ou CTeqAiHii e&o\ Æeu

ilï^HOTri ÏICHOTT ïll&eil KôwTOv q>pH^ Oïl ÊT^q^OC IVXC niAl^K*.pïOC ÏIOÊ

•xe ïiiAi e^îi^ojTHïc eepovcÆe ti&cacxi otto^ iitot^ç^it 3eii oirauoAi

ujov eue^ ^.Wa. aihiuoc htc çaïi oircii -soc <$en TOTTAieT^TCAU -xe

a<V\a. cc^hott c
oïi *2se qcgoiropT îi^e OTpiOAU epe TeqgeAmc cm

oTpcoAii KAi rf u^p ovqT^Aie OHiiour no aïi aihuj îicon <2£e neTTiOAU epoq

enoc OTrpiOAii au ne neqpAii aWa ottitha ne kata «ÇpH -

^- €tc3hott

*2se neTTooMi Ai.woq enoc otüïia ïiottoat ne ujAq'xoc on ose ue^iOTen

ïiApeTeu^H .£eu TCAp^. au aA.'Xa £eu e uimiA. ottkottii rata iiai-

ca*2sv nipioAU cttcoaii AiAioq enoc oto^ eTujeAiuji AiAioq AqRHîi eqoi

ïipiOAU ee£*e QxueTri AiuimiA eeoT^fi eTeuÆHTq. Aiqjpfr^- UAp euoircHqi

ec.£eu necKioi^ ujatcsoc epoc au ose cHqi rwï£ £toc -xe ceq>op*2s

enoTepHOT nceAiou"^- epcooir epAii £
»
(- fol. 20 vq^-) aWa eujAV-

aiot^ epoc AiAi\T\Tq *2se ^-CHqi oto^ Ait^pH'^" on enoTHpn eqÆeii

les saints. Maintenant donc, ô mes frères, je vous dis qu’il est nécessaire

et juste d’écrire ses souffrances depuis le commencement, ainsi que toute

sa perfection, ses pratiques, toutes les ascèses qu’il a faites, afin que sa

mémoire demeure stable sur la terre, ainsi qu’elle est stable dans les cieux

en tout temps. Comme l’a dit le bienheureux Job, en disant : « Qui donnera

« que mes paroles soient écrites et qu’on les mette dans un livre pour

« jamais! » Mais, de peur que quelqu’un ne dise : « Il est écrit aussi :

« Maudit soit celui qui place son espérance en l’homme ! » (Je dirai) que

notre père nous a enseigné une foule de fois que celui qui adhère au

Seigneur ne doit pas s’appeler homme, mais esprit, ainsi qu’il est écrit :

« Celui qui adhère au Seigneur est un seul esprit (avec lui). » Il a dit aussi :

« Vous n’êtes pas placés dans la chair, mais dans l’esprit. » Donc, selon

ces paroles, l’homme qui adhère au Seigneur et le sert, cesse d’être un

homme parce que la pensée de l’Esprit-Saint habite en lui : car, de même

qu’une épée qui est dans le fourreau on ne la nomme pas : épée qui est dans

a. Cod. Teq.uevreAioc. — b. Cod. TeqnoAHTiô.. —c.Cod. c£hott. — d. Cod. ne c'd.p.

— e. Cod. . . . ;6en.
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oTKpôkTHp e*wireoTq aiaudott Ain^pe g\i epoq •xe Hpn £i

AUOOT €U}è,'TAl07r'^- epoq **€ Hpn AlAU*.TTà.Tq £ïTeil HH €TCID

AiAioq ne AuÇpH'^- uoTrptOAu eeAi^ujiom uoTept^ei ai^v^ £en n*2ti

nepeqTOTTÊo HTeqv^r-tr^H neAi neqcwMis. ueM neqnn^v. AiA.pen'^ ^eHn

enn eeov^h eT<$en uiop^^H AimpH^ eTe mov^ï moTôvï aiaudot &\c\

AineT^^-xcoq oiro^ €Tôor<Tï audit ità.q ennon& eepeqcoTen otto£

eT^Trep Æeu qjov^gc^gui Atnoc neAi neqoTtotg eeiie qje>n auoh ^coh

cuje epou N<^ne gHTh eepeucAioir enennoT H‘2k.iKônoc
a
qîdvî eTô.qs'i audit

hôwU e^oTrn encoTen eTà. qj^
- •*.€ neAi mn^Tpidwp^çHC ice^n

^qcAiOT epoq eq'xiD aiaioc *2te Ainepuje n^u eÆpm c^hau Ô.N.A&.

igtom 3en niK^^i e^itô/xoc n&n '^n^ojojnï neAuxn otto^ ^u^cmott*

epoK otto^ -^H*.ope nen-xpo-x ^ujeu Aiq>pH^ imicioTT ut€ Tq>e £en

noT^ig^i otto£ AinMR\ji THpq AineK-xpo** otto£ nce<Ti cmott

n^pm Æeu nencspo'x n*2te meeuoc THpov HTe nn^oi eehe •xe

^hp^^Ai' nenuDT ^qciDTeAi ne*. t^c.wh otto^ d.q^pe^ en^oTr^gc^m

(-TqH in cod. q>c-) u€M nîvAieeAiHi neAi kàuoaioc. ne Aine \cwR d

le fourreau
,
de manière à séparer les deux choses et cà lui donner deux

noms, mais qu’on l’appelle simplement épée; de même aussi que personne

n’appelle vin avec eau le vin qu’on a mis dans le cratère où il a été mélangé

d’eau, mais que ceux qui le boivent l’appellent simplement vin; de même

pour l’homme qui est le temple de Dieu après avoir purifié son âme, son

corps et son esprit. Voyons les Saints (nommés) dans les Écritures comme

chacun d’eux élève celui qui est au-dessus de lui, qui l’a gardé dans la vie

et lui a fait connaître Dieu : ils ont agi ainsi par la volonté du Seigneur.

C’est pourquoi, nous aussi, il faut que, sans double cœur, nous bénissions

notre père juste qni nous a guidés vers la connaissance de Dieu. Lorsque

Dieu parla au patriache Isaac, il le bénit en disant : « Ne va pas en Égypte,

« mais habite le pays que je te dirai, je serai avec toi, te bénirai et ferai

« que ta descendance se multiplie comme les étoiles du ciel en leur multi-

« lude, je donnerai celte terre à tes descendants, et toutes les nations

« de la terre me béniront en ta postérité, parce que ton père Abraham a

a. Cod. jrà.iKeoc. — b. Cod. iMtCMO?. — c. Cod. *.Jàpô.ô.Ai. — d. Cod. ic&.k.
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ep;xu^q mïioc n^qud.c^'X! iieM^q eai ne AindnpH^ otto^ ïià.qitdk.Aiov^-

epoq ne •xe nujHpi £eu iT2ti ncsoc *2te eehe ôwhp^g^Av a

nenioiT ^-r^caiot epon “xe amipi AimxoTrioiy eq^- chco MneqÊWR ieu

q>^î otto^ eqTc^fco MMoq eneTcoTTwn ô^o'ite ^axo *2ie
b
ivreqs'ici

au^h eTaxpsoq eiTe c
kôvTô. c^p^. eiTe

rf k^ta. nn^, Nuit ^.e ou nieAim

€Ta.qtpi n^ipH^ u^ai€tm&.i uje.uAio ucai ^•xik^ioctuh e eTa.q-

TCÜvftO epiOOT £IT€ll &i»pdt£&.Al ; AiniCHOT Clt^qïieAldXJ Atn^TC niOTT^l

moTdu qjcopcs eûo<V Aineq^pHOTT oiro^ eT^qujwm ou ^eu co'\om^

*.qujooni eqAVHU efcoA ïlShtoit oto^ eqipi uuineeuMieir uchot uifceu

ueAi otou ui&eu eeuHOiv £;\poq. xe eefiHTq eq'Xü} auuoc av-

na.ipfr^ *xe a. ep q>AieTi nadapa^auv 9 \qmi u\wt ehoN^eu nT^KO

eT^qigtoni v^p uujt^Hpi üvTrepAi^K^pi^em h AiAioq £eit £aai mhuj aiaia.

£en uiop*,^H eeoTJvÊ se ô^qctoTeM nc^ Tchto ii^pa^aai !

. TeivxiAu

**.e ou emaouoÊ eqcAiOT eueuujnpï uuochcÇ eqarici £toq uueqio^- £en

n-2£i uepeq'xoc ote q>^ eTd^ ueuio^ ep^uivq AineqMeo eAo\ a^pa^aai j

« écouté ma voix, garde mes commandements, mes vérités et mes lois. »

Si Isaac n’eût pas été agréable à Dieu, Dieu ne lui aurait pas parlé ainsi

et ne l’eût pas appelé fils d’Abraham, en lui disant : « A cause d’Abraham

« ton père, je te bénirai parce que tu as fait ma volonté
;
»et (ainsi) Dieu

enseignait son serviteur et lui apprenait ce qui est juste sans dommage,

afin d’élever ce qu’il aurait engendré, soit dans ta chair, soit dans l’esprit.

Mais Lotie Juste qui a pratiqué l’amour des étrangers et la justice, comme

il l’avait appris d’Abraliam au temps où il était avec lui avant que chacun

d’eux ne se séparât de son compagnon, lorsqu’il habita Sodome, il continua

de les pratiquer et fit le bien en tout temps envers quiconque allait cà lui.

On a de même écrit cà son sujet : « Dieu se souvint d’Abraham et fit sortir

« Lot de la ville qui allait être détruite 1

»
;
cette destruction fut merveilleuse,

et l’on a proclamé Lot bienheureux dans une foule de passages de l’Écri-

ture Sainte parce qu’il avait écouté l’enseignement d’Abraham. Nous

a. Cod. *.îip*.e>.Ai — b. Cod. scoi (sic).— c. Cod. itc. — d. Cod. itc. — e. Cod. ^'i.iueocTiiH.

e^fepô^.u. — f. Cod. n*Jipô.e>..u. — g. Cod. *.TepAiô.Kd>pi^m. — h. Cod. n&.&p&&..u. — i. Cod.

a.fep^AU — j. Cod. *.£ipô.«kAi.

1 M. à M. : sortir Lot de la destructiou.
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iiêm icjv^h eqecuov eitM^Aoiovi (-fol. 21 Trqe-) otto^ on se eve-

moî''| en^pd>.n ii^pm h^htoit ucm «Çp^n mixio^ &Ap&.£&.Ai a
iicai

ica^k. uocHtÇ xe ou eqiid>.Aior is.qc^xi hcm neqcuHOT ou eqxoo

aimoc ucoott xe nd.eu OHuoiT enujwi eÊoX^eu ndwiKx^ï e^pm

enmôv^i eixquipK AiAioq uu^io^ ucm ïc^üvr ueM i^kcoê

ucm novxpox. ic gHnrte miïw epooTeu auiôaavhuj avau- oaicape e&o<V-

geii niupe^H e^OTixÊt AinipH -

^- epe uh eeoTa.fi THpoir &\ci oto£ ct^

coott iiuottio^ eTÆa.xiooT. aih &.koh £ton otxikôvIOu c
a.n ne eepeu-

<3ACI OTO^ UT€U^ T*.ÏO KOTpGiAU UOAIHI OTO£ AinpO^HTHC CTdw nOC

THiq uau UTôk.io eepeucoTumq efio'A^iTeii TeqMeT^eioc.

nenuoT xe eeoxcopoc ue oiron omtiuj^- npcooTuj e^pm exeu neq-

çht Mme^ooT neAi niexcopg^ eefie uiiItt^h eix noc s'a.AcooT epoq

eqeq>e£ epiooT Æeu Taexpo uifseu kxt*v hikcot THpoT neAi uiK^mon

eTJv nenuoT «xirüvioc d uau e£pm uuoaioc ^en ^Romumia. utc

UICUHOTT. ÇA.R OTOU Aieu IIÆhTOT €TOI II€AlRa.£ ll£HT UJèvq^ UOAA.^

trouvons encore que Jacob bénit les fils de Joseph en exaltant ses pères te

disant
;

« Que le Dieu auquel nos pères Abraham et Isaac ont été agréables

« bénisse ces enfants. » Joseph étant sur le point de mourir parla à ses

frères et leur dit : « Dieu vous fera monter de cette terre en la terre qu’il a

« promise avec serment à vos pères Abraham, Isaac et Jacob et à leurs

« descendants. » Et voici que, par cette foule de témoignages tirés de

l’Écriture Sainte, nous vous démontrons comment tous les Saints ont

exalté et glorifié tous leurs pères qui les avaient précédés : est-ce qu’il

n’est pas juste aussi pour nous d’exalter et de louer un homme juste et

prophète que le Seigneur nous adonné, pour (notre) gloire , afin que nous

le connussions par sa sainteté? »

Notre père Théodore avait un grand souci au cœur le jour et la nuit, à

cause des âmes que le Seigneur lui avait confiées à garder en toute sûreté,

selon toutes les règles et canons que notre père juste nous a donnés comme

lois dans la communauté des frères. A ceux d’entre eux qui étaient tristes

il donnait courage
;

il en réprimandait d’autres selon leur dignité et l’état

a. Cod. evtp*.^Ai. — b. Cod. *.£ip &.Ô.M. — c. Cod. odxikcoii. — d. Cod ivxmeoc.
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hwot £;xh kg^çwotthi -^e ly^qepeniTiAievu iicooir k^ta. novAvnigd*. hgai

nujo ep^Toir imoTn^rv^ÇH MneMeo g&oTV. auighoc ihc (-qj in cod .

q>H-) g^H kg^coothi ^.g oh aj^qoTroeÊoTr gêioNÆgh OTreuiOTTC g&oith

fueeiooTTC le gêoN^gh othî gkghi cqipî hcaiot hiÊgh hgauoott eqKU)^

HCôk. t^HOOCAl HHOT\Jr7T)ÇH £ÔAl KG^COOTTHl XG OU UJivq’'^ GpOTOT HCOOTT

gÆotvh g^vchhcic. oiro£ e&\ aikôv^ eek nToirho HTOTC^pa g^H kg-

^coomu *.g oh uj^qgq epwoT eepoTrepiiHCTeirem'1
*2te gm^

HTOTTig^eAi'XOAi 6<?pO 6HH €T^ H6A11DOV ôvnTV.COC HA.qCÔVXI HGAl

nioT^i moir^i AiAvoooTr cà. ncà. AiAi^v^Tq eqep^.i&.KpineiH 6 nHOUwiGiri

hgm HOVg&HOTri Ægh nim\\ htg qr^ GTGH$HTq. ^quj^HHiVîr **.6 oh got^i

eqoï ihxacgNhc 3gh neq^HT GneqoTrot^i avauh AiMoq H^qTiofî^ Acqr^-

G^pHî G-xtoq ig HTeq^iTq g&oTV^gh ^etooTTC htg hichhov cqcp go^

*2*G AlHntOC HTG 0 ôvH KG^ÇtoOTTm T\KO Ge&HTq OTTO£ HTGqUJIOni Gqpôv-

OTHT GOTTg^H GÛoTVgqTGH q>^- *2tG ^qUJOOHï GqOI HÔw.Ug7V.HC Gg^H

UJ^HTOTTôvKO GefiG *2£G .HHGqGpGniTJAldkH HCOOTT. OTTO£ OH '^‘^pGies. ° HTG

nietooTr^- gÆotth htg nïccoAi*. htg hïmhuj hcoh gtÆgh q>h(jûoir hgm

de leurs âmes en présence de Noire-Seigneur Jésus; il changeait les autres

d'un couvent à un autre couvent, ou d’une maison en une autre maison, se

faisant tout à eux, cherchant le salut de leurs âmes; il en exhortait

d’autres à l’ascèse et à s’affliger pour la pureté de leur chair
;
il en obligeait

d’autres à jeûner afin de vaincre ceux qui combattaient contre eux
;
en un

mot, il parlait à chacun en particulier, jugeant leurs pensées et leurs œu-

vres par l’esprit de Dieu qui était en lui. S’il voyait quelqu’un le cœur

indolent pour son propre salut, il priait Dieu pour lui ou le chassait de la

communauté des frères, craignant que d’autres ne fussent perdus à celte

occasion, et que lui-même il ne fût susceptible d’être jugé par Dieu pour

avoir négligé des âmes au point de les avoir laissées se perdre et pour ne

pas les avoir châtiées. Pour tout ce qui regardait les besoins communs et

corporels de la foule des frères qui étaient à Phbôou et des autres qui étaient

dans tous les monastères, c’est lui qui, en toute chose, prenait soin de ce

qui leur était nécessaire. De même le sexe réuni pour Dieu, c’est-à-dire les

a. Cod. e^poYepitHCTeirm. — b. Cod. eqep^.i*.Kpmm. — c. Cod.

33
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uikc^iootui eT^eu m.vioncoom THpoT neoq eTqi AuioTrptooTiy £en

ui&eu eTOTep n^pei^ rt aimwott. (-fol. 22 q>*.-) nmeoeuoc *2k.e

ou eT^OTTHT e£o7ru ee&e eTe iumoua^h iteuÿ*.qepoiROROMem 6

mauoot Æeu neq^iouj ucm neqc*vxi £itgu nomiOT u^iRdaoc c eTequ*.-

e*.ujq iiuoT îuooir eq*.pe£ epcooT 5eit tot&o uifteu r*.t*. iieiiR*.uum

AineuuoT u*ar*.ioc d
ti*..3(oav. ueoq *^.e neuuoT oeo-^copoc q>&.i ne

mpH^ en*.qo£i eq -

^ uoai -

^
- iuoot 3eii ncAîîi nai ct^hr e&oN.

ut€ mptoAU ii-^ïrôaoc
e neuunT n^ioAi uj*.irroinpi Auun^c^ç*. eeoir*.Ê

ut€ noc UTeqipi iuoott r*.t*. noirghHOTn THpoT r*.t*. um*.p*.-2k.ocic UTe

neuvtoT mvSüiAi UTompi auiiuj*.i UTe T^*ai*.CT*.cic eeoir*.£î UTe neuoc

jhc n^çc ouo£ AteueiiCA. ïi*.i UTequj<V.H*V extooür THpoT \iTeq^*.Tr elàoN.

£eu OTr^eipHUH / e*.qo7ru>Te& K£*.u aihuj uÆhtot e&o?C3€ii g*.u oioottc

e£*.n ReecooTTc ee&e noTOT)'***.!. uïcuhot *.e €toi ugepAiHiieTTTHC

n*.q au]>£ko<V. huicavxi AiAieTOTemm nu*.!
71 eTeuceeAU *.u MMGTpeAi

u^hau eehe ‘se g*.u ^.eumoc ne iigai £*.11 peAi p^uo^ eTô.'yc.WTeAA.

otu epoq eqc*vsa ii£*.u aihuj ncon ee&e TixotViTei*.
! AineuuoT h*.Æioav

religieuses, il les administrait selonles règles et les instructions oralespar le

moyen de leur père juste qu’il avait établi père sur elles pour les garder en

toute pureté, selon les canons de notre père le juste, notre père Pakhôme.

C’estainsi que notre père Théodore continuait de les encourager par les pa-

roles etl’enseignement parfait de l’homme juste, notre père Pakhôme, jus-

qu’càce qu’ilscélébrassentla Pâque sainte du Seigneur qu’il leur faisait faire,

en tous points, selonles traditions de notre père Pakhôme, afin qu’ils fêtas-

sentlaRésurrectionsainte de Noire-Seigneur Jésusle Christ
;
il priai t ensuite

sur eux tous, il les congédiait et changeait un grand nombre d’entre eux

d’un couvent dans un autre couvent pour leur salut. Et quand les frères qui

lui servaient d’interprètes pour traduire ses paroles en grec à ceux qui ne

savaient pas l’égyptien, parce que c’étaient des étrangers ou des hommes

de Rakoti, l’eurent entendu parler une foule de fois des pratiques de notre

père Pakhôme, ils s’adonnèrent de tout leur cœur à ce qu’il avait dit à

a. Cod. 2£pi*.. — b. Cod. neiy*.qepoiKonoAvm. — c. Cod. ir^meoc. — d. Cod. rv^meoc.
— e. Cod. iv^ikcoc. — f. Cod. OT^ipHiiH. — g. Cod. uepAveiteTTHC. — b. Cod. km. — i. Cod.

TnoAHTI*..



VIE DE THÉODORE 259

AUIOT£HT THpq f«H eTeqcStO AVAUOOT eeÊHTq £e\\ OTTTiVXpO.

neioov •à.e ô/yc^HTOTr gtotot (-q}fc c°d‘ 3>i-) ee-fte •xe Meuewcà.

^peqKHii eqeevxï ucaudot eeArrrq oto^ eqTevio MMoq kcm neq£ici

THpoT ivxe neituoT e^.o^copoc UA.qqi ^Æom eq-xio mmoc nmcuHOV

*xe aiôw o e^HTeii “ citicaexi e^sto mauoov ntoTeir *xe otthi ottoii oyeHOV

It^igiom ÏIT€T€11UJT€AI‘2£€AI Alt^H eeil^Lg^OTOTT tttOTCK.

nenuoT eeo^topoc n^qep £h£h ïichot m&en ne MneMeo efeoN.

Ainoc eqep se une £j\i hhïv^tt^h tô^ko mu ct^tthitott eTOTq

efeoX^iTeu nenoc eq^- c6w mooTr eepoT^co hcwot nmçftHOTn eT-

£tooy oiro£ ncevpi AuriA.v*à.^cm MneAieo mïïoc otoo eT^qn^Tr «e

OÎT€U e'XlOrXt UTOTTpO^H H€Ai TOT^petà. 6
AiniCOûAies. JvVèwigfc.1 ÏV2te

niMomooTTi £en ^\n koi ctouj ucai TefemooTï neAi c^hott®

ô.n'Xtoc £eu KegT<VH rf evoig neoq *xe ^qep aik&£ ia^ht

eAiôwUjto eAi^ujto eqeMi £en oTTTeoxpo *xe ev iieusxN.eurx n^eui avhuj

c’Xev^- eÊo*\ oôw niMtûiT eTcoyTcou ee£*e ucm mq\ ptoovuj

eue^<V.H07r UTe n*OKOCAioc oto^ ô.qoTcooj euje n^q on eojenecHT ujà.

son sujet avec certitude
;

ils l’écrivirent, parce qu’après avoir fini de

leur en parler et de le glorifier en toutes ses souffrances, notre père

Théodore avait dit aux frères en soupirant : « Remarquez bien les paroles

que je vous dis, car certes il viendra un temps où vous ne trouverez per-

sonne pour vous les dire. »

Notre père Théodore était dans le deuil en tout temps en présence de

Dieu, craignant qu’une âme ne pérît de celles qui lui avait été données par

Notre-Seigneur, leur enseignant à abandonner les œuvres mauvaises et à

faire le bien en présence du Seigneur. Lorsqu’il vit qu’à cause de leur

nourriture et de leurs besoins corporels, les monastères possédaient en

grand nombre 1 de vastes champs, des animaux, des barques, en un mot

toutes les autres choses matérielles en fort grand nombre, il fut attristé

grandement, grandement, sachant avec certitude que les pieds d’un grand

nombre failliraient à cause de la matière et des vains soucis de ce monde;

il résolut d’aller à Scbénésît pour interroger notre père apa Horsiîsi sur

a. Cod. Aiô.^HTen. — b. Cod. TOT^pie.. — e. Cod. exHir. — d. Cod. kc^hAh.

* \1. à M. : se fassent multipliés eu champs nombreux.
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mniWT a.tïa. ^copcmci eopequjeuq eehe n^i^cofi oiro^ ïv^-OTmov ^q-

tcouq 3eu npiDK^ htg neqgHT ^qAvouji Mnie^wp^ (-fol. 23

uooq ugai kgcoîi h iteMivq uj^utott^coTV. uj&poq eujeuecHT. eTA.qq>0£

*^e epoq ^qepivcn^ec^dvi a AiMoq njv\m d^qpiAU u^otthott £e\\ ov-

muj^ npiAii oto£ &.qpiAU £toq wxe ^uipciHci otto^ AienencA

O^TIIIU}'^ KV^TT GTpiAU ItGAi UOTepHOTT 0€02k.CDpOC ^q^AVOttl HTXVX

nôOTà. ^wpciHCi ^qo\q o^rcis. MAi&TôkTq fc.qcà.'Xi ueM^q epe

ueqh^X ujoiro epMcooTri enecHT oto^ ne*x^q n^q *xe n^oc imoT

eeoTTis.Ê ïieoK ne eT^KT^Xo Am^ipoiOTTig epoi e&oN^iTeu noc otto^

KCtooTrn *2te ujev e£pHi e^uoir ^ipi «TAexoAi Tnpc uj$HTq. Kcmoim ^e

on *2se Avniep gNa n^wf* à.s'ne TeRonaxwH enoi ^.e €hotcwain uoTtOT

U€AV OTX^TTT^H HOTTWT U€Al OTTim*. UOTtDT 3eïl Uï&eil KüvTà.

^noTT ose ^ujmi mmok oo tï^oc nitOT ose ott ne e^ne^iq 6 UT^miig^

noirci*. iteAi nenmaj^- hçit'Xh gt*.itô.uj^ï Ain*.ipH^. euccooim •xe mmoii

2?V.i ii^hot uÆhtot. q>*.i *.e eq-xio MAioq eqAion^ ii^ht' eqoirüiuj

eepe ^-^TrÀH chou €ai*.ujüi oiro£ ne‘2£*.q u*.q u*xe nenuoT *.n*. £wp-

cela; aussitôt il se leva dans l’ardeur de son cœur, se mit en marche la nuit,

en compagnie de deux autres frères, jusqu a ce qu’il fût arrivé à Schénésît.

Lorsqu’il futarrivé près de lui, il l’embrassa; puis pl se mit sur-le-champs

à pleurer d’abondantes larmes; apa Horsiîsi pleura aussi; après être resté

une grande heure à pleurer l’un avec l’autre, apa Théodore prit la main

d’apa Horsiîsi, il l’emmena seul à l’écart, il lui parla pendant que ses yeux

laissaient couler des larmes à terre, il lui dit : « Seigneur, mon père

saint, c’est toi qui m’as imposé ce soin par l’ordre du Seigneur, et tu sais

que jusqu’à ce moment j’ai employé toute ma force à le remplir. Tu sais

que je n’ai rien fait sans que lu le connusses
;
en toute chose nous n’avons

en Dieu qu’un seul corps, une seule âme et un seul esprit. Maintenant je

te le demande, ô Seigneur mon père, que dois-je faire de cette grande

richesse, de toutes ces choses matérielles qui se sont ainsi multipliées?

Nous n’y savons aucun profit. » 11 dit ces paroles avec tristesse de cœur,

voulant diminuer grandement les choses matérielles. Notre père apa

a. Cod. d.qepd.ciiô.^eo»e. — b. Cod. ne’i'itft.d.iq. — c. Cod. eqMOK<> oht
(
sic\
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cihcï xe noc ne eT^qcMoir“ e^Komwtii^ ovo£ ^qoirec^toiic e&oA

uooq on ne exe oiroitTeq e^oircies. e^ovtnTc eÆojm k^t^. neq-

^oouj ceiutitc? hcm iteqg^n aimhï oto^ eTCOTTion. (-q>-2s>. in cod. q>ifî-)

ne“2ce ^nev e^oxcopoc KdoiÀ. g^opcmci *2*e Kev\wc ^Kcevxi gwft niÊen

€T€Kn£V2£OToir hhi ^iiô^itov OTO^ '^ii*.*.pe£ eptooir gcoc *2te noc ne

eT^q-xoTOTT 6
ïihi. oto^ eTdvqTConq ^qujAiTA exwq *>.qi e&oAg^TOTq

eqoi u€mk^£ ngHT otto^ e<qi epHC eq>&wo7r ujà. mcimoir €tujoit £en

^morh eTeMM^TT. Aomoii ^qo£ï eqge'x^tox gwcTe UTeqtouj e^pHi

^ noc Hgdm mhuj ncon eq^go epoq 3eit epMOooTi eq^co mmoc

ose ^oo epon rus.oc ihc ivjçc gm&. ïrreKS'i ehoA ngHT

MHnooc HTdvigTeAm^'îr on enehuiA ehoÀ Hgam eTmd<.Td.KO ee^ie

^gir^H îieM mpuiovig îieq>?V.HOir ivre nMKOCMOc. Kda c v^p Kg^it

mhuj ncon on ug^q^- gytDTq iigd.it gfuoc Mqioi ïrrequge n^q enujon

e'xen niToooir nTeqep nie-xtopg THpq eqTcofsg^ eg^pm £d. noc Æen £dai

epMiooTfî iiTeqj on enecHT e^MonH nojcopn. Menencwc d. ojrd.i nm-

Horsiîsi lui dit : « C’est le Seigneur qui a béni le cénobitisme et qui l’a

dilaté : c’est lui qui a le pouvoir de le rassembler 1 d’après ses décisions

bonnes et ses jugements vrais et droits. » — Apa Théodore dit à apa

Horsiîsi : « Tu as bien parlé
;
tout ce que tu me diras je l’exécuterai et je

l’observerai, comme si le Seigneur lui même me l’eût dit. » Et, après

s’être levé, il pria pour lui et Théodore le quitta, triste de cœur, pour se

rendre au midi, à Plibôou, vers les frères qui étaient dans le monastère.

Mais il resta dans la détresse en sorte qu’il s’écria une foule de fois 'au

Seigneur, le suppliant avec larmes et disant : « Je t’en supplie, mon

Seigneur Jésus le Christ, prends mon âme hors de moi, afin que je

n’en voie pas d’autre perdre des âmes qui se perdront à cause des

choses matérielles et des vains soucis de ce monde. » Une foule de fois

il se revêtit d’un cilice pour monter à la montagne et y passer la nuit en

prières vers le Seigneur avec larmes; il descendait au monastère vers

l’aurore. Ensuite l’un des frères anciens marcha un soir derrière lui à une

a. Cod. neTd.qc.uov. — b. Cod. neTd.q'xoTOV. — c. Cod. ne r*d.p.

1 Je ne sais trop comment se doit comprendre cette phrase.
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CHHOT ett^pDÇ^ïOC" AIOUJÏ Iiccoq eUOTTOÜv Itév pOTT^l 6 eqOTHOTT MMOq

ertOTTKOT^i oi>'0£ eTes.q(^o^ eniAié. epe ncto.uôv AuieiucoT név£coAi ooavc

MMoq Æeu ititioot evqo^i ep^Tq n^e émé, oeo^copoc cn. nugwi MMoq

^qig^HiV eqpiAu £eu o évii epAUOOTi eiroig e^pHi £é. n^c eq'xui aiaioc

(-fol. 24 q^e-) se noc nmAHT oiro£ itpequjeu^HT AiM^Tr^Tq

q>peq"^ £üot iitc mh ctohÆ «eAi hh eeAicooTT iieoq noc eTccooTm

Ain^gHT hcav îuxMeTi ne.vi T^c7mei*s.Hcic c
ivcav ruxcRonoc Ai^pe neim^i

ii€Ai TeKAieT^niNe^oc Tévocm eek ^AieTefnmi Tnpc eTévitigtûni wÆhtc

3en irai nopeupiKi efioAgé. iiiaudït «Te nwnÆ iicai neunoAioc hcai

ueKenTO^H iiévi CTivKgongeu aiauoott eTOTq AinemtOT iraiKè,ioc
rf

q>é,i

e^-ogq ep^vT "^noT £raen neqcoiAiév eeo7Té,fe Kéa 6 n^p éaicp Aiq>pH"^

mm eT^eu nvneiV.ô.noc autchott Aim^çeiAuoii ^ enepmrAitÇem 9 mi

c^rai n.woigi couévitée cTôvqTHic eTOTen irae nenfïtOK eT€ neituoT

eeoTivÊ ne oto£ niAutiN^ iigHT AUiepMTem kujcaimo epon ee&e nen-

uofci AtHnwc itTeuep ef*iHit auicaioo aoiciikot neAt nraiKMOC h THpcnr

eeneAté^q ïim eTMiiuvy eptooTr £eu neii&éA eMrévUjoir îicaimj em-

certaine distance, et lorsque apa Théodore fut arrivé à l’endroit où le

corps de notre père Pakliôme était enterré dans la montagne, il se tint par

dessus et il pria vers le Christ en versant de nombreuses larmes et en

disant : « Seigneur, Dieu miséricordieux et pitoyable, seul juge des

vivants et des morts, tu connais, Seigneur, mon coeur et mes pensées,

ma conscience et mon but. Que ta pitié et ta bonté nous atteignent à

cause de toute la misère où nous nous mettons en déclinant du chemin

de la vie, de tes lois et des commandements que tu nous as ordonnés par

l’entremise de notre père juste, sur le corps duquel je me tiens debout

maintenant; car nous sommes comme ceux qui sont sur la mer au

moment de la tempête, ne veillant pas à suivre la bonne voie que nous

a indiquée ton serviteur et notre père saint. 0 douleur, ne nous rends

pas étrangers à toi à cause de nos péchés de peur que nous ne soyons

pauvres en présence de notre père et de tous les justes que nous avons

a. Cod. eitd.p9çeoc. — b. Cod. enoT*.iiô.poT£i. — c. Cod. -rcTmi-^HC (sic). — d. Cod. svîvi-

kcoc. — e. Cod. ne uô.p. — f. Cod. Aini^i.vuon. — g. Cod. enepnv.ucÇm. — h. Cod. rrîviKeoc.
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c.TA/îrpoc
a 3en AieT^enofti mften k*,t&. meis'&.oc'eXiou utg nenujHpi

CTCAliXpWOTT JHC n^C. 'fllOT *2ie epou UTCR’f 2<CO epou

eefk mepAuooTri «Te neuuoT uimuxioc 6 cT^KceAuie ^îô.eHKH ue-

Ai^q (-qic m cor/. AA.nep'xcoig AineKosuniT egpm ecsœu eefee

neng&HOiri eTg^üiOTT eTôwUôUTOir neAi neuKôwTA^pouHcic iwu eT^nep

^mzXhc ii^htott mhiuoc ht€MMO'?ïi efto\ £eu neuujoT AtnengHT

ÊT^tOOTT OlTOg UT€UT^KO IIKI&ICI ilTG nenROT eT^tJ^ÏTOTT AimegooT

u€Ai nie-xcopg neM garn uHCTei*w c neAi g*.n tu>£>£ neAi gôm epAuoom

êtouj ujômTeK^ioo'3"'^ ua.cj eÆoim Ain^iAiHty Ai^rr^H efioXÆeu Aiau

m&en gmiv ïiToimogeAi oto£ utottcmott enenp^u eeoy^ uchot

mkn *xe néon ne nenftoHecc neAi Teuge^nic. ^-uott cse noc ihc

n5^c oTSNxn^eoou uni ne eepeivxeAi n\igmi u^çwXeAi otto^ UTenuAi

ht^vJ/î'^h eftoX ii^ht egoTe iiT^nes.'T eni^îô.&o'A.oc equjovujoir AiAioq

Æen uen&ici mixchkot £iiuv UT^ujTeAiujconi £&. otrhvxtuoc'' ee£e

neumV^CAià. u*a eT^KTeugoirT enoTrv^fTr^H eepiTHïToir e^pm enen-

<2Cl‘2i €TOI n*wTis.(5'nï.

vu de nos yeux, crucifiés avec lui sur la croix en toute innocence,

selon l’Évangile de ton Fils béni
,
Jésus le Christ. Maintenant je te

supplie de nous épargner à cause des larmes de notre père juste avec

lequel tu as fais un pacte; ne verse pas ta colère sur nous à cause des

œuvres mauvaises que nous avons faites et des mépris dont nous nous

sommes rendus coupables par négligence, de peur que nous ne persé-

vérions dans la dureté de notre cœur mauvais et que nous ne perdions

(le mérite) des souffrances que notre père a endurées la nuit et le jour,

de ses jeûnes, prières, larmes abondantes, puisque de tout lieu lu as réuni

toute cette foule d’âmes afin qu’elles se sauvent et bénissent en tout temps

ton saint nom; car tu es notre secours et notre espoir. Maintenant donc,

monSeigneur Jésus le Christ, il serait bon pour moi que tu me visites

promptement et m’enlèves mon âme, plutôt que je voie le diable se

glorifier des peines de notre père, afin que je ne me trouve pas en

danger à cause de ta créature et que je remette sans tache en tes

mains ceux dont tu m’as confié les âmes. »

a. Cod. enï^. — 6. Cod. u-^iKeoc. — c. Cod. nHCTià.. — d. Cod. OTKTiva.moc.
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ueoq •à.e neuitoT ^eo-^oopoc ^qo^i eqAtmi efeoX Auue'Xtop^ THpq

eqTto&£ Aiq>^ 3eit iwacdcxi ujAw t^itevTT n^cimè^ïc ïitc iià. tooti epe

nicou eTd>.quje e^pm ueM&.q eeoire^ necoq (-fol. 25 q>7-) eqeAU aat

xe nicoit ctcaimait qo^i ep^Tq £i q>OTfei MMoq eqccoTeAi epoq eqT*>.-

OTO IlUdUCà/Xl THpOTT eqpiMI <$€11 OTMRA^ Il£HT HCM çyôni qi îk^OM.

oto^ eT^qi egjpm eÊoA^i niTcooir à. nicou eTeAtM^-y Ti^Me uicuhott

THpoT 3eu oT^con euiceosti THpov eTà. nemwT e^oxcopoc •xotov

AcneAveo Ainoc Æen o^u epAUOOVi. oiro£ Aceueuccnc d.qujdat£eMCi

ec^exi it€M uicuhott tt£*wïi achuj «con eireoTrHT e£oTru euoyepHOT

uj^q^- achiui ucoott eefte neq*xeAv nujiui Tte a>.qn^ig(oni ACAtoq u^w-

*\eAi. uocoot “xe Avn^TreAu ott ne eTeq^co AiAioq £d.u con Aieit eqotco

aimoc ucoott Tte oîtou oircon u&htcu epe noc ujv'xeAi nequjmi utô.i-

poAim eqc^&oX otto£ eqc*.£oiru eq^oci otto£ eqc^Æpm g^u con ^
on *xe ^ttcuott enii^Ai eepoTgoACOTT UTeinycoîV.^ MnoTHpn £0.11 mhui

•xe ou néon uj^q^toc u£dai otou uca. oyces. ose ôu£(out eÆoyu eepiuje

Notre père Théodore continua tonte la nuit à prier Dieu en ces termes

jusqu’à l’heure de la synaxe du matin, le frère qui l’avait accompagné se

tenant derrière lui; et Théodore ne savait pas que ce frère se tenait

derrière lui et écoutait toutes les paroles qu’il disait, en pleurant dans la

douleur de son cœur et en poussant des soupirs. Et lorsqu’il fut descendu

de la montagne, ce frère instruisit tous les frères en secret de toutes les

paroles que notre père Théodore avait dites en présence du Seigneur

avec larmes. Dans la suite, lorsqu’une foule de fois il s’asseyait pour parler

aux frères, quand ceux-ci se réunissaient les uns avec les autres, il leur

donnait à entendre que sa mort arriverait promptement 1

. Mais ils ne

comprenaient pas ce qu’il leur disait. Quelquefois il leur disait : « 11 y a

parmi nous un frère que le Seigneur visitera cette année intérieurement

et extérieurement, qu’il soit élevé ou qu’il soit humble. » D’autrefois :

On les a menés au pressoir afin de les fouler aux pieds, afin que nous

pressions leur vin 2
». Une foule de fois il dit à quelques-uns 'en secret :

* M. à M. : il leur faisait sigue que sa visite etc. — 2 Ce passage est très difficile, et le mot
ne se trouve pas daus les dictionnaires

;
je l’ai rapproché de -xto'A^.
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HH! epA.Tq MiTA.oc ihc gd.it con •xe oit ujd.q-xoc 3eit OTroTtow^'1 efio\

•se ^MeTri *2se q>^- itd.'xeM n^ujmi 3cit Td.ipo.uni ceftc d.it *2te €Td.qitivir

epoq d.qujunu 3eit otm£T^îX\o ie d.it •xe ^qx^ *OM e£t°^ itTeqep

gHT Ê *2£e d.q.$tOHT C^OTU et^AlOTT (“t^H m COé/. tflIC-) d.Wd. CTd.TTTd.AtOq

e&o^g^Tcn noc -xe d. neqcHOTT ÆtoitT e£omt eepeqAtTOit MMoq otto^

itTcqujümi hcai iteqio’'^ eTd.Tujtüni £d.<2S(oq otto£ d.qipi gwq mtOTT-

d.p€TH THpOTT 6
.

d.cujtoni -^e ou enoiregooT eqgcAtci cqcd.**! «cm iticitHOTT 3cit ncd.*2Si

epe neqepAtcooTri tgoTro enecHT e*xeii iieqovo'xi otto£ itetooTT

gwoTT 011 nicitHOTT itd.TrpiAti ne. otto£ Ateitencujc nc-xd.q iuoott “xe

ccotc.u epoi 10 itd.ciiHoir d. ÏÔ.KCOÊ ep vç itpoAtm cqujd.ituj enocHtÇ d.

uochçÇ g^wq ep vç itpoAtm equjd.ituj eid.K(D£i nequoT iteAt neqcitHoir

THpoTr d.iion gw d.icp ih itpoAtm epe nenuoT ujd.iiig AtAtoi 3eit iti-

cutoXh UTe q>^ ic gHnne on Kd.Td. t^om ^Xh ^e11 TCTeitAtH’^-

ic

ih ttpoAtni Kd.Td. q>OTTd.gcd.£iti iicai nenuoT d.nd. g^copcmci neoq

« Je suis sur le point d’aller devant mon Seigneur Jésus. » D’autres fois il

dit ouvertement : « Je pense que Dieu me visitera cette année ! » non parce

qu’il se voyait dans la vieillesse, ou qu’il avait perdu ses forces, ou qu’il avait

perdu courage 1 parce qu’il approchait de la mort
;
mais parce qu’on l’avait

averti de par le Seigneur que le temps approchait où il devait se reposer

et se joindre aux pères qui l’avaient précédé et dont il avait pratiqué toutes

les vertus.

11 arriva qu’un jour, étant assis et parlant aux frères la parole de Dieu,

ses larmes coulaient sur ses joues; les frères pleuraient aussi. Il leur dit

ensuite : « Écoutez-moi, mes frères : Jacob a passé dix-sept ans à nourrir

Joseph. Joseph passa aussi dix-sept ans à nourrir Jacob et ses frères
;
de

même aussi j’ai passé dix-huit ans pendant que mon père me nourrissait

dans les commandements de Dieu, et voici que pareillement, selon mes
forces, je suis avec vous depuis dix-huit ans d’après l’ordre de Dieu et de

a. Cod. £eit ovionj». — b. Cod. A la marge coiy.

M. à M. . 'Tu il était devenu deux cœurs. L’expression est assez embarassante, car elle signifie
ordinairement douter, sens qui ne cadre pas ici.

34
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ne nenuoT THpeu eujœn iiTeucoiTCM uctoq otto^ itTen^pe^ eueq-

enTO^VH n^i eT^qTHiTOTr CTOTen ie TerniA.^ -xe ujon ncM&at otto^

qitôwUjwni neMôvii uj^ ene^. *auj*aiep“ çhtc •*.€ on ec^sci errr^io n-

nmepeM ïvxoav €T*.Trujconi Menencô. neniWT haîwm mcôcxv

eM*.ujio €Mis.ujo) ai^^îct*. n^oiro nenuoT eeo aoià. gwpciHci

mpwAu uTe^Veïoe 6 (-fol. 26 q>e-) e*. neTen^oiro cidtcm enenuoT iv*.i-

K*aoc e eqTô.oTro n£&.n murt mooir egpm e*xu>q otto^ eqT^io MAioq

€aiô.ujco AmicHOTT CTô^q^îq moit eigenecHT e^qTeneoinq cou^TT^mes.

iuiotê ecep oirtomi 3en nni auioc oiro£ on •se ô.ira'i noTige?V.eT m-

t^ooiy eÆoTn Ain^çc eeiie •*€ ôvqcoTrconq •se c>T^c[d».eoc ne e£oTii

eoTron nifsen otto^ eqoi n^TR^m*. AuÇpH^- noTeccooTr eqcoiTeM nctoq

MtÇpH -

^ npoiAU fi eTrep cmg&Hon iitê wiciihott 3eu neqgHT

THpq. ndvi se eis<o aimcoott nwren kovaihuj ncon ee&e se ne><pe

nenuoT Aiei MMoq neoq se nenuoT eeostopoc n^qcssv ucai nioTrôa

moTTôvï nmcnHOTT eqcoXceX maudott £ei\ niJàen 3eu OTrepoTroT

oioc eqcofi^ MAioq euje ep^Tq Ainoc eqeHT itgHT se qoi nis.e^'Xtoisi

notre père apa Ilorsiîsi, car il est notre père à tous
;
si nous l’écoutons et

gardons les commandements qu’il nous a donnés, je crois certes que Dieu

est et sera avec nous éternellement. Si je commençais à parler des autres

hommes de vertu qui ont succédé cà notre père Pakhôme, le discours se

prolongerait grandement, grandement, surtout sur notre père saint, apa

Ilorsiîsi; la plupart d’entre vous ayant entendu notre père juste dire de

lui de grandes louanges, l’honorer grandement du temps où Pakhôme

l’avait fait supérieur de Schénésît, le comparant à une lampe d’or qui

éclaire la maison du Seigneur et disant encore : « On a introduit aujourd’hui

« une fiancée pour le Christ »; parce qu’il savait que c’était un homme bon

pour chacun, qu’il était sans malice comme une brebis, lui obéissant de

tout son cœur, comme deux hommes qui travaillent aux affaires des

frères. Ces choses, je vous les ai dites une foule de fois, parce que notre

père saint l’aimait. » Quant à notre père Théodore, il parlait à chacun

des frères, le consolant en toute chose avec allégresse, comme s’il se pré-

a. Cod. *>qiy*.uep jjhtc, ce qui ue donne pas de sens convenable avec ce qui suit. — b. Cod.

htcAioc. — c. Cod. hthkcoc. — d. A la marge iouj.
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THpov *2£c n^q^ cfew Mmoir^i moTM aimioot cnoTrx&A

nnoTvJrv^ÇH jumui mauoott. Meitewcwc ô^qig\HX iieM mcnHOTr a.

moirevi nioür^i uje wô.q eneqAiA. nujooni e^roi rcavr^ u^ht eo&e wh

eT^q-xoToir iudott ôc.qn*».ige n^q noc itTeq^dcir eiroi nop-

q>*.«oc.

(-$* in cod. tÇiH-) ^.cujconi *^.e .weneucà. otchott ^coctc iiTeqep-

npoRoirrem a
£eii ^po-uni ctcmm^tt Æen niAt negooir eeo

€

t^

neiioc ihc epimcTevem h mmcoot e^pHi e'xeii nenoir'x^i €Tes.qccoTcm

-^e 3eu igenecHT ose niAi^Rixpioc ^Mns. &&&\\&c\oc c ni^p^iemcKo-

noc ' tiTe p*.Ro^ ^qi epHC £eii oe&^ïc eqT^ospo mtieRRiVHci^ THpoir

£en rtc n^çc 3eit '^oiruoir A.qoTcopn epHC eqjfttooT rcô».

neuuoT eeo^wpoc eepequje HJvq eep^.n^RTôwii epoq oto£ u^oimoir

d^qTumq ^q<3V RReï iicoïi neAi^q enwoirosi ivxoi ô/ruje ïuooit

c£ht eujeïvecHT oto^ eTdcqep^iidcHTôai enemioT ^na». £ü>pciHci ^q^^o

epoq epoq eepequje ues.q neoq eep^n^nT^iv em^p^iemcRonoc \

parait à aller devant le Seigneur, persuadé qu’il serait irrépréhensible sur

eux tous, parce qu’il enseignait à chacun d’eux le salut de son âme. Ensuite

il se leva, pria avec les frères et chacun s’en alla dans son habitation, (tous)

affligés de ce qu’il leur avait dit être sur le point de s’en aller vers le Seigneur

et de les laisser orphelins.

Il arriva quelque temps après, comme en cette année on s’avançait dans

les quaranle jours saints que Notre Seigneur Jésus a jeûné pour notre salut,

que, comme Théodore était à Schénésît, il apprit que le bienheureux abba

Alhanase, l’archevêque de Rakoti, était allé au sud, dans laThébaïde, affer-

missant toutes les églises dans la foi du Christ. Aussitôt il envoya au midi, à

Phbôou, vers notre père Théodore, afin que celui-ci allât cà sa rencontre :

sur-le-champ Théodore se leva, prit dix autres frères avec lui
;
ils montèrent

dans la petite barque et allèrent au nord à Schénésît. Lorsque Théodore

eut abordé notre père apa Horsiîsi, il le supplia d’aller lui-même à la ren-

contre de l’archevêque
;
mais Horsiîsi ne voulut pas, surtout parce qu’on

avait souventes fois entendu notre père Pakhôme le glorifier et le nommer

a. Cod. u'reqepnpoKonTm. — b. Cod. eptiHCTeTin. — c. Cod. jkdjvitioc (sic), —d. Cod. ni-

*“P!XlHeniCKOnoc * — e ( '°d- eniè-p^HenicKonoc.
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ueoq •*.€ Mneqo'triùuj ict*>. •xe enemcoT n^ico.u eitov-

•mhuj ncort eqT^io MMoq oto^ eqMOTr^ epoq iiuôwTT uifeeit *2te q>iu>T

MnniAg^ eTCOTTTOiii itTC iv)çc. eTAwqitdwTr •i.e ivxe eor*. eeo^iopoc *se

MneqewT ugHT u^e èaiis. çwpciHci ei eêo'À. eehe nequiaj'^ neefuo

ïiçht ïià.q'f epoTOT u^q neoq eepequje igà. ni^p^iemcKO-

noc a
eq*2cco xcuoc* iievq xe eajum e^KUje ïi*.k auor ne ct^iujc um

(-fol. 27 Qm*.-) ee^e se mioh mïïiê dation AnÇpH'^ euoTptDMi uottwt

ovo£ OTnJj’T^H hotwt neM OTrnn*. enoTrcoT ne*xe ^eo^oapoc

ueai^ ^copciHci *2se ^pi neiiMeiri £eii ueKUjTVjtTV eeoTAfi ujeaiTe

enTen uj^pon ou Æeu OTmeeiwaieq hcm £€ipHiiH c
. neoq *^.e *.qi

efeoTV^iTOTq hcm iucuhott epe èaià. ^copcmci hcm gèui kcchhott

ctcmouji ueM^q eirT^qjo .MAioq efoA uj^ ni-xoi eq^io mmoc n^q *2te

ujine eniô.p^ien\cKonoc d oto^ q>HOT Mnnu^, neoq **.€ *.n^ oeo-

^.oopoc ^quje n*.q e£HT iicm uicuhoit acTrotiMi Mm^p^iemcKonoc*

eqc^HT Mneouj ujMomi oiro£ n&.q&.?V.Hi eoTuo ne epe OTmuj^

à chaque instant le Père de la foi orthodoxe du Christ. Quand apa Théodore

vit qu’apa Horsiîsi ne consentait pas à aller à cause de sa grande humilité

de cœur, mais l’exhortait à aller lui-même près de l’archevêque, en disant:

« Si tu vas, c’est moi qui vais, car nous 11e faisons pas deux, nous ne

faisons qu’un seul homme, une seule âme et un même esprit »
;

il dit alors

à apa Horsiîsi : « Fais souvenir de nous en tes prières saintes, afin que le

Seigneur nous ramène vers toi en bien et en paix. » Alors il le quitta avec

les frères
;
apa Horsiîsi et d’autres frères qui l’accompagnaient le con-

duisirent jusqu’à la barque, en lui disant : « Salue l’archevêque et le père

de la foi. » Apa Théodore se mit en marche vers le nord avec les frères
;

ils trouvèrent le patriarche au nord du nome de Schmoun, monté sur un

âne, etavec lui il y avait une grande foule innombrable le suivant avec

des évêques, des clercs sans nombre qui tenaient des flambeaux et

des cierges, et d’autres moines de tout endroit chantant des psaumes et

des cantiques devant lui. Apa Théodore sauta sur le rivage en face des

a. Cod. nid.p9£HenicKOHOC. — b. Cad. AiAioq. — c. Cod. oipHnH. — d. Cod. em*.p^n-
emcKonoc. — e. Cod. Mniô.p^HemcKonoc.
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mmhuj ïiat^i Hni MMoq mouji ncwq neM gAïi KeemcKonoc hcm

K^HpiROC MMOll Hni TOI CptOOTT U€M gAIl AlT^ÇHIA H€M gAH KHpCOlt “

Il€M gAIt KCMOttA^ÇOC HATA MA €TTTAOTO tt£AU \J/A?V.MOC \\€M gAIt

£uvah ^Acsioq. aiia eec*Aü}poc Ae Aqqiüxi em^po <$ATen ïiimoiudoti

utc neouj ujMOTrn eAqooAi ne.viAq on imicitHoir THpoir iitc niMomooTi

€T€MMA1T CTTMOUJI IlIlOTr^AAATr'X €ÆHT UJApoq CTepMeXeTA II THpOT

£1 OTTCOn ^€11 UICA^l UT€ UICpAqïH eOOYAfî It€M IH€?AÇ'C'eAlOtt UTC

neitoc me n^c. (-q>ih in cod. q>n-) niAp^iemcKonoc 6 Ae eTAqwAir

eptooTr ic-xeu £i q>OTrei Aqccnrcùiioir •xe haï ne ueuujHpi mita^idm q>H

cta q>^ cp gMOT HAq Mne^cooT^- c
€<$ouri n^KomomiA eeoVA& ovo£

n^omioTT Aq'xio MnAig^pHTon d ee^ÊHTOT ic'xeii eT£i qjoirei MMoq

eq^w maioc *xe ium ne haï ee^ioA e-xtoi MçÇpH^ miis'Hni iicm M^pH-^

imis'poMni ueM hovmac eenectoov. ctat^coiit -ag e3ovn epoq a aïïa

eeOAtOpOC £1 gAll CIIHOTT GHAp^ÇAIOC " CA TgH MAlOq *A€ HTOTTCp

ujopn epoq UTOTrepAcnA^eceAi r MniAp^ienicKonoc s ee£e *xe HAq-

t^HT ne e&oAgA nuooir gtujotit. niAp^ienienonoc a ag AqeoTtonq

monastères du nome de Schmoun, emmenant avec lui tous les frères

de ces monastères, allant à pied vers le nord à la rencontre d’Atha-

n ase, méditant tous à la fois les paroles des Saintes Écritures avec les

Évangiles de Notre Seigneur Jésus le Christ. Lorsque l’archevêque les

vit de loin, il reconnut que c’étaient les fds de Pakhôme, celui à qui Dieu

avait fait la grâce de réunir les saintes communautés cénobiliques, et aus-

sitôt, pendant qu’ils étaient encore loin de lui, il prononça à leur sujet celte

parole et dit : « Qui sont ceux qui volent au dessus de moi comme des

nuées ou comme des colombes avec leurs petits en bon état ? » Lorsqu’ils

furent arrivés, apa Théodore se fit précéder des frères anciens, afin qu’ils

fussent les premiers à baiser l’archevêque, parce qu’il fuyait la vaine gloire;

mais l’archevêque le reconnut au milieu des frères par l’esprit qui était

en lui, et c’est Théodore qu’il baisa le premier, et après lui les frères. Quand

il eut prié avec eux, ils s’assirent et il leur dit : « Que fait ce véritable

a. Cod. Kirpion. — b. Cod. ni*.p^HenicKonoc. — c. Cod. itn^toOTi'A* — d. Cod.

pHTon. — <?. Cod. eit«s.p9£eoc. — f. Cod. irroirep*.ciia.^ec«e. — g. Cod. Ainiô.p^Heni-
ckoïioc. — h. Cod. ni*.p9ÇHenicKonoc.
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£en oaut^- imiciiHOTf THpoTr g^iTcii mieux eTujon u^HTq oto^ neoq

ne eTxqepxcnx^ecexi a AiAcoq nujopn otto^ Aceneuccoq mcuHoir

oto^ eTxqujAHA cxcoott xür^eAcci nexxq noaoT •se eqep ott uxe

nncpxiTAiTHc UTX.q>ACHi acacou ^oAec b n^HTq nemoiT xnx gwpciHci.

xqep ottco u*xe xnx ^eoxcopoc nexxq uxq *xe eboA^iTeu ^feoHeei^ c

ivre neac. neKujTV-HTV. eeoTrx& TeuoTrcvx eoircon''. (-fol. 28 çÇm-)

otto^ xqigim epoR nxe nemcoT cooyxfî ueM oirou m&en eeueAcxq.

c*to£ xqxAcoiu Avm^çxAmoc e UTe nno iiTe JU^p^iemcKonoc r

eepeqAvouji ueAcxq. neoq «xe xqepKuiA'rem. 9 AiAcoq ecgTeAiepeqep

q>xi nexe xnx eeo-xcopoc Acmxp^ienicKonoc A
*xe ^co khi e&oA

rtxicoT eeoT^fî ach ot^acot epon ne qjxi eTxnxiq se xueehvou Acq>H

eTxqAiov Æxpou enoTACHUj ncon eefee ïït\^o epxTq Aeniuxo^ nTe

n^çc. otto^ nxipm^ ^qX^T ^q^AConi AiAcoq. Acenenccoc es. nicnHOT

epq/xAAem ' Æxxcoq eTruxep p npcoAu Tu^pXieniCROnoc7 xe xquxir

enemcoT xnx eeoxcopoc eqhephep £en mieux. eecryxh eTUjon cxÆouru

AiAcoq otto^ eqAcouji £eu ovuieg^ nepoiroT neAC OTTAceTxcopi oto^

Israélite en lequel il n'y a point de ruse, notre père apa Horsiîsi. » Apa

Théodore lui répondit et dit : « Grâce au secours de Dieu et de tes prières

saintes, nous sommes tous bien portants, et notre père saint, ainsi que

tous ceux qui sont avec lui, te saluent. » Théodore prit alors les rênes

de l’âne que montait l’archevêque pour le conduire
;
mais Athanase

l’empêcha de le faire. Apa Théodore dit à l’archevêque : « Pardonne-moi,

mon père saint, n’est-ce pas une grâce pour nous d’agir ainsi? car nous

nous humilions pour celui qui est mort pour nous une foule de fois, afin

d’affermir la foi du Christ. » Ainsi Athanase le laissa et Théodore prit les

rênes. Ensuite les frères, au nombre de cent hommes, chantèrent en le

précédant. L’archevêque vit alors que notre père apa Théodore était tout

bouillant de l’Esprit Saint qui était en lui, qu’il marchait avec une grande

allégresse (et grand) courage
;

il n'y avait pas d’espace libre pour lui

devant la foule qui le pressait, et, par dessus, la flamme ardente de la mul-

a. Cod. eTô.qepô.cni.'^ec^e. — b. Cod. toAoc. — c. Cod. — d. Cod. evcon.

— e. Cod. iTi^ô-Àmoirc. — f. Cod. nies.p^H£mcKonoc. — g. Cod. *.qepiu»Ain. — h. Cod.

AOin>.pxHeïlICKOnoc '
— * Cod. ep'V^H- ~ J- Cod. ni*.p^HenicRonoc.
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qtt^ce<\..wivmeïce^M
n

iid.q evii ne £&. TgH MmMHig eTgo-x^e*» MMoq

ot^€ Mmujdv^ eeAio^ iiTe niAiHig ii'Ndainô.c eeAio^ ovo^

eepu>K^ AtMoq otto^ ne^e ni^p^QiemcKonoc 6 muenicRonoc comouji

weAiôvq ‘xe g^p^ TeiiMnujA. uotoc epon este *.uou ne nemo^f aitti-

kocaioc AiAiou ôvTVHecoc evWà. ic neîiio^- £eii OTMeeMHi eTe OTTiiTCOotr

mai^tt AvmeeÊio neAv 'IpnoTJveH hôwTôv (-q>i-2». in cod. q>K&-) gA.n

Ai^R^pioc ne ^^Heujc od'o^ cecAVdvptooiVT H2te «h eTeptÇopem 6 m-

nïCTô.7rpoc
rf ncHoir mÊen \i&\ eTe oiron omuaj^ nuioir 5en noTree&io

OTO^ OTTAITOIV OTe^ UCà. nOD'^ICI UjevilTOT^I Aim^TVOM HÔ.TTÔ.KO. OTO^

nsvrep^r^TV^em c Æevxcoq ig^itTOTrenq e^oim e^eKK^Hciô, uTe ujmottu

^tioTVic oto^ Menenccoc ^qujXnTV. eseu iiimhuj emieAia.q otto^ e*.

nioir*.î niOTT^i ô.quje u*.q eneqAiô. uujami. eoid. ^eo^.copoc e^e neM

nicnHOT ee^u€Mô.q *.t&\ cmott nTOTq Avni*.p^ienîCKonoc f ô.irepô.He>.-

|vtopem 5r eniMonH eT^eu niMiv eTeAiAiôvTr eq^ epoivoT iiooonr 3eu

nicivxi nTe qrf. ^qTtonq neAi hicïihott eeneAi^q ^qige n^q e^pm

emAiou*.cTHpion UTe uotoi ne.w n^^iop *2te uTequarr e^xi^eecic u-

tilude des lampes allumées le brûlait. L'archevêque dit alors aux évêques

qui l’accompagnaient : « Est-ce que nous méritons d’être appelés les pères

du monde? Non, vraiment; mais voici nos pères véritables qui sont ici en

toute humilité et soumission selon Dieu. Ils sont vraiment heureux et bénis

ceux qui portent la croix en tout temps, qui ont une grande gloire dans leur

humilité
;
un grand repos suivra leurs souffrances jusqu’à ce qu’ils reçoivent

la couronne impérissable. » Et ils chantèrent devant lui jusqu’à ce qu’ils

l’eussent fait entrer dans l’église de la ville de Shmoun : alors l’archevêque

pria sur la foule qui l’avait accompagné et chacun s’en alla dans sa demeure.

Apa Théodore et les frères qui étaient avec lui reçurent la bénédiction de

l’archevêque et se retirèrent dans les monastères qui étaient en cet endroit,

pendant qu’il les exhortait par la parole de Dieu. Alhanase se leva avec les

frères qui l’accompagnaient, il alla dans le monastère de Nouoi et Kahior,

pour voir quel était l’état des frères, et lorsqu’il fut arrivé vers eux, il vit

a. Cod. qnô.ce\Meitie»e. — b. Cod. ni*.p9ÇHenicKonoc. — c. Cod. eTeptÇopm. — d. Cod.

— e. Cod. nô.vep\pd.Ain. — f. Cod. MTii««.p5Ç.HeniCKonoc. — g. Cod. a.vepô.nô.-

9£U)piH.
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HicitHOT ovo£ eTfcquje e^OTru ujfcpcooTr eTOTrxifcRpicic a ucm

TOTrMeTpeMpfcTroj b ïicm Toir.HeTTe7V.eioc
c it€M niwpq eToirujon it^HTq

fcqpfcuji €MfcUjco oiro£ *vq^ u>oir Mnoc rf oiro£ fcquge itfcq ou e£oirn

€^-€RK\HCïfc fcquj^HTV. €Trep\yfc7V.7V.em * Æfc'xtoq. (-fol. 29 que-) jueuen-

ctoc fcToXq e£oim enoTTAtfc uottwm ucm uotthi «cm ttoirpi fcqujTVHTV.

uÆHTOTT THpOTT OTTO£ CTfcqUfclT eUOTTRWT H€M HOTTUROT enRfc£I fcqep

ujqmpi otto^ fcqcMoir eq>^- eq^ ioott Mt^Êioc huichhott neM noirno-

AiTeifc 7
. Meneuctoc ne-xe mfcp^ienicRoncc ÿ juneuHOT ecoxtopoc <xe

fcTVHecoc fcTeTenceMni euoTruiuj-'f U£io6 eufcueq £en uirocmoc eq^

MTOit aix^t^h niCieu eertfci £fcpcoT«u. ne'xe fcnfc eeoxtopoc Mnifcp-

^(MeniCRonoc h
*xe eTfc nfcimuj"^ u£mot htc qjo^ ujfcpon eÊoA-

£iTen rteuitOT ivxwfcioc 1 ugoiro *xe £iTeu hcruj'XhTV. eeoirfcfi nenoc

uuoT Rfci J gfcp noc ne eTciooirn* *xe eTfcunfcTr eTeRMeTfcmoc fcnep

Au^pH^ -XC eTfcuufcir enenoc ihc n^çc 3en 'IiAhm 1 ut€ Tt^e eeiie

nenniig^ nitfc^ e.3oim epon *xe néon ne nenuoT. oiro£ eTfcqep gfcu

leur discernement, leur liberté et la perfection où ils se trouvaient
;

il se

réjouit grandement, glorifia le Seigneur, puis entra dans l’Église, y pria

pendant qu’ils chantaient devant lui. Et quand il eut vu leurs règles et leur

chameunie, il fut rempli d’admiration et bénit Dieu, glorifiant la vie des

frères et leurs pratiques. Ensuite l’archevêque dit à notre père Théodore :

« Vous avez établi dans le monde une chose bonne, capable de donner le

repos à toute âme qui ira vers vous. » Apa Théodore dit à l’archevêque :

« Cette grande faveur de Dieu nous est venue grâce à notre père juste et

surtout à les prières saintes, car Dieu sait, notre père, qu’en voyant ta

sainteté nous avons cru voir Notre Seigneur Jésus le Christ dans la Jérusa-

lem céleste, à cause de la grande foi que nous avons en toi, car tu es notre

père. » Et après avoir passé quelques jours dans le monastère, les faisant pro-

fiter de la parole de Dieu, il dit à apa Théodore : « Avec la volonté de Dieu,

nous désirons rester ici quelques jours, car le temps de la Pâque de notre

a. Cod. eTOTT'îviô.KpHcic. — b. Cod. TOY.ueTpeMpd.ig. —c.Cod. TOYMerreAioc. — d. Cod.

*.q A1oot n°c [sic). — e. Cod. eTep\p*.Ain. — f. Cod. iroYnoAHTid.. — g. Cod. nievp^Heni-

CKonoc. — h. Cod. MiUd.p9£HenicKOTCoc. — i. Cod. ri'i.iKeoc. — j. Cod. ne oe.p. — k. Cod.

TieTctooYit. — l. Cod. s5en iàhm (sic)

.
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kottxi uegooT £en niMoneeCTHpion €T€M.u&.Tr eqeptoqjeTVem a mauoott

ncevxi ne*2s^q eeo^iopoc <xe eujton tÇoTrwuj Mnoc ne

TenoTiouj eep g^n rott-si iiegoov Mn^iAUv avs'ÆtoiiT e£ovu ivxe

uiegooTr iiTe nm^c^ eeo utg nenoT'x^i (-q>ic wî cor/. qjK*.-)

iieoR *xe 3\ ii^k euoTenicToTVH iit^ïi ujà. ôoiô. gwpciHci iiTeqi uj^pou

gcoq HTeiisA MneqcMoir eeoTr^h M^uje ïi^k néon iiTenqi nt^pcooTru}

iuickaioikooti MnipH-^- eTCKCoooim AiMoq. oiro£ eT&. pov^i ujomi

^qgeAici ivxe nemcoT e^eo^oapoc ^qc^'xi hêm mciiHOir Ainica^i ht€

Meneuctoc ne'Xdiq tmictiHOT ct^i ni-xoi -xe enei^.H 6 JvqT^Mon ivxe

m^p^iemcKonoc c
*2te quevep hot-xi ne^ooTr Avn^Teqi epHc

ujôwpou e*2£€M nenujmi "^uoir -xe -'^oo eptOTen eepeTeTeno^i 3d<TOTq

ueM m-xoi ee&e ott^ojê eqwe^ep n^pei^ d AiMoq *2se neoq ne neniWT

Menencüv q>^-oTr moîioh *
2te qep ujiiyi* AinettKOirai ïvxoi &.Wts. OTTOHTeq^

e^oTrciev on enenueccoAi*. HTenep £kor weAi&.q oirog Mion

gwn ivrenuje umi epHc -xe a.u\$(dut e3omi n-xe lue^ooir nTe mn^c^çd».

eeoire>w& utc nenoirxM iijvi €t^ n^çc ujen AïKJeg iiÆhtot £^pon

salut est proche. Pour toi, prends de nous une lettre pour apa Horsiîsi,

afin qu’il vienne vers nous et que nous recevions sa bénédiction sainte :

va (donc), prends soin de tes monastères, comme lu sais le (faire). » El lorsque

le soir fut (arrivé), notre père Théodore s’assit, parla aux frères la parole

de Dieu et dit ensuite aux frères de la barque : « Puisque l’archevêque

nous a avertis qu’il restera (ici) quelques jours, avant d’aller au sud jusqu’à

nous pour nous visiter, maintenant je vous prie de rester près de lui avec

la barque pour tout ce dont il aura besoin, car il est notre père après Dieu,

et non seulement il est le maître de notre petite barque, mais il a pouvoir

sur notre corps afin que nous servions Dieu avec lui. Et nous aussi, nous

devons aller au sud parce que les jours de la Pâque approchent, où le

Christ a souffert pour nous afin de nous sauver du diable. » Et lorsque le

malin eut paru, il prit les frères, marcha avec eux, il se rendit avec eux à

la ville près de l’archevêque, le baisa, reçut de lui la lettre (adressée) à

a. Cod. eqepo<J>eAm. — b. Cod. eni^.H. — c. Cod. nies.p^HenicKonoc. — d. Cod. n^pj*..
— e. Cod. qep uji (sic). — f. Cod. otrort iiTeqe^ovci*..
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eftoTV. ivroTq AUir^.iN.hoAoc. ct&. tooti **.e ujwm

^qwAi imicitHOTT ivquje itd^q e£o7m e^-noAic uja. mjvp^ieniCKonoc a

oto£ à.qepxcn*^ece;xi b AiAioq otto^ is.q<?i ir^enicToAH iiTOTq uje».

nemuiT goopctHci. (-fol. 130 oiro£ eT^qs'i cmott UTOTq

Mni*.p^ienicKonoc c ne'x^q ïi*.q -xe *.pi nenAieiri 3en ïi€k«|7Vh7V.

neuoc rutoT. oiro£ ne*2te niA.p;)(MeniCKonoc d
itd.q *2te &.iuj&.n€p

nto£*iy iuàhai eieep nwfsuj ïrrau>TFin

£

vM ctct itexoTeu ne. otto^ n^ipH^-

*qi e&oAgqTOTq 3eu o^rgeipHHH® ô.q^co auivxoi u^q ueAi nïciiHOT>'

^n^ eecv^topoc 2k.e £toq *.qAu>igi imeq^AevT** ujearreqi epHC ai-

neqoTriouj o;\p e^Am eoTT^oi Æeti uh eTOTT'xqjiooTr mooir u^e hîmo-

wcooTn *2£e n*.qoTrcouj \n ne eopoireüvAue AuiiupH^ £eu iumo-

nwoTri. €T*.qq>o£ *.e eujeuecHT ô<qepeaiôarrdai e^n^ r ^cnpciHci oto^

N.qep^cn^ecei<i 9 AiMoq neM uiciihot THpoir Aieneuctoc d.q''^ na>.q

u'^-enicTO^.H iit€ niô.p^ïeniCKonoc '. eTô.qig'ïTc **.e ^qoTrooujT maioc 1

.un^Teqoujc emciiHOTr. ïim ^e ne hh eTcÆHTOTTT Æeu envcTO^H eTeM-

avôvTt ixe^ue^cioc nieqp^ieniCKortoc' UTe p^KO^- eqc£^i equjim lie*.

noire père apa Horsiîsi, el après avoir reçu la bénédiction de l’arche-

vêque, il lui dit : « Souviens-toi de moi dans tes prières saintes, Seigneur

notre père !» — Et l’archevêque lui dit : « Si j’oublie Jérusalem, c’est-à-dire

(si je) vous (oublie), que j’oublie ma main droite ! » Ainsi Théodore le

quitta en paix, lui laissant la barque et les frères. Quant à lui, apa Théo-

dore, il marcha à pied jusqu’à ce qu’il fût arrivé au sud, car il ne voulut

pas monter dans une des barques que possédaient les monastères, parce

qu’il ne voulait pas qu’on lit semblable chose dans les monastères.

Lorsqu’il fut arrivé à Schénésît, il rencontra apa Horsiîsi, le baisa ainsi

que tous les frères
;

ensuite il lui donna la lettre de l’archevêque-

Lorsque Horsiîsi l’eut prise, il la baisa avant de la lire aux frères. Voici

ce qui était écrit dans la lettre : « Athanase, archevêque de Rakoti, écrit

pour saluer son bien-aimé fils, apa Horsiîsi, el tous les frères avec lui

a. Cod. Tiie>.p9£HenicKonoc. — h. Cad. *.qep*.cna.^ecde. — c. Cod. .vvni*.p5£iieriiCKonoc.

— d Cod. m^p^HemcKcmoc. — e. Cod. OT^ipHiiH. — /. Cod. cnjk [sir). y. Cod. <vqep-

*.CTTè.^ec-0-e. — h. Cod. niô.p^HeniCKonoc. — i- Cod. A.qioujT AiMoq [tic). — j. Cod. m*.p-

^HCTlICKOnOC.
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neqAteiipiT hcoh cm*. ^topcmci «cm hichhot THpoTr €OH€M*.q e^-Mei

maudott Æeu nôc ^çô.ipe'
1

. ;OV.Hewc €Tô.ma.7r eneKujqmp uep £en

nôc eeo^copoc eeAie£ £cu e.peTH iuheu htc q>^\- oto^ eqoi hott-

tomi w^HTOTT (-qïm in cod. t§Kc-) ctto£ d.m*.Tr enoc MneuuoT n^u>M

equjon cd.£oTrn MMoq £en OTrgo eqptooTT oto^ eq^- *2toAi iu>.q £en

gujfs mfceu eqipi aiauoott miok £io a.\pü.ugi eAi^ujw eehe •se d.ma.Tr

eneuujHpi ii^eRHTVHciis. eTrepo matou eoTmoq £en TOTmexpoTrcid. ee-

M€£ îudott. neuoc ihc n^çc eqe^f hcoot MnoTrÊe^e £eu T^topt\ htc

«h eeoT^ia HTis.q rjvf xe iiTeTeuge^nic eqeepeuep goTro Æeii Teq-

oeipHUH b
ii€Ai Teq0.ud.nH ne w Teq^TrnoAtoiiH tg*. eue^ utc nieue^

d.MHn. TeuTtofeo *.e eepennd.Tr epcoTeu uchott nifteu. ottoç^ eTd.TKHiv

eviouj uTd.iemcTO^H d.TrTO)OTrn d.TrujTV.H'A ueM hicuhott otto£ d. moTre.1

moTTd.1 epd.Ud.^Oi)peiu c enoTTAid. nujumi eirujen £mot UTOTq M^rf

OTTOO eTTCAlOTT €md.p2(M€niCKOnOC
''

eeOTTd.fl d.ed.Ud.CFOC.

iVomou d.qcd.'XF ueAi d.nd. ^copcmci cd. ottcô. n^e d.nd. eeo^.copoc

eqcoAceA. MAioq eek ^eAnJ/ïc eT*.cujtom AtnicHoir eeke eTVan'Xi

qu’il aime dans le Seigneur: salut! Vraiment lorsque j’ai vu votre com-

pagnon de travail dans le Seigneur, Théodore qui est rempli de toutes les

vertus divines dont il brille 1 et que j’ai vu l’esprit 2 de notre père Pakhôme

qui habile en dedans de lui (et se manifeste) par un visage joyeux, qui lui

donne courage en toutes les œuvres qu’il fait, moi aussi, je me suis réjoui

grandement en voyant les enfants de l’Église qui nous donnent sujet de joie

en leur présence glorieuse. Que Notre Seigneur Jésus le Christ leur donne la

récompense dans le séjour de ses saints, que Dieu, notre espoir, nous fasse

abonder dans sa paix, son amour, sa patience, jusqu’aux siècles des siècles.

Amen. Nous prions (Dieu) afin que nous vous voyions en tout temps. » Et

lorsqu’ils eurent fini de lire cette lettre, ils se levèrent, ils prièrent avec les

frères, et chacun se retira dans son habitation, remerciant le Seigneur et

bénissant l’archevêque saint, abba Athanase.

Du reste apa Théodore parla à part avec apa Horsiîsi, le consolant de

a. Cod. ^(Lepe. — b. Cod. TeqgipHUH — c. Cod. cp&.ite.^iopm. — d. Cod. ema.p9ÇHeni-
CKonoc.

' M. à M. : lumineux en elles. — “•

Je traduis aiusi le mot enoc qui doit être fautif pour enmna..
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nivnoA.TVtomoc m*.q>e iitg e.uoTrujouc AinipH^- eT^qovtopn ep^KO^-

*.qiyu>n n^q ng^n ‘2k.*,ndwHH
a ee&e eTViovxi nnH eTujiom Mire ^n*.

g^topciHCi ewT ngHT eni^üjf* -xe ^qo7V.OTT e£oTm cotais Teqe^oircïA.

mmiii AiMoq (-fol. 131 q>ie-) ee&e se qcwoTm “xe qoireiuj aai use

nenuoT nôv^ooAi. otto£ it^q^go epoq ou ne eepeqi epHC eq>ktoOT

HCMAq se ut€ otuoai^ ujtoni uuicuhot efeo?Vg^iTOTq eqeMï <2ce e*.

neqegooTT &eonT eÆoim euje epd<Tq Ainoc AuÇpH’^- unequeio^ TnpoT

oTrog^ eehe na.ujô.1 mteqAiHuj n^go d^qetOT Mneqg^HT ovo£ ^.qTtoiiq

use gwpciHCi ^qAiouji ueAi. dm*. eeo'xcopoc ueAi uicuhott uj^u-

toti epHC. eT^TT^iouT ^.e e^MouH neuuoT eeos.ü>poc OTrtopn enoTr-

cou Æeu uh eeAiouji ueAi&q *2te Aiô.uje u^r iu)£io‘\€Ai M^poTreiooT^f

euicunoT ucei e&oTV. £dexioq AineuuoT eeoTT^h. oTog^ u^ottuott a.

mcou uje u\q evqepe qjptOAU ng^Jtak.OMô.c
6 eiooT'l euiciiHOTr avyi

THpoT e&oA. ^dv'stoq eirepT^rôvA.^.em ’ oto£ eTep^cn^ece^ï " MMoq

£en ottçÇi ecoT^fe. Aieueucojc ^TrepvJ/à.iV.'Xem
e ou eimoiyï ucauoot

ujewUTOiri e^oiru e^.uouH £en oitkôwT^ct^cic ueAi oTreefuo ucai ott-

Taffliction qu’il avait éprouvée autrefois au sujet d’Apollonios, le supérieur

de Tmouschons qui, ayant envoyé à Rakoli, avait fait acheter pour lui des

achats dispendieux pour les malades
;
apa Ilorsiîsi n’avait point consenti à

ce qu’il emporta cela dans un lieu sous son pouvoir, parce qu’il savait que

notre père Pakhôme ne le voulait pas. Théodore pria Horsiîsi de venir à

Phbôou, au sud, avec lui, afin d’y donner consolation aux frères, parce qu’il

savait que le temps approchait pour lui-même d’aller en présence du Sei-

gneur, comme tous ses pères. A cause de l’abondance des prières de Théo-

dore, apa Horsiîsi consentit; il se leva, il suivit apa Théodore et les frères

jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés au sud. Lorsqu'ils approchèrent du monas-

tère, notre père Théodore envoya l’un de ceux qui l’accompagnaient, lui

disant : « Va vite, qu’on réunisse les frères pour venir au devant de notre

père saint. » Le frère alla aussitôt, fit réunir les frères parle semainier;

ils vinrent tous au devant d’IIorsiîsi en chantant et le baisèrent d’un saint

a. Cod. Tô.Tid.nH. — b. Cod. efi'^.coAVd.c. — c. Cod. eTep\pô.‘AiH. — </. Cod e'yep*.en*.^ec-»e.

— c. Cod. ô.-yep-xpd.'Am.
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enicTHMH it€M oTrjueTpeMp^vuj “ otro^ ndwipH'^ à.vujA.H7V. 3eu ^cr-

kTVhCIJs. HTG ^\WOHH H€Al HÏCItHOTT. M€H€HCÜJC A. nCUUDT eCO^-COpOC

0(ot Ain^HT gwpciHci eepeq^CMCi HTeqcècxi hcm iuciihott

£en ncdcxi AiçÇpH^ iiujopn (-«ÇK
'
lïl C0(t- ^RH_) neoq -^e èvq-

lyconi eqciOT€Ai uctoq £eu 0^1110^ neefno oto^ JvqgeMCi à.q-

TdwOTO eptOOTT ttOMI H^IHUHAlà. 6 C&oAÆeH IllUp&qjH CeOTT^ft

otto^ ivnN oeo‘à.u>poc £toq iiA.qgeAi.ci eqctOTCAi ne AuÇpH'^- imi-

cuhott THpoür epe neqgo enecHT eqpiAU eek n*2UD£T niii-

c;v2ti eTeqcu)T€Ai epcooT iit€U c AnA gwpciHci oiro£ iiAq*2tco aimoc ne

Æeii pu>q H€M neqgHT THpq -xe auok ne niojHpi htc AnA ^topciHct

neAi neq'AiA'AO^çoc. haitoi Aiq>pH^ itoirptDAu mottcot AtmciiAir oto£

epe oiron mfcen ep ujqjHpi aimwott otto^ enr^ woir ntooir eek ngAo**

htottahahh eÆoTU enoirepHOTr oiro£ eiTAie i 3eii TomJ/TT^ÇH THpc

iicai noTrgHT THpq kata q>pH"\- €TAqgoit£eit ctotot irae nenuoT

htcAcioc d haÆiom. oto£ iiApe AnA eco-Atopoc ci AnÇpH^ eqoi * ai-

baiser. Ils chanlèrenl ensuite, en les accompagnant, jusqu’à ce qu’ils fussent

entrés dans le monastère avec ordre, humilité, sagesse et souci
;
puis ils

prièrent dans l’église du monastère avec les frères. Ensuite notre père

Théodore persuada à apa Horsiisi de s’asseoir, de parler aux frères la pa-

role de Dieu, comme primitivement. Pour lui, il l’écouta avec grande humi-

lité. Ilorsiîsi s’assit et il leur expliqua de grandes questions sur les Saintes

Écritures. Apa Théodore était assis, l’écoutant comme tous les frères, le

visage baissé, pleurant par suite delà douceur des paroles qu’il entendait

dire à notre père Ilorsiîsi
;
et il disait de bouche et de cœur : « Je suis le fils

d’apa Ilorsiîsi et son remplaçant ! » Ils étaient tous deux comme un seul

homme 1

,
chacun les admirait et les glorifiait à cause de la douceur de leur

affection l’un pour l’autre
;
ils aimaient Dieu de tout leur cœur et de toute

leur âme, comme notre père parfait Pakhôme le leur avait ordonné. Apa

Théodore était comme un second sous Ilorsiîsi dans sa grande humilité
;

a. Cod. 0iFAieTpe.upa.1y. — b. Cod. à.iHOJMd.. — c. Cod. ivre. — d. Cod. htcAioc. — e. Je ne
regarde pas cette répétition comme fautive.

1 M. à M. : comme un seul homme en deux.
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Aià.£ & 3a.pA.Tq 3eu neqiiiuj^- uee£uo AiTTAqep gAï ii^coê AS^ite neq-

cos'ui «ja e3pm eoTT^cofe eue‘\*/)(MCTOc. gAii aihuj ou ucon ujattccotcai

epoq eqpiMi eq-xio mmoc a ttachoit 3iout epo» eepu^top'x e&oAgA

TIAUDT ATTA ^COpClHCÏ OTO£ UTAUje UH! e^JAUDlT UT€ RAVO^- THpOTT.
8 -

(-fol. 32 q>KA-) oiro^ AveueucA epeq-xe £au mhuj uca^i ucoott eq^-

utooTf e^oTti eq>£noc AinemiOT oeo-Aiopoc neM Teq^TrnoMouH ue.u

neqeefno rata q>^ uoce neuuoT aita ^copcmci Meueiicwc AqTomq

AqojAHA ucm ïiicwhov THpoir a moTAi trottai epARA^iopem " €3ottr

eneqAiA ïtujwni eirepAieAeTAR AmicAcsi utg einpi ugAR athuj

en^peTH eTrs'oAu.

oTrog AieneucA *a negooTr Aqujioni u*2te nmAc^ÇA otto^ iiApe m-

CHHOTT THpOTT 0OITHT e.30TIl e^fllOOTr eepOTTïpi AinmAC^A U€Ai UOTT€-

pHOT rata niRAmoii ut€ neuicoT itaÆcoai. atta eeoAiopoc *2.e Aq^£0

«atta* ^oopciHci eepeqcA-xi ucm uïcuhot almhiu auiica'xi iiTe

ujAUTorep mnAc^ÇA ueoq «ac H\qeHT uçht au ne eep c
qrAi £en

ottaiotu c&oA ee&e neqee&io aAAa çau con Aieu ujApe nemoiT

atta ^ojpciHci epKNTH^em << emcuHOT £au Kecon ag ou atta eeo-

il ne faisait rien sans son avis, même la plus petite chose. Une multitnde

de fois, on l’entendait pleurer et dire : « Mon temps approche d’être séparé

de mon père Horsiîsi et d’aller dans le chemin de tous mes pères. » Et

lorsque notre père apa Horsiîsi leur eut dit une foule de paroles, les rem-

plissant d’émulation pour la vie de notre père Théodore, sa palience, son

humilité selon Dieu, il se leva ensuite, il pria et chacun se retira dans son

habitation, méditant la parole de Dieu et faisant continuellement une foule

d’actes de vertu.

Quatre jours après arriva la Pâque et tous les frères se réunirent à

Phbôou pour la célébrer, les uns avec les autres, selon les règles de notre

père Pakhôme. Apa Théodore pria apa Horsiîsi de parler chaque jour aux

frères la parole de Dieu jusqu’à ce qu’ils eussent achevé la Pâque
;
mais

Horsiîsi ne consentit pas à le faire continuellement à cause de son humi-

lité
;
mais quelquefois apa Horsiîsi faisait la catéchèse aux frères, et

a. Cod. epMi*.[XLt0Pin * — en^ (sic). — c * ne — d. Cod. epR^HKm.
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•^.copoc ^wq ee&e xe iiecooy auiù e^voi novpami hottcot

oto^ q>xi ne mpH^- ndwVipi
a MMoq ujôarre nm^c^çà. -xeon e&oW

poT^i 2k.e UTe nihcoN. e&oN. iitc nm^c^ç^ eeoT^fe iia^pe hicuhot

THpoT £en '^eHKA.HCiô. -
2te cth^cst eftoTVSeu uiAurcTHpiou eeoT^fc

iicojmôw neAi nciioq junenoc ihc n^çc (-qm in cod . t^Kô-) ne otou

OTCon u^p^iv.ioc' *2te \n\ Hpimi equnoT equjcom <$eu niAi*. CTcpe 1*

mcïiHOT THpoT CTujoom hkot u^HTq £eu ^movih ne h ne

-uenencô. eonx e^eoxiopoc nmoAiTiKoc rupeAi nm iitc uiOTremm oto^

jvqi u-2te nicon eTepxi*.Konem e euicimoir eTUjcom ^qT^Aie ^nis. oeo-

•2k.copoc *2te à. nicon n^p^^ioc / <$ionT e^OTn caitoii AiAioq. otto^

n^OTROTr ^qi eÊo?V.Æen '^•CRK'NjHcid». ivxe eme*. eeo-^wpoc *,qige nevq

eiiAVà. nniciiHoy eTUjcom ^qnevTr emcon c^qÆwuT e^OTn e^- Aineq-

nn^ oto^ ii^omoT ^qq>à.3Tq eÆpm e^coq &q-2toj umuj^- ucôcxi

ue^q epe uichhoy THpo^r ccotcm epoq. Aienencôv otrotsi 2k.e ^ nicon ^
Aineqmiù. eô^ omuuj^ n^o^ ujtoni Amincir eTCAiAiôvir c^TOTq k^i 9

d’autres fois apa Théodore, parce qu’ils étaient tous deux comme un seul

homme. Et c’est ainsi qu’ils firent jusqu’à ce que la Pâque fut achevée. Et

le soir de la fin de la Pâque sainte, comme tous les frères étaient rassem-

blés dans l’église afin de recevoir les mystères saints, le sang et le corps

de Notre Seigneur Jésus le Christ, il y avait un frère ancien, nommé apa

Héron, couché et malade dans le lieu où tous les frères malades étaient

couchés : c’était le second d’apa Théodore le Citadin, le surveillant des

Grecs. Le frère chargé des frères malades alla avertir Théodore que le

frère ancien était sur le point de se reposer
;
aussitôt apa Théodore sortit

de l’église, se rendit à l’endroit où étaient les frères malades, il vit le frère

qui était près de rendre l’esprit, il se jeta sur lui, il lui dit de grandes pa-

roles pendant que tous les frères écoutaient.

Peu après le frère rendit l’esprit, et aussitôt une grande crainte s’em-

para des frères, car personne parmi eux ne savait les paroles que Théo-

dore lui avait dites, mais nous pensons en nous-mêmes qu’il lui avait

a. Cod. u&.-ü'piAii
(
sic). — b. A la marge touj. — c. Cod. n*.p^eoc. — d. Cod. cpe. — e. Cod.

eTep^iekKonm. — f. Cod. n^p^eoc. — g. Cod. kc r,*.p.
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mcivxï CT^q'XOTOtr R^q ôaià. ^eo^copoc «e mavor gAi ciootth

aiauoov ^eii rïcrhov qm eT^HMevi epoq &.ror <$eR neu^HT

eTôvtj'Xoc R^q «xe eujum ^Kujaaiige r^k £ev neuuoT r^ik^ioc 0 otto^

iiTCiV.eioc
6 n^iiOM (-fol. 33 q>KR in cod. qA^-) eKe^go epoq e£>o<VÆen

pcoK K'xto mmoc iii^q “xe eeo-2k.copoc
c neniCAoT eq^go enequoT eeoTdvh

gyuà. iiTeneip^iTem d .unoc ee&HTq RTeq^- AUiipH'^ e rhï eepiMouji

AienenctOK. eT^RAievi eq>ôR A»on t€RRA.tt epoq eqge'sgws Æen

neqnRA. egore nipH^ crccootr AiAioq otto£ crrat eneqcAiOT eqoi

MAioq AtAiHRi £eR neq*2iï RAtogji neAî. neqcAsti. aota eeo'A.iopoc •*.€

A.qg€Mci e£pHi A.qpuu £cr otriuj^- npiAU rcm geai epAuooTi cttouj

eqoi rcaika.£ RgHT e.uAujco ueoq R€ai ôota. g^copcmci neM ricrhot

r

T

e riaioruiotti eTKtD^ epoq oto£ necse AnA. ^eoAtopoc iuoott *2te

nAicoR €Td.qiiKOT au^oott eqoï rcaiot oiro£ eq^ aihiri rkcotaï eq-

rahrot AieReRCtoq qiAi epe TeRAieiri epoq ar •xe qRARKOT RRAtegooir.

OTTOg^ A RICRHOTT THpOTT ep me^COp^ THpq eTCAVAlATT €.VO\ RUjpüRC

OTOg^ eTTepAie'XeTô.R AineqKCO’^- ujartc nioviomï ujai AvqMtATr Rujwpn.

dit ceci : « Si lu vas vers notre père Pakhôme, (l’homme) juste et parfait,

prie-le de ta propre bouche et dis-lui : Théodore, ton enfant, prie son père

saint de demander au Seigneur pour lui qu’il lui
1 donne le moyen de te

suivre. » Nous pensons cela parce que nous le voyions attristé plus que

nous ne le connaissions, en voyant comment chaque jour il se conduisait et

parlait. Mais apa Théodore s’assit en versant de grandes larmes et des

pleurs abondants, triste de cœur ainsi qu’apa Horsiîsi et les frères qui

l’environnaient. Apa Théodore leur dit : « Ce frère qui s’est endormi au-

jourd’hui est une annonce et un signe pour un autre qui s’endormira après

lui et dont vous ne pensez pas qu’il mourra en ces jours. » Tous les frères

passèrent cette nuit-là dans la veille, faisant la méditation autour de lui

jusqu’à ce que la lumière parût à la première heure. De grand matin, le

jour du Dimanche saint qui est la Résurrection de Notre Seigneur Jésus le

Christ, ils ensevelirent son corps saint. Ensuite Théodore s’assit, il leur

a. Cod. n^iKeoc. — b. Cod. htc^ioc. — c. Cod. o^iopoc («c). — d. Cod. nTCKcpeun.
— e. Cod. AipH^-.

1 M. à M. : qu'il me donne : le style direct est entremêlé au style indirect.
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Uà. TOOTTI *2k.e €ACd.UJCO H^'K'5'pi^KH eeOVôdk CTC ^VvH^CT^ClC ilT€ neu-

oc ïhc n^c ^tkcoc MneqctoMôw eeo Ateuencioc dore»,'
1 eeo-^copoc

^q^eAici e^q^- ewig epoooir THpoir £iT€ii q>OT^gc^£ui lisais. ^topciHci

(-qjK^ m cod. erre
4 mpeAi eiiHi eiTe c lUM^gïi k^tô. uoirn^p*.-

•à.ocic e&oAg^Teii neuuoT u^ik^ïoc d ïi^Æwai. CT^q-xtoK <\e. ehoA n-

noiT£&HOTn THpoir kjvtjs. neTcuje epcoov tot6 .ueuehcvs. uôvï ôcyepq.r^‘\-

iVem 6 Æzs'xwq kà.ii&. Hpwn epe m^HeoTAieiioc ; THpov UTe uimouoiotti

.wo^! uccoq H€M UlCUHOTT THpOT UjevUTOToXq e£*o\ eniTCOOTT OTO£ uce-

eccwcq ^*>.Teu uicuhott THpoTT ^eii otuiu}^ UTd.vo otto£ €t&.ttï enecHT

efeoX^ï niTWoir OTro^ eTô.quj^V.H\ e^woir UôsqT^o aiauoot e&oA ne

eepe nïOTdsi moir^i nui^HuoTMeuoc" uje UA.q eTeqMOUH ig^ uicuhott

otto^ u^pe neuïtOT ^njs. ^copciHci aioujï iteAuoov £(nq ne eepequje

n^q eujenecHT ovo£ uesq^co mmoc ne uuicnHOTT *2te icpi neuAiem.

oiro£ ne*2te neuiWT «oies. oeo-^wpoc AuienuoT eaiN. gwpciHci *2te ai-

nepuje hjvr £i qjoTrei -se ottou Kecou u.iiiTeu eq£eu ns'ici oiro^ eqces

necHT e^qÆwuT cÆotu €aitou AiMoq. eT^q-xe q>dwt *.e ô, iïiott^i nvoir^i

fixa à tous ce qu’ils avaient à faire d’après l’ordre d’apa Horsiîsi, soit aux

surveillants, soit à leurs seconds, selon les traditions de notre père juste

Pakhôme. Lorsqu’il eut fini de dire à tous ce qu’il leur fallait 1

,
alors ils

chantèrent après cela (des psaumes) en avant d’apa Héron : tous les hégou-

mènes des monastères ainsi que les frères le suivirent jusqu’à ce qu’ils

l’eussent conduit à la montagne et qu’ils l’eussent enterré avec grand hon-

neur en présence de tous les frères. Et lorsqu’ils furent descendus de la

montagne et qu’il eut prié sureux, Théodore les accompagna pour faire que

chaque hégoumène se dirigeât du côté de son monastère vers les frères :

notre père apa Horsiîsi les accompagna pour aller à Schénésît, et il disait

aux frères : « Souvenez-vous de nous. » Et notre père apa Théodore dit à

notre père apa Horsiîsi : « JN’e va pas au loin, car il y a chez nous un frère

qui est élevé et sujet 2

,
et qui est sur le point de se reposer. » Lorsqu’il eut

a. Cod. e, ô.tu>.. — b. Cod. itc. — c. Cod. itc. — d. Cod. ir2k.iK.eoc. — e. Cod. 6.irep\pA.Ajit.

— f. Cod. nigvc'OiTMenoc. — g. Cod. mugr^oTmeitoc.

4 M. à M. : qu’il eut fmi à tous leurs œuvres selon ce qu’il leur fallait. — 2 M. à M. : abaissé.

36
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îitg niciiHOT ige ituiov eneqMoncooTi iveoq £ioq on i>.quje Hd.q eÆoTit

eTeqMoiiH neM uh eeviGAV^q.

(-fol. 34 q>KG-) mghgu n *.e ne^ooT evqnnoT ^qujccmi oiro£

*.qoTriopn ït£*.n citHoir a.tihï n^q itd.nd. gwpciHci oto^ ^coott

îvxg mcuHOTT htg mMoncooTri gtg Aimu*}^ Mq>£i(oo7r. ^oopciHci

•*.6 eTevqu^Tr e«.Tid.
a ^eo^copoc epe ni^MOAi utg migtoui ‘xgm-

aoM e-xioq 6 h^otto ô^qep avkô.£ h^ht gmô.ujid otto^ a.qcoTVï nm-

enHOTT THpOTT iUrUJG nOiOTT e^OTm e^eKKXHCIÔw 01T0£ îkIS'^^TO'T

mttgai^o AimeTci^cTHpion e^rpiAu otto^ Gir^go enenoc ihc tv)çc.

^ nemcoT *xe d.nev çojpciHCi c evqwuj G£pm £** noc eq'xco mavoc •xg

noc MUTHpq oto^ utg neuuoT ndvÆtOAi ic*2te ireeo-

•^.oipoc uTOTGn ^noTT Tenn^ujoonï eÊmn h^ugc n^p eepiAvoir hhi

ôvitoK nygopn *xg ^iep &eWo UTGR^^q eq^goTr neoq -xg ^nuv utg

OTTT^'XpO Ujioni nniCUHOV THpOTT G&CrX^ITOTq. AIGUCUCCOC à. niCHHOTT

THpOTT qô.1 HTOTTCAIH 6IIUJ10Ï d.TpiM! £GH OTTpïAU GqïtUJ^UJI GAVevUJtD

dit cela, chacun des frères alla vers son monastère, et lui aussi rentra dans

son monastère avec les frères qui l’avaient accompagné.

Trois jours après il se coucha, il fut malade et il envoya des frères qui

lui amenèrent apa Horsiîsi
;
les frères qui étaient dans les monastères aux

environs de Phbôou vinrent aussi. Lorsqu’apa Horsiîsi vit que la fièvre de

la maladie avait pouvoir sur Théodore à l’excès, il fut triste grandement;

il emmena tous les frères, ils entrèrent dans l’église, ils se prosternèrent

devant l’autel en pleurant et priant Notre-Seigneur Jésus le Christ pour lui,

afin qu’il lui accordât la faveur de la guérison grâce aux prières de notre

père Pakhôme. Notre père Horsiîsi s’écria au Seigneur disant : « Dieu de

l’univers et Seigneur de notre père Pakhôme, si tu nous enlèves Théodore,

nous serons désormais indigents
;
mais il me serait bon, à moi, de mourir

le premier, car je suis devenu vieux, et tu le laisserais en vie afin que

par lui tous (les frères soient affermis. » Ensuite tous les frères

élevèrent [leurs voix au ciel, pleurant des larmes grandement amères

a. Cod. en*, {sic). — b. Cod. Ts.eMTs.OM xcoq (sic) . — c. Cod. gwpci (sic).
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éTT'xoi aiaioc “xe noc usa uevii ovo£ igengHT 3evpow otto^ ujion epon

Aineii^go oto^ AinepioAï iitotcu aittï^ik^ioc a nemiOT ^eo^wpoc

(-çÇkc in cod. q><V/2k.-) hmicc ua.p eepencoTVi Aineitgovo utcr^ü) kmi

eqjü^o'ir Aiq>H eTig^ituj mtemJrv^ÇH 3eR neRnoAioc neAi H€K€wtoA.h

eiuou£. Aienenc* aihuj •*.€ ue^ooir eirep £h£u ee&HTq oto^

eir^o enoc eopHi eiîwq eeyseqep çmot tt^q auiit«s.A<3'o rc-

kot'xï itcHOT eqs'i aicoït iiwot enoTUM imo'yx^rir^H * ôoiis. ^eo^topoc

•^.e à.qo'yoopn e^eRRAHcià. ^qAiO'5"^1 e^niv ^topciHci ne'Xdvq *2te Ainep -

'^

£ïcï «d>.K ii€Ai mciiHOTT epeTeir^’gy) enoc eeÉHT “xe othi c»^p *>. moiouj

ujioru eepiuje uhi ep^Tq Ainoc AiqjpH -

^
- miajaeio’'^ eeoTr&ii eT&.'yujumi

gd/xioi.^ ^wpciHci -*e H^qAiHii ehoA ne eqpïAii £en othioj^- hcai-

rô.£ r^ht epe iieqepAUOOTï ujoto e'xeu neqo-yo'xi. ^eo^oopoc •à.e

js.quoTq e*arev ujenT^Hci neAi twv^ioai neAi m^p^d.ioc e THpoTr €t»otht

AinKio^ AineqAi^ hrot ne^t^q hwot xe ïc grume ôuior ^litige uni

epacrq Ainoc neAi netmoT tiOkiKduoc
d ii^Æioai rô,t&. iitc

et disant : « Seigneur, aie pitié de nous et sois miséricordieux pour

nous, reçois nos supplications et ne nous enlève pas le juste, notre

père apa Théodore, car il vaut mieux que tu nous enlèves la plupart

d’entre nous et que tu nous laisses celui qui nourrit nos âmes dans ta loi et

tes commandements vivifiants. » Ils furent ensuite dans le deuil une mul-

titude de jours à son sujet, priant le Seigneur de lui accorder la grâce de

la guérison pendant quelque temps, afin qu’il les guidât pour le salut de

leurs âmes. Apa Théodore envoya vers l’église, il appela apa Horsiîsi et

lui dit : « Ne te fatigue pas, toi et les frères, à prier le Seigneur pour moi :

car certes il est décidé que j’irai vers le Seigneur, comme mes pères saints

qui ont été avant moi. » Apa Horsiîsi continua de pleurer dans une grande

affliction, ses larmes coulaient sur ses joues. Apa Théodore se retourna

vers apa Sclientaîsi, Pakhôme et tous les anciens rassemblés autour de lui,

dans sa chambre, et leur dit : « Voici que je m’en vais vers le Seigneur et

vers notre père juste Pakhôme, selon la destinée de tout homme. Quant

a. Cod. A\nr2kiKeoc. — b. Cod. noir'vp'S'^H (sic). — c. Cod. m*.p^eoc. — d. Cod. ri'i.iKeoc.
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pwMi MiÊen ^rioy <2se îieo)T€« £WTeïi Mev TOTq AtnemwT £iop-

cihcï 3en MeTpecjccoTeM ut&en hcm oefeto ii^ht hcax oimeT^^peAxpeM

enTHpq (fol. 35 q>K^-) Kdn“ n^p ueoq ne euion gœ ne

neq^iô^o^çoc noc neTcwoTn aimoi ^e n^oirtouj e»ai ne eipi Amèwigwfe

ôhiok aaion oypeqep uofn egOTe piOMi ni&en €Tô.qujon g^ï^en njKJx£i

ôAA*. goMwc 6 nigMOT nTe njHn eg^pm e^un ncHoy m&eit -xe

Amiuqooni 3eu o^M€T*.TC(OTeM enTHpq 3en g\i ngwh eTà. noc epoy-

igoom axaioi AiHnwc irraqgtonï £eu ottt^ko. "^noy ose ïc gHnne ^ep

Aieepe inoTen oyo£ nAwMeepe a.hok A.q£en mq>Hoyi -xe Amiep nw&uj

nnmoÊi ivre TdoJ/y^çH noye^ooy hottwt eAtnôvCHoy THpq eionÆ 3en

n^mocMoe ott‘A€ ^\ueyï ^n on e
*2£e ènep g\i ng^toÊ Ameqexouj

eTCAi^pcooyT neAi vxeqcocTm eeiiAuey €ma.uï<o jc n^p ih npoAvni Teq-

xyy^H aiok£ ee^HTen ^ïiot •se -^go epcoTen 00 ndvCHHoy mmôa

kott^ oyû£ AiAienpiT hthi eujcon d.peigô.u noc *2teM nevigmi epeTeu-

à vous désormais, venez en aide à notre père apa Horsiîsi en toute obéis-

sance, en toute humilité de cœur, sans le moindre murmure
;
car il est

la loi *, moi je ne suis que son lieutenant 2
. Le Seigneur sait que mon désir

n’était pas d’accepter cette charge 3

,
car je suis pécheur plus que tout

homme sur terre
;
mais cependant grâces soient rendues à Dieu à mon sujet

en tout temps, puisque je ne me suis montré désobéissant en nulle chose

que Dieu m’a fait arriver
;
ainsi je ne serai pas perdu 4

. Quant à présent

je vous assure, et mon témoin est dans les cieux, que pas un seul jour je

n’ai oublié les péchés de mon âme pendant tout le temps que j’ai vécu en

ce monde, et je ne crois pas que j’aie fait quelque chose contrairement à

son ordre béni et à ses commandements pleins de bonté 5

;
car voici dix-huit

ans que son âme souffre à cause de nous. Maintenant donc, je vous en prie,

ô mes frères qui aimez Dieu, ô mes bien-aimés, si le Seigneur me visite,

transportez mon corps de l’endroit où on le déposera d’abord et placez

a. Cod. ne e*.p. — b. Cod. omcoc. — c. Cod. ’LweTi *.nn on (sic).

< M. à M. : le pacte. — - M. à M. : le successeur; mais il ne peut s’agir d'un successeur après

la mort, il s'agit donc d’un remplaçant. — 3 M. à M. : de faire cette chose. — ‘ M. à M. : afin

que je ne sois pas perdu. — 6 M. à M. : ses commandements bons grandement.
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OTtOTeÊ Aui^ceiAi*. c&oAiSeii niAii. cto7ruèq)Çô.q AtAioq uujopn otto£

htctcu^ci} imô.iKô.c cq>Aie>. nu& hô.iu>t.

hm *i.c CTd.q'xoTOTr iy*.h ïi'xc neuuoT ^eoetopoc ixqoTriou nptoq

ivxe q>p(OAU Mq>d[ a.q^ AUicqmuv £cïi OTmiig'^- noopq iicai OTTMCTd.T-

yÿeopTep iicott fi AiniôvftOT na.ujoiic oTgcipHiiH (-qjRH in cod.

qiÀc-) totc a. OTrmu}'^- iigo^- ujooni Ainmd.Tr CTCMMA.Tr hcm OTrcei

iioTrqi. hicuhott a.c THpoir AvTr^iovi c^ottii enotrgo otto£ a.ttü)uj

eÊtoA eTrpiMi £ew oTmu^AUji ctt'xcd aiaioc ^c ottoi ha.ii •xe A.uujconi

3CU OTTMCTOpq>A.HOC AU^OOTT ,$€11 OTTAlCeAlHI HA.p CTA. nemülT n*2k.l-

ka.ioc 6 nA.$tDM mtou AiMoq MtÇooTr otto^ A.niyooni HTA.?V.A.iniopoc c

oto^ ne&iHti Ai^ooir cuipi Mq>M€Tn ïurtîï hmouji eeiiMicir iicai Tcq-

*2ti ncd.'xi ct^o\“2£ hcm nequinj^ îieefno hcm Teqd.nd.nH ha.tmctujo£h

cÆoth enioTd.1 niOTA.i aimoii $ch OTrMCTpeMpA.Trig d
. otto^ mchchc(oc

a. nenuoT A.nA. ^copcmci iicai uiKccuHOTr THpoTT A.vep me^cop^ THpq

CTrepAi.e\eTd.n Ainnü)^- MneqcuôMA. ctta.ihottt. cta. ujoopn •*.€ ujocmi

mes ossements dans le lieu où se trouvent ceux de mon père. »

Et lorsque notre père Théodore eut dit ces paroles, l’homme de Dieu

ouvrit sa bouche, il rendit l’âme dans un grand calme et sans trouble, le deu-

xième jour du mois de Paschons, en paix. Alors une grande frayeur eut lieu

en ce moment et un parfum (se fit sentir)
;
tous les frères se jetèrent sur leur

visage et s’écrièrent en pleurant avec amertume et en disant: « Malheur à

nous ! nous sommes véritablement orphelins aujourd’hui, car c’est aujour-

d’hui que notre père Pakhôme s’est reposé 1

;
nous sommes maintenanlpauvres

et malheureux au souvenir des bonnes démarches, de sa douce parole, de

sa grande humilité, delà charité (qu’il témoignait) à chacun de nous sans

hypocrisie, en toute franchise 2
! » Et lorsque notre père apa Horsiîsi, ainsi

que tous les frères, eut passé toute la nuit à méditer autour de son corps

glorieux, au moment où l’aurore parut, à l’heure de la synaxe, ils ense-

velirent son corps dans de beaux linceuls, ils célébrèrent pour lui le ser-

a. Cod. oT^ipmiH. — b. Cod. iv^ikcoc. — c. Cod. itTd.Aenu>poc. — d. Cod. OTT.ueTpe.u-

p^uj.

1 C'est-à-dire que Pakhôme avait vécu eu Théodore. — 5 M. à M. : eu liberté.
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M^ma/s* ii^-cima^ic ^ttkioc MneqcwMA nk^Xcoc 3en na^ci

eitaMeTT otto^ ^mi e£pm cxwq MniujeMuji eeoT^fe mcwMii mcm

mcïioq itTC nenoc jhc ru)çc oiro£ Meiienca. km iiis.Tï'epx^revWem “ £&-

•xtoq ne uj^îiTOTroXq e&oX eniTcooir oiro£ MceeovMc MMoq £en

ottcoott neAi ottôvIO otto£ MfTAceo e^AioiiH Æeu neAiK*».^

ngHT nen gaM epMtooTi eTrouj. (-fol. 36 qjne-) 3en mexwp^ ^e

eTCMAHs.Tr a< nemcoT aora. ^oopciHci a».qto?Vi îieAta^q nnen ncon a.quje

na.q e&o\ eruToooir niMa». eTd>.7reADMc MiictOMa. AinemtoT ^eo^iopoc

MMoq ^q<?ATq efsoX 3eti niMa. eTeMAta.Tr a.qo\q a^qeoMc £evTen

nenKe<c MireimoT ïi^ikaaoc 6 na„$ü>M q>uoT h^koiiuoiu^ eeoTraJi riiMa.

on eT^qecoAic Auieqcon n^HTq na.qmoir'^ otto^ a.vi e^pm e^MOUH

£en oycopq Aine $\\ npiDMi cmi epiooir c
. Aieueuca^ n a.e negooTr

ic^en eT^qAiTon MMoq luxe nemcoT eeo^oopoc epe mcnHOTr THpoT

ujon 5eu OTrmtg^ neAiKa.^ ngHT eM^ujco totc nemcoT a.na^ ^copcmci

a^qunoT &.qujioiti eefie m.wRA^ iigHT iitc n^t noTrtOTefi efk><V WTe

vice saint *, le sang et le corps de Notre-Seigneur Jésus le Christ
;
ensuite

ils chantèrent (des psaumes) en avant de lui jusqu’à ce qu’ils l’eussent con-

duit à la montagne, qu’ils l’eussent enterré avec gloire et honneur, puis

ils retournèrent au monastère dans une grande affliction, avec des larmes

"abondantes. En cette (même) nuit, notre père apa Horsiîsi prit avec lui trois

frères, il se rendit à la montagne à l’endroit où l’on avait enterré le corps

de notre père Théodore, il l’ôta de ce lieu, l’emmena, l’enterra près des

ossements de notre père juste Pakhôme, le père du cénobitisme saint, à

l’endroit où l’on avait enterré son frère Paphnuli
;
puis il retournèrent au

monastère secrètement, personne ne sut (ce qu’ils avaient fait.) Troisjours

après que notre père Théodore se fut reposé, lorsque tous les frères

étaient dans une grande, grande affliction, notre père apa Horsiîsi se cou-

cha; il fut malade à cause de la douleur que (lui avait causée) la transla-

tion 2 de notre Théodore de bonne mémoire. Ensuite, quelques frères an-

a. Cod. it*.vep\p*^m. — b. Cod. iv^meoc. — c. A la marge iy*..

1 M. à M. : ils amenèrent sur lui le service saint. — * Il faut entendre ce mot dans le sens de

mort.
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nenuoT eeoxtopoc niep qjAveire i eeueaieq. Mènencu>c a. g ottoii

UT€ illCUHOTT Hèvp^^IOC “ H€M ôwllà. UJCHT^HCI 6 Î16M n^ÆWM ou

evyo^i e?r^-gy> ceoià. gwpciHci eepeqi efio\ UTetpsuo ïtg&.tt koüt'xi

ncà.'Xf ïihoai^- jmicuHour oto£ *.qetDT MnoirgHT ^qTOiixq ^qi €&o<V

eqpiMi ^qgeAici ^eii ^aih^ umcitHOT eireoTrHT euovcpHoir THpoT

eTrpiAu oirog^ €toi u€mkô.£ u^ht ee^e neituoT eeo'xtopoc (-qjTV. in cocl.

3>Ah-) otvo^ ô.qep ^htc nc^-xi ueMtooT £en otmk^£ h^ht U€m

epAuoovï eq-xco mmcoc xe oïitwc ô. u>\\ utotcu euoTruoT u^.i-

Kdkïoc
c €Te ü^nev ^eo^oipoc ne q>^i eTCoXceTV mmou Æen autoc

oto£ q>;xï ne nnuuj'^- iieMK^^ îigHT eTujon hô.u ngovo ^e aaion ne

eTevU'^- Atu\^ h^ht n^q uj^UTeqep^iTem d auioc UTeqoîVq iiTOTeu

u^w\eAi oiro£ UTeuujoom £iou £eu OTTMeTopçÇ^noc Kix\
e r^p Tereu-

ccooim THpoTT enequiuj^- MAtei eÆoim epon eq^go hchott uifeeu

eefiHTen^m^ iiTeqit*.gM€ii eTOTq Mm^ï^ÊoTVoc eTepq>e-cmem ÿ epon

^noir *xe h^cuhott MAienpiT M\pencp q>Meiri iichot ni&eii uueq^ici

ciens avec apa Schentaîsi, apa Pakhôme, se mirent à prier apa Horsiisi de

sortir, de dire aux frères quelques paroles d’encouragement
;

il condes-

cendit (au désir de) leur cœur, il se leva, sortit pleurant, s’assit au milieu

des frères réunis, tous en larmes, tous attristés à cause de notre père

Théodore
;

il commença de leur parler avec tristesse et avec larmes, di-

sant : «Vraiment Dieu nous a enlevé un père juste : c’est apa Théodore qui

nous consolait daus la parole du Seigneur, et c’est notre grande et exces-

sive affliction que nous l’ayons fait souffrir au point qu’il a demandé au

Seigneur de l’enlever rapidement
;
ainsi nous sommes devenus orphelins

;

car nous savons tous quelle grande bonté il avait pour nous, comme à

chaque instant il priait Dieu pour nous, afin de nous sauver du diable qui

nous hait. Maintenant, ô mes frères bien-aimés, rappelons-nous en tout

temps ses souffrances, ses ascèses, les larmes qu’il a versées pour nous

devant le Seigneur, le jour et la nuit, afin que ce qui est écrit ne s’accom-

plisse pas sur nous 1
: « Ils se sont hâtés, ils ont oublié ses œuvres, ils n’ont

a. Cod. iiô.j>9(Leoc. — b. Cod. ujenecHT (sic). — c. Cod. n-^meoc. — d. Cod. uja.ivreqepe-

Tm. — e. Cod. ne r**.p. — f. Cod. e-»iiHTTen (sic). — g. Cod. eTeptÇ^onm.

i M. à M. : ne nous prenne pas.
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neM neqe^cRHCie hcm neqepMtooTri eT^q-xwq mmcdot MneMeo Mnoc

Mmegooir neM me-xtop^ ee&HTen ose «ne q>H €tcÆhottt T^gon jwn

«xe ^Tr^co?V.€M A.vep ncofsuj nneq£&HOvi MnoTdvMom iitotott £en

neqcos'm otto^ nTenigcom 3*>. oir^dm. ^n^gy^- o*.p eqjdn *2te eujum

^Htgà.nMOigi rôvTJv «h eT^qgongen mmcooit eTOTen qinxigcom nes.n
«

MnpecÊeTTHc 3*.Ten q>q neM neuuoT ïïa^wm. (-fol. 37 qï<Vd<-) Au^pH-'f

t*A.p €TAw ne«oc îhc ococ nneq^moc mm&ohthc otto^ neqô.nocTo\oc

€©0VÔ.& *2£e AUOR ^tt^Uje «Hï $dCXCOT€n «T*.CeflT€ OTfMA «OiT€« OTTO£

q-xw mmoc o« -ate otto«tôw« mmôwIt ai^îh eT^-go e^pm e'xmn nevgpen

qntoT ïhc n^çc nenoc eT^qAienpïTTen otto^ à.qTHiq ncw^

nennofn ee&e «ott« *xe mai^ttatott am a.7V7Va neM ee£e ha. m-

rocaioc THpq Aqujen aira^ ee&HTen “ rai 6 «Ap 3en megooir THpov

eqigon neMAn 3en nicioMA n-xe nenuoT «•airaioc c AnA nA,$tOM

«AqTWÊ^ Mnoc «eM nieç^ooir «eM me'xoop^ £a noT'SM nnenvJrir^ÇH

i\cm «a nmocAioc THpq q>Ai on ne eToirpA'* MMoq luxe nenReio^-

« pas écouté sesconseils *,» et que nous soyons sujets au au jugement
;
car je

crois que si nous suivons ses préceptes, il sera un précurseur 2 pour nous

près de Dieu avecnotrepèrePakhôme, commeNotre-Seigneur Jésusle Christ

l’a dit à ses disciples et à ses apôtres saints: «J’irai avant vous pour vous pré-

« parer un endroit 3 » et (l’apôtre) a dit aussi : « Il y a quelqu’un qui prie pour

« nous prèsdu Père, c’est Jésus le Christ, Notre Seigneur qui nous a aimés et

« s’est donné comme rachat de nos péchés, non pas seulement pour les

nôtres, « mais pour ceux du monde entier et il a souffert pour nous 4
.» Car

pendant tous les jours qu’a été avec nous dans le corps notre père juste apa

Pakhôme, il a prié le Seigneur le jour et la nuit pour le salut de nos âmes et

de celles du monde entier, ce qu’ont fait aussi nos autres pères saints qui lui

ont succédé, c’est-à-dire apa Pétronios, apa Théodore : ils ont été ses en-

fants, ils ont imité ses œuvres dans une grande croix. Maintenant, mes frères

et hégoumènes des monastères, vous qui êtes les membres de notre père,

a. Cod. e-^&evren. — b. Cod. ne r>*.p. — c.Cod. ivaikcoc. — d. Cod. neTOTpev.

1 M. à M. : ils n’ont pas mis la main à ses conseils. — - M. à M. : ou envoyé eu ambassadeur.
— 3 Joan., x. — 4

I Ep. Joan., h, 1-2.
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eTdv'Ti Aieneitcioq ere h*.i «e aorev neTpwmoc hcm is.n&.

^eo-xcopoc *.Tfujconi n^q nujHpi eneq&ioc 3ew OTrmuj^ n-

CT^TpOC a
. ^UOTT •2te ït^CïlHOTT OTTO£ ni£FU*OVM€UOC 6 WT6 mAlOïttOOTTï

€Te neu ite mAteXoc rtc neuiWT Mtspen^pe^ emHOMOc uô.h

«£pHi n“xe iiemo^ ucai meuToA.H ct^tthitott eTOTeit eepeu^iTOT

-xe gpità. Ain^ipH^ utg ttott^ht avtoh e^pHi eotton 3eïi ïum\ neMTOit

CTOTigon h^htott AinipH^ eTôk. n^c iîoc AutequoT ee&e ïieq^nocTO^Voc

(-qyXh in cod. *2te hh ct^hthitott ïihi ^ithitott mooir tiecooT

£Wot ovo^ ô^v^pe^ enencdcxi. eceujoonï ïiôvU £i*m eepoirxoc

epoit *2te k*.\üjc mujHpi eT&.irc(jOT€Ai iicüv nomcoT evTTOi ^T^pe^

eneqeuTOiVH eTevqTHiToir ctotot \Aiwmi ôvpiK7VHponoAiem c AiniwitS

itene^ ucai neTenio^ ^peTenAiouji iicè>. noTruje iitô>.tci iieAt. men-

to<Vh ntOTeïi k îs.\
d

p*.p ic iteiw^c AtneriuoT iv^ik^ioc*

£en TeïiAiH^- MtÇooT €Te itmoAtoc ne CTivqTHiTOT eTOTen eepen-

<?po enmottHpoc îi^htott *2£e nTe n^HT imemo^ a*tou e*xton

enoT'xpo'X eq^ otttôw^ nnnevTiKon Aiq^ noivpeqccDnT MçÇpH^-

gardez les lois que nous ont imposées nos pères, les commandements

qu’ils nous ont donnés à observer, afin que dans les séjours de repos où

ils se trouvent ils aient le cœur tranquille (à notre égard), comme le Christ

l’a dit à son Père au sujet de ses apôtres : « Ce que tu m’as donné, je le leur

« ai donné; eux aussi, ils ont reçu et gardé ta parole*. » Puisse-t-il nous

être dit à nous aussi : Vous êtes les bienvenus 2

,
ô enfants qui avez écouté

votre père et gardé les commandements qu’il vous a donnés
;
venez, héritez

la vie éternelle avec vos pères, car vous avez suivi leurs traces et (observé)

les règles qu’ils vous ont imposées. Voici qu’en ce jour les ossements de

notre père juste sont placés au milieu de nous : ce sont les lois qu’il nous a

données, afin que par elles nous vainquions leméchant et que le cœur de

nos pères se repose sur nous en voyant leur race produire des fruits spi-

rituels pour Dieu leur Créateur, comme il est écrit des arbres plantés sur

le bord des canaux. Maintenant, mes frères, ne soyons pas négligents de

a. Cod. iiîp:. — b. Cod. lugrcov-ueitoc. — c. Cod. «.piRAHponoAtm. — d. Cod. ne c*.p.

— e. Cod. iv^meoc.

* Joan.
y
xvii, 8. — s M. à M. : Ils sont bienvenus, ô enfants qui ont, etc.

37
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HRlUjRJH» CTpHT 3iVT€ïl IfiqOI MMWOT KAwTA. eTCÆHOTTT. "^IIOTT

se hôwChhctt MneuepenepivMe‘\HC MHiruic utc nÆici nneuio^ ujtom

equjoTiT otro^ iiTeq-stop etaoA otrog gwu UTenujiom iis. ottriu-

•ATllOC
a HCM OTTgdOl I1TG ixttUJÔAlUje ttôwït CpdwTOTT mWUVIO^ MnipH^-

eT noc Edwige iiHt ueM Remo"^ eepiep £icok nunett <gi oircon Atq>pH^

êta neuoc -soc 3eii meTre^ueAum *
2te miok *xe ^i£eit TeTeiiMH^ m-

q>pH^- Mt^H eTep-xï^Ronem b
. (-fol. 138 qjAc*-) *wexoc <*.e on mwma-

Kô.pioc ivxe ^hureà. *xe eteep &oor u*.r oirog utma pdcroTr

nneRefn«MR eho<V cryog eehe ueceefno excuogeAi hh THpoir eTUjon

n*.c. n^i ^.e eT^q^oTOT ivxe nemooT ixrtà. gtopciHci mugHCOTrAvenoc c

utc juMomoom ii€M nicitHOTT THpoir efreoirHT AwqTconq ^qtg‘\H\

e-xiooTr o-trog icîrep^cn^eceda '' MAVoq 3eit otuiuj^ np^uji guvc emiATr

eneuitoT rwxÆtDAi ucm eeo^topoc ien tottavh^-. ovog iv^npoc-

q>op^ Aine* eneons». ^eoxwpoc ôvqMoujï ucm mcitHov irre niMomooTi

«j^uTeqTg^woTr eftoA THpoir à. nioirdvi moirôn çge wa>.q CTeqMOUH

peur que les souffrances de nos pères ne soient inutiles et perdues et que

nous aussi nous ne soyons sujets au danger et au jugement de Dieu, si

nous marchons en présence de nos pères, comme le Seigneur m’a destiné,

moi ainsi que nos pères pour vous servir (tous) à la fois, selon ce que le Sei-

gneur a dit dans l’Evangile : « Je suis au milieu de vous, comme celui qui

« sert 1
. » Abigail 2

dit aussi au bienheureux David : « Que je sois ta servante

« et lave les pieds de tes serviteurs 3
»

;
par son humilité, elle sauva tout ce

qui était à elle. » Et lorsque notre père apa Ilorsiîsi cul dit ces paroles

aux hégoumènes des monastères et à tous les frères rassemblés, il se leva,

il pria sur eux : ils le baisèrent avec une grande joie comme s’ils eussent

vu notre père Pakhôme et notre père Théodore au milieu d’eux. Et lors-

qu’ils eurent reçu l’offrande des trois 4 pour apa Théodore, Ilorsiîsi mar-

cha avec les pères jusqu’à ce qu’il les eût conduits tous en dehors (du cou-

a. Cod. otktjv2miioc. Le texte de ce passage est fautif.

nmoTtroT.vienoc. — d. Cod. *."5'ep*.cnô.^ec»e.

b. Cod. eTtp'ikJA.Konm. — c- Cod.

* Luc., xxii, 27. — * Le texte donne Abigéa d’après les Septante. — ’ I Sam., xxv, la citation

n’est pas exacte. — * Je ne sais trop ce que signifie cette expression : il faut sous-entendre sans

doute le mot jours (?) et il doit s’agir d’une offrande liturgique.
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£ch OT^eipHHH '1 ovo^ n&.qgH?V. uj^pcooTT oh ne enoTTMHUj iicon em-

mohoootti eqeri MnoTigmi eqTôcxpo mmwot 3€h qmoAioc Mnoc hcm

hichtoAh ht€ nenuoT.

^cujwni •xe oh eHovegoov eqgeMci eqc^^i hcm hichhott £ch nceoxi

Aiq^- nesc^q hüiott cse is. nemtOT mch T^-xpon £ch ninp^qm eeo^fi

hcai ni€Mi eT*2£HK eÊo\ ht€ noc MioH *2k.e ^MeTi *2£e *.peigTeM n\pO)MI

e^pc£ eneqgHT hkô.?Vcoc qnaœp nœ&uq hhh eT^qcoeMoir THpo?r m€H€H-

ccoc eeûe ^MeTô.Aie’XHc nraacxi H^fMiiOM epoq HTeqT^oiroq eÆpm.

in cod. q>Ai‘*.-)) ''^h^'xio *^.e epcoTen HOTrn^p^ÊoTVH HTeTenep

ujq>Hpt. MfÇpH^- H*.p €hottÆhêc eqMo^ ovo£ epe neqovtomt scrzom
*2te etgcan a.nig^nep^Aie'XHC epoq ig^pe neqoTrconti <5"eHo hroit'Xi htc

nv^ç^Ki ujwm £en niHi MeneHccoc yy^pe mtÇm i Mnequo)^ ô.tujô.h-

ne^TT epoq •se aiaioh otcoihi nÆiiTq oir^e 3eAu uj^tccok MneqcoX

e^prn HceoTOMq oto£ ncepoo^T AmiKe3H&c e3pHï HC€Kô.U}q eojcon

*^e ^wq m^H&c €T€MAiô.7r ovgoMT ne 1e qn^-xeAiq n^e noc Ainim

HTeqotop'xq nnecon HTeqep ottcoihi oh 3en mm eigwn *2k.e OTrhe<V‘2£ ne

vent)
;
chacun alla en paix dans son monastère. Pour lui, il allait vers eux

une multitude de fois, les visiter, les affermir dans la loi du Seigneur at

les commandements de notre père.

11 arriva un jour qu’étant assis, et parlant aux frères la parole de Dieu,

il leur dit : « Notre père nous a affermis dans les Écritures saintes et la

sagesse parfaite de Dieu
;
mais moi, je pense que si l’homme ne garde pas

bien son cœur, il oubliera tout ce qu’il aura appris
;
puis, par suite de sa

négligence, l’ennemi prévaudra contre lui et le jettera à terre. Je vous

dirai une parabole, afin que vous soyez dans l’admiration. De même qu’une

lampe allumée et dont la lumière est forte, si nous la négligeons, sa lumière

brûle un peu, puis les ténèbres envahissent la maison : les rats viennent

alors à l’entour, ils voient qu’il n’y a dans la lampe ni lumière, ni chaleur,

tirent la mèche, la mangent et renversent aussi la lampe pour la casser.

Si cette lampe est d’airain, le maître de la maison la trouvera, il l’allu-

mera une autre fois, afin qu’elle éclaire dans la maison; mais si la lampe
r

a . A la marge uja,.
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ujd^qKcouj oto£ nc€£iT<q e&o\ q>dn ne Mq>pH^- noirV^TT^ÇH d^ciydaiep-

^M€?Vhc enoTTKOir-xï ujd^pe ninnd^ eeoTrdJk epdavd^wpein a nd.q cdwfcoîV.

mmoc ujdaiTecep ^çd^ni THpc eho?V£d< neqoTrcomi Menenccoc iitc m-

‘Xd.csi ottcom MnepoiroT n^qrir^ÇH ctcmm^it oiro^ HTeqTdwKC nme-

cooMiv eÊo^VÆeu '^r^ri^ hém iiis'co3cm h€m mccoq HTeuienieT.vucs.

eTg^cooir -xe Mnecyÿtoni ecpHc otto^ htcc^1 ovÊe nec-xdcxi dA7V.dk &.c-

ujconi ecoi itd.neiV.Hc enecoTrxdn acmhi acacoc ujdMTecep ujcacmo e^-

AieTOTfpo itTe iteM iteq^ndweon eeMHit e&oTV. ujdw eue£ (-fol. 39
I --

q>7V.e-) otto^ eujcon mch ncTCMM^ir Hd^neq Æeu neqcMOT nd^pen

oto^ aargoTVMeq iiTdki.Se dknTVioc Sen ou'MeTdkMeTV.Hc q>^ on npequjen

^ht nôv^ioTn HTeqSeMi eSoim epoq ueM nep qjAieTfi HHiRO?V.dkCic eepeq-

epîur\uÇem i oiro£ HTeqdwpe^ epoq cdk tçh Sen OTUinj^ nTdw^po

njdv nie^ooTT HTe neq^eM nyynti. otto^ eTdkqepco?Çe?V.em e aimcoott £iTen

q>&oA n^-nd^pd.fioÀH eTd.q-xoc ncooir oiro^ €Td.qTconq dkquj7V.HiV. e^cooiy

THpoT d^ moTTd.1 niovd.! epdkHdk^çoopein d
eneqAtes. nujconi eTrepAieXeTd.n

Mmcd^'xi HTe qr^-.

est de terre, elle se casse et on la jette dehors
;

il en est ainsi d’une âme.

Si elle se néglige un peu, l’Esprit-Saint se relire d’elle, si bien que, privée

de sa lumière, elle devient toute ténébreuse
;
l’ennemi dévore ensuite la

vivacité de cette âme, il perd aussi le corps par la méchanceté, les impu-

retés, les abominations, les désirs mauvais, afin que l’âme ne se réveille

pas et ne combatte pas son ennemi
;
mais elle est devenue négligente, si

bien qu’elle se fait étrangère au royaume de Dieu et à ses biens éternelle-

ment durables. Mais si cet homme est bon dans sa manière (de vivre)

près de Dieu et qu’il a été simplement entraîné dans cette négligence, le

Dieu miséricordieux jettera en lui sa chaleur et le souvenir des tourments,

afin qu’il soit vigilant et se garde avec grand soin jusqu’au jour où on le

visitera. » Puis après leur avoir été utile en leur expliquant la parole qu’il

leur avait dite, il se leva, pria sur eux tous et chacun se retira dans son

habitation en méditant la parole de Dieu.

a. Cod. ep*.«*.^U)pm. — b. Cod. e^peqepiw.ucÇm. — c. Cod. eTd.qepocÇeAm. — d. Cod.

ep*.itô. lopin.
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oto£ CT^qciOTCM ivxe A.e^uies.cioc ni^p^(MenicKonoc a htc

pa.Ko -

'^ eqXH 3en neouj «jmottïi •se ^qMTOiv MMoq use ôoid. eeo-

scapoc ^qicoc ô.qc£ô.i novenicToAH ujev à.nes. gwpciHci eq^ uoai^- u^q

ueM uir€cuhott eeueM^q eqsto mmoc Ain^ipH^ *.e^u^cioc m^p^i-

enicKonoc* uTe p^Ko^- eqc3a.i equjmi eneqMeupiT uujupi ^copciHci

H€M UICUHOTT THpOV feiieMJvK CTT^SpHOlTT ;$€» niU*.£^ UT€ neUOC

ihc n^çc ipeTe c
. eT^icooTeM eehe niMixK*.pioc ^eoscopoc se e>.q-

mtou MMoq ^iqevi epoi eMû.igio 3eu çÇh eT*.icoeAieq cicootu (-q>Ac

in cod. q>Aic-) n7eq.ueTigd.1r eTujon ujd.ptoTeu uchoit mften ^eu oir-

uepoiroT MçÇpH^- se ità.qtgopn ou use eeoscopoc eTe neuMeu-

piT ne gcopciHci ud.iUd.cÆd.1 nwieu ne itgd.ii c*.si ud.uja>oir £eit £d.it

epAuoom en ouï eefie uh fen^igwni Meneuc\ neqMOir ô.AAô. q£eit

TeTeuAm^ on ^noir use eeoscopoc eTe neTd.TeTencoirionq d ne

^(opciHci eehe se neojoir auiL ottm ue Kd.i
e
o*.p d.cujd.uigcom eepe

mon*.! uje nd.q enujeAiMo ujd.pe T^peid.
1 Atnih scok e&oA Æen niAtd..

Lorsque abba Athanase, l’archevêque de Rakoti, qui était dans le nome

de Sclimoun, eut apppris qu’apa Théodore s’était reposé, il se hâta, il

écrivit une lettre à apa Horsiîsi pour l’encourager, lui et les frères avec

lui, disant ainsi : « Athanase, archevêque de Rakoti, écrit pour saluer

son fils bien-aimé Horsiîsi et tous les frères qui sont avec toi affermis

dans la foi de Notre-Seigneur Jésus le Christ : salut. Lorsque j’ai appris

au sujet du bienheureux Théodore qu’il s’était réposé, j’ai été consolé

grandement de ce que j’ai appris, sachant que sa bienfaisance est avec vous

toujours, comme l’était d’abord (celle de) Théodore, je veux parler de

notre bien-aimé Horsiîsi. Je vous aurais écrit des discours nombreux avec

des larmes abondantes sur ce qui arrivera après sa mort
;
mais Théodore

est maintenant au milieu de vous: c’est celui que vous connaissez, Horsiîsi,

car tous les deux ne faisaient qu’un, et quoique l’un s’en soit allé en terre

étrangère, ce qui est nécessaire aux deux s’accomplit ici-(bas)
1

. Obienheu-

a. Cod. iu*.p3£HeniCKonoc. — b. Cod. nj*.p9£HenicKonoc. — c. Cod. ^epeTe. — d. Cod.

neT*.Tencoirconq (sic). — e. Cod. ke r**.p. — /'. Cod. T^pia..

4 M. à M. : le besoiu des deux s’accomplit dans le lieu. Je ne sais trop ce qu’il faut entendre par

là. Toute la fin de ce manuscrit est incorrecte et mal rédigée.
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T

co OTrniôvTq iieecv^copoc eT€Acnequje £en nco<?m utc iuaccêhc

€Te ni‘2k.w>v&o‘\oc ne neAi iteq^à.ïActott" AcnonHpou. ^HOir <2£e Mneii-

epeupiMi 6 eq>H eT^quje n^q eruACà. eT*,qq>coT eho<Vn,$HTq ivxe mpïAU

«cm nsMKJk^ i^ht ncM mqi ev^o.vc otto£ îiTeqACTon AiMoq neAi neq-

10^ iiTeq-xoc ‘se ivm^ujtoni Aine^At^. “xe ^lOTT^ujq ott^c Acneuepe-

nep ack^£ îtgHT eeÊe q>H eT^q^Avom Aineq-xoi eni'\ïAtHH c cen^-

neq <z oto£ e^Ace^ enoir'xevi neAi AiTon ^ht iufceu neAi omtoq mJüen

^acoi utc nioT&i moTdn AiAiou &o-x.\ uj^uTeqAiom Acneq-xoi e£oirn

cthac^. MAicni eTeACAiè.'y K*.i
e c^p neT^qAcoTr Jvii luxe eeo^copcc

eT^qimoT i€.n othkot en^neq AineA^eo Acnoc. . . Sic exit.

reux Théodore qui n’est point allé dans le conseil des méchants, qui est le

diable avec ses méchants démons ! Maintenant ne pleurons pas celui qui s’en

est allé dans le lieu d’où se sont enfuis les larmes, la tristesse et le gémisse-

ment, qui se repose avec ses pères et qui dit : « Je serai dans ce lieu parce que

« je l’ai désiré 1

. » Ne soyons pas tristes sur celui qui a fait aborder sa barque

à un bon port, où l’on trouve 2
le salut, tout repos du cœur et toute joie.

Allons que chacun de nous se hâte jusqu’à ce qu’il fasse aborder sa barque

à ce lieu où Ton doit aborder! Théodore n’est pas mort, mais il s’est

endormi d’un bon sommeil en présence du Seigneur. . . Sic exit.

a. Cod. neq-^eAUon. - b. Cod. AOieit-apiAU. — c. Cod. ciuAHAtHit. — d. Cod. ee^neq.— e. Cod.

KC r*.p.

* Ps. xxvi, 4. — * M. à M. : rempli de salut, etc.

FIN



FRAGMENTS T1IEBAINS

DES

Premier fragment Cod. n° CLXXIII 0 du Musée de Naples

(-mc)- . . . itoc Mit nito<y mmhhujc eTitAiM^q evqoTrcon ïtptoq dvq-

«jA.-xe ôvTto) ne^t^q ïiaoie». ceqpèjnium •xe *.X.Hecoc npiOMe eTKUj^-xe

hmmm eTÊHHTq ït^iom ôkictoTCM r&.\\\ eig^ii p^KOTe €T&e ncoeiT

itTeqnicTic Mn^Tcnr^çeipo^oitei b
aimoj. tcuot <^e it^ei^Tq mu ueq-

ujHpe ô.ttco qcM^Md^T \\&\ nToos'e eTweaioirq eTue^MOTm eboA iiT*,q-

Tos'q. muucüjc ^qTUiOTrn evqiyAHA ^vto nex^q imecttHTr ujme

eneTiteiwT UTeivxooc ne>».q se enei^H AK^onu epou ckitht e&oA muctc

uj^pe othw^ mu OTT^TGUt mu OTt^eouoc «jeune eTÊHHTq e^uctJùTn

u*,k AUie^oTre “Xice ctuamotth e&oA uj^ eue^ gM ne^c neivxoeic p^p

UôvR KÔ.T&. neR^HT ÔwTüJ €UJ*Xe ivKJIOUT C&oA itTMUTHOS' eTUJOTCIT

I

. . .l’archevêque avec la grande foule qui l'accompagnait, il ouvrit la

bouche, il parla et dit à apa Sarapion : « Vraiment, l’homme dont tu me

parles, apa Pakhôme, j’ai appris, quand j’étais à Rakoti, la renommée de sa

foi, avant qu'on m’imposât les mains. Maintenant bienheureux est-il avec ses

enfants, et bénie soit la bonne et durable plantation qu’il a faite! » Ensuite

il se leva, pria et dit aux frères : « Saluez votre père et dites-lui : Puisque

tu t’es caché de nous, que tu a fuis ce qui engendre envie, lutte et jalousie,

que tu t’es choisi de préférence la dignité qui durera éternellement dans le

Christ, Notre-Seigneur te donnera en effet selon ton cœur. Et puisque tu

as fui la vaine dignité qui ne dure qu’un temps, que non seulement elle ne

a. Zoëga : Cat. Cod. Copt., p. 370-371. — b. Cod. Aino.TOT^ipo'îk.oiti.
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npoc oTroeîuj TenoT oir mohou «tok une iim ujtone mmok
^nevcooirTU itTa.s'ra e^pôwi eneraoce ujè. eue^ xe nue n^wfe ujwne n-

Ten^p^H ujô. ene£ ;mtco igs». eueg^ uene^ £itm noTroouj unnoTTTe

euujAHKTou eiWR" M^pune Airrujà. uuat ctckmiitm^i uoirre eT-

t*wïhtt. UTeTUOTT ^qei eltoîV^iTooTOTr evqnôvpjvue enM^pHc epe ^eii no&

u-(-mc-) emcKonoc UAiAiAq aui otavhhuj€ en^tgcoq aîw ^en ^.a.m-

n^c mu gen KHpoou 6 mu geu ujovpH enceuôvUj'xi une mmoott ô,h.

muuca Tpeq&con hta». neueicoT ït*.£com et eÊoAg^u ii.ua. eiieqgHn

tigirrq. ôvcegcone uott^oot ^ otcou c aiavoua^oc ei equmr hca. itm^it

^Tto à. po^rge ujwne epoq £m hma nTA,feeuuHce e*. Te^pei*. -xe ujume

eTpeqo'cùiVe eeeneeTe'' ^ttüj e*. neniWT nA^WM Tpe uecnnir eipe UMMAq
UOTTUOS' MMWTAIM COU. UTCpOTOTTUi •*.€ CTOVIDM A<n€TTOeiK \\&\ UeCUHT

neuïtOT n*.£U>M gAiooc dwqujeoxe mu uecuHT gM nujô.'xe mituottc

eq&ooX epooT iigen £io\ gu Teope>.q>H epe ncou eTMMivir gMooc eq-

t’arrive pas désormais
;
mais je tendrai mes mains vers le Très-Haut à

jamais, afin que jamais il ne t’arrive de commander * dans les siècles des

siècles. Mais par la volonté de Dieu, quand nous retournerons vers toi,

puissions-nous être digne de voir la charité célèbre (et) divine. » Aussitôt il

les quitta, il alla vers le sud : de grands évêques étaient avec lui
,
et une foule

nombreuse avec des lampes, des cierges, des encensoirs innombrables.

Lorsqu’il fut parti, notre père Pakhôme sortit de l’endroit où il était caché.

— Il arriva un jour qu’un frère moine vint du côté du nord : le soir le sur-

prit dans l'endroit de Tabennîsi. Il fut nécessaire qu’il logeât dans le

monastère et notre père Pakhôme donna l’ordre que les frères agissent

envers lui avec une grande charité fraternelle. Lorsque les frères eurent

fini de manger leur pain, notre père Pakhôme s’assit
;

il dit aux frères la

parole de Dieu, leur expliquant les Écritures 2
: ce frère était assis et l’é-

coutait comme les (autres) frères. Et lorsqu’il fut arrivé au sud, dans son

a. Après ce mot le mss. contient un signe comme une sorte de virgule. — b. Cod. KHpium.
— c. Cod. «.Tcoit, mauvaise orthographe par contraction. — d. 11 y a ici contraction de t$> en »:
eeiteeTe est pour T^eneeTe.

* M. à M. : afin que jamais ne soit l’œuvre de ton commandement. On pourrait tenter d’expli-

quer : afin que cela ne soit jamais que tu commandes; mais il faudrait ivreKe*.p9çei.
— * M. à

M. : expliquant les explications de l’Écriture.
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ciot€M epoq nee imeciiHV. iiTepeqfuoK epHC CTeqgeneeTe gM

nTouj ucHH *,vu} nTepe pov^e ujtone Mne^oov ctmaa^v ^'tccoott^

eiievepmr \\&\ neciiHV ka.ta. nevcioiiT e&oA *2te uovoeiuj him evuj0.1t-

OVOO eVOVWAl MnÉTTKOTl UO€lK lteUJ^VClOOV£ €IteVepHV “ UT€ nOTô>

noTèk T^ve neTqcoovit AtAtoq e&oTVg^i uet'p^t^H. povge [sic) Atrie-

gOOV €TAtMi.V IlT€pOVgAiOOC. . . SiC CXlt

.

Deuxième fragment Cod. n° CLXXV 6 du Musée de Naples

... e>.v*.At^gTe AVMoq *.TAvoouje evqei uje>. n&oA Mitpo Miieq-

MOMd.cTHpioH ^qd.cn^^e acmoov £it ovni ecovd^ft. Miutctoc

eeo^.iopoc d.Ai*.gre nTeq^i-x iiothaai a. A.riA. ^aç)çajoc g^iotoq AAtAgTe

itTeqs'V'x n£&ovp ^VAioouje nMAi&q epe miecmur THpov oth^ itctoq

ujAitTovei egovu eitAtA. eTeqeimoTK itgHTq. Aumcwc a.vuj'Ah'A ^vg-

aa.ooc eg^A\ iteciiHV *x.e THpov ^vgAtooc AvneqnwTe evoit ovitos'

itpAUje g^AV neqgo nee itovAcoeXoc htc mtovTe a.vcd ô.qôvp^ei

monastère (situé) dans le nome d’Esneb. Au soir de ce jour, quand les

frères se furent réunis selon leur coutume, car, en tout temps, lorsqu’ils

avaient fini de manger leur pain, ils se réunissaient ensemble, afin que

chacun dît ce qu’il savait des Écritures
;
donc le soir de ce jour-là, lors-

qu’ils se furent assis

II

... Et ils le saisirent, ils se mirent en marche
;

il arriva jusqu’à l’exté-

rieur de la porte de son monastère, il les baisa d’un saint baiser. Ensuite apa

Théodore lui prit la main droite, apa Zachée lui prit la main gauche, ils mar-

chèrent avec lui — tous les frères les suivaient — jusqu’à ce qu’ils fussent

arrivés à l’endroit où il (Pakhôme) reposait. Alors ils prièrent, ils s’assirent

et tous les frères s’assirent autour de lui (Antoine) : une grande joie était

a. Cod. cneqepHTT. — b. Zoëga : Cat. Cod. Cop/., p. 371.

38
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nujd.'xe iiMMd.Tr eqnd.pd.Kd.Xei maioott ^e MnpXTmei co nd.ujHpe eT&e

npuiMe iv2kiKd.ioc d.nd. nd.^coM •xe d.qeuKOTK km nd.p d.TeTnyÿwne

nd.q iicoiMd. d.TT(o d.TeTeniyione nd.q maicAoc ed.TeTiuxv efioXgM neq-

nivd.. oiiTwe d.ienieTTMei tomiott eiid.Tr epoq eTi
1 eqgM ncwMd. d.Tto

Aieiyd.K AimeAinujd. km nd.p nex^Tr^H UTô.qcooTrgoTr e^omi ujd.poq

end.p^icTd. aimoott Ain^oeic eTroTTd.d.& ceoTrocm^ M(n)^w£i eÊoA (eV)-

'xoce epon (aui) tc^ih un(d.noc)ToXoc TeTeqMoouje ngHTc eTe Td.j

Te TKomoonid. eTOTTd.d.fc. d.qoTruiiy£i ^e itsr d.nd. e^eo^copoc gu otuos'

MMiiTpAipd.^ “2£e KTd.iHTr egoTre epou iitok nd.p ne nceene nnenpo-

t^HTHc. d.nd. ^d.^d.ioc *2k.e Mneqeujqi epoq d.XXd. d.qoTroouj£i iid.q

OTTAinT£îd.X
b gHT ose noXXd.Kic enp £ô.A mmou. euj'xe Teg^m eT^oce

nu^nocToXoc tc tkoiïuouin. CTeqMooiye ngHTc u<3T neueuoT eie €T&e

ot gœwK MneKMOouje £ii OTrRoi(iuo)nid. nu(c*.)e.uu} noTrMH(Hoj)e

AU^TTT^H (Kd.Td. e^)e UTd.K‘2£OOC. TllCOOTTll £CO THpU Q£C 11TK OTTpCÙMe

1ua.iKd.10c eK“2iHK e&oA cm goo£> niAi end.uoTrq mu noXiTeid. c uiai

(répandue) sur son visage, comme (sur celui) d’un ange de Dieu. Et il com-

mença de leur parler et de les consoler en disant : « Ne soyez pas dans le

deuil, ô mes enfants, au sujet de l’homme juste, apa Pakhôme, parce qu’il

s’est reposé
;
car vous êtes son corps, vous êtes ses membres et vous avez

reçu son esprit. Vraiment, j’ai beaucoup désiré le voir pendant qu’il était

dans le corps
;
peut-être n’en ai-je pas été digne ! car les âmes qu’il a ras-

semblées près de lui pour les présenter pures au Seigneur nous ont montré

une œuvre plus élevée que nous, et c’est dans la voie apostolique qu’il mar-

chait, c’est-à-dire le cénobitisme saint. »— Apa Théodore répondit avec une

grande douceur : « Tu es plus glorieux que nous, car tu es le dernier des

prophètes. » — Mais apa Zachée ne put se contenir, il lui adressa la parole

avec simplicité, disant : « Tu nous a beaucoup flattés
;

si le cénobitisme

dans lequel a marché notre père est la voie sublime des apôtres, pourquoi

n’as-tu pas aussi marché dans le cénobitisme, atin de vivifier une foule

d’âmes, comme tu l’as dit. Nous savons que tu es aussi un homme juste,

a. Cod. eTei. — b. Cod. «.qoirioigfi n«.q ovAurrii*.A oht, sans préposition. — c. Cod.no'Av-

m.
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ne^oeic neTcooTm •xe Aiepe neneuoT Ao eqwjà.'xe hmmmi mtacy uim

ctêhhtk eq^ kü>£ «Mt e^oTm eneK&ioc nue^ooir cqgAi nco)M\ hai-

Ate^n. ^qoTrioajb \\&\ &.itT(omoc se '^uA.ncie^ “ aiaiok RKom w-

£M neTeK'xno'y maioï epoq ïitk OTr^ïoc «o^p eneiee u
aiaiok.

HT^q-XOOC 0£€ TTKOTTî îl^*.^ôwlOC CITei'à.H
c OTKOTTl TTC £H T€q<TOT AtTïe-

oToeiig d ait

*

o Sic exit.

Troisième fragment Cad. n° CLXXVI 6 du Musée de Naples

(-p^.**--) -h^t ose htoott «€to hottujh npoeic neTAi^T^H se

eTH^ Ao^oc c^ptoTH -xe eTniixp nM £tt OTrp^uje ïtcee>.uj ô^oai ^îi

tjvi cixp TeTeimoÊpe. n^Am on •xe d.pi nMeeTe uneTtmos' naa ïit^ttxid

ïiHTii Ainuj^e .unuovTe h^ï eTeTiisrooujT ciraice nT€Tô.n^cTpo^H

tutu THTTit eTeTrnicTïc eivxio &e mti&x AtHnooc nTeotta. *2tooc *2se ueT-

ot^jUÊs Aieit e^ecTï ecTnt^icTô/ aiaioott *2se Tienne aiïïhott€ h^htott

parfait en toute bonne œuvre et entout(austère) régime. Le Seigneur sailque

notre père n’a cessé de nous parler de toi à tout moment, nous excitant à

imiter ta vie, aux jours où il était avec nous dans le corps. » Apa Antoine

répondit : « Je te persuaderai, petit Zachée, au sujet de ce que tu me de-

mande, car tu es digne que l’on te persuade. » — Il dit
:
petit Zachée

,
parce

qu’en ce temps-là, Zachée était peu (avancé) en âge

III

. . . car ce sont eux qui la nuit veillent sur vos âmes, afin de rendre

compte pour vous, de le faire avec joie et sans soupirer, car c’est là votre

avantage. Souvenez-vous aussi de vos supérieurs 1

,
de ceux qui vous ont

parlé la parole du Seigneur, de ceux dont en admirant la sublime con-

duite 2 vous (devez) imiter la foi. Nous disons ces. choses afin que per-

a. Cod. ^lUAU-e-e. — b. Cod. eni^e. — c. Cod. eniikH. — d. Cod. AinevoToeiig : il n’y a

de raison pour avoir ici le possessif de la troisième personne du pluriel. — e. Zoëga : Cat. Cod.

Copt., p. 371. — f. Cod. eircTitoicTei..

1 M. à M. : leurs grands. — 4 M. à M. : dont regardant la sublimité de leur conduite, imitez leur foi.
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iikoottc CTAi^eHTeTre “ ne ecTrn^icT^ mmoov
gtoov nee mieTcur^Ê hta rrxoeic caui 'MAeHKH hjwmat €T&e n^i

üvi'Xü) hhtïi nneTKeMUTAiiiTpe eftoAo » uenp^çÇH •xen^c eTeTn^eiAie

ose neTCT«^ïCTô< ou Mnoou* uoTpuiAie utc niioirTe eqTC^&o mmccj

eeoTe Miraoeic acirio eqn^p^icT^ MMoq ou otttMo CTpeqp

irreiAime eqcTrn^icT*. AinuoTTe mu tt€TOT*w^fe THpoir qcH£

UTCig^e gM neTôwnne^ïou epe nccoTHp csco mmoc mieq.ud^HTHc *2se

neT*2£i mmwtu neT-xi aiaioï *.t(o neT*.eeTe mmwtu eqa^eTe mmoi.

^TTto ou eqigXH*\. e^püvï eneqeiovr çm rrnevTà. uo^miuhc equjdexe eT&e

neqAiô^e^HTHc ig^q^ooc *2se ueiconc &u eTÊe u^ï m^ttôvôwIT eT&e

UKOOire ou eTHdaricTe?re epoi e&oA^iTAi neTigivxe (-p^e-) ‘xeKJvc

eyeujcone iiouta. kô.tôv nuou euo uott^ oir^e ne nejujeoxe cse ‘xeKA.c

eireujocme iiotjv». ee miou euo b
uoirev €ïaihti c

enujo.'xe eTe ujjvu-

‘xooq uhtu «£_*•£ ucon xe neTTtos'e MMoq eiraoeic oTrnu^ uottcot ne.

eT&e taiutotto. •îk.e MnenuN. t&\ e.Tepe ueTMe AvnuoTTTe Mnujd. aimoc

sonne ne dise : « A la vérité il est permis de glorifier les saints, parce que

« l’esprit de Dieu est en eux » ;
mais les autres qui ont été leurs disciples,

il faut les glorifier aussi, comme (on glorifie) les saints avec lesquels le

Seigneur a fait alliance. C’est pourquoi (je vais) vous dire d’autres témoi-

gnages de l’Écriture, afin que vous sachiez que celui qui aujourd’hui glorifie

un homme de Dieu lui ayant enseigné la crainte du Seigneur et (la manière)

de se conduire avec humilité pour lui plaire, celui là glorifie Dieu et tous

les saints, car il est écrit dans l’Évangile que le Seigneur a dit à ses dis-

ciples : « Celui qui vous reçoit me reçoit, et celui qui vous méprise me

« méprise. » En outre, quand il prie son père dans l’(évangile) selon saint

Jean, il dit en parlant de ses disciples : « Je ne prie pas seulement pour

« ceux-ci, mais encore pour les autres qui croiront en moi par leur parole,

afin qu’ils soient un comme nous sommes un. » Et cette parole : afin qu’ils

soient un comme nous sommes un, n’est rien autre chose que la parole

que nous vous avons dite une foule de fois, à savoir que : celui qui adhère

a. Cod. OTô.itô.uri.ioiT. — b. Cod. e*.no. — c. Cod. ciaihtci.
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THpoT ig^q-xocc w&\ n^nocTo'X.oc iiTeiçe *se dation THpu iit^ttcoii

ÎIOTÏTII^ HOTCOT €t£î€ “X€ AiTTOOIT ^6 OÎI ITenîlA. .unosoeic OTW^ £îl Il€TM€

Aurxoeic eTevpe MneqoTtouj qu&.T&.Aiou eridA jk^i n^irAoc eqosco mmoc
•se neTeoirirrq ne rmev Mne^c nôvi Aiiuoq ne eq^ M\fin -xe eneTepe

mi\ oth^ n^HTOT ‘xen^c epe ottoh ïum n^cotronioir uj^q'xooc utct-

hot “xe euj'xe ne^çc •*.€ h^htthttii eie nctOM^v aien aioottt eT&e miohe

ntniu **.e on£ €T&e T:MK^ioc7ritH k^m n^p n\M€ n^i ne nM^ein u-

neTepe rrxoeic otth£ h^htoit gAi nTpeTMOTOTT u^htot »Avn\eoc

mmoÊe k^T2v nuj^-xe Ain^irAoc ate avotott <Te imeTMAieXoc ct^iocai

Tnopneiôv a T^K^e^pcvà. nn*,eoc TenmTTAUiv 6 eecoir tmïitai^i to

ngovo eTe t^i Te TAUiTpqujMige ei^wXou mu neTimir .wiuic\ uôa

uee on nT^q^ooc ^e Topm ns'omT tkô.kiôv TMHTpeq,xi ottüv

OTig^e ntg^Voq AinpTpeqei e&oA^n pumi Mnposi aroA eneTiiepHT

e^TeTHKè. THTTil K^£HTT AVnpAl U^C Mit H€q£&H7re Ô^TTW ^TeTil^

o icotthttii Mrthppe ne^çc. ottkotu neiMeXoc THpoir tiTeiMitte
c exe

au Seigneur est un seul esprit (avec lui). Au sujet de cette unité de l’esprit

dont tous ceux qui aiment Dieu sont dignes, l’Apôtre a dit ainsi : « On

« nous a tous fait boire le même esprit »
;
parce qu’aujourd’hui l’esprit du

Seigneur habite en ceux qui aiment le Seigneur et qui font sa volonté. Paul

nous enseignera cela en disant : « Celui quia l’esprit du Christ ne s’appar-

« tient plus », voulant dire que l’esprit habite en eux, afin que chacun les

connaisse. 11 dit maintenant : « Si le Christ est en vous, que le corps soit

« mort au péché, et que l’esprit, vive à la justice»
;
car vraiment c’est la

marque de ceux en lesquels habite le Seigneur, d’avoir tué en eux les pas

sions du péché selon la parole de Paul qui dit : « Faites mourir vos

« membres à la fornication, à l’impureté, cà la passion, au désir mauvais, à la

« cupidiléqui est servir les idoles »
,
et ce qui suit

;
de même qu’il a dit : « Que

« la colère, la fureur, la méchanceté, le blasphème, les paroles mauvaises

« ne sortent pas de votre bouche; ne mentez pas les uns aux autres, dé-

« pouillez-vous du vieil homme et de ses œuvres, revêtez-vous du nouveau

a. Cod. Tnopni*.. — b. Cod. TeniovMei*.. — c. Cod. itTOAune Aune : répétition vicieuse.
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T

TipAi h^c ne nigcxse itT&qttOoq w&\ nemeTOTr^^Ê -xe euj-xe ne^çc -^e

n^HTTHTrTH Cî€ ITClDAViX M€H AIOOITT €T&€ ÏTUO&e CqUJd.M'XOCC ‘à.e “2S6

nfnuA ne mon£ eT&e T-*.\KdnocmiH €Te h\ï ne iiKA.pnoc Avnenuew

CTOTiX^fî .UimCA TpeTTAlOTTOTT UAUlôveOC eTUgHTOTT UNI ne npiDMe

eTepe ne^c neqniux oth^ h^htott ere npM nÊppe ne nT^TT^*.q

£itooir Ainncô^ TpeTm^d-ir ka^ht AinpAi" n*,c. eMi^w &e e&o^.£U

uenpôw^H AineiMHHuje MAmTAiiiTpe aih ovation au ne AwTio «‘Airaiou

ecTn^îCT^ noTpioAie nTeiAune ose oirgMçaA UTe nuoTTe ne a.ttco

OTUjHpe ne ïvtc neTOTra^ft eTe neueiuiT ne n^i wtô>. iraoeic T*^q nexii

n^copees.

6 eTpencoTrcouq efeo*\£rrooTq.

uecumr *2k.e eTO n?x.q ugepAiHiievTHc eTgepAirmeire imequgdexe

MAUiTOTreeienm mieTiicecoomi *,n AiMTpAA. hkhmc efeoX'xe ^en^euiuoc

ne ^ttco ^eu pAi pixuoTe ne nTepoTcoiTAi epoq itgdt£ ncon (-p^-)

equjiexe eTno?ViTeïüx
c MneneiWT n^^toM ôvTT^ neir^HT THpq eneTq-sGi

aiavoott eTÊHHTq £» oTTAie aiaioott eTOOTOT e&oTVoce Ainnc^

« (qui est) le Christ. » Donc (au sujet de) tous ces membres qui sont le vieil

homme, ce saint dit : « Que le corps soit mort au péché » ; et s’il dit que :

« l’esprit est vie par la justice » il veut parler des fruits du Saint-Esprit après

qu’on a fait mourir en soi les passions : ce sont-là les hommes dans lesquels

habitent le Christ et son esprit, c’est l’homme nouveau dont ils ont été re-

vêtus après avoir dépouillé le vieil homme. (Maintenant) que nous avons

cité cette foule de témoignages d’après les Écritures, n’est-il pas digne et

juste de glorifier un tel homme, un serviteur de Dieu, un fils des saints,

c’est-à-dire notre père, celui que le Seigneur nous a donné pour le con-

naître par son entremise? »

Et les frères interprètes, qui traduisaient ses paroles en grec à ceux qui

ne savaient pas l’égyptien, parce que c’étaient des étrangers ou des

hommes de Rakoti, lorsqu’ils l’eurent entendu une foule de fois parler

du genre de vie de notre père Pakhôme, ils appliquèrent leur cœur à tout

ce qu’il disait de lui avec vérité, ils l’écrivirent, parce qu’après avoir fini de

a. Cod. .unp {sic}, — b. Cod. n^iop — c. Cod. emoAiTi*..
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TpeqoTW eqcTn^icTO, MAioq mîi neq^ice THpoir neuj^q^uj *>.£om eq-

“Xüi mmoc imecHHT <2£e ^ ^thtu eueïujevxe ott» ottociuj ïiAujione

nTeTUôvg^e &.n eneTiidc^ooir eptOTïi. totc ^q^p^ei ni?i neiieioiT oeo-

•xwpoc cuja/xe eT&e ugHV'OTrMenoc “ ctçïi tc^ih mêu eTcoinrum «ce-

eipe xe eat imenpa^ic uTec&co wtot^ c&w h^htc eq-xw mmoc *xe

*
2*e ivsoeic ^ ^q>opMH uôm eoioMepoirc (sic) eTpencvit^icT^ m-

MOOT £il TCHT^npO MMèiTC CT&e IIKà.îltoil CTeMnOtTK^e^^ipOTT MMOOIT

ïtgHTq uee cvepe ncooTHp ^ cbco uueqM^eHTHC Mil mmhhujc çm nev-

is.ooe'Xion ctêc ueup^MM^Teirc mu neq>dq>ïcc*>.ioc *2te him ctot-

ÎIÔCXOOTT ÏIHTII e^piCOTT IlTCTIig^pC^ CpOOTT MlipCipC ^C 11TOCJ KôvTi\ ïlCTTg-

fiHTe ce^üi i*^p ôctio ncceipe &.H. dcrü) ojv KTepeq^ neqoiroi epoq

us'i ouris. eqco&£ e^qn^e^pi^e MMoq ne^^q H^q m«hc\ TpeqT&bo

2te£uOK ïlRTdkTTOK CIIOTHHfi ÎIRTdwXo C£pdvl MnCK^OOpOll HT^qOTTe^C^^Iie

MMoq ns'i MtoircHC eoTTMiiTMiiTpe 6
iidwir. eqeipe **.e mïïm eqTc^feü)

aiaioot eevnoT^KH CTpeTrgrnoT^cce impeq^- c&io mmc e&o^^e ucm-

le glorifier ainsi que ses souffrances, il soupirait en disant aux frères :

« Remarquez bien ces paroles, car un temps viendra où vous ne trouverez

personne pour vous les dire. » Alors notre père Théodore commença de

parler des hégoumènes qui étaient dans la voie droite, mais qui ne fai-

saient pas les œuvres qu’ils enseign aient, leur disant : « Prenez gardeque

le Seigneur ne nous donne occasion en partie de les glorifier seule-

ment de bouche », à cause du canon d’après lequel ils ne s’étaient pas

purifiés, comme le Seigneur l’enseigne dans l’Évangile à ses disciples et

et aux foules au sujet des Scribes et des Pharisiens, en disant : « Tout

« ce qu’ils vous diront, faites-le, observez-le
;
mais n’agissez pas selon leurs

« œuvres, car ils disent (de faire) et ne font pas. » Et de même lorsqu’un

lépreux qu’il guérit s’approcha de lui, il lui dit après l’avoir rendu sain :

« Va, montre-toiau prêtre, offre pour toi l’offrande que Moyse a ordonné

« (de faire) comme un témoignage pour eux. » En agissant ainsi
,
il leur en-

seignait l’obligation imposée à ceux qui enseignent véritablement, car il

a. Cod. iigruoiTMeitoc. — b. Cod. evAinTAvitTAmpe {sic).
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n*>.T€qoTrum£ ne eoirou m.u ^e UToq ne noTroem aœkoc- (-p^H-)

-moc ott€ iieqioiocTcnVoc \\&\ cth^/xi e&o?V.çA(. neqoTrocm ncep ott-

oem ennocAioc THpq. eT&e n^i pto “sm nujopn ueTreipe £cdot UTeige

\\&\ neTcoTTtou £Ai n\ô.oc eD-^rnoTAcce ivum iiTeiMiite ujôaiTe n-soeic

Tonioc " nN.Tr noTKp\THC eTUivKpme maic aui ot-

•^AKAwiocTriiH »ee iv^verx eqcmi^icTA. c*,ov?V. alun. £ii Teq-

T&.npo *xe ne;)çc Avruxoeic ehoîV.'xe rrxoeic ne ivr&qTevgcq eq'xnio

•2k€ AiAioq uoTcon €T&e n-^ionrAioc eTqeipe MAioq n*.q encsi ivxh

Avneqp nohe <V^ivir eq^w mmoc ^e epe ruxoeic ^ £dai otttcoi

otttcok nTe mtoiec p hakên. kmju^r ^tw m'aura UA.ei e<n e-xcon

ee eigN.TTis.'Te TemApN.fio\H n^p^ç^-ïon ose epe rmohe n^ei efeoX^n

uMtoMoc. naa *.e eqTôkAio MMoq ote ovn. ne £H uahomoc çm nTpeq-

•2k.iu)Ke ucôv nptoAie eTepe rrxoeic o otïi epoq Aureqp Xa^TT i«vq AvneeooTr

A.Tto TeqAie igoon £paa iigHTq. UTeige on côwAU>Tm<V eqo nujHpe ujhai

neqgrnoTAwcee h^hXi 6 aui nequjHpe noTroToeiuj c nee aih<VôvOc THpq

n’avait manifesté à personne qu’il était la lumière du monde, pas même à

ses apôtres qui devaient prendre de sa lumière pour en éclairer le monde

tout entier. C’est pourquoi dans le commencement ceux qui dirigeaient le

peuple agissaient ainsi et donnaient ces ordres, jusqu’à ce que le Seigneur

leur eut envoyé un juge qui devait juger d’un juste jugement et avec jus-

• tice, comme David glorifiant Saül une foule de fois de sa bouche en disant :

« Le Christ du Seigneur », parce que c’était le Seigneur qui l’avait oint;

en le réprimandant aussi une fois à cause de la persécution qu’il lui fai-

sait (subir) sans cause, il ne commit aucune faute, en disant : « Que le

« Seigneur juge entre moi et entre toi! Que le Seigneur tire de toi ma
« vengeance, mais ma main ne s’approchera pas de toi! » comme il est dit

dans le proverbe antique : Le péché viendra des impies. Celui-ci (Saül)

montre qu’il était un pécheur en poursuivant un homme en qui reposait le

Seigneur, qui ne lui avait fait aucun mal, en qui était son amour. De même
Samuel, lorsqu’il était petit, fut soumis à Héli et à ses enfants pour un

a. Cod. ToirrtoTc. — b. Cod. n^vAei. — c. Cod. iiovoeiuj.
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ujà. npà. rt\ irxoeic êotott efsoA €T&e TeTK^T^^poiiHcic. •*.€ u^e

UTà. n*2£oeic ep^Tq Mnujivxe irr^qeï e&oAg^i TTô^npo ngH\i“ eT&e

TTdv^IC HTMHTOTTHH& CTeqUiv^gep^Tq HgHTC MH neMnujà. HTCCg^MC

ctujAhA €Te üvHHôw tc uee HT^q^ooc u^c *2£€ fîtoK TdvUjeepe (-p^^-) n_

•xoeic nnovTe mrihX eqe^ ue MnovaaTHAi^ ^tid evqTô^q u^c RivTes.

nequjaexe k^itoi b gH*\i e ne ^.TMnujis. ne efeoX'xe ^q^ ccouj MnuoTfTe

gAi nTpeq^ eootr HHequjHpe Hgovo epoq. c^oirA on rô^ta. Teige eqno-

AeAiei HToq mu itihA oy&e HAAAoqjTrAoc nTepeq^ooc *2te qc^oiropT w&\

neTHAOTTCM oem Mnooir rja. nuôwTT npovge -xe eie xi r&a. Mn^igA^e t*~&10

a. iraoeic t^o ep^Tq Mnequjôexe raîtoi e^qc^j eT&HHTq gM tima. êt-

mma.t -xe ca^otA ^qnjume gu otmhtmcooth gM irrpeqTApRe ïiAa.oc

gM itai neiT^rnoc *A.e HTAqujume uueTMAi^ir ca n^oeic ^gepAvTq mitct-

uja^c'* eqTAMO mmou g^iocou miioot *2te rau coth gen enicKonoc h

gen npec£nrTepoc HcecoTTToou a^h g^u nevnpi^ïc eirujoon *Ae gM nR^-

UOJH HTKi,eO?VlRH €RR<V.HCIA. MU TniCTIC CTCOTTTCDH epuÿ^u g^ome -2SLI

temps, comme tout le peuple, jusqu’à ce que le Seigneur les eût (pris) en

abomination à cause de leur mépris (de ses lois). Remarquez la manière

dont le Seigneur confirma la parole sortie delà bouche d’Héli, à cause de

la dignité sacerdotale où il se trouvait et du mérite de la femme qui priait,

c’est-à-dire Anne, à laquelle Héli dit : « Va, ma fille, que le Seigneur, Dieu

« d’Israël, te donne ce que tu demandes » ,
et le Seigneur le lui donna selon

sa parole. Et cependant Héli était un indigne, car il avait méprisé Dieu en

honorant ses enfants plus que Dieu. De même aussi pour Saül combattant

avec Israël contre les étrangers, lorsqu’il eut dit : « Maudit soit celui qui

« mangera aujourd’hui du pain avant l’heure du soir, (car) je vengerai ma

« parole » ;
le Seigneur confirma sa parole, et cependant en ce même pas-

sage il est écrit de lui : « Saül agit comme un ignorant en obligeant à

« cela le peuple par serment. » La manière dont le Seigneur confirma pour

ceux-ci leur parole nous enseigne, à nous aussi aujourd’hui, que quand

même les évêques et les prêtres ne seraient pas droits dans leurs actes, s’ils

sont dans le canon de l’Église catholique et de l’orthodoxie, le baptême que

a. Cod. gHAei. — b. Cod. k^itci. — c. Cod. £hAci. — d. Cod. M’nequjd.Tte.

39
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hôjriTiCM^ cêoA^itootot qn^ujwne u^ir equjHir et^ocoii “ MnATOT-

ujcone gn OTm^e^ipecic £itm ni^p^ienicKonoc gti cegM riRd,iuoii

im^nocToXoc Mivxoeic. ener*.H é ôaïujMiujdexe eT&e rraoeic cotta. ne

mii ireqeiorr nee irr^q'xooc *xe èaioR mii n^euoT daiou oTis. •xe ivroq

£ioioq ô,q<mi£icTà. n- (-po-) iuictotta.jv£s eTg^. Teqg^i £ioc pioMe eT&e

n*wi ujige epou eTpeiiTÊho nengHT r^Awc *2t€R^c eue^ Rôqpnoc gM

neTemidwCOTMeq m^Aictô». enujôexe eTfie nujHpe MnuoTTe mii Teqoi-

roiioaun. eTOTT^ôvÊ. cvttg) iiTei^e ôwTTujXhX evTÛcoK eueTMis. nujcone

eTrignHpe c
eTrscio mmoc mu ueTrepmr xe ^Hecoc Mne KeujHpe negce

eq*2tGJK efeo'X milice MïieueuoT ndwg^iOM £ii n^p^ç^ioc THpov ncà.

neneuoT ^eoxtopoc ed.qcoTii Teq^iiôwC rpo^H THpc nee UT^qMCoige

gn ottiios' iitMo Mneqoiroeiuï THpq rjn. negooir iita. nuoirre <3M

nequjme ugHTq. igaxujume ngà.£ iicon iiTeirujH uqMOVTe ecn^TT

ncon h ottô, npeqp £OTe MnicToc g« mm€£ cirvt ncooTgc nqRioTe

eiim nneciiHT g^u OTrc<yp^£T hmmmt eqn^pôvTHpei MHnwc d
otîi

quelques-uns recevraient d’eux serait bon pour ceux-là; tant qu’il n’ont pas

été excommuniés par l’archevêque, ils sont encore dans le canon des

Apôtres du Seigneur. Puisque nous parlons du Seigneur qui est un avec

son Père, ainsi qu’il l’a dit : « Moi et mon Père, nous sommes un », lui aussi

il a glorifié les saints qui étaient avant lui comme homme. C’est pourquoi

il faut que nous purifiions notre cœur bellement, afin que nous produisions

des fruits par notre obéissance, surtout si nous parlons du Fils de Dieu et

de sa sainte économie. » Et ainsi ils prièrent, ils allèrent dans leurs ha-

bitations, remplis d’admiration, se disant les uns auxautres : «Vraiment !

parmi tous les anciens, un autre fils ne s’est pas levé accomplissant les

souffrances de notre père Pakhôme, sinon notre père Théodore : il connait

toute sa conduite, (il sait) comme (notre père) Pakhôme a marché dans une

grande pureté pendant toute sa vie jusqu’au jour où Dieu l’a visité. » Il

arriva une foule de fois que, pendant la nuit, appelant deux frères, ou un

seul, de ceux qui craignaient Dieu, qui étaient fidèles, parmi les seconds de

la congrégation, il faisait le tour des maisons des frères, veillant de peur que

a. Cod. et^ecoit. — b. Cod. eni'à.H. — c. Cod. eiriynHH^e. — ^ WHnoc *
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gome JXAieXei £U îihi çm neimôH ïuiktotk hccnkotk em £it ïteTruj^p

°

Kà.Tà. TTKCDT ïtqAUUje Am ïl€TpAi ItHï H ïteTTM<!£ CUMf H ttTOq M€UJÔhK

oTm ^om€ €7m gen eTViv^ric o ïtsioott aui geu ço'xge-x h^ht eTÉse Amei-

P^cavoc 6
itm'xeviAiOitioii

0 nqujôoxe ïiaiai^t €TÊe nnoTTe OTTTioq «mm\t
epe neTMoooje nM-MAq otht M.woq «ottkotti *xe imeTctoTAi mtw
iiTeige neujà.q'^" mtoh Aineir^HT çm nemiis. (-podv-) tiujôm £THq

€Tit£^HTq çm nTpeqTc^fsooT eee irxpo eneT^ ottêhtt ev^ï AmequjA.-xe

£H oTrnicTic aiü<\ïct^ *xe ceujoon çm çeii itHCTeia.

d emmcTeTre cn*.ir

ciien.Tr ii£^£ «con Am £eii kc^ckhcic euôvtgwoTT ôhTtu) iieTrqi pooTruj o\

iicTn^fTr^H Amegoov Mit tcttojh nee iiTexTrc^dni eT&e neœxoeic £ioc

puxue -xe çm n^ice ueqp itT^qujonq ees.Tmeip^e e MMoq otth (î'oai

MAioq eÊOHeei eïteTOTrneip^e f maioott. çen roottc -xe ou eqcooTm

ctêhhtot -se nujivxe AincoXcX iie^p itohpe iie^Tr em ueaj^qeimTAidH

iie^Tr eqiiHçÇe aimoot £m np nMeeire nTCKpicic CTiievujwne. ^en koottc

•*.e ou iieujô.q£ioTre epooT uquo'xoTr eisoTV.. tüh.ï tc e^e eueqeipe maioc

quelques-uns ne fussent négligents dans leurs habitations, dans le lieu où ils

(devaient) dormir ou qu’ils ne dormissent pas revêtus de leur peau (de mou-

ton), selon la règle. Il luttait (de zèle) avec leurs maîtres de maison ou leurs

seconds : ou même si quelques-uns étaient (en butte) à des afflictions et à

des angoisses de cœur à cause des tentations des démons, il parlait de

Dieu avec eux, seul à seuls, et ceux qui l’accompagnaient se tenaient un

peu à l’écart afin de ne pas entendre : ainsi, il donnait repos à leur cœur

par cet esprit de mansuétude qui était en lui, leur enseignant la manière

de vaincre ceux qui leur livraient combat, s’ils recevaient sa parole avec

foi, surtout s’ils faisaient des jeûnes et jeûnaient deux jours de suite une

foule de fois et (s’ils faisaient) d’autres ascèses nombreuses, s’ils prenaient

souci de leurs âmes, nuit et jour, comme il est écrit de Notre-Seigneur en

tant qu’homme : « Par la souffrance qu’il endura lorsqu’il fut tenté, il a la

puissance de secourir ceux qui sont tentés. » Pour d’autres, sachant qu’une

parole de consolation ne leur ferait pas de bien, il les réprimandait, il les

excitait dans la pensée du jugement futur. Pour d’autres, il les frappait,

a. Cod. neTTiyù.îi'.q. — b. Cod. jwnip*.cuoc. — c

— e. Cod. eô.'S'iripô.'^e. — f. Cod. eiteTOimip*.^e.
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MneqoTroeioj THpq eqTMo MnRd.£ Mneq?Vd,oc rô,t*. ee ctch^ d. neu-

ujev-xe Td.ugot neRUjd.'xe Xofîuj a
. Rd.Td, OToeiig ou ueujd.qcnoTr^.d.’çe

érwtê encooTrgc THpoTT eq^me Mneirigme jvtoù eqTdexpo mmoott

eMooige gM nTioig Mn^oeic gH otttMo mu oireipHUH d.Troo ueuj^q-

ujdexe uatMd.Tr AinegooTr THpq oird. oir\ epe npM uhi AtnHt eme

maioott Hd.q •xe MHHOTe ivxd.'xe &\ifte mmoott oimeeuii ‘xeRd.c

eqeTc^fsooTr efeo^.^n Heopd,q>H eRd.Td.q)ponei uueAieeve MnouHpou

CTigoTreiT &.TCO ttTeige neujd,qeï e&oXg^TooToir

(-c^-) eu ... . u(ec)uHT Hd,pe neueiWT eeo-Tvoopoc gAiooc ^wcoq

eqctoTM uee noTrujHpe ujhm nhd.\ ^ht eqsoo aimoc £pdn HgHTq *xe

u^cooth d.H n'Xd.d.Tr et^ocou d,i?V.Tmei muiiottê mu neueiWT gAi neu-

Td.td.d,q MneiOToeïuj. neqygoon *xe irreige eqeh&tHTr €d.qp MUTpe

eT&HHTq w&i neueicoT ndv^tOM este d.q-'^ gHTr £h TeniTtMïd. itgOTro e....

con AtAtoc uujopn d,Trco dvTT... ujdexe eTepe d,uor* £(opciHce c xto m-

AVOOTT 6TMMATT *226 ^Rd.TT €gOIU€ HgHTTHTTTH eTTOTTCOUJ C'XI Hd,TT UO€U

pd.u ji*.p^QH eTpeTrevd.Tr upM uhï h Re^tofs AineoTroeiig od,p Tpe ne-

nei(tOT) mo une ottwuj eT pd.it epoq -xe

il les chassait. C’est ainsi qu’il fit en toute sa vie, purifiant la terre de son

peuple, selon qu’il est écrit : « Ta parole m’a vivifié, ta parole consume. »

De temps en temps, il prenait soin de faire le tour des monastères, les vi-

sitant, les affermissant à marcher dans la loi du Seigneur avec pureté et

paix : il leur parlait tout le jour, le maître de maison de chaque maison les

lui amenant un à un, afin que l’ennemi ne les affligeât pas en cachette et

afin qu’il leur apprît d’après les Écritures à mépriser leurs vaines et

mauvaises pensées. C’est ainsi qu’il les quittait

notre père Théodore s'asseyait aussi, écoutant comme un petit

enfant (bien) simple, disant en lui-même : « Je ne sais rien, sinon que j’ai

chagriné Dieu et notre père par ce que j’ai fait autrefois. » Il s’humiliait

ainsi, et notre père Pakhôme avait témoigné à son sujet qu’il avait plus

profité dans le châtiment Moi, Horsiîsi, je vous dis qu’il y en a

parmi vous qui désirent prendre pour eux des commandements, devenir

a. Cette phrase omise par le scribe a été ajoutée en interligne. — b. La dernière lettre est

effacée, mais il faut bien lire *.itok. — c. Cod. gmpiHc.



VIE DE THÉODORE 309

.... goTe -xe mie .... poq neX^^ïCTOc £ïi TAiiiTepo iiAiTiHire ivTio

jviiok tixepe ireTpioiuoc toujt Aineoiroeiig ctmaimt è,ipiAie ô^TTio

ôvïUJTOpTp glOCTC eTpôwfelOK ÏITCTM pOiMC g€ €pOï Cip £OT€ gHTq AITIKHI-

\-ynoc a miex^rir^H ïiTA.q^Xwov b epoi kô.i c»evp otmoïioïi aaion

ôA<V;s. iieTOTôkd.fe THpoTT p goTe gHTq mïïm. nujopn ne audtchc eir-

*2£oot MAioq eTÊe n\ô<oc gu ovefe&io HgHT €ïaihti c
*xe

(-cs.H-) d<q iviriD à. aor*. n^n(noTT)e nitos' uoï(ho)uo-

aioc «eenee(TH) Au^fiooir aitou (\u)Aioq gM nujooue ht;s. neueioiT

n^vg^tOAi aitou AiAioq ugHTq neneuoT g^wpcjHce g^wioq Kô.evcTôv

uott*. eneqMJv ctt-motctc epoq *2ce ^n*. nc^gpq eTpeqoiKouoAiei acuoott

eoTpu>Aie rf ne eqpooTT upeqqi egpda g^*. gice uiai eoT^p^^ioc e

g^ooioq ne. èctco îiegooTf epe eoie>. e^eo^iopoc ujoon ueuj^pe uecnmr

•xnoTq ne vtg^g néon eT&e ott neueiWT (eï)coT

g wpciHce . .
.
(ai) a.peu'xnovq eneTUOT^njcj^ qua^ooq epou ^ttüj siToq

ne neniwT g^copcmce gAiooc tiovgooir equjvxe epoot ue neirccouT n^p

des maîtres de maison ou autre chose. Car dans le temps que notre père

le dernier dans le

royaume des cieux. Et moi, lorsqu’apa Pétronios me désigna en ce temps-

là, je pleurai, je fus troublé, de sorte que je m’enfuis et que personne ne

me trouva :
je craignais le danger des âmes qu’il m’avait confiées 2

. Et non

seulement moi (j’avais cette crainte), mais tous les saints l’ont eue (aussi).

Le premier fut Moyse quand il fut envoyé au sujet du peuple

humilité de cœur apa Paphnuti,

le grand économe du monastère de Phbôou fut mort de la maladie dont

mourut notre père Pakhôme, notre père Horsiîsi en mit aussi un à sa place;

on le nommait apa Psahref, afin qu’il les administrât. C’était un homme

joyeux, endurant toute souffrance, c’était aussi un ancien. Et dans les jours

où vivait apa Théodore, les frères l’interrogèrent une foule de fois, en

disant : « Pourquoi, ô notre père

(notre) père Horsiîsi, demandons-lui

a. Cod. MTTKTrr^.moc. — b. Cod. nT*.q<3\AeA('>OT. — c. Cod. cïaihtcï* — d. Cod. eTptoAie.

— e. Cod. eirô.p^xi*.ioc. — f. Cod. eneTqove.ujq, ce qui ne se comprend guère.
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ne sm nujopn Ainnà.T npovge aiaihuc mhkca neTTg cofe &irio nceovco.ii

i\e uj^vgMooc OTrcon eirgoTgT gK nenpôvt^H eÊoA'xe ucto n^Tpo-

OTTUÿ KJvTÔ>. CMOT KIM €LUHTI “ €TpeiTqï pOOTTUJ en€TOTT2£^I MAIATf.

Aumcwc ou eqerpe mit*.ï grrtepeTHc nTe rmoTTe q-xrn v^p mmoc
“xe eq>ocoix ft üsTeTiiô^c noirev hiukotî eTmcTeve epoi ô.uok ne iiTdcre-

tun^c n^ï epe Jvnô< ^top(ciHce)

( ) cïito .... ciihv q>e nneT\5/Tr(^H TH)poir £ii

nujô.^e u)ueirü>.nne‘\iou (ài)h neuTOiVH nneneioTe &tu> eqqi jwnpo-

otuj nueTrccoMiv kn.ta. g^en uji eTTHUj eo7rpuxwe c Hdvo^eoc ne epe mto-

eic HMM\q ïmeqgoov THpoir.— muïvcjs. ttôa ^qcu>TM \\<3\ nneToir^^fi

H^PXïemcKonoc ôkO’^n^cioc *2£e AqMTOH MMoq \\&\ nneTOTr^dJi

neicoT üsmô. eeo^uipoc uw -xe à. nnoifTe Kd.eacTN. n^n*. gwpciHce

eneq.UN. eTpeqciN^uuj imev^Tr^ÇH nnecKHT d/roo g^n ottuos" npooTruj

evqTnuooir noireniCToAH Çn\n)& £Co(pcmce m)n necnmr e(Te tô.i) Te

^eè.n*.cioc nôwp^ïenicKonoc d eqcg^i AvneqMepiT nujHpe atio ncon

ce que nous voudrons, il nous le dira. » Et lui, notre père Horsiîsi, il était

assis un jour et leur parlait, car depuis le commencement c’est leur cou-

tume, chaque jour, à l’heure du soir après leur travail et leur repas, ils

s’asseoient ensemble, scrutant les Écritures. Ils sont sans souci de toute

(autre) chose et n’ont de souci que pour leur salut. 11 agissait comme

serviteur de Dieu, car le Seigneur a dit : « En tant que vous aurez fait

cela pour l’un de ces petits qui croient en moi, c’est à moi que vous l’aurez

fait. » Et apa Horsiîsi était

. . . toutes leurs âmes dans les paroles des Évangiles et les commande-

ments de nos pères, prenant soin de leurs corps selon de justes mesures :

c’était un homme bon en qui le Seigneur fut pendant toute sa vie. — Ensuite

le saint archevêque, apa Athanase, apprit que le saint père apa Théodore

s’étail reposé et que Dieu avait fait asseoir apa Horsiîsi à sa place pour vi-

vifier les âmes des frères, et dans un grand souci il envoya une lettre à

apa Horsiîsi et aux frères. La voici : « Athanase, l’archevêque, écrit à son

bien-aimé fds et frère, apa Horsiîsi, le père des moines de Tabennîsi qui

a. Cod. eiAiHTei. — b. Cod. ec^econ. — c. Cod. eirpio.ue. — d. Cod. nô-p^Henicuonoc.
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eoidv gtopciHce neicoT ïimmou^oc UTôdfceimHce hôwï €t^ckci aut&ioc

UAIAIOUJ^OC ^Tto Il€TTeV2SpHT gU TIIICTiC AUIUOTTTe A<Al€p^T€ ilCHHTT

eTiuiAuu^K eTnoTT^ujoT erpeTiip^ige gAi n-xoeic 3£è.ipem
6
. ^icoûtai

eTÊe nAi^K^pîoc ^eo-^copoc •xe ^qitKOTK ^ttco gu OTnot? npooTuj

ôuqi epoi eAiüvTe g.vi neuTducoTAieq cicootu UTeqAiiiTujexT eTujoon

ujeqHDTU. nee Aveu are enequjoon exu \\3\ ü^n\ eeo^wpoc ctc neu-

AiepiT ne gcopcmce nem^cgM UHTen (sic) ugeu (ujaexe) . . . npAi

eiooTe epAieeve eueTuexujione auuicjx neqAioT. enei^H <?e exilé*. ^eo-

•xtopoc ujoon n&\ utcoth UTô/reTucoTriouq uaim^u eTe goopcmce

ne ot neTeujnje epoi ne ecgda ïihtu uTeige *2te nexiixTq ue-eo^copoc

naa eTe AineqfccoR gai nujo'xne im^ceÊHc oTTM^nô.p\oc ne noir-

oeiuj niM eqp gOTe gHTq Auraoeic. Tenov n^p UTdaiTcou ugHT eAiô<-

n^pi^e AiAioq eviiT^u alunit Ainujûexe eqop*2t gcoc ^e ^.q^n^iiT^

en\iMHii eTu^noirq orntT^q aiav^t Auieoug n^Tpooirig. gixMoi epe

nM n\n(og enoTTô*. novex aiauotu g^Aioi epe noirà. noTix umuot

mènent la vie ascétique des moines et qui sont affermis dans la foi de Dieu,

et aux frères bien-aimés qui sont avec toi et que nous désirons (voir) se

réjouir dans le Seigneur, salut. J’ai appris au sujet du bienheureux

Théodore, qu’il s’est reposé, et, dans un grand souci, j’ai beaucoup souf-

fert de ce que j’ai appris, connaissant son utilité à votre égard. S’il n’y

avait plus d’apa Théodore— c’est maintenant notre bien-aimé apaHorsiîsi,

— je vous aurais écrit des (paroles) pleines de larmes, en pensant à ce qui

arrivera après sa mort *. Mais puisque apa Théodore est pour vous celui que

vous connaissez, c’est-à-dire apa Horsiisi, comment ne vous écrirais-je pas

ainsi : Bienheureux est ce Théodore qui n’est pas allé dans le conseil des

impies! mais ce fut un bienheureux en tout temps, craignant le Seigneur.

Maintenant donc ne craignons pas de le glorifier, ayant ici une parole sûre,

car il a abordé au bon port oü se trouve la vie assurée. Plaise au ciel qu’il

arrive ainsi à chacun de vous ! plaise au ciel que chacun de vous coure ainsi

nos pères en disant : J’habiterai dans ce lieu,

a. Cod. jçjbjpm. — b. Cod. enn^K.

' Ou peut comparer les deux textes (p. 293) et voir combien ils diffèrent.
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iiTeige

U€U€IOTG u(*2tU> MM)

OTTUJ £Al MAT *2£e TOH MMOq

oc *
2£e emô.oTrto(£ £m) neiMd. -

2te UTo(q) n€UT*.iOTr-

evUjq. OTTKOTTH HeCHHTT AlMepiT Ô.7TU1 UUJOTrOTTd.UJOTT MnppïMC eeeo^io-

poc MneqAiOTT uô.p e.XXd. equuoTK ô.tto> MnpTpe otta. ^ epMeiH eqeipe

AineqMeeTre a\?Va. Mô.peqKM>£ eneqfcioc ujuje u;xp ah epou epiMe

eneuTAqfctou uja ïïma ctc mu “XirnH u^HTq. haï *Ae ^cgAï mmoott

UHTÎl £1 OTTCOn UeCHHTT AiMCpïT HgOTTO *Ae HAK ITAMCpiT ATT01 C^OTT-

^ujq atia ^wpciHce •xeKAC ça neTMMAT n( ) (kotr) h

ujoone au MMep^Te op epe ^eo‘AU>(poc) ujoon htcoth (m-

n)ecuAiy eTCTit(ujoon)
a nee hotta hottoot attco epe noTA &hk enujMMO

uj^pe Te^peiA 6 Mneciid.Tr octou efsoX gM nMA attid eTeTHgM nMA Aine-

ciid.Tr UTeTiiujoon ne nee kota uMMepATe eTeTuujA*2ce jimmat £u

AieTp nofipe. eipe htgi£€. c^ai nd.n attid hktamoh eneuoTTXAi mu iia

uecuHTr d.Trto ^nd.pd.Hd.Xei eTpeTeTUUj‘\n\ c OTrcon THpTU d
*2teKAC

epe n*2£oeic HATA^pe -^-pHUH HTeKK’X.HciA enegoTro kai t»d.p tcuott

nnAC^A mu haatt Itiujd. d.ueTrtÇpd.ue eg^Ai e^u mmht-

car c’est celui que j’ai choisi. Donc, mes frères bien-aimés et très désirés

ne pleurez pas Théodore, car il n’est pas mort, il est endormi : que nul ne

verse des larmes en pensant à lui, mais que chacun imite sa vie. 11 ne nous

convient pas en effet de pleurer celui qui est allé au lieu où il n’y a plus de

deuil. Je vous écris cela, à vous tous à la fois, ô frères bien-aimés, mais

principalement à toi, mon bien-aimé que je désire, apa Horsiîsi, afin que

celui-là s’étant reposé lorsque Théodore vivait

tous les deux vous étiez comme un seul, et si quelqu’un s’absentait,

l’œuvre nécessaire des deux s’accomplissait, car au lieu d’être deux, vous

étiez un seul pour les bien-aimés auxquels vous parliez de ce qui leur était

utile '. Fais ainsi, écris-nous et informe-nous de ta bonne santé et de celle

des frères. Je vous engage tous à prier à la fois, afin que le Seigneur affer-

misse encore plus la paix de l’Eglise, car maintenant la Pâque

nous nous sommes réjouis de la bonté du Seigneur, nous vous avons écrit.

a. Cette restitution n’est pas certaine. Si je ne me trompe, le texte de cette lettre offre de

nombreuses fautes. — b. Cod. Te^pie.. — c. Cod. gej. — d. Cod. TpTn.

1 Cette traduction est faite d’après la rédaction grecque : le texte copte est fautif.
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peqp neTne*.noTrq Aineïvxoeic ^Hcgdn hhth. ^igme cotoh him eTp

goTe gHTq Mivxoeic ceujme epooTen \\&i h€thmaum. "^-ujAhA eape-

THCrtTQSiXÎ gM n-2iOeiC MeCtlHTT MMCpiT ÔCîTtO e^OTTiXUJOir. TeniCTO^H Hô.njv

ao;xhôxioc «jôw £0opciHce a UTepe ôoià. ^eo^topoc mtoh Auuoq.

neneuoT gcopcmce *a.e neqcd^Huj hh€chhit Te^çyxpic HTiv nnoirTe

Tôk^c 6 n^q iKir<x> oh ;xqoviOH£ c epoq Ainujdvxe enegoiro eqcoAcA n-

HeciiHTT dvytû ot avohoh *2te Hequjdcxe hmai^tt £h gen n^p^oTVH

neg^pHTon '' oh (pag. . .
.)

h n ô.'tü) kcot htkoihwhi^.

oh htô». neneicoT na^um e^pixi cti eqong^ eneTTTdvgo ep^Tq

evqnüvp^oHei'Xe hô^tt egaqpeg^ epooir ^ttü) htcouj mteiOTe HHgenee.TH

AUI HpAi HHI d^qT^OJOTT HôwTT OH KJXTà. neCHôwTT HK^ipOC* g Ai nnèkC^à

AiH nnos' hottht
(
sic^ r hAohoc irre^peià.

9 AinccoAiüv AiH neireiAie

€g^OTTH AiH n€TT2tO e&oA *2SeK^C ep€ nOIKOHOAiOC HTHOS' HgeiieeTH H\-

€iAie -xe eqoiKOHOAiei iiivuj Hge ôctrto HTeige nepe n'xoeic g^peg^ epooir

g^H OtTgJKT HOTUiT AiH O'tT^UÔ.HH KeS-Tèv ^6 eHeTTUJOOH AiAiOC HUJOpiT

Je salue quiconque craint le Seigneur : ceux qui sont avec moi vous sa-

luent. Je prie que vous soyez tous sains et saufs dans le Seigneur, ô frères

bien-aimés et très désirés. » Telle est la lettre d’apa Athanase à apa

Horsiîsi, quand apa Théodore se fut reposé. Notre père Horsiîsi nourrit les

frères (de sa parole) selon la grâce que Dieu lui avait accordée, il parla da-

vantage, consolant les frères
;

et non seulement les paroles qu’il leur

adressait étaient des paraboles et les lois de la communauté

que notre père Pakhôme avait établies pendant qu’il vivait encore pour les

affermir
;

il les exhortait aies observer ainsi que les ordres des supérieurs

de monastères et des maîtres de maison qu'il établissait pour eux à deux

époques, à la Pâque et à la grande reddition des comptes pour ce qui avait

été nécessaire au corps, leurs achats et leurs ventes, afin que l’économe du

grand monastère sût de quelle manière il devait administrer. Ainsi le

Seigneur les conservait dans l’unité de cœur et la charité, comme cela

était primitivement
;
car jusqu’alors n’étaient pas morts la plupart des

a. Cod. gmpcmcioc, avec terminaison grecque. — b. Cod. i — c. Cod. jvqoTrcno, ce

qui n’offre pas de sens. — d. Cod. opHTOon. — e. Cod. nuepoc. — f. Ce mot se retrouvera plus

loin. — g. Cod. nTe^pi*..

40
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HCAin^TOTT HKOTK Wxp UJA. T€U01T \\G\ negOTTO mtlAqV)£A.IOC €T€

m . . . ca^ai .... nA.giOAV Ae mu ico(gAai)iïHc Avii îe(p^)no‘\-

Acou n(TA.n)igpiï *2tooc a. irxoevc cAcA (M)neit(ei)wT nA.gtom e&oN.-

giTOOTq o\t KeqeAiqnc mu nuos' tr^TOTe a.toa ioakaiC mu ^eu koottc

euA.ujo)OTT A.Tto oeoxtopoc npAi pjvKOTe A^TTOi neuueeuoT e^O'à.topOC

nM uta. nxoeic Gm. nequjme. eT&e nM €pe neuuHHUje ugH&c gu

UCCUHT U€MU KA.K€ OTTOltg efsoA TCUToAh UA.p M SîC CXlt

.

Quatrième fragment (Bibliothèque Nationale 0

)

e'xcoq ugeu ^ujh n^MMion MïTTiriioc uueTrgoop eTOTüiig

eMOOTTTq. UToq -xe nujHpe ujhai A.qqi uueqfsAvX egp^i erne A.qpiMe

UTCTUOT A.TU) A^TT'scotope efioA. gU OT(?enH •à.e A<qp nTTUOC uot^AXo

upiOMe usa nxvA.feo<\.oc A.qujA.^e UMMA.q se uta^ ueigice TA^gou gi

T€glH ose €KO UAvTClOTAl UCA«. U€KIOTe. UUJHpe *2k.e UJHAI A.qiliqe CgOTTU

gM neqgo utcutuott A.qgum epoq. a^ttco muucwc UTepoTrxooTq enMA

anciens qui sont Pakhôme Jean, Hiérapollon duquel

nous avons dit plus haut que par lui le Seigneur consola notre père

Pakhôme dans ses afflictions, le grand Titoué, Jouas et d’autres en grand

nombre, et Théodore l’Alexandrin, et aussi notre père Théodore, celui que

le Seigneurvisita. C’est pourquoi lorsque cette multitude de lampes étaient

parmi les frères, il n’y avait point de ténèbres, car l’ordre.-

IY

. . . sur lui de nombreux démons sous la forme de chiens qui voulaient

le mettre à mort; mais le petit enfant leva ses yeux au ciel, il pleura, les

démons s’enfuirent aussitôt et se dispersèrent. En (toute) hâte, le diable

prit la forme d’un vieillard, il lui dit : « Ces ennuis t’arrivent en chemin

parce que tu n’obéis pas à tes parents. Le petit enfant lui souffla au visage,

a. Je ne peux indiquer la cote du mss. parce qu’elle n’est pas encore établie. Les fragments qui

suivent proviennent des acquisitions et des trouvailles récemment faites.
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UT^q&uiK cm*.

t

^q"^ ïiT®xA«.gT€ u^q uiiepv»^THC. d. Te^pei*." ujojne

€Tpeq\\KOTK gAi nAie. eTAiMCs.Tr n^iô.&oN.oc ^.e •*.icsfe*/\«V.e
/
' MMoq £itii

OTrei miujeepe AineiiTCsq^oeiXe epoq. UToq -^e ^qujTopTp efcoAose

ueqAiocTe Mnei^cofe -2te “xoo^ai ^ttcd nc,2t;\q ucsc mh ueuoiTO ’ eTpe

ncsi ujtone aih geu fecvTV n^Tujme h euoTrgoop ne gtavmoi ' ose emcsp

uofse Am ta,corne. ô^ttco HTei^e es nuoTTe TOTosoq eitecs'ios esqnwT

lyesuTeqTes^e neqHï. auihcjs Tpeqep moiiôs^oc *.e (-H-) A.qTA.OTre nesi

eneciiHTr osenesc eimes^espeç epooir ^idott a.ttu> esqiyesose hmai^tt ct&c

ncooTru Aineiuj^ose eqosco avaioc ose MnpMeeTre enosCsiMUDi ctto uesT-

coottii enesc'esoou ose UTA.Trujpn eiMe eueTHA. ujtone eTpeTmcoT ucon

e&oAgM nAies eTMMesTr £(oc ose tendues nesi iiKeoTroeiuj £n tiiictic

iiTMe AiMoii ucenoei a,u a^NAa. eTriiesTr epoi irroq ose MireoTroeiuj €tm-

Aie.Tr neiMOCTe MnneeooTr a. nnoTTTe uesp TesAieie npiOAie eqcoTTTion

eTÊe nM esTrenepirei
e mieTe.^epesTOTr eTpeTmcoT uccoi £M nAies eTAiAie.Tr

nesTe. ee hotruo^e eqTÊ£*HTr epe ottoh iuai uesosooc epoq ose neiuo^e

aussitôt il s’éloigna de lui. Ensuite, lorsqu’on l’eut mené dans le lieu où il

allait, il donna la marmite de viande aux ouvriers. Nécessité lui fut de

coucher en ce lieu. Mais le diable le tenta 1 par l’une des filles de son hôte.

Pour lui, il fut troublé parce qu’il haïssait cette chose, à savoir l’impureté,

et il lui dit : « A Dieu ne plaise que cela m’arrive ! Est-ce que j’ai des yeux

impudents ou (des yeux) de chien pour faire ce péché avec ma sœur? »

Et ainsi Dieu le sauva de ses mains, il courut jusqu’à ce qu’il fut arrivé à

sa maison. Lorsqu’il fut devenu moine, il raconta ces choses aux frères,

afin qu’ils se gardassent, et pour l’intelligence de cette chose il leur dit :

« Ne croyez pas que les démons qui ignorent le bien savaient par avance

ce qui arriverait, de sorte qu’ils me poursuivirent hors de ce lieu parce

qu’on devait me faire miséricorde en un autre temps dans la véritable foi;

non, ils ne le savaient pas
;
mais ils voyaient qu’en ce temps-là je haïssais

le mal, car Dieu a créé l’homme droit : c’est pourquoi ils firent en sorte

que les chefs me chassèrent de cet endroit, comme chacun dira d’un

a. Cod. Te^dpj*.. — b. Cod. — c. Cod. oene-ro. — d. Cod. neTAiMOi. — e. Cod.

txTe.itprei.

* M. à M. : le dénigra, calomnia.
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ctMott eetrrmy ceuavxoq no'ys'pos' e«es.uo7rq n^uTooc muhcn ua.tt

IUM.

N,7T(D AUIIICÔ, HCKOTTl ilOTOCIUJ HTepeqOIVCO \\3 \ n^KjÙtLUOC e*.qp ppo

\\3 \ nnos' KcoucTiMiTmoc " MToq c*jxp ne nujopn £u uepiooT mte^pio-

ai^ioc ivTto €tï AirwxTeqiocK •smTAqp ppo 07rT?rpd.nuoc '' (-©-) no-

“XeAiei
c HAtMAq eqcircouj e^i irrooTq uTeqAUvrepo. htcthot ô^qne-

<VeTT€ ehoAoii TeqAuiTTepo THpc eTpeTro'en oen nos1 impuni ivxcooope

oseK^c eqefsooK ehoA ennoAeAioe aui ivxà/xe AUiuoTTe. £*aT<V(oc evT-

f*iOK e&o<V £ai nKoc.uoc THpq u(?T huos' Ainn^iV.N.Tioii
e .nu uenpoc-

Ainppo eTS'ione mraioiope kn,t^ noAic ècrio ^.ne.

iiToq *2k.e £tocoq nopujipe natgoui uedw'TS^onq ne wn iiTipion / eueq^u

eexoïruiTe upoAine ueqo n^p jui nxiocope ene^oTO £itai n^ujea

nuenTN.Trs'onoT ïiTdrrs'onq oeowq uaiai^tt ne. icrrui UTcpomiTq ehoA.

eTpeiTT^Aoq encsoi iiToq jvqqi «eqh^A e^pau eTne d^q^uj *.£OAi eq'Xio

aiaioc *2te nôcxoeic Ai^pe nenoTcouji u^cone. nTepoTT^Aoq -^e aui ueu-

T^Trs'onoTT ^Tres'Hp iiAiAidry enc*. AineAi^iT UTepoir nui£ *^e eciiH !l t-

champ bien nettoyé : Ce champ est nettoyé (le toute herbe mauvaise, on y

sèmera dorénavant de bonne semence à tout moment. »

Et peu de temps après que la persécution eut cessé et que le grand

Constantin fut devenu roi, car ce fut le premier des rois romains, comme

il n’y avait pas encore longtemps qu’il régnait, un tyran lui fit la guerre,

voulant lui enlever son royaume. Aussitôt il ordonna, dans tout son

royaume, qu’on levât des recrues vigoureuses afin qu’il partît pour la guerre

contre les ennemis de Dieu. En un mot, les grands du palais allèrent dans

le monde entier avec les ordres du roi, levant des recrues dans chaque

ville et chaque village. Et lui aussi, le jeune homme Pakhôme, se trou-

vant dans la vingtième année, on l’enrôla parmi les recrues; non qu’il fut

trop vigoureux, mais on l’enrôla à cause du nombre de ceux qu’on enrô-

lait. Et lorsqu’on l’emmena pour le faire monter dans la barque, il leva

les yeux au ciel, il soupira, disant : « Mon Seigneur, que ta volonté soit

(faite). » Lorsqu’on l’eut fait monter avec ceux qu’on enrôlait, on navigua

a. Cod. KOûCT*.ivrmoc. — b. Cod. e.-yTS'pA.nnoc. — c. Cod. noA/YAiei. — d. Cod. ennoA-y-

moc. — e. Cod. Ainn*.ÂA*.TiOH. — f. Cod. ir^pion. — g. Cod. cixh (sic .



VIE DE THÉODORE 317

noAlC UTMHTepO Il^p3£iMOC (-T-) ^TTC.JÏ €£pNA CTIloNlC UltpOOMe N1T-

ottiott e^oTH eneigTCKO. poivre Ne iiTepequjcoire n geu pcoAve ïi^pic-

tinhoc nttu» nigeii £THq ivt6 titoNïc eTAiAVJs.Tr euie u^eu oem avïi

ngeit iiR\ Hoirtou e^orni eneujTeKO N.TrNHN.PKN’^e mieiiTNTS'onoir

eTpeTroirtoAV e&o'A/xe eim\T epooTr e^r^u ot«s<? ïiavkn^ h^ht. ïit€-

peqiiJsTT -nc epooir iierT n^piyipe njs^tOAt Nqujjoxe aviv neTïiAVAiNq “xe

ntoc epe iieiptOAve eipe uavavnu ïiTemos' avavhtavni pcoAte ncecooTTii

avavoh pto nu NVOTtoiyf* ‘Ne îiNq ote geu D^picTiNnoc ue Jsirto eireipe

ïiavavn.ïi iioTVNUNnH eT&e imovTe irme. iiToq Ne Nqce^Tq ucn ottcn.

jsqp TeTriyH THpc equj<VH<V e^pNi enuoirTe eq-sxo avavoc *
2se TiN-xoeic

- - i

ic ne^c nuoTTTe mieTOitnn& THpcur AVNpe TeKAiiiTNUNeoc tn^oï gyi

OTrs'enH ncuiTT e&oX^u TeieNi^/ic nttw nviok £iotûT ou ^qiNp ^av^nTV

Avnoeuoc mipioAte ime^ooT Sic exit.

Cinquième fragment (Bibliothèque Nationale)

(-pue-) eTAVAVN.Tr Nq«N.ir epoq £ïi oTTgopNAVN" euj^e eqii Tne Avn-

avec eux vers le nord. Quand on eut atteint Esneh, la capitale de l’ancien

royaume, on les fit monter à la ville des hommes, on les enferma dans

la prison. Le soir venu, des hommes chrétiens et miséricordieux de cette

ville apportèrent des pains et des mets dans la prison
;

ils forcèrent ceux

qu’on avait enrôlés à manger, parce qu’ils les voyaient dans une grande

affliction de cœur. Lorsque le jeune homme Pakhôme les vit, il dit à ses

compagnons : « Comment ces hommes nous font-ils cette grande charité,

quand ils ne nous connaissent même pas? » — Ils lui répondirent : « Ce

sont des chrétiens et ils sont charitables pour nous à cause du Dieu du

ciel. » Pour lui, il se relira à l’écart, il passa toute la nuit à prier Dieu,

disant : « Mon Seigneur Jésus-Christ, Dieu de tous les saints, que ta bonté

me saisisse promptement, fais-moi sortir de cette aftlicl ion et moi aussi je

serai le serviteur de la race humaine tous les jours. . . Sic exit.

V

... il se vit en songe, comme s’il se tenait au-dessus de ce puits, regar-

ni. Cod. ovgopoAi*..
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«jhï eTAVMfcir eqs'wujT enecHT epoq eqiifc.Tr eoirpiOMe" equjoièe gM

neqeooTr eqgn taihtc nnecmiir eTp eq^oi mmoc -se -xi nufc hhtu

AIAIHTCMHT £ï (ÎOAl fcTTCO HTOK £(DOOK OH noUo *2£i ÏIHfc UfcK AVMHTfcT-

HfcgTe. nujoopn *fc.e Mne^ooir eTAtMfcir fcqei €T€tmht€ £h TCTrHfc^ic

fcqe^oAtoAooei mtfci eqnfcgT e-xAv neqgo. epe neneuoT nfc^oiM gM

ÏÏWOC KfcM HOTTOTTOeiUJ MU H€CHHTT fcTTül HTepOTTei eTTHHTT ehoA emXOI

MOTFgOOTT CTTOTn HKfcM THpOT eTTMOOUJ€ HCfc neUVWT nfc^lOM eTTMeTVeTfc

fcTrto HTepoirei eho<V eTnfcuje HTegm fc neneuoT nfcgwM s'coujt ecjpfct

€Tne fc.qiifc.Tr egen notT H^toAn efsoA. mhhcioc fcque-s TeqeTnco HKfcAi

ehoA mh iiecuHTr fcTrfc^epfcToir fcTrujAHA. HToq *fce npioMe MHHOTTTe

fcq<Tto eqouig ehoA (-pA-) hotthos' mifcTr ^itm ngopfcMfc 4 eTgfc eooTr

HTfc.qHfc.ir epoq fcirto fcqnfcgTq e*2£Ai neqgo fcqpiMe hotthos' HHfcir epe

ïiecuHir gyooir <Touj<Tuj ehoA gn ottho<T upiMe eqouj. HTepeqTiooirH

•fce e^pfci eqnfcgT e-sAi n«fc^ fc Hecnnir •xnoirq ote fc-xi HeuTfcKnfcir

epoq epon w neueuoT. HToq *fc.e fcqgMooc fcqujfc^e HMMfcir gyi nujfc'xe

dant en bas, voyant un homme à la gloire multiple 1 lequel se tenait au

milieu des frères qui travaillaient et disait : « Recevez l’esprit d’obéissance

et de vertu, et toi vieillard, reçois l’esprit d’incrédulité. » Au malin de ce

jour, il alla au milieu de la synaxe, il confessa ses choses, étendu sur sa

face. Comme notre père Pakhôme se trouvait une fois à recueillir des

roseaux avec les frères, ils revenaient un jour vers la barque, tous chargés

de roseaux, marchant derrière notre père Pakhôme en méditant. Et

lorsqu’ils furent arrivés au milieu du chemin, notre père Pakhôme regarda

vers le ciel, il vit de grandes révélations. Ensuite il jeta son fardeau de

roseaux, ainsi que les frères, ils se tinrent debout, ils prièrent. Mais lui,

l’homme de Dieu, il demeura une grande heure ravi dans la vision glo-

rieuse qu’il voyait, puis il s’étendit sur son visage, il pleura longtemps et

les frères étaient couverts de larmes nombreuses 2
. Lorsqu’il se fut relevé

de sa prostration à terre, les frères l’interrogèrent disant : « Dis-nous ce

que tu as vu, ô notre père ! » Il s’assit, il leur parla la parole de Dieu et il

a. Cod. eirpume. — b. Cod. ngopcm*..

‘ J|. à M. : variée. — ! M. à M. : étaient aspergés dans une grande action de pleurer beauc >up.
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authottc «vrco ne-x^q u^t *2te aatiecr eTMppe THpc utkohuduï^ ctçr

OTtios' enMK^£ ^oeme Aten ct» othos' ïiojô.£ kcotc epooT Mnoreig-

&M.&OM. €otidt& ehoA ^eti kootc eTgn tmhtê imujoïiTe epe itcoTpe

TopTp mmoott evyto €Mu cTpeTei eÊo<V ^eu kootc eTgys. necHT

tiOTnos' nigtoMe eexoce eôwT£ïce eTeAi&e AtnoT-(-p<V.^-) eigs'AityoAi

ïi&cok e^pô.1 erfte rraice mrigcûMe ctmok^ a.tco or ahiotujuo'xot emepo

€T&e ïl€MCOO^ €T(3'ü)p(3' epOOT. TCÏiOT S'e ttd>.UJHpe OTOl *2£e ACÎUIC^

itôuwot epe iiôa ius.ujcone mieciiHT £iocTe iiceTMcye eneTeoTu s'oac

MMoq ecActnAoT daoA £ti ueTe^Vivl/ïc ^tcd tiTepeqxe ïi^i ^ otiio(T“

h^uj kô<k «piAce ujcone ^piM u^htot ujèv £pôa enMOT. auvuccoc a^qTco-

OTn evqujA.HA ^qqj Teqernto uk^ac utoot xe ^Tqi tcoot ^coot on

^t^co eTAceXeTdv igô.nTOTei e&o“\ eirxoï. ^tco iiTeTiioT tiT^qei ehoA

en*2toi OTcon 4 iidatd^oopHTHC c nü<p^d.ioc eqgAi nM\ ctacm^t ei

ig^poq <2ie eqw^s'Ai neqtyme aui neciiHT ô^tcd UTepeq^cn^e ACMoq

ô^q'xeT ^eo-à.oopoc «e Æhdk iwco&Te noTACAte neicoii wr^qei uj&.pcm.

leur dit : « J’ai vu tout le faisceau du cénobitisme dans une grande afflic-

tion : les uns étaient entourés d’un grand brasier, sans qu’ils pussent en

sortir; les autres étaient dans les épines, les pointes des épines les per-

çaient et il n’y avait pas moyen qu’ils en sortissent; d’autres étaient au bas

d’une grande falaise très élevée, se donnant de la peine, s’affligeant
;

ils

ne pouvaient pas monter à cause de la hauteur de la difficile falaise et ils

ne se jetaient pas dans le fleuve à cause des crocodiles qui les guettaient.

Et maintenant, mes enfants, malheur à moi ! car après ma mort il arrivera

ainsi aux frères, de sorte qu’on ne trouvera personne pour les consoler

dans leurs afflictions. » Et lorsqu’il eut dit cela, il y eut un grand sanglot

parmi eux jusqu’à la mort h Ensuite il se leva, il pria, il chargea son far-

deau de joncs, et eux, ils chargèrent les leurs, ils continuèrent de méditer

jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés à la barque. Au moment où ils arrivèrent

à la barque, un frère anachorète de cet endroit vint lui rendre visite ainsi

qu’aux frères
;
lorsqu’il l’eut embrassé, il envoya Théodore en disant :

a. Cod. A.imocî'. — b. Cod. ô.vcori. — c. Cod. nô.rtô.^topiTHC.

1 C'est-à-dire que les sanglots étaient si forts qu’ils eussent pu donner la mort : exagération

tout à fait copte.
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(-p<\iî-() eeo^copoc -^.e *.qei e&oA^tTooTq mjçavooc eqAteeTre xe KTa>.q-

‘xooc itüvq cse k£va.t iiTôvUjô.'xe aui ïicou. Aumcooc ou à.q'xootr ïikccou

neTAiMis.Tr on AmeqeiAie se nTevq'xooc *2te ott es.qei ehoN. ô.qgMOOC.

neneïtoT s.e nev^tOM evqeiMe *2te ott^wû iitc tienne ne 0.ttco ^qTiooim

isqcoÊTe *.qTMAie ncoii esqKJsesq eho\ mtio *.qAu>TTe eeeo^topoc ne-

•x^q n*.q •se ene neKeuoT côvp£ ne UT^q^e oTrujMüe h^k nenu^p

^tccotai nccoq eie ctêc ott UToq AüieKctOTAt. hca tcutoXh nncofiTe nn-

taiAve néon iiTisqei uj^pon. ^qoirwujfi n<3T e^o^copoc *2te kco km e&o<V

ü) neseuoT km c*evp neiAieTre cse iitô.k'xooc *2te MiM)£copei ndvK uT^ujacxe

Ain ncon. mvio nTepeqAioirre enneoTres ivroq £toooq ou esq'xco Aineiiges-

^e uoiriDT. ^q*.uj is^oAi **.e \\&s neueuoT nô,£ü}M ne*2^q (-pAn-) *2te

Meme ose OTrnu*. AinouHpon ne UTJvqceujT nei^oofe qcAi^MMvT

\\&\ iraoeic neT^- UTAiUTg^puj oht aui TAUiTc^he. utiotu ^(otthittu

TcesÊo ep g*.puj £HT eJaoN.gM neuT\qujwne “xe ncon ujmco}tm

eneniiA AinouHpon eirujis^e aüi neTrepmr eAineeooTr CTtgohe eTOTreipe

AiAiooir mip

(

jo

A

ie. '^•ctoTAi v**.p eorA uott^oott equjdexe AiU KeOTT^. £11

« Va préparer quelque chose pour faire manger ce frère qui est venu à

nous. » Théodore le quitta, s'assit, pensant qu’il lui avait dit 1
: « Laisse-

moi parler avec le frère. » Ensuite il envoya un autre frère, et celui-ci,

n’ayant pas compris ce qu’il lui avait dit, alla s’asseoir. Notre père Pakhôme

sut que c’était uue œuvre des esprits : il se leva, il prépara (quelque chose),

il fît manger le frère et le congédia. Puis il appela Théodore et lui dit :

« Si c’était ton père selon la chair qui t’eût dit quelque chose, lu ne lui

aurais pas désobéi; eh bien! pourquoi n’as-lu pas obéi à l’ordre (que je t’ai

donné) : Prépare quelque chose pour faire manger le frère qui est venu à

nous? » Théodore répondit : « Pardonne-moi, ô mon père, car je pensais

que tu m’avais dit : Retire-toi pourque je parle avec lefrère. » El après avoir

appelé l’autre frère, celui-ci aussi dit la même chose. Notre père Pakhôme

soupira et dit : « Je sais que c’est un esprit mauvais qui a empêché ceci,

mais béni soit le Seigneur qui donne la patience et la sagesse. Et vous,

apprenez à être patients par ce qui est arrivé, car souvent j’ai entendu les

C’est-à-dire crut qu'il lui avait dit.



VIE DE THÉODORE 321

OT.WRi^O HO HT *2Se ^MITRCOT€ HOTTpiOMe HIieigOOTT €tJO UCRAHpOC £H

gwfc hïm HT*.q Ainnacy €ujd.me*2£ AieeTre eqgooTr egoim epoq nj;xq-

TtooTH nqig^HX nqpiAie d.7rto htcthot ujOwipcoR^ «T^nwT. *,qo7rü>ujÊ

n<7i HRe-^iMAicoH ^e mior pio £iof* him emükCTAiÊOT^eTre epooTT Mne^-

<Tô.Acoott “ epoq ujo.qdvd.7r uqp ^otto epooTr. eT&e non &ç. Teuoir ^o.pe^

epcoTH eiieTTAieeTre (-p’A-x-) eeooTT rm no^p otthi Ainooir ctth uje npï

ngHTq iit€ OD'pwMe ujen OTrei hohtott £ïtai n*xoeic A<nm aih ceuo.uj-

roAtt 6 AiAioq eÊtoR eooTrn epoc ro.h ecgq ootth .uaioott THpoTr to.ï tc

oe A'.nnicToc ro.h €7ruTd.q maiovTT HURd.pnoc THpoTr Aménité nq^AieAei

eoTrei hohtott mh HqHo.ujoone o.u hs'wê aui nRd.pnoc eTAiwo.Tr u-

no.opAi n^o.'xe ô.AAcv no‘\‘\o.Rîc nqnHrÇe nq-xpo epoq on ReoTrei

Ro.i oo.p ottuji HOTrcùT o.u ne eTujoon 0 HT.uuTpequjMuje noTTTe otth

£en o.p on ujoon npAiAi0.o q ai nenno. otth ^eRô.TOHTO.p^oc otth

n€HTO.ROCIO.p^OC d OTTH ^lAl^p^ÇOC O.TTIO OTH ppO HTeAdOC e H06 Ai-

esprils mauvais se raconter les uns aux autres les divers maux qu’ils font

aux hommes. Un jour, j’en ai entendu un qui disait avec douleur à un

autre : Ces jours-ci, je suis à l’entour d’un homme qui est difficile en

toutes ses actions. A l’heure même où je jette en lui une mauvaise pensée,

il se lève, il prie en pleurant, et aussitôt je suis tellement brûlé que je

m’enfuis. — L’autre démon lui répondit: — Pour moi, toute chose que

je conseille à celui dans lequel j’habite, il la fait et même davantage. —
C’est pourquoi donc gardez-vous désormais de leurs pensées mauvaises, car

aujourd’hui (dans) une maison qui a cent chambres, si quelqu’un en reçoit

une du maître de la maison, est-ce que celui-ci pourra l’empêcher d’y

entrer, quand même elle se trouverait au fond de toutes les autres? Il en

est ainsi de l’homme fidèle, quand même il a tous les fruits de l’Esprit, s’il

est négligent en l’un d’eux, ne sera-t-il pas faible avec ces fruits près de

l’ennemi? Mais il doit souvent veiller et être victorieux aussi en ce (fruit)
;

car il n’y a pas une seule mesure de la piété : il y a de riches magistrats

dans (les œuvres) de l’Esprit, il y a des centeniers, des cinq-centeniers, des

a. Je préférerais MneT'^s'ô.Aioov. — b. Cod. ncerte.ujKü)Ar. — c. Cod. rreTigoon. — d. Cod.

irenTô.KOitT*.p5doc. — e. Cod. irreAioc.

41
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neuuoT AiàpAgAAi htatt'Xooc ïiAqcae htk oirppo ehoAg^TAi Tmoirre

noirppo au itT€ï£e o atiAioc epe nppo uuepoocTr ujoon ugHTq

oidc eqgAiooc (-pAe-) £ï oivepouoc. attcd haï THpoir epe neneiWT

ïta^ioai ‘xoo aiaioott ugOTru eTHAA-irhe neupo MnMA eTepe irxoi

Moone ugHTq atvio mïiucwc ^qujopnq eneqpACTe Aqqi necnn 7)' Aq-

£kûk eopAi encore kaai ehoA.'xe AinATcryge eTe7r)£peiA.

ucttu oTrgAAo Ae n^p^^ioc ugHToir eoTrpAi a nui ne ose AnA mmtw
nToq Ae Aineq&coK egpAi auv necnmr Ainegooir ctaiaiatt aAAa ne

AquuoTK on THAAirhe g*o>c eig^e equjioue a<V\a ueqs'ouT aiaiatc

eT&e nuj^ose uoopA uTAqcoTAioTr UTOOTq AinenenoT nA^coAi poTge

atviû eq*2£iD aiaioc ose epe neigAAo taotto nneinos’ uujA-Ae £i po^rge

Ainenc&TiOT Alton ege nnA.Tr niAi. attio cti eqAioKAien AiAioq cuai a

TAinTAOAeoc AinnoTrTe oTioig e^ AtTon UAq (-p<V.c-) nTeirnoTr a ott-

emcKonoc Tntiooir ujApoq uoTrenicToAH Ain crygAAo aiaioha^çoc eq-

chiliarques, et il y a enfin le roi
1

,
comme notre père Abraham, auquel on a

dit : « Tu es roi de par Dieu ! » non pas un roi tel quel, mais le Roi des

rois habitait en lui, comme assis sur un trône. » Et tout cela, notre père

Pakhôme le dit dans la hutte sur la rive de l’endroit où la barque avait

abordé, et ensuite il se leva de bonne heure le lendemain, il prit les frères,

il alla recueillir des roseaux, parce qu’ils n’avaient pas encore trouvé ce qu’il

leur fallait.

11 y avait parmi eux un vieillard, chef de maison, nommé apa Mauô
;

il

ne monta pas avec les frères en ce jour-là, mais il (resta) couché dans la

hutte, comme s’il eût été malade
;
car il était très irrité à cause des pa-

roles de diligence qu’il avait entendues au soir de notre père Pakhôme, et

il se dit : « Ce vieillard a prononcé ces grandes paroles au soir! Nous ne

sommes pas prêts à tomber à toute heure! » Et comme il réfléchissait à

cela, la bonté de Dieu voulut lui donner repos : sur-le-champ, un évêque

envoya à Pakhôme une lettre avec un vieux moine, qui portait un habit de

poil, accompagné d’un frère
;

il lui écrivait ainsi : « Voici que ce vieillard

a. Cod. CTpAi.

1 M. à M. : il y a le roi parfait : c’est-à-dire qu’il est la perfection de la puissance.
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q>opei uoTgoeiTe iiiyco ctu kccou **.e aiooujc iiAiAnvq eqcg*.i uj^poq

irreige ose eic neigAAo irrjs.iTimoovq uj^poK iiToq 2k.e iieqetpe ngeu

\io& .MiiOiViTeid^ c^uge «poq ott^vti*. ivxi otc d.immooTrq 6
^.e

Kj^poK CTpeKKpme AiAioq ehoA^e oitaioii^^çoc ne. iiTeponrei -^e enAid.

eTepe nexoï noHTq aiu neTTKixAirfîe ^Triyme ne*. neueicoT iia.£IOAI

*vyge epoq' £p;xi aiu uecnmr eqio^c kôvAI. ngAAo xe ai^tcd ;xq-

vxen^e aiaioott ne-2tô.q hô.tt *^e gAiooc iiotkottï ujô. neueuoT ei

choA auiuc\ k€koti. Aimicwc ne'Xà.q ueco-xiopoc efeoX-se iiToq ne

eTcofîTe
; miecHHT *2£e ^enH aiaiok nncoÊTe nnTAiAie uecnmr ujixuTe

neneuoT ei enftoA *2te ^narr enecAioT Aineino<? upioAie euj^e omio#

nptOMe ne n- (-pA’ç-) peqp gyiTe. ctï uj^ miMr iipoTge ô-qei

nhoA \\&\ neneicoT n^gwAi eqoTn îirô.ai mu necnmr nTepeq-

^cniv^e aiaioot îitxq utciuctoAh Ainenicnonoc e
. iiTepeqoujc -2>.€

nffï npooAie AinuovTe £p^i on T^i^upicîc f Ainenn*. Ainuo^Te CTiigHTq

^qcoog^e AiAioq irreviiOTr gAi neuTôvqd^q. ngWo ^e ^qn^gTq Ainen-

eiooT n^^ioAi ^qpiAie oo ^qg^AioAouei AineqcçÇ^'XAi^ g^n OTno5

que je t’envoie, il a fait de grandes ascèses et nous l’avons trouvé dans une

action de vol. Nous te l’envoyons afin que tu le juges, car il est moine. »

Lorsqu’ils furent arrivés à l’endroit où étaient la barque et la hutte, ils s’in-

formèrent de notre père Pakhôme et trouvèrent qu’il était avec les frères

à cueillir des roseaux. Mais le vieillard apa Mauô les embrassa et leur dit :

« Asseyez-vous un peu jusqu’à ce que notre père revienne, après quelque

temps. » Ensuite il dit à Théodore, car c’était lui qui préparait à manger

aux frères : « Ilâte-toi, prépare de quoi faire manger les frères jusqu’à ce

ce que notre père soit venu du dehors, car je vois à l’apparence de ce grand

homme que c’est un grand homme plein de la crainte (de Dieu). » Vers

l’heure du soir, notre père Pakhôme arriva chargé de roseaux, avec les

frères, et lorsqu’il les eut embrassés, ils lui donnèrent la lettre de l’évêque.

Lorsque l’homme de Dieu en eut fait la lecture avec le discernement de

l’Esprit divin qui était en lui, il le réprimanda sur-le-champ de son action.

Le vieillard se prosterna devant notre père Pakhôme, il pleura et confessa

a. Cod. MitolVHTi*.. — b. Cod. «.iiTïvmitootrq (sic). — c. Cod. «.irgepoq. — d. Cod. nev-

coÉtc. — e. Cod MneneicKonoc. — /'. Cod. 'VikI^KPHCIC -
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Hehheio ^qovioujfî u^q no'i neueuDT nd.£ioAi se th^ht c*eqp iioô.^

ncon THpu «s.<VAn. Aid.peitujNHN enuoifTe hhô.ht atw UTngdqpeg_ epon

ncNw oh ü>.tiü qiiA.TA.As'ou. ^tco HTeige ^qK^d>.q eho<V. aui neuT^qei

ItAlAV^q OU OTTUOS" UCoNcN ll^HT £ITH TAl€TOHtOI^ CT^CUJOT (-pÀH-)

iiT^qT0vô.c u*.q. noNNo ^.e j»n\ avn.ttid UTepeqcoiTAe euig^-xe eThe

n^Wo eTAVAv^Tr o<qp ujnHpe mcw ^q^ eooir avhuottt€ esu uujevxe

Uüip'x uTo.qcoTAiOT UTOTq AuieueicoT n*.£iOAi £î poTT^e. e^rio e^q-

uj^xe itAiMdtq \\&i neneuoT se ai^tw eK.ueeire nee nTô.KTiv'xpoK

e*2tn TneTpiv iiôwTKïAi epe ottou uiAi n^ge eTeo îh €taiai^tt Al^peHUJNhA

•à.e e^piNï enujeu gTHq oseK^c eqeTOVxoïi eneuT^quiAe eueppwoT

ed.qp ToiKOTAvestH u*2£ô.eie. ivqoTCiOigÊ! *2k.e ti&\ n^Wo n.hn. ai^ttco *2te

Kto uôvi ehoN co npiOAie AuuioTTTe se natoN-un. eceugq nemt\ ctu^htk

OU OTTACUT^TCOOTTU.

ue TKTpï^KH *s.e ne neo ocuv €tmm*wTT evTrto o^qACOTTe eoeo^copoc \\&\

neiieicoT ïijv£ü>ai ne^^q n&q se epuj^u uecumr ei ehoN. poToe

eiroTrcoAi AcneTKOTi noeiu eue^ utck- (-p“\o-) siakouia eTOOTq

sa faute avec une grande humilité. Notre père Pakhôme lui répondit :

« Nous tombons tous ainsi une foule de fois, mais prions le Miséricordieux

et gardons-nous dorénavant, et il nous guérira. » Ainsi il le congédia avec

son compagnon, grandement consolé de cœurparla pénitence légère qu’il lu i

avait donnée. Lorsque le vieillard apa Mauô apprit la chose au sujet de ce

vieillard, il fut étonné et rendit gloire à Dieu à cause des paroles de dili-

gence qu’il avait entendues de notre père Pakhôme au soir. Notre père lui

dit : « Mauô, tu penses que, comme lu es affermi sur la pierre inébran-

lable, chacun trouvera ce chemin. Prions le Miséricordieux de nous sauver

de celui qui a ébranlé les rois et a rendu la terre déserte. » Le vieillard,

apa Mauô, répondit: « Pardonne-moi, ô homme de Dieu, car j’ai osé, dans

(mon) ignorance, mépriser l’esprit de Dieu qui est en toi. »

Ce jour était un dimanche et notre père Pakhôme appela Théodore, et

lui dit : « Lorsque ce soir les frères sortiront de manger leur pain, tu re-

mettras ton service aux mains d’un autre frère, pour aller au lieu où nous

nous rassemblons près de celui qui fait la catachèse. » Théodore fit comme
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nnecon nuei enMA. ctc ig^ncu>oir£ epoq eTK^TH^ei" UToq •xe d,qeipe

ee ivr^qxooc inxq ^tco HTepeqmo^ epoq eq^gep^Tq eqog&ve

aui iiecuHT gM nu^^e auiuottc viTeTHOTT *xe ô,qôav^£Te ivreqsto* g_

h

taihtc iuieciiHTT dcrco ne^^q nd.q “xe èvgep^TK AmeiAi^ Huujdexe

epon £ai nujdexe aitihottc. ôctcd tiTepeqô.p^ei nigacxe egn^q èni epe

Hecnmr THpoiy ôv^ep^TOT jvTto epe neneiooT n&.£WAi ^toioq ^qep^Tq

eqctoTAi eg^i^q. htcthot a. ^ome h^htot evUd.u0.KTe1 £u oiswmT'Xd.cï

^ht jv'îtroto'3' eueTTAid. uujume eTMceoTAi evocw AiAioc *2te ottkotti ne

£n «nAmid. 6
uevi ud.p eqg^i ACd.d.he npoAuie gM nnevir HTd.qTd.goq

epd.Tq eqK^TH^ei c (-pxi-) dryco eqcoomi *2te q-xoce epooT £u Teq-

npoKonH. UTepeqnd.T ove ou n<3A neneuoT Ud.£U)AV. •xe d. g^oeme £kdk

ngHTOiv eTAicooTAi enujd.*xe AmnoTTTe d.Tto d.qgMooc ou d.qujdv*2£e epoov

eq-xio aiaioc *2s:e d.uj aimottujt ne eTHgHTTHirrn ''

ose d.qTd.£e oirujHpe

ujhm epd.Tq d.qud.TH2çei
e epon co Temo0 AumT^OHT eTujoireiT aih

ntgd.-xe eTeq^co mmoott aih nd. nosoeic AinTnpq d.u ne Kd.i ud.p Tund.Tr

eneu'xoeic eq^co maioc €T&e OTUjHpe ujhai ^e neTUd.ujoi>n epoq uotr-

il le lui avait dit et à son arrivée près de lui qui se tenait debout et parlait

aux frères la parole de Dieu, Pakhôme le prit par la main au milieu des

frères et lui dit : « Tiens-toi ici, parle-nous la parole de Dieu. » Et lors-

qu’il eut commencé de parler malgré lui, les frères se tenaient debout et

notre père Pakhôme se tenait aussi debout, l’écoulant avec plaisir. Aussitôt

quelques-uns s’irritèrent dans leur orgueil, ils retournèrent dans leur ha-

bitation pour pas entendre, disant: « Il est petit par l’âge ! » Car il était en

sa trentième année lorsqu’il fut chargé de faire la catéchèse, mais Pakhôme

savait qu’il était plus élevé qu’eux dans le progrès. Et lorsque notre père

Pakhôme vit que quélques-uns s’en étaient allés pour ne pas entendre la

parole de Dieu, il s’assit et leur parla en disant: « Pourquoi pensez-vous en

vous-mêmes: Il a chargé un petit enfant de nous faire la catéchèse ! O

la grande (et) vaine stupidité ! Est-ce que ses paroles ne sont pas celles

du Dieu de l’univers ? Car nous voyons Notre-Seigneur dire d’un petit

enfant : « Celui qui reçoit ainsi un petit enfant en mon nom, me reçoit »,

a. Cod. eTK*.^HKei. — 6. Cod. o-tAhkiô.. — c. Cod. eqKô.-»HK£i. — d. Cod. nenigHTTeir-
Tit. — e. Cod. so*Kô^HK.ei.
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vynpe ujhav iiTei^e e^pAvi cxav n*.p^u ecjujoon avavoï epoq h ïiToq iiei-

havavhtu a^u ne etAvgepAvT »ee hoitav. u^htthtcth a^ttco ^•xco avavoc on

epcoTU îse neio ucavot avïi (-pAVA.-) nXXn neic<OTM £av nAgm THpq

n^e AineTofce avïtaioott kavï n^p nujAoxe AinuoTTe eAvnujAv iiTAœio ïuav

nee ctch^. g^eu TAviVA-miopoc ^e ne neiiT^TTKOTOTr enAvgo'tr eAvirAvActr

«ujAiAio eAiAïuTnjeu £THq AvrmoirTe. eic ^hhtê '^copn hhth -xe eir-

u}AvUTMMeTA.uoe\ efioA^n TeiAvuT^sAvCï ^ht cavok^ uAwTT eTpeiriou^

vratoeïc v»A.p £hh eooni eneTOTOujq £av neTT^HT actov quAvTAm^e neT-

^Muhtt çav ne7rn\iAv. a^ttw iiTepeqxe ï\Avï A.qTtoomt AvqujAHA A^qnAv

iiecuHT e&oA noiTAk noTAw eneirava. nujoone. actw UTepeqoTrw eqovgc

k^av nqei e^eneeTe ïieqitActr e^eo-^iopoc *xe 07r£mA.uoc ne çav nenu\

AinnoTTe AvqTonjq noiKonoAvoc eTAdaemiHce (-pAvh-) •xeKA.c eqep

£AVAve wgen Kooire. UTA.q ^.e gyoooq on nqs'vo £H tuos' itgeneeTe av-

ïvava. eTepe toikouoaua. nTKeujAvomie n^eneeTe ïigHTq. îrrepcnrToujq

*2ve ou eTAvfieuuHce neqo nee AineTe AvnoiTToujq puv ehoA oce avu

otwuj ujoon uAvq ^icüav nnA^ a. nujAv'xe vr^p AvnnoirTe rtAœTq avttio

et ne me tenais-je pas debout au milieu de vous comme l’un de vous?

et je vous dis que je ne faisais pas semblant, mais j’écoulais de tout

mon cœur comme celui qui a soif d’eau, car la parole de Dieu est digne

de tout honneur, comme il est écrit. Ce sont des malheureux, ceux qui

se sont retirés, se rendant étrangers aux miséricordes de Dieu. Voici que

je vous le jure, s’ils ne se convertissent pas, il leur est difficile de vivre,

car le Seigneur est proche de ceux qui le désirent de (tout) leur cœur et

il les vivifie en leur esprit. » Après avoir ainsi parlé, il se leva, il pria, il

congédia les frères, chacun dans sa demeure. Quand il eut fini de recueillir

les roseaux, qu’il fut allé au couvent, voyant que Théodore était capable

dans l’esprit divin, il le plaça comme économe à Tabennîsi, afin d’admi-

nistrer les autres
;
pour lui, il resta dans le grand couvent où se trouvait

l’économat des huit couvents. Et quand on l’eut désigné pour Tabennîsi,

Théodore se conduisit comme s’il n’eût pas été désigné (pour celle charge)

le moins du monde, son désir n’étant point sur terre, car la parole de Dieu

l’avait purifié ' et affermi à ne penser qu’aux choses du ciel, tout son zèle

• M. à M. : cuit.
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^qTdcxpoq eTpeqAieeTC eiià. Tne TeqciTov*.H xe THpc eTujoon n^q

ç^ai nKôw^ eTpeqAiepe mioTTe çai neqgHT THpq k^t&. TeqeiiToXn

exirto iieqnpoKOirre k^Xcoc eqcoqjeXei mtectiH'T ne ovivre nequjdexe

u^p OTT^^pic £ii gwÊ niai. neqcon •xe £ioioq on nAimovTe ne^

nenenoT it^idai K^ô.q ç&p&Tq çai n£uw \tw n^oafi ns'rx miegeiteeTe

IlTOq eT-2£I AIAIOOV eT^lHVei “ AIAIOOV O II £(ofl IRAI. IlCUJ^Vei ‘2k.e enflô^TT

ncen (-pAtn-) ciiixv TepoAine ncep Ain nevepHV cm iiujôexe

AinnoTTe ^ve> on £ai nKôvipoc nnnennnAi^ nceei ujà. cott ^otiot

AiAiecopH nce^ iievXovoc egovu Ainiicxv nomonoAioc üvvcû ovToiuÿ

epe ovà. p 2£peiüv é AiAioq eTpe nenenoT hô^wai Toujq n^ir htc nov*^

noir^ &iok eneqAiev £ii oviicxV neoov .un oveipmiH.

^qkwK *.e eTdvteniiHce novçjoov usa nenenoT n^goxM. *2:e eqesm

nujme nnecnmr ôvctoi eT&e ovkovi Ainôvp^fe^cic ejvqô^c usa otcoh.

iiTevnov nîô.qnw^ eeeneeTe ^qp ujopn icqTiJVe TeqTAiH neq-

cidht à.'yoo eTi eqp ocofe epoc à.qei e^ovii usa ovujHpe ujhai nToq ne

consistant sur la terre à aimer Dieu de tout son cœur, selon le comman-

dement, et il progressait bellement, se rendant utile aux frères, carsaparole

était grâce en toute chose. De même son frère Paphnuti, notre père

Pakhôme le plaça sous ses (ordres) cà Phbôou, et c’était lui qui recevait les

travaux manuels des autres couvents, les dirigeant en toute chose. Ils ve-

naient à Phbôou deux fois chaque année, afin de faire la Pâque les uns

avec les autres dans la parole du Seigneur, et aussi au temps de la germi-

nation, arrivant le 20 Mésoré, pour rendre leurs comptes au grand éco-

nome
; et les décisions dont quelqu’un avait besoin, notre père Pakhôme

les leur donnait, afin que chacun retournât en son endroit avec grande

gloire et en paix.

Notre père Pakhôme alla un jour à Tabennîsi pour visiter les frères et

au sujet d’une petite violation de la règle qu’avait faite un frère. Dès qu’il

fut entré dans le couvent, en premier lieu, il tressa 1 sa natte selon sa cou-

tume. Comme il travaillait encore, un petit enfant entra : c’était le semai-

a. Cod. CT'i.iHKei. — b. Cod. p^pi*..

* J'avais d'abord pensé à traduire par monter
,
mettre sur le métier

;
mais la même expression

revient plus bas, et le sens exige bien tresser.
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€T€ipe a
iteeh'à.OMd.c

b eTMAid.Tr. 1iTepeqn0.Tr *.e epoq ne*xd.q nd.q ^e

iiTd.i d.n Te ^e np tmeigooTr (-pm-*.-) enei^H d. neneiWT e^eo^to-

poc uto?V.h ctootii eTMg^ice miHd.n itKd.M touott *2te epe neTMH

kü>?V.£ Kd.\ioc nce^ cd.. d.qoTrtooj£i nd.q *2te Kd.2Uoc. UTeTrnoTT d.qTüioTrn

eg^pd.ï d.Trco ne'Xd.q nd.q xe d.MOTr nuTCd.hoi. KTepeqTCd.hoq *^.e d.q-

gMooc d.qp gtoh gn oimos' npd.uje eho^Vxe d.q*2£po enMeeTre ïitmk-

‘Xd.ci gHT MneqeniTiMd. mlikotti £coc *^e d.qujd.“xe nd.pd. neqMnnjd.

d.Tio UTepeqoTrio htctaih d.q£Mooc d.qujd.*2£e euecuHTr £M nujd. ,xe

MnnoTTTe “xm «jiopn ujd. poTrge. d.Trio Mimcwc ne'Xd.q ud.Tr ose Kd.i

Ud.p nTd.Tr‘2£OOTTT CÏTCïMd. MTIOOTT eTÊe OTT£(D& nd.Ud.UKd.10U UOTrvy-TT^H

TenoTr neuTd.iei eneiAid. CT&HHTq d.ige epoq £n OTrKd.‘xoc uh'Vxe. Kd.i

ud.p uTd.q'xe nd.i £K oTrd.nuuMd. €T&e OTruoÊe uoTr\5/Tr|)QH Sic exit.

Sixième fragment (Bibliothèque Nationale)

(-nu-) (e)poq nqud.'^-^HTr d.u eho'Vxe MUd. ottou uim d.u ne qi £d.

nier de cette (semaine-)là. Lorsqu’il eut vu Pakhôme, il lui dit : « Ce n’est

pas la manière de travailler ces jours-ci, car notre père Théodore nous a

ordonné de ne point fatiguer beaucoup les cordes de roseau, afin que les

nattes battent bellement et qu’elles soient belles. » Pakhôme répondit :

« C’est bien ! » Et aussitôt il se leva et lui dit : « Viens me le montrer. »

Lorsque l’enfant le lui eut montré, il s’assit, il travailla avec une grande joie

parce qu’il avait vaincu la pensée d’orgueil et n’avait pas châtié le petit pour

lui avoir parlé sans tenir compte de sa dignité. Quand il eut fini la natte,

il s’assit, il parla aux frères la parole de Dieu depuis le matin jusqu’au

soir; ensuite il leur dit : « On m’a envoyé ici aujourd’hui pour une chose

nécessaire à une âme et celui pour lequel je suis venu ici, je l’ai trouvé

dans un vase d’argile. Il parlait ainsi en énigme au sujet du péché d’une

âme Sic exit.

VI

il n’en retirera pas profit, car chacun ne peut pas supporter ces

a. Cod. neTeipe. — b. Cod.
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neiujivxe €imhti a
£fii pw.we UTeXeioc 6 cpe nenn\ AinuoTTe ujoon

£P*.1 »£HT07T TÔA C*evp T€ €€ €TCH£ “SC «TÔ.K M€ll K^WC KUjn ^MOT

nneoir^ iiquidT ^it. •xeRè.c 2k.e eueetAte emop*2£ ueTujoon gM

neiuji evxoce HTeuuue k^ta. HeimvxooT ne ïteTeujuje eTpe nptOAte

eT.wcT^uoeî e£OAto‘\o<?(ei wîk'it mtequofie eq'sw mmoc iiTeiçe *xe

ourtmtç^ eÊoX imeTimok eneTnepHTr ^too oh ose nconc Mn^môvïoc

<5'.u<3'oai MAiôwTe ôv'tü) qeitepcei £h?Vï^c o^p ne OTpcoMe e UTen^e ne

a.tio £H 07tuj‘\h‘<V ^qujA\ eTMTpe Tne ^ooott *mo Amec^ovov e^p^im nK^£ nigoMTe npoMne aih coot uehoT mhhcojc ou ixqujArA. à.

Tne ^ unec^cooTT ^ ttk^£^ otid Amequ^pnoc. nw ^e evxm aiaioott

uecuHT oseu^c epuj^u n-xoetc oitcoulj ep nôv^pe eneiT\HOH'? ht^ttujoo-

&OS- U^HTTHTTTU £ÏTAI TT^A^ÊoXoC UUeTAlUTUJ^qTe e
*2£e qCH£ *2£e n€T-

£con UTeqAiUTUj^qTe u^c(oo)ttu üxh Tenoir <Te itèvC- (-it*^-) nmr

U€TO U£HOOTM€UOC CStl AtMiS. €TOT AinUOTTC HT*.qT^iv7r AVneneiCOT

u ^ïkôwîoc ^ciotai *
2se eTeTiio uge / gen ujôexe eir<?ooAte TeTu^^npO

paroles, à moins que ce ne soient des hommes dans lesquels habite l’esprit

de Dieu. C’est ainsi qu’il est écrit : « Toi, tu fais action de grâces bellement.

« maiscetautren’estpasédifîé. » Mais afin quenous comiaissionsle schisme'

à savoir que ceux qui sont dans ce degré élevé, selon ce que nous avons

dit, doivent faire que l’homme qui se repent leur avoue ses péchés, il
1

dit : « Confessez vos péchés les uns aux autres » et encore : «Lapiière des

« justes a beaucoup de force etd’énergie»
,
car Élie était un homme de notre

sorte, il fit une prière afin que le ciel ne (donnât) pas de pluie, et il ne plut

pas pendant trois ans et six mois. 11 pria de nouveau ensuite et le ciel

donna sa pluie, la terre produisit ses fruits. Je dis ces choses, ô frères,

afin que, si le Seigneur désire guérir les plaies qui ont été faites en vous

par le diable, ceux qui ont péché confessent leur iniquité, car il est écrit
•'

« Celui qui cache son impiété, ne sera pas droit. » Maintenant donc, mes

frères, qui êtes hégoumènes sur les endroits saints de Dieu qu’il a donnés

à notre juste père, j’entends dire que vous prononcez de votre bouche des

a. Cod. eiAiHTei. — b. Cod. rrreAioc. — c. Cod. îievpio.ue. — d. Cod. enenAifOH. — e. Il

manque plusieurs mots. — f. Le texte ne peut être correct.

’
Il s'agit de l'apôtre saint Jacques.
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oome M€n *2te ttoi T€ ^geneeTe gen koottc nwi ne neieixoc " Tenoir

•2k€ nue gtoh iiTeiMme ujoone MneiMA enj-xe TeTïic&TiDT u *.,mc

neTHgHT THpq ep ^ITOT^KTIKOC^ KDC. MneueiCOT lV2k.lKôiïOC eie mape

nOTFdk nOTTÔw MAUDTU OOMoXo^CI Hdvi ose AHP OT^HnOTTMeUOC C aai u-

cooirgc Ô.W*. TncfiTCDT eg^TnoT^cce £ii gwh him eTilAwgouoir eToom.

nTepoTccoTM -2k.e euôvi dccroiriDialî gu OTrujn gAioT cursin mmoc -se tu-

c&tu>t eeipe kjvt^ eTcnu^Tougc n^n mohou cnoTr^ô^e eT^go ep^TOTT

nuK^iuon d MneueuùT u^môvvoc mu nequoMoc eTOTA^fi UTôwqKd^Tr

uôlU egpixi eTpeuMooiye ugHTOir k^i u^p ahcwtm epoq uoTgocnr

eqcMoir epou gM necMOir nidattofr uT^qcMoir euocut^ nequjHpe ugHTq

nee u^p uiidch^ uT^qtycone gu gen nos' ueAi- (-ne-) vj/ic gu Teq-

*^P!XL
H £u Teq^ge -^e ^qujcone gu ou eooTr e^qc^^uuj e nueqcumr gM

rtge&tDu. tôwï gtoinq Te ee UTdmujione gu oirccoujq mu ovMUTeAdv-

^ictoc ius.g^pu ottou uim eT&e neuehhio eTu^igcoq Tenoir s'e iN rrxoeic

*2sice mmok ^eucvc ecuixc^uoTruj UTHpn gvi ncooiru eTOTr^ôvÊt mu m-

paroles perverses
;
quelques-uns disent : Ce couvent est à moi

;
d’autres

disent : Ceci est à moi. Or désormais qu’il n’y ait plus rien de semblable ici,

mais si vous êtes vraiment préparés de tout votre cœur cà être des abstinents

à la manière de notre juste père, eh bien! que chacun de vous confesse et

dise: Moi, je ne suis point hégoumène de couvent, mais nous sommes prêts

à nous soumettre à toute chose qu’on nous ordonnera. » Lorsqu ils eurent

entendu ces paroles, ils répondirent avec actionsde grâces : « Nous sommes

prêts à agir ainsi que tu nous l’ordonneras
;
n’aie soin seulement que de

faire exôculerles règles de notre juste père et les lois saintes qu’il nous a

données, afin que nous les observions *. Car nous l’avons un jour entendu te

bénir de la bénédiction dont Jacob bénit son fils Joseph. Ainsi que Joseph

qui fut en de grandes épreuves au commencement de sa (vie), et qui, à la fin,

fut en de grands honneurs et nourrit ses frères pendant la famine; ainsi lu

as été dans l’opprobre et la petitesse en présence de chacun par suite de ta

grande humilité et maintenant le Seigneur t’a élevé, afin que lu nousnour-

a. Cod. neieiTioc (sic). — b. Cod. s.iiota.ktiiuoc. — c. Cod. ot*» woTAienoc. — d. Cod.

mtKô.ito«. — e. Cod. e*.qc*.ô.u} (sic).

* M. à M.: que nous marchions eu elles.
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n^p;v*.ocic MneueicoT iiT^qT^Tr w^n enoTfSM lUuJrTr^ÇH. Mime*.

TpeirgOMoNocei -*.e îiTeigoAieNocMix •se thc£*tiot e^rnoT^cce neTrno-

TôvOH 1 MfW MîtllCtOC XqKd^TT £Al nftoOTT AineUJAlOTH H^HPOTMeUOC

eTrT&'Xe ta<h nee miecninr THpoir. ^vtid ^q&coK ou eftcôVcm uegene-

€T€ HTOOT AUI IieCHHTT THpOTT K1XT*. COOT£C eqAlOOUje MU K€COU CIl\T

A.q^s'M ueTrigiue THpoir ^qTivxpooT ou ueujivxe MimoTTe mu iiuomoc

AineneioiT. itTepeqTo&coTr THpoir £u eoTe Mivxoeic ^quoTq

enfcooTT £u OTS'enH. a.Trto «TepoTccoTAv \\&\ uohuottmcuoc uuoeueeTe

€T€ UT^qK^JvT £AV n&ooTT ose ^qnoTq OU UJ^pOOTT TlOOTU ÔVT€Ï

e&oNgHTq ott- (-ne-) con enooire utcoott^c ou othos' neAfeio eT&e

T€X^P 1C AineXc eTmoon ^wq nee uujô.tôw^c MueueicoT n^^WAi

eqnmr uj^pooTr £n n^eneeTe h UToq £n k€ai&.. nTepeq^crid^e

AIAIOOTT *,qAVOOUq€ UMMèklf eqAieXeTà, £1 OTTCOn UJ^UTOTreï COOTU €T-

coottoc cqMOOüje £n om\o& ueM10 noHT ^Tto eqouAi çai neqoo

ueqoTcouj n*.p eTpe eooir uqcone iiixq e&oN^mi pcoMe.

risses tous dans la science et les traditions saintes que notre père nous a

données pour le salut de nos âmes. » Lorsqu’ils eurent faitcetle confes-

sion, en disant : « Nous sommes prêts à nous soumettre avec soumission »,

il laissa les huit liégoumènes à Phbôou faire des nattes comme tous les

frères. Puis, il se rendit dans leurs couvents avec les frères de chaque

couvent
,
accompagné de deux autres frères, il les visita tous, il les affermit

dans la parole de Dieu et les lois de notre père. Quand il les eut tous

confirmés 1 dans la crainte du Seigneur, il se hâta de retourner à Phbôou.

Quand les hégoumènes des couvents qu’il avait laissés à Phbôou apprirent

qu’il revenait vers eux, ils se levèrent, ils se rendirent tous au-devant de

lui à une grande distance du couvent, avec une grande humilité, à cause

de la grâce du Christ qui était sur lui, comme ils avaient fait pour notre

père Pakhôme, lorsque celui-ci se rendait vers eux dans les couvents ou

même en d’autres lieux. Quand il les eut embrassés, il marcha avec eux,

méditant ensemble jusqu’à ce qu’ils fussent entrés dans le couvent, et il

marchait avec eux en une grande humilité de cœur, le visage triste, parce

qu’il ne voulait pas que les hommes lui rendissent gloire.

a . Cod . h^'S'itgûts.kh.

* M. à M. : scellés.
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aiaia.it (-ivÿ-) aiuucaC Tpeqeipe -2.e auta.i A.q'xcopAi oir&Hq *2£e a.ua.tt

“2te oita.uj aiaune Te Tg&cio ctto ^uowq eqTA.Aio Ai.noq çai nAi *xe

qujoon on oireooir nee AinoiTA. noira. uueToiTA.A.fi ka.ta. ee nTA.ir'îiooc

€T&e A.kpA.£A.Ai *2te oirppo e&oA^iTAi nnoirTe ne. e£cio UA.p ctto

^uoioq AiniiA.iT 6taiaia.it çai ngopA.Aiü. d nepe neceme o nee noirnop-

qyyctc nppo ec^- uja.£ nee uçyeu ekpHS'e. aiuuca. TpeqnA.iT c^e enei-

eooir nTeic^oT A.q*2tio epoq AiuTiniy nnnos' ncooirgc eqonoAiA.^e Ainp*.u

11 arriva ensuite qu’il pria le Seigneur de lui montrer comment il devait

faire au sujet de ceux qui étaient les pères des couvents. Comme il priait,

il vit une vision et une extase le ravit 1
. Il vit le fantôme de notre père

Pakhôme revêtu d’une robe blanche comme la neige et accompagné de

deux anges du Seigneur. Lorsqu’il l’eut vu, il eut peur de s’approcher de

lui
;
un ange lui fit signe d’approcher : quant à lui, il s’approcha d’eux dans

une grande stupéfaction. Chacun des anges prit la robe qui revêtait notre

père Pakhôme etlaleva. Après avoir fait cela, il lui fit signeen disant: «jVois

de quelle sorte est la robe dont il est revêtu » ;
lui montrant par là que

Pakhôme était dans la gloire, comme chacun des saints, ainsi qu’on a dit

d’Abraham : c’était un roi de par Dieu. En effet, la robe dont il était re-

vêtu au moment de la vision avait l’apparence des vêlements de pourpre

royaux, lumineux comme des éclairs. Lorsque Théodore eut vu cette

gloire, Pakhôme lui dit la décision à l’égard des chefs de couvent, nom-

mant chacun par son nom et le couvent qu’il devait lui assigner, lui ordon-

a. Cod. CTgopcm*.. — b. Cod. e*.TCKCTe.dC. — c. Cod. .une*.. — d. Cod. noopo.u*..

1 M. à M. : descendit sur lui.
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ovgc e eiTe
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iieçooTr Mim^c^ev kjvtüv e^e HT^iujpn xooc eiTe £ii iieçoov autxüjk
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nant de ne pas les laisser dans l’endroit où ils étaient d’abord, mais de les

faire habiter dans un endroit nouveau, afin qu’ils fussent dans l’abstinence.

Ap rès la vision, il réunit les hégoumènes avec les anciens qui étaient à

Phbôou, il fit un tribunal 1 et il leur assigna (des places) selon ce qu’on lui

avait montré de la part du Seigneur. Après qu’il leur eut assigné (leurs

places), il fit témoignage et dit : « Ce n’est pas de moi seul que j’ai ainsi

décidé à votre égard; mais d’après la manière que l'on m’a montrée de la

part du Seigneur et de notre père, ainsi j’ai fait. » Il faisait ainsi deux fois

chaque année pour leur bien et leur salut, transportant une foule de frères

d’un lieu à un autre lieu et d’un couvent à un autre couvent, soit aux jours

de la Pâque, les frères se rassemblaient toujours aux jours de la Pâque,

comme je l’ai dit précédemment, soit aux jours qu’on nomme jours des

comptes où les frères apportaient les comptes de leurs travaux manuels

Or, il arriva une fois dans leur réunion qu’il les distribua ainsi.Comme quel-

ques-uns d’entre eux avaient bâti de nouvelles maisons et des congrégations 2

a. Cod. noopoAW).. — 6. Cod. e tav*.. — c.Cod. eTcooTgc. — d. Cod. ctci.

* M. à M. : un sanhédriu. — * C'est-à-dire des endroits où la communauté tout entière pouvait

se réunir.
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jw.ït geit cvitô^ic KivTev T€^pei^“ itnecïiHTT ^ttco Atïtncà. TpeqTOUjoir

ne^^q *2t€ eicgHHTe aigu ^itcuj thvtii kôwT*». ec eTCTitMeeTre epoc
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eTpeqiytone ou crycoo'irgc ecAtoTit uqpdwUje gAt neqgrrr gM TtTpeq-

ccotai ^p MUTpe hhtu sse n^i utci Sic exit.

selon le besoin des frères, après les avoir distribués, il leur dit : « Voici

que je vous ai distribués (dans les couvents) de la manière que vous re-

gardez en Dieu comme le salut de nos âmes et (des âmes) des autres frères

qui sont avec nous. Si donc nous avons nommé quelqu’un qui se trouvait

dans un couvent où la vie est pénible pour habiter dans un couvent où la

vie est douce et qu’il s’est réjoui dans son cœur en l’entendant, je vous té-

moigne que le frère de cette sorte Sic exit.

a. Cod. Te^piô..

FIN DU TEXTE COPTE
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Au nom du Père, du Fils el du Saint-Esprit, un seul Dieu, Amen.

Nous commençons avec l’aide de Dieu, qu’il soit exalté, et la beauté de

sa direction, à copier l’histoire du père vertueux, grand parmi les saints,

anba Pakhôme, père du cénobitisme saint, et ses instructions utiles. Que

par ses prières le Seigneur ait pitié de nous : Amen. Que Dieu prenne

pitié de nous, nous bénisse et pardonne nos péchés, ceux du copiste et

ceux de tous les enfants du baptême : Amen 1

.

C’est le Verbe de Dieu, le Créateur de toute chose, qui alla vers notre

père Abraham, lorsqu’il lui ordonna de sacrifier son fils unique; il lui dit

alors : « Je te comblerai de bénédictions, et je te multiplierai 1 comme les

étoiles du ciel dans leur nombre; en ta semence seront bénies toutes les

générations de la terre. » Et après le père Abraham, il parla à Moyse, son

prophète et son serviteur, et cà tous les prophètes; puis il se montra et

1 Ce préambule est l’œuvre des copistes : c’est uue formule qui commence à peu près tous les mss.
— * M. à m. : je te bénirai par les bénédictions, et par l’abondance je t’accroîtrai.

43
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conversa sous la forme d’un homme de la semence d’Abraham, car il lui

avait promis une bénédiction pour le peuple. Il donna (alors) ces instruc-

tions à ses disciples, disant : « Allez, enseignez toutes les nations, baptisez-

les au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit. » Ainsi son évangile 1 se

répandit par toute la terre par la grâce de Dieu. Et, quand ils eurent,

éprouvé la force de sa foi, les rois infidèles excitèrent la persécution

contre les chrétiens qui se trouvaient partout; un grand nombre de

martyrs se livrèrent aux nombreux tourments jusqu’à la mort, et obtinrent

la couronne : le dernier d’entre eux fut le valeureux Pierre, patriarche

d’Alexandrie. Et voici que la foi s’accrut grandement par tout le pays dans

les Églises saintes, et alors commencèrent (d’être bâtis) les monastères et

les habitations des dévots, car ceux qui furent les premiers moines furent

témoins de ce que les martyrs eurent à endurer. Pour cela, ils renou-

velèrent la conduite du prophète Élie et de ceux dont a parlé l’apôtre Paul :

ils étaient tristes, opprimés, errant dans les déserts et les montagnes,

(habitant) les grottes et les trous de la terre. Et ainsi ils offrirent à Dieu

leurs âmes et leurs corps en de pénibles dévotions et dans une crainte

1 M. à m. : sa nouvelle. Les auteurs coptes emploient habituellement eu arabe le mot J^l
pour l’Evangile. J’ai cependant cru pouvoir traduire ici par évangile, car le sens des deux mots

est le même.
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(de Dieu) convenable, non seulement parce qu’ils regardaient la croix

divine nuit et jour, mais encore parce qu’ils voyaient les martyrs livrer

leurs combats. Ils les voyaient et les imitaient, et c’est vraiment ainsi que

la conduite du dévot Antoine, le dévot, le fort, ressembla à la vie du

prophète Élie, d’Élisée et de Jean le Baptiste. Le saint anba Amoun, le

père des frères qui habitent la montagne de Pernoudj 1
suivit le même

chemin
;
nous le savons parce que la grâce lui fut versée de Celui qui est

la source de toute bénédiction, le vrai Dieu qui bénit tout, car il a visité

la terre et l’a désaltérée en lui enlevant la tristesse et les soupirs. Et c’est

pour cela que nos pères les moines qu’on admire en tous pays furent,

comme nous l’avons dit, ceux dont les noms sont écrits au livre de vie. Or

il n’y en avait pas beaucoup au pays d’Égypte, ni dans le Sahid.

Mais après la persécution de Dioclétien et de Maximien, les peuples

firent pénitence (et) commencèrent cà fréquenter l’église, et les évêques

les guidaient dans les voies de Dieu, selon les instructions des apôtres

purs. Et un (homme) nommé Pakhôme, (né) aux environs d’Esneh, obtint

une grande grâce 2 de Dieu et il devint chrétien dans le pays appelé

* Montagne de la région de Scété et de Nitrie. — 2 M. à m. : un grand degré (de faveur).
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Dafnis 1

,
dans le \illage nommé Schénasat 2

: quand il eut vieilli
,

il

devint un moine parfait. Nous devons aussi parler de chacune de ses

actions depuis son enfance, afin de glorifier Dieu qui, en tout endroit,

appelle tous les hommes des ténèbres à sa merveilleuse lumière. Quand

il était jeune, on le conduisit dans un endroit près du fleuve pour sacrifier

à ceux qui habitent les eaux 3
. Quand ceux qui habitent les eaux le virent,

ils furent effrayés; le chef du sacrifice s’écria : « Chassez d’ici l’ennemi

des dieux, afin qu’ils cessent d’être irrités contre nous; sinon ils ne mon-

teront plus vers nous. » Aussitôt, ses parents le gourmandèrent disant :

« Pourquoi les dieux sont-ils spécialement irrités contre toi? » Le jeune

garçon soupira et marcha vers sa maison. Un autre jour, ses parents

l’emmenèrent avec eux au temple afin d’y offrir un sacrifice, et lorsqu’ils

eurent fini leur adoration, ils lui donnèrent à boire du vin qu’ils avaient

offert aux Satans 4
,

et aussitôt il le vomit. Ses parents furent remplis de

tristesse à son sujet, parce que leurs dieux étaient ses ennemis.

Un jour ses parents lui donnèrent un pot dans lequel il y avait de la

* C’est la transcription arabe du mot copte Tô.îiermHci. — s C’est le village appelé par les

grecs Xy]vo6ô<tx!ov, ujenecHT. — 3 Je crois qu’il s’agit de crocodiles ou des poissons sacrés. Dans

un autre monument la même expression est expliquée par Poséidon : mais le monument est

du vii g siècle. Ici je crois que cette expression doit s’entendre à la manière égyptienne et non
grecque. — 4 Ce pluriel barbare rend mieux la nuance arabe et copte : qu’on me le pardonne.
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viande cuite pour la porter aux ouvriers qui travaillaient quelque part.

En chemin Satan lui apparut avec une foule d’(autres) Satans, sous la

forme de chiens qui voulaient le tuer : le jeune garçon leva les yeux au

ciel et pleura; en ce moment ils s’enfuirent tous. Aussitôt Iblis prit la

forme d’un vieillard et lui dit : « Ce chagrin t’arrive en ton chemin parce

que tu as désobéi à ton père. » Et voici que le jeune garçon lui souffla au

visage, et Iblis disparut sur-le-champ. Lorsqu’il fut ensuite arrivé à

l’endroit (où il allait), il donna le pot aux ouvriers et voulut coucher en ce

lieu. Et lorsque le soir fut arrivé, l’homme qui habitait là avait deux filles

d’une grande beauté; l’une d’elles le prit et lui dit : « Couche avec moi. »

Et il fut effrayé parce qu’il détestait cette chose, il lui dit : « Il est impos-

sible que je fasse cette mauvaise action. Est-ce que mes yeux sont les yeux

d’un chien pour que je couche avec ma sœur? » Ainsi Dieu le sauva des

mains de la fille, et il s’en retourna en courant jusqu’à ce qu’il fût arrivé à

sa maison. Et lorsqu’il se fut fait moine, il raconta cela aux frères afin

qu’ils conservassent leurs âmes dans la pureté. 11 leur expliqua ce qu’il

leur avait appris, disant : « Ne croyez pas que les Satans dans leur igno-

rance avaient su par avance ce qui m’arriverait, et (que, pour cette raison),

ils me détestaient et voulaient me chasser de cet endroit et qu’ils n’agirent
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ainsi que parce qu’ils savaient qu’en un autre temps je serais admis à

miséricorde dans la vraie foi; (non) 1

,
mais ils virent que je détestais le

mal, car Dieu a créé l’homme droit; c’est pourquoi ils firent que ceux

qui étaient sous leur puissance me chassèrent de cet endroit. C’est ainsi

que chacun dit d’un champ où il n’y a pas de mauvaises herbes 2
: « Ce

« champ est sain de tout principe corrupteur : on l’ensemencera dans la

« suite d’une semence honnête et pure. »

Peu de temps après que la persécution fut finie, le grand roi

Constantin (régna)
;

il fut le premier roi chrétien des Grecs. 11 n’y avait

pas longtemps qu’il était en possession de la royauté, lorsqu’un roi violent

de Perse lui fit la guerre pour lui enlever le royaume. 11 envoya (alors),

dans toutes les frontières de son royaume, l’ordre de rassembler des gens

robustes, afin de combattre l’ennemi de Dieu
;
les grands du palais partirent

dans tout le pays avec les ordres du roi et ils prirent des gens robustes

dans toutes les villes et dans tous les villages. Ils prirent avec eux le jeune

Pakhôme, qui était alors âgé de vingt ans : il n’était pas bien fort, mais on

le prit à cause du grand nombre qu’on rassemblait. Et lorsqu’on voulut le

‘ Le texte doit être altéré en cet endroit : la négation ne se trouve pas, mais le texte copte ne

laisse aucun doute sur le sens de tout ce passage et la corrélation des phrases. — * M. à ni. : pur.
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faire monter dans la barque, il leva les yeux au ciel et soupira, disant : « 0

mon Seigneur Jésus le Messie, que ta volonté soit faite ! » Et, après qu’on

les eût fait embarquer, on se dirigea avec eux vers le nord. Quand ils

furent arrivés à Esneh, l’ancienne capitale, on fit monter les hommes

dans la ville, et on les enferma dans la prison. Vers le soir, des hommes

chrétiens allèrent de la ville vers la prison, portant du pain et des mets :

ils invitèrent les prisonniers qui mangèrent, parce qu’ils les voyaient très

tristes. El lorsque anba Pakhôme les vit, il interrogea ceux qui se trou-

vaient avec lui et leur dit : « Comment ces hommes nous font-ils une si

grande charité sans nous connaître le moins du monde? » — On lui

répondit : « Ce sont des chrétiens ; ils agissent ainsi avec charité à cause

du Dieu du ciel. » Pakhôme se retira dans un coin et resta toute la nuit

à prier, disant : « 0 Notre Seigneur Jésus le Messie, Dieu des saints, que

ta miséricorde m’atteigne promptement et fais-moi sortir de cette détresse,

afin que je t’adore, comme ces hommes, tous les jours de ma vie. » Le

lendemain, on les fit sortir, on les fit monter dans la barque et l’on descendit

avec eux jusqu’à ce que l’on fût arrivé dans la ville’d’Antinoé. Et quand

on passait par une ville pour les besoins du corps, on leur distribuait les

provisions du roi et souventes fois, ils l’obligeaient à courir avec eux dans

les endroits mauvais pour les voluptés du monde
;
mais lui, il les répriman-
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dait parce qu’il aimait la pureté. Et pendant qu’il était enfermé à Antinoé,

par l’ordre de Dieu, le pieux roi Constantin vainquit ceux qui combattaient

contre lui. Aussitôt il envoya des ordres par tous les pays afin qu’on

licenciât ceux qu’on avait rassemblés. Et lorsqu’on les eût licenciés, chacun

s’en alla vers sa maison avec grande joie.

Et anba Pakhôme de son côté se dirigea vers le Sahid. jusqu’à ce qu’il fût

arrivé à un village désert, nommé Schénasat : il y resta à examiner cet

endroit où il n’y avait pas beaucoup d’hommes, mais seulement un petit

nombre. Et il entra, près du fleuve, dans un temple appelé depuis l’ancien

temps : temple de Sérapis
;
et lorsqu’il s’y fut arrêté, il pria et le Saint-

Esprit l’excita (en lui) disant: « Combats et reste ici. » Cela lui plut et il

resta en cet endroit, s’occupant à cultiver quelques légumes et quelques

palmiers pour les besoins de sa nourriture, ceux des pauvres du village et

des étrangers qui passaient par là en barque ou par terre. 11 parlait à

beaucoup de gens, et l’on venait habiter dans ce village, parce qu’il les

engageait à venir
;
ainsi beaucoup de gens habitaient ce village à cause de lui.

Et quelques jours s’étant passés, ils le menèrent à l’église, ils le

baptisèrent, afin qu’il fût digne (de recevoir) les saints mystères. Et la nuit

de son baptême, il vit un songe comme s’il voyait une rosée céleste qui
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tombait sur sa tête : puis elle se condensa 1

et devint comme un rayon de

miel dans sa main droite : pendant qu’il le regardait, le rayon tomba à

terre et se répandit sur (le sol). Pendant qu’il était inquiet, en son cœur,

il entendit une voix du ciel qui lui disait : « O Pakhôme, sache qu’il t’arrivera

ainsi après quelque temps. » Il progressait en ce lieu dans sa charité pour

les hommes et consolait quiconque passait en cet endroit, si bien que sa

réputation se répandit partout et qu’on venait habiter ce village à cause de

lui. Par la suite, une maladie terrible s’empara du village, et un grand

nombre d’habitants moururent; et il allait les servir, il leur portait un

grand nombre de bûches, qu’il leur distribuait, car près de cet endroit il

y avait une forêt d’arbres épineux. 11 continua de les servir jusqu’à ce que le

Seigneur leur eût donné la santé. Alors il réfléchit en lui-même et se dit :

« Cette action de servir beaucoup de gens dans un village n’est pas le fait

d’un moine, mais celle des prêtres et des vieillards fidèles
: je ne ferai plus

ainsi afin que personne ne m’imite en cela et n’en éprouve scandale
;
car

la parole écrite tomberait sur moi : âme pour âme. Il est écrit aussi : « C’est

•« une chose pure, innocente, sans souillure près de Dieu que de rendre

1 M. à m. : se réunit.
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« visite aux veuves et aux orphelins, quand ils en ont besoin, et de se

« conserver purs de toutes les souillures du monde 1

. » Après avoir séjourné

trois ans en cet endroit, voyant qu’il était entouré d’une foule d’habitants

qui le gênaient et ne lui permettaient pas de rester seul, il demanda (au

Seigneur) de le faire moine, et pendant qu’il pensait à cela, il entendit

parler d’un homme ancien dans l’adoration 2
,
nommé anba Palamon, grand

moine (qui vivait) un peu à l’écart de la ville et qui était devenu le père

d’un grand nombre d’hommes (fixés) autour de lui. Aussitôt il céda sa place

à un autre moine (déjà) vieux, pour prendre soin des quelques légumes et

des palmiers, en vue des pauvres passants; il se leva et se rendit au lieu où

habitait le vieillard anba Palamon, frappa à la porte de son habitation.

Palamon regarda par la fenêtre et lui dit : « Pourquoi frappes-tu ? » car il

avait la parole dure. — Pakhôme répondit : « Je veux que tu me fasses moine

près de toi. » — Le vieillard reprit : « Ce que tu demandes n’est pas peu de

chose; car un grand nombre d’hommes sont venus ici pour la même chose

et ils n’ont pu l’endurer
;
mais ils s’en sont retournés avec confusion, car

ils ne désiraient pas faire souffrir leurs âmes. Cependant l'Écriture ordonne

1 Le texte doit être de nouveau corrompu. — 1 Ce mot signifie ici vie monacale.
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en plusieurs endroits de se livrer à de nombreuses et fatigantes pratiques,

à des jeûnes, à des veilles nombreuses, à des prières assidues et de nous

haïr pour nous sauver. Maintenant reste dans ton habitation, fais ce que

tu faisais et tu seras agréable à Dieu
;
ou bien examine-toi en toute chose

pour voir si tu peux souffrir : viens alors vers nous, nous serons prêts à te

recevoir, quand tu te seras connu toi-même. Mais je dois te dire tout d’abord

quelle est la mesure delà vie monacale : tu iras (ensuite) t’éprouver toi-même,

(pour voir) si tu peux la supporter ou non. La règle de la vie monacale
,
telle

que nous l’ont apprise nos prédécesseurs, est celle-ci : En tout temps, nous

veillons la moitié de la nuit, méditant toujours la parole de Dieu; maintes

fois nous restons depuis le soir jusqu’au matin, à travailler de nos mains,

à faire des cordes de poils ou de fibres de feuilles de palmier, afin de

combattre le sommeil et de (nous procurer) de quoi faire subsister nos

corps. Ce qui est en plus de notre besoin, nous le donnons aux pauvres,

selon la parole de l’Apôtre qui dit : Pensez aux pauvres. Quant à manger de

l'huile ou quelque chose de cuit, à boire du vin, nous ne savons pas ce

que c’est; nous jeûnons tous les jours jusqu’au soir pendant la saison de
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l’été; pendant l’hiver, nous jeûnons deux jours de suite
1

et quelquefois

trois jours. Quant aux règles de la synaxe 2
,
nous prions soixante fois

pendant le jour et cinquante fois pendant la nuit, sans compter les prières

que nous faisons à chaque instant et dont nous ne savons pas le nombre,

afin de ne pas mener une conduite trompeuse 3

,
car on nous a ordonné

de prier sans relâche. Et il est dit encore: « Si quelqu’un est fatigué,

« qu’il prie 3
», et Notre-Seigneur commande aussi à ses disciples (de prier)

en disant: « Priez, de peur d’entrer en tentation 5 .» Et maintenant que

nous t’avons dit quelles sont les règles de la vie monacale, va, éprouve ton

âme; et si tu peux endurer ce que nous t’avons dit, ne reste pas en arrière,

n’hésite pas 6 et nous nous réjouirons avec loi en toute chose. »

Lorsque Pakhôme eût entendu ces paroles de la bouche du vieillard

Palamon et qu’il l’eût vu, il répondit avec modestie : « Je me suis examiné

en toute chose pendant des jours (nombreux) avant de venirvers ta charité. »

Aussitôt Palamon descendit, lui ouvrit la porte, le baisa d’un baiser pur et

lui dit: « Ne pense pas, mon fils, que tout ce que je t’ai dit au sujet des

dévotions, des prières et des veilles, je l’ai dit par vaine gloire humaine,

ne pense pas aussi que nous en imposions aux hommes
;
nous t’apprenons

1 M. à m. : de deux jours eu deux jours, mais le seus est tout à fait different de celui de l’ex-

pression française. — * Par synaxe, il faut entendre ici la prière eu commun. — 3 M. à m. : afin

que nous ne soyons pas menteurs. — 4 Ép. calh. de saint Jacques, v, 18. — 5 Malt., xxvr, 41

1

Marc, xiv, 38; Lac, xx, 40. — 6 M. à m. : ne sois pas doué de deux cœurs.
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seulement à travailler à ton salut afin que tu n’aies aucun prétexte (à

opposer), car il a été écrit pour nous : « Toute chose pure est lumineuse »

,

et c’est à force de te faire violence que tu entreras dans le royaume des

cieux. Maintenant j’espère que tu vas retourner dans la demeure pour

éprouver ton âme pendant quelques jours, car ce n’est pas peu de chose

que tu demandes. » — Pakhôme lui répondit : « J’ai déjà éprouvé mon

âme en toute chose, et j’ai confiance qu’avec le secours de Dieu et de tes

saintes prières, ton cœur sera tranquille à mon sujet 1

. » — Le vieillard lui

répondit : « Très bien. » Sur l’heure il le reçut avec joie, et le garda près

de lui pendant des jours (et des jours) pour l’éprouver dans la prière, les

veilles et le jeûne. Au moment où ils mangeaient leur pain, le vieillard le

laissait manger à part tout seul. Et lorsque le vieillard l’eut éprouvé pendant

trois mois entiers et qu’il eut vu son courage et sa ferme résolution, il prit

des habits de moine avec la ceinture, les plaça devant l’autel et ils restèrent

toute la nuit à prier sur eux : après cela, il l’en revêtit à l’heure de la

lumière. Ils firent ensuite la prière du matin ensemble (et) avec joie, puis

ils habitèrent en commun l’un avec l’autre, comme un seul (homme), se

livrant à des exercices de dévotion pénibles et fatigants. Et dès que

Pakhôme fut moine, Palamon voulut l’éprouver dans des veilles depuis le

' C'est-à-dire que tu u’auras rieu à me reprocher et tu n’auras pas lieu de te repentir de

m’avoir reçu.
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soir jusqu’au matin avec des prières, des chants et des travaux manuels à

cause du trop grand hesoiu de dormir, pour voir s’il les supporterait sans

ennui. Et le soir quand ils avaient mangé leur petite (ration) de pain, le

vieillard disait au jeune homme : « Mouille un peu d’halfa, de feuilles de

palmier et de fibres, ce qu’il nous faut pour la nuit entière, car il faut que

nous veillions depuis le soir jusqu’au matin. » Et voici que Pakhôme le

faisait avec grande obéissance. Un peu après le coucher du soleil, ils se

tenaient debout pour prier et ils continuaient à veiller, glorifiant Dieu.

Ensuite ils se mettaient à travailler de leurs mains, sans négligence
;
et, si

le sommeil les oppressait pendant qu’ils travaillaient, ils changeaient

le travail de leurs mains pour chasser la pesanteur du sommeil. Et si

Palamon voyait que le besoin de dormir continuait à faire souffrir Pakhôme,

ils se levaient, couraient hors de leur habitation vers la montagne, portant

du sable dans des couffes d’un endroit à l’autre, afin de rester éveillés pour

la prière. Et quand le vieillard voyait que le sommeil oppressait le jeune

homme, il lui fortifiait le cœur en disant: « Éveille-toi, Pakhôme, sinon

Satan te tentera, car il y en a beaucoup qui sont morts pour avoir trop

dormi 1
. » Et lorsque le vieillard vit que Pakhôme avait attendu jusqu’à

1
II faut entendre cette mort de la mort spirituelle.
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l’heure de la prière, il se réjouit de son obéissance, de ses progrès, et fut

assuré de son salut.

Et lorsque vint la fête de Pâques, le vieillard lui dit : « C’est pour nous

jour de grande fête : lève toi, prépare-nous quelque chose à manger pour

le milieu du jour, et quand sera venu le soir, nous mangerons encore un

peu. » Aussitôt Pakhôme se leva et prépara (le repas)
;
puis ils se levèrent,

prièrent et s’assirent pour manger. Le vieillard, en regardant, vit que

Pakhôme avait versé un peu d’huile sur le sel, il se mit à frapper son

propre visage et dit : « Mon Dieu a été crucifié pour moi et je mangerais

de l’huile qui donne de la force au corps ! ou bien nous mangerons les

légumes sans huile ni vinaigre, ou bien nous y placerons dessus un peu de

sel seulement:, peut-être les mangerons-nous ainsi sans violer le règle-

ment et sans manger quelque chose qui fortifie le corps. » Il refusa

ensuite de manger jusqu’au lendemain. Le jeune homme jeta dans la

cendre le sel qui contenait un peu d’huile, et il ne cessa de le prier avec

modestie, disant : « Pardonne-moi, lève-toi et mange. » Le saint vieillard

jura en disant : « Dieu sait que, sans la nécessité d’éclairer l’autel et aussi

si elle n’était nécessaire pour notre travail 1

,
je n’aurais pas conservé cette

1
II fallait souvent humecter les joncs ou les poils ou les fibres du palmier :

quand l'eau ne

suffisait pas, on employait l'huile.
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liqueur, l’huile. » — Pakhôme répondit en disant: « Pardonne-moi, car

j’ai péché. » Et ils se levèrent, ils s’assirent et mangèrent un peu de pain :

leurs larmes coulaient sur leurs joues. Et lorsque le jeune homme eut vu

l’héroïsme du vieillard, il sortit souventes fois de son habitation et se ren-

dait dans les tombeaux pleins de morts: il y passait toute la nuit du soir

au matin à prier le Seigneur, si bien que l’endroit où il se tenait devenait

comme delà boue à cause de la sueur abondante de son corps (occasionnée)

par la chaleur de la saison d’été. Trois ans après, il vit la vision qu'il

avait vue une première fois : la rosée du ciel descendait sur lui et on

lui donnait des clefs en secret. Le lendemain, il en informa le vieillard

anba Palamon : celui-ci fut inquiet en son âme et dit : « Cette chose 1 a un

grand sens: que la volonté de Dieu soit faite. »

Le jour de l’Épiphanie, c’est-à-dire le jour de la fête du baptême (de

Notre-Seigneur), comme Pakhôme arrivait du côté du plateau montagneux,

il vit le vieillard qui avait allumé du feu sous un chaudron, il s’en étonna

en lui-même disant : « Qui sait ce que fait cuire ce vieillard aujourd’hui ? »

Peu après Palamon lui dit : « Dépêche-toi d’apporter un plat. » Et quand

Pakhôme fut arrivé avec le plat, le (vieillard) découvrit le chaudron et en

1 Le mot arabe est employé pour traduire le mot copte côcxj : or ce mot cacxi signifie

quelquefois chose; c’est ici le cas.
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versa le (contenu) et voici qu’il contenait des figues dures, car il y avait

en cet endroit un immense figuier qu’ils arrosaient de leurs propres mains

pour les besoins des malades. Alors, ils mangèrent avec action de grâces,

car ce qui est amer devient doux à celui qui a besoin (de manger).

Un autre jour pendant qu’ils étaient assis près du feu, à l’heure du matin,

pour faire leur travail manuel et réciter ce qu’ils avaient appris par cœur,

un frère, qui habitait près d’eux, frappa à la porte. Pakhôme se leva, lui

ouvrit la porte et lorsque le frère fut entré il parla avec orgueil en voyant

la grande quantité de feu (allumé), lblis le remplit et il leur dit: « Si vous

pensez que vous êtes des adorateurs (fervents), que parmi vous celui qui a

de la foi se lève et se tienne sur ces charbons pendant qu’il récitera la

prière de l'Évangile 1
. » — Le vieillard lui répondit avec grande colère :

« Maudit soit Satan qui a jeté cette vaine pensée en ton cœur. Cesse

maintenant de (vouloir faire) ainsi. » Et le frère n’obéit point; mais

celui qui faisait travailler l’orgueil en lui le fit se tenir sur les charbons

et réciter la prière de l’Évangile
;
et ses pieds n’eurent aucun mal. Alors

il marcha avec orgueil jusqu’à sa demeure. Pakhôme dit au vieillard :

« Le Seigneur sait que je suis étonné que ce frère soit monté sur cette

grande quantité de charbons sans se brûler les pieds. » — Anba Palamon

45

1 C’est-à-dire le Pater.
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répondit et dit : « Ne t’en étonne point, mon fils, car c’est sans doute une

action de Satan, et le Seigneur a permis que ses pieds ne fussent pas

brûlés, selon ce qui est écrit : Dieu envoie à ceux qui sont tortueux des

chemins tortueux. Crois-moi, mon fils, si tu savais les peines dont il s’est

rendu digne, tu serais étonné et pleurerais sur son malheur. » Peu de jours

après, pendant que le frère était dans sa demeure, tout rempli d’orgueil,

l’impur Satan, qui l’avait séduit d’abord, entra sous la forme d’une belle

femme
;

il frappa à la porte de la demeure où était ce frère : celui-ci sortit à

la hâte et ouvrit la porte. La femme lui dit : « Je te prie de me recevoir (près

de toi) jusqu’à demain, car je suis chargée d’une dette dont les créanciers

demandent paiement : maintenant je n’ai pas de quoi les rembourser à

cause de ma pauvreté. » Par suite de l’aveuglement de son cœur, il ne put

pas la repousser; mais il l’introduisit sur-le-champ dans sa maison. Après

cela, il se mit à lancer des flèches dans ses pensées par des désirs mau-

vais 1 et il se sentit porté à jouir avec elle
;
mais quand il fut sur le point de

le faire, Satan le jeta à terre et le frappa jusqu’au lendemain malin.

Lorqu’il fut un peu revenu à lui, il se hâta d’aller trouver le vieillard anba

< Quoique la chose soit assez bizarre, c’est bien le moine qui se lauce à lui-même des flèches

dans sa propre pensée.
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Palamon, il se prosterna devant lui
1

et pria avec larmes en disant : « 0

mon seigneur, que ta prière vienne à mon secours 2 afin que le Seigneur

me fasse miséricorde pour ce que je me suis choisi à moi-même. Je suis

la cause de ma perte : tu m’as réprimandé plusieurs fois
;
mais ma sottise

ne t’a pas écouté. Malheur à moi ! » Le vieillard se mit à pleurer, ainsi

que Pakhôme, avec douleur de cœur
;

ils le prirent et le firent relever de

terre, pendant qu’il était (encore) tout tremblant. Mais comme ils faisaient

ainsi, cet esprit le jeta à terre, le roula une grande heure :
quant à eux

deux, ils se tinrent debout et prièrent pour lui avec grande imploration

jusqu’à ce que son cœur fût apaisé et qu’il se tînt debout devant eux. Ils

le saisirent et voulurent le faire entrer dans une chambre intérieure, afin

que le Seigneur lui accordât la guérison
;
et, par la grande force de l’esprit

qui était en lui, il prit un morceau de bois pour les tuer. Ils ne purent s'em-

parer de lui et sur-le-champ il se mi t à courir dans la montagne depuis Akhmin

,

pendant cinquante-quatre milles, jusqu’à Esehmouneïn 3 où il entra, se jeta

dans une fournaise et fut brûlé avec grande confusion. Le cœur d’anba

Palamon fut attristé au sujet de l’âme de ce malheureux, et souventes fois

1 M. à m. : il tomba entre ses mains. — 2 M. à m. : que ta prière m’atteigne. — 3 Le texte du

mss. arabe est évidemment fautif. Le texte copte donuant ujAurt, le traducteur aura lu ujaiotii

qui est beaucoup trop éloigné.
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il en parlait avec Pakhôme, avec tous ceux qui étaient autour de lui et tous

ceux qui étaient dans cette montagne
;
car il était pour eux tous un père qui

les consolait. Et au milieu de ses discours, il amenait souvent la mention

de ce malheureux, il les réprimandait avec des paroles de l’Écriture

disant : « Voyez celui qui a donné place en lui à l’esprit qui n’a de puis-

sance sur personne, (voyez) ce que cet esprit lui a fait, non seulement en

son âme misérable, mais aussi en tout son corps. » Quand les frères eurent

entendu cette parole effrayante de leur père anba Palamon, ils furent

remplis de crainte pour veiller dès lors sur leurs âmes avec une grande

force, surtout quands ils eurent vu sa droiture, car à chaque instant il

portait la croix du Messie sur son corps.

De même, Pakhôme se livrait à une grande dévotion, à des adorations

nombreuses, à des lectures nombreuses dans les livres saints 1

,
et il con-

serva avec soin cette histoire en son cœur. La plus grande partie de ses

exercices de pénible dévotion se pratiquaient dans le désert au milieu de

grandes montagnes, et si une épine lui entrait dans le pied, il la souffrait

et ne la retirait pas, en souvenir des clous qui furent enfoncés dans le

corps du Seigneur sur la croix, si bien que le vieillard anba Palamon et

tous ceux qui se trouvaient dans la montagne, étaient dans l’admiration à

1 M. à m. : à des chants, parce que la lecture faite à haute voix est une sorte de mélopée

nasillarde.
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son sujet et au sujet de la force avec laquelle il agissait, quoiqu’il ne fût

pas très fort. Et le vieillard anba Palamon tomba malade d’une violente

maladie : il ne voulut point cesser la foule de ses dévotions, et surtout

parce qu’il fatiguait trop sa vieillesse, et on le voyait dans les souffrances

de la maladie, je veux dire ceux qui étaient autour de lui. Mais d’autres

chefs (de monastères) arrivèrent de loin avec un habile médecin pour

le soigner. Le médecin leur dit : « Il n’a rien qui demande médecine ; ce

n’est que la fatigue des dévotions
;

s’il obéit et prend un peu de nour-

riture, j’espère qu’il guérira. » Les frères l’exhortèrent et le prièrent avec

insistance à ce sujet, il leur obéit, et prit un peu de la nourriture que

prennent les malades. Après avoir passé des jours en se nourrissant ainsi 1

,

comme il vit qu’il n’était pas guéri, il dit aux frères : « Ne pensez pas que

la santé 2 vienne des mets corruptibles
;
mais la force et la santé viennent

du Messie, car les martyrs du Messie, laissaient couper leurs membres,

souffraient le feu et toutes sortes de tourments jusqu’à ce qu’enfîn on leur

tranchât la tête : et moi, je ne puis pas supporter une maladie facile, j’ai

demandé au médecin de me soigner, je me suis servi de remèdes
;
ensuite,

1 M. à m. : après avoir passé des jours à manger de cela. — 2 M. à m. : le repos, le repos de la

maladie, d’où la santé.
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après y avoir consenti de m’en être servi, je n’en ai reçu aucun profit. Je n’ai

donc qu’à recommencer 1 mes dévotions : c’est le meilleur remède, et celui

là certes saura mou dessein, dans le chemin duquel je me trouve, il

s’inquiétera et prendra soin de moi plus que je ne le ferais moi-même. »

11 recommença ensuite ses dévotions avec énergie et activité, et Dieu lui

accorda la santé pour quelque temps.

Et un jour que Pakhôme marchait dans le désert, il s’éloigna de son

maître
;
après une heure de marche il arriva dans un village détruit, nommé

Tabennîsi. Il commença de prier par amour de Dieu et aussitôt il entendit

une voix qui lui dit : « Pakhôme, hâte-toi de construire un monastère à l’en-

droit où tu te tiens
2

,
car une grande foule viendra vers toi chercher la vie

monacale. » Lorsqu’il eut entendu ces (paroles), il fut assuré que c’était

une chose (venant) de Dieu, et quand il fut retourné près de son maître,

il l’informa de la voix qui s’était fait entendre à lui. Ils se transportèrent

ensuite à Tabennîsi, ils construisirent une belle petite cellule, et lors-

qu’elle fut achevée, le vieillard dit à Pakhôme : « Sache, ô entant, que

mon âme me dit de retourner vers ma cellule et le lieu de ma solitude,

car j’ai appris que Dieu l’a chargé de construire ici un monastère 3 qui

* M. à m. : le seul moyen pour moi est de recommencer mes dévotions. — * M. à m. : à l'endroit

sous tes pieds. — Tabennîsi était un village un peu au sud de Schénésit : il est aussi disparu. —
3 M. à m.: de construire ce monastère. Comme il est question de l’avenir, j’ai traduit par l'adverbe

démonstratif.
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deviendra grand, se remplira d’hommes contentant Dieu, et sera le salut

des âmes. Sois assuré que Dieu te donnera force et patience pour les (bien)

garder. Quant à moi, je suis avancé en âge et ma force s’est épuisée : mon

départ est prochain, et je vois que dans ma solitude je serai plus à l’aise. »

Ils se séparèrent ensuite après de nombreuses prières. Cela avait coïncidé

avec l’arrivée de quelques-uns de ses disciples venus pour lui faire visite :

le vieillard les prit avec lui et ils allèrent ensemble en grande joie et amour

de Dieu bâtir l’habitation. Peu après, le vieillard fut malade et les frères

envoyèrent vite dans le Sahid chercher Pakbôme : il se leva promptement,

descendit et resta à servir Palamon jusqu’à ce que Dieu eût fait mourir le

vieillard en paix, à la dixième heure du vingt-cinquième jour du mois

d’Abib. Ils passèrent toute la nuit à réciter et à chanter des psaumes autour

de lui, jusqu’au moment de la synaxe du matin : ils célébrèrent alors la

messe en sa présence *, le portèrent à la montagne à une certaine distance

de sa demeure, l’enterrèrent, prièrent sur lui et retournèrent chacun dans

leur habitation, tout tristes d’avoir perdu les consolations du saint vieillard

anba Palamon. Un grand nombre d’entre eux disaient : « Nous sommes

* M. à ni. : sur lui; mais ou ne peut entendre pour lui, selon le sens chrétien ordinaire.
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devenus aujourd’hui orphelins. » Et Pakhôme retourna dans le Saliid vers

son habitation, dolent de cœur à cause de la mort de son généreux père :

il se livra (alors) à des dévotions très grandes.

Lorsque Jean, le frère aîné de Pakhôme, apprit que Pakhôme était dans

un endroit solitaire, il monta dans une barque et descendit vers lui, car ils ne

s’étaient pas vus depuis le jour où Pakhôme avait quitté la maison, le jour

où on l’avait pris pour le service militaire. Quand il se rencontra avec lui

à Tabennîsi 1

,
il le salua: alors Pakhôme lui parla la parole de Dieu et il

le fit moine, puis ils restèrent tous deux adonnés à des dévotions nom-

breuses, portant la croix du Messie, comme l’Apôtre qui dit : « A chaque

instant je porte la croix du Messie, » et « la mort de Jésus est en nos corps,

afin que la vie de Jésus se manifeste en nos corps mortifiés 2
. » Ils menaient

une vie occupée 3

,
et tout ce qu’ils gagnaient du travail de leurs mains, ils

le donnaient aux besogneux, à l’exception de ce qu’il leur fallait. Ils por-

taient des habits de poils et ils se rendaient vers des endroits chauds pour

prier du soir au matin; ils se fatiguaient dans leurs prières, ne remuant ni

leurs pieds, ni leurs mains dès qu’ils les avaient étendues, afin que le

1 Le texte arabe emploie ici et presque toujours désormais le mot Doimasa : ce doit être uue

corruption de Tabennîsi. — 5
II Ëp. ad Corinth., iv, 10. — 3 M. à m.: ils suivirent un chemin

d’occupation.
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sommeil ne s’appesantît pas sur eux : souventes fois ils n’abaissaient pas

leurs genoux pendant toute la nuit, leurs pieds enflaient de fatigue, parce

qu’ils restaient debout sur eux la nuit entière. Leurs mains étaient cou-

vertes de sangà cause du grand nombre de moustiques et ils ne les joignaient

pas du tout
;
quand ils étaient obligés de prendre un peu de sommeil, ils

s’asseyaient au milieu de l’endroit où ils priaient et n’appuyaient point leur

corps contre le mur. Pendant le jour, s’ils travaillaient à un travail corporel,

que le soleil se levait et que la chaleur devenait excessive, ils ne changeaient

de place qu’après avoir achevé leur travail, pour accomplir le mot de

l’Évangile : « Quiconque veut me suivre, qu'il se renonce lui-même, porte sa

croix et me suive 1

. » (Jn jour qu’ils bâtissaient un endroit dans leur habi-

tation, Pakbôme voulait le rendre plus large à cause des grandes foules qui

viendraient à lui, mais Jean était dans l’intention qu’ils restassent seuls.

Lorsque Pakhôme vit que Jean gâtait la muraille 2
qu’il bâtissait, il lui dit :

« Assez de folie! » Aussitôt Jean se mit en colère et s’attrista. Pakhôme

lui dit: « Pardonne-moi, car je me suis irrité contre toi. » Vers le soir

Pakhôme descendit 3
et pria du soir jusqu’au matin. Avec douleur de cœur,

1 Luc, ix, 23 ;
Malt., x, 38. — * Le mot signifie forteresse : je crois qu’ici il est employé

pour désigner la muraille d’enceinte qui défendait en effet le monastère. — 3
II faut entendre

sans doute : descendit du mur qu’il construisait.

46
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il s’écriait disant: « Malheur à moi! je mourrai comme il est écrit: Le

désir du corps mène à la mort 1

;
et si je me suis mis en colère, aie pitié de

moi, Seigneur
;
ne me laisse égarer par l’ennemi, s’il trouve en moi une

toute petite part, car si je ne me dompte pas moi-même, il me fera périr;

et l’homme qui suit sa loi et tombe dans une seule petite chose, devra en

rendre compte. J’ai confiance que par ta miséricorde, si lu viens à mon

secours, j’apprendrai à suivre le chemin de la sainteté, j’(y) parferai des

progrès, car (si) les saints ont confondu l’ennemi, c’est par toi qu’ils l’ont

confondu. Comment saurai-je que tu les as appelés à cette vie
2

,
si je ne

progresse pas d’abord et ne l’emporte pas sur les mouvements du corps ? »

Et il resta priant ainsi du soir jusqu’au matin. 11 sortit ensuite de cet

endroit, appela son frère et ils firent la prière ensemble
;
et Pakhôme se

châtia lui-même jusqu’à la fin de la prière, puis il s’humilia disant : « Par-

donne-moi, car je me suis mis en colère contre toi. »

Un autre jour, pendant qu’ils tressaient un peu d’halfa pour faire des

1 Cette parole 11e se trouve pas textuellement dans l'Écriture. — * Il parle par avance des

moines qui viendront à lui : c'est une preuve que tous ces discours ont été fabriqués par l'auteur

de sa vie.
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cordes, un crocodile sauta dans cet endroit. Jean eut peur, s’enfuit et

appela son frère disant : « Hâte-toi vers la terre, sinon le crocodile se sai-

sira de toi. » Pakhôme lui dit : « 0 Jean, crois-tu qu’ils ont de la puissance?

.Non, ils n’en ont aucune. » Le crocodile sauta ensuite et s’approcha de lui

à environ trois coudées. Pakhôme remplit d’eau le creux de sa main et la

versa sur la tête
1 du (monstre) en disant : » Que le Seigneur te condamne

à ne plus revenir ici jusqu’à l’éternité. » Aussitôt le crocodile plongea et

s’en alla. Quand Pakhôme fut sorti de l’eau, Jean tomba à genoux devant

lui, l’embrassa, baisases mains et ses pieds. Il lui dit : « Dieu sait que jusqu’à

ce jour je disais. Je suis ton aîné de corps
;
mais maintenant je t’appellerai

non seulement mon père, mais mon maître, à cause de la force de ta foi

en le Messie. » Et Jean s’affermit dans une grande adoration et de grandes

dévotions jusqu’au jour de sa mort. Quant à anba Pakhôme, il souffrit des

tentations innombrables de la part des Satans que Dieu excitait contre lui

pour l’éprouver et consoler autrui
;
et ils se mirent à le combattre ouver-

tement. Souventes fois, pendant qu’il priait, au moment où il voulait

faire la génuflexion, il voyait devant lui une fosse en vision, afin qu’il eût

peur et ne se prosternât pas
;
mais lui, il reconnaissait les ruses du tentu-

re texte dit : « sur le visage » du crocodile.
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lateur, il faisait les génuflexions, se prosternait, glorifiait Dieu et confondait

les (Satans). Souventes fois quand il était en marche pour une affaire, ils

marchaient devant lui de tous côtés, comme une armée devant un général

criant : « Laissez le chemin libre à l’homme de Dieu ! » voulant (ainsi) lui

inspirer de l’orgueil et attirer ses regards vers eux. Mais l'homme de Dieu,

par la confiance qu’il avait en Dieu, ne les regardait même pas, il les

méprisait et se moquait d’eux comme ne réussissant pas, et aussitôt ils se

dispersaient. Et d’autres fois encore, ils faisaient trembler sa demeure et

menaçaient de la faire tomber sur lui, il ouvrait la bouche et disait:

« Notre Dieu est notre refuge et notre force, notre aide dans les détresses

qui nous menacent : c’est pourquoi nous ne craindrions pas quand même

la terre tremblerait et que les montagnes se transporteraient 1

». Un jour

pendant qu’il était à travailler, Satan prit la forme d’un coq et lui chanta

en plein visage : il ferma les yeux et ne le regarda pas. Quand les méchants

Satans eurent vu qu’ils ne pouvaient le séduire, ils apportèrent des choses

ressemblant à des feuilles de palmier et de grandes cordes tordues comme

avec de Décore de salb 2

;
ils se mirent à faire comme des gens qui veulent

exécuter un ouvrage, qui attachent des cordes à une grosse pierre pour la

1 Ps., xlv, v. 1 et 2. — * C'est un arbre spécial dont on emploie l'écorce pour tresser des cordes

très solides.
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tirer et la transporter dans un autre endroit
;

ils criaient de leur plus

haute voix afin qu’il les regardât, et qu’il rît et qu’ils eussent pouvoir sur

lui. Aussitôt il étendit les mains et pria avec gémissement jusqu’à ce qu’ils

se fussent dispersés et évanouis. Plusieurs fois, lorsqu’il s’asseyait pour

manger son pain, ils venaient à lui sous la forme de femmes toutes nues

qui mangeaient avec lui : il fermait ses yeux et son cœur jusqu’à ce qu’ils

se fussent dispersés. 11 priait le Seigneur de chasser de lui le sommeil,

afin qu’il restât éveillé et vainquît ceux qui lui faisaient la guerre, selon

qu’il est écrit: « Je ne retournerai pas (du combat), avant qu’ils soient

dispersés 1
. » Dieu lui accorda sa demande, si bien qu’il les chassa avec

confusion.

Un jour un moine vertueux d’entre les pères, nommé Amriaragaboulos,

lui dit : « Prends courage, Pakhôme, ne t’épouvante d’aucune des œuvres des

esprits (malins), car l’aide de Dieu te donnera la victoire sur eux.» 11 resta

près d’eux des jours peu nombreux et mourut : notre père Pakhôme fut

attristé de sa mort. Un jour qu'il était quelque part à couper de l’halfa pour

son travail manuel et qu’il passait la nuit à veiller, l’Ange du Seigneur lui

apparut au soir selon sa coutume et lui dit par trois fois : « Pakhôme, Pa-

1 Ps., xxvii, v. 38.
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khôme, Pakhôme, la volonté de Dieu est que tu guides le genre humain, que

tu t’interposes entre lui et l’homme, que lu reçoives tous ceux qui viendront

à toi et que lu les disposes comme il est écrit dans ce livre. » Ensuite il lui

donna un livre dont les feuilles étaient de cuivre, et il y était écrit ainsi :

« Bâtis dans ton monastère des cellules nombreuses et place dans chaque

cellule trois personnes qui l’habiteront : tu les réuniras à une seule table pour

manger. Permets à chacun de manger et de boire ce qu’il lui faudra, ne les

empêche pas de jeûner
;
mais laisse cela à leur choix et donne à ceux qui sont

robustes de corps les travaux pénibles et difficiles, et tà ceux qui sont faibles

et dévots ce qui est facile et léger. Qu’ils dorment dans leurs cellules, non

pas sur leur dos, ni sur leurs flancs, étendus de tout leur long
;
mais fais-

leur faire des sièges bas sur lesquels ils se reposeront et dormiront suffi-

samment assis. Pendant la nuit, qu’ils portent un habit de lin et qu’ils aient

la taille ceinte :
pendant le jour, que chacun d’eux soit vêtu d’une peau de

mouton ou de chèvre tannée, et il ne leur sera permis de manger qu’en

étant recouverts de ces peaux susdites qui leur serviront (encore) de cou-

vertures pendant leur sommeil. Et s’ils veulent recevoir les saints mystères

le samedi et le dimanche, qu’ils se dépouillent de ces peaux qu’ils por-

teront et qu’ils mettent sur leur tête des cueillies semblables à celles que
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portent les enfants qui n’onl pas fait de mal; alors, qu’ils se présentent à

l'offrande. Range-les en vingt-quatre degrés et donne à chaque degré le nom

d’une lettre grecque, en commençant par l’alpha et terminant par l’oméga,

afin que cette lettre (leur) soit un surnom connu. » Et notre père Pakhôme

dit à l’Ange pour lui demander explication : « F.n quoi consiste la différence

entre le premier et second degré, c’est-à-dire entre celui dont la conduite

est droite et celui dont la conduite est blâmable, entre celui qui est obéis-

sant et celui qui ne l’est pas? » — L’Ange lui répondit : « A ceux qui sont

doux et simples donne la lettre convenable à leur rang, c’est-à-dire

Y iota, car celte lettre est droite dans sa forme (i)
;
à ceux qui sont diffi-

ciles, tortueux et désobéissants, donne la lettre convenable à leur rang,

c’est-à-dire le xi
(^J,

car cette lettre dans sa forme et sa structure esl

tortueuse et en zigzags. De cette manière donne un nom à chaque rang,

par celui de la lettre qui lui convient, afin que par la forme de la lettre qui

leur est imposée, ils considèrent leurs œuvres, reconnaissent leur conduite,

se gardent de leurs habitudes mauvaises et se transportent au rang désigné

dunomdïota, parleur zèle et leur émulation dans leur conduite. Et quand

à la lettre ro (p), prends-y bien garde et fais selon le signe qu’elle repré-
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sente. » Et il lui apprit ce qu'il en était

1

afin que Pakhôme en instruisit

les pères spirituels
: (et d’après) l’explication de la lettre ro

,
(cette lettre)

ressemble à une massue, ce qui signifie la force. Dieu y fait allusion disant :

« Je t’ai donné la puissance, corrige et réprimande ceux qui viennent vers

loi-. » Il était (aussi) écrit dans ce livre de cuivre: « Ne reçois pas un

frère (venant) d’un autre monastère, quand surtout il a pris des habitudes

autres que les tiennes
;
mais reçois les étrangers, console-les et prends

pitié des pauvres dans un endroit isolé (de ton monastère), de manière à

ne manger ni boire avec eux. Quiconque viendra à toi pour se faire moine

et habiter longtemps près de toi 3
,
reçois-le, coupe-lui les cheveux de sa

tête, éprouve-le pendant trois ans, avant que tu ne le fasses moine, emploie-

le dans les affaires du monastère et, après cela, s’il le veut, fais-le moine;

sinon, laisse-le partir. Quand les frères mangeront, qu’ils portent la

cuculle sur leur tête afin que leur visage soit caché et qu’ils ne se voient

pas manger les uns les autres
;
qu’ils baissent la tête et qu’ils regardent

seulement en avant d’eux. Qu’ils ne parlent pas à table, mais qu’ils glori-

fient Dieu et le remercient de ses grâces. Que chacun des frères fasse

1 M. à m. : et il lui enseigne ses affaires. — 5 Cette parole n'est pas textuelle. — 3 M. à in. :

pour prolonger la vie monacale et le séjour près de toi.
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pendant le jour douze prières: et, à l’heure du soir où ils se réuniront

tous pour prendre leur nourriture, que chacun d’eux fassent trois prières

avant de manger et six avant de dormir, et avec toute prière (qu’ils disent)

un psaume. Qu’ils dorment la première moitié de la nuit et qu’ils veillent

l’autre moitié pour prier avec constance et glorifier (Dieu). » Pakhôme

répondit à l’Ange et lui dit : « Je crois que les prières du jour sont peu nom-

breuses. » L’Ange lui répondit : « Elles ne sont pas peu nombreuses pour

ceux qui sont restés peu de temps dans cette vie : sans cela, l’ennui les

atteindrait
;
et c’est la règle qui est imposée aux commençants et non pas

à ceux qui sont parfaits; car, pour les parfaits, il n’y aura point de loi,

mais je sais que leurs jours et leurs nuits seront sans cesse employés dans

les lois de Dieu. » Après cela, l’Ange le quiltaet Pakhôme commença ensuite

d’examiner son âme et de penser à cette chose.

Et lorsqu’il eut fini de couper de l’halfa, il alla dans son habitation et

par la direction de Dieu vinrent à lui trois hommes qui sont un tel
1

,

Sourous et Bischaï, qui lui dirent : « Nous voulons être moines près de toi. »

11 leur demanda s’ils pouvaient quitter leurs pères et suivre le Sauveur, et

1 Le scribe, 11’ayant pas pu lire le nom, a mis le mot qui signifie un tel. Le texte copte

nomme ce frère Schentaisi.

47
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quand il les eut éprouvés et reconnu leur honnêteté, il les reçut avec joie

et les revêtit de l’habit monacal. Lorsqu'ils furent entrés dans cette vocation

sainte, ils marchèrent avec grande joie en de grandes dévotions; et quand

ils eurent vu qu’il se fatiguait tout seul pour les choses de la maison et pour

leur préparer quelques légumes, car pour cela il allait au jardin, le net-

toyait, l’arrosait, portait aux frères ce dont ils avaient besoin, leur préparait

à manger et, si quelqu’un frappait à la porte, c’est lui qui répondait, et si

quelqu’un était malade, c’est lui qui le servait jusqu’à ce qu’il fût guéri,

disant en lui-même de ces trois (frères) qui étaient avec lui : « Ce sont des

plantes nouvelles, ils ne sont pas encore arrivés à pouvoir servir les autres 1

»,

et il les délivrait de tout souci en toute chose, leur disant : « Appliquez-vous

à faire ce à quoi vous êtes appelés »
;
(quand donc ils l’eurent vu ainsi) ils

lui dirent : « Notre cœur souffre à ton sujet, car nous te voyons le fatiguer

tout seul pour le service 2 de la maison. » — 11 leur dit : « Quel est l’homme

qui peut attacher une bête à la saqyelr1

et la négliger jusqu’à ce qu’elle

tombe et meure? Quand le Seigneur aura vu que je suis fatigué, il nous

enverra des gens qui pourront nous aider en toute bonne action. » Puis il

leur imposa des règles et des commandements utiles à leurs âmes, tirés des

* M. à m. : au service de servir les autres. — °
M. à ni. : pour la chose de la maison. — 3 Ma-

chine hydraulique à laquelle on attelle un animal pour faire tourner la roue qui fait mouter l’eau.



VIE DE PAKHÔME 371

Al (jY ^3iyy ^-^>dj ° _?h~£ ^.-Uy A^-VÂJd i_1L$C)I y»

L'I a!)I
<_j oÿ p;J ijf 2>ÿÙA oy>-\ Iy&J ÿ>jl çj!r- ÿ £-là JJ j^

aJ.U Ast.st-aJI a1jL«1 j*>- ^ U- L~lj
^
^=>-1) 1—

y

1y l^l_j Ully L~d_j ^yC^-

y» 1y&~
^
yi tk) 1 Aj

\
yxs>~~> UJ ^y-~* y^J oJlf. 1 <3 aJI IjlU-

Jju y A-lSrf^^o
^ ^ ^.^3 «A^*U 1 i A A-J \ «A '*.‘*3 1 A*>- [j

jj j_j“U ^lk> U.ls a\]1 y ^r^y
2

^,
3 j^~3 \y i_5 ,-j,j^ U^ *—Üj

d le j y y ^ A-w^---^" ^.^.J
^r*y^“ y ®y^~ ^ ^ a>- ^ aj I ^ 1 ^ 1^

a y>-3\ -V=>-1> jSj ^Â3 ^dk£-
(_| ^ ij^J *-Aj.i üy>- Lkd y^

J-^Yl &Jl» ùy-*^ dü£ j^J (*r^ «'J*. j£j ^—b j ,__>ÿ£j J,!
yzZ J

3y-y “^U j^aâ«
J,! ô^ci-Vl \yy^ hj “Uj

<_| 1^- Ijj aâî l\y\ ^ JôC y» jl

Livres saints : leur costume et leur nourriture étaient égaux, leur couche

était danslameilleure forme. Lanouvelle de son amour pour Dieu se répandit

alors dans toute l’Égypte. Il y avait cinq frères solitaires, très courageux dans

les œuvres de Dieu, anba Jean, anba Corneille, anba Paul, anba Pakhôme

et (un autre) anba Jean. Lorsqu’ils eurent entendu parler de sa foi véri-

table, ils allèrent le trouver pour rester près de lui et il les reçut avec grande

joie
;
puis d’autres gens d’une naliieh du Sahid, en ayant entendu parler,

vinrent à lui et il les reçut (aussi)
;
mais voyant que la pensée de la chair

habitait en eux, il les fit sortir de sa demeure. Dieu excita ensuite beaucoup

d’autres gens
;

il les reçut et les édifia dans la parole de Dieu. Et lorsqu’il

vit que beaucoup de gens venaient habiter dans ce village, il prit les frères,

sortit et leur bâtit une église, afin qu’ils y participassent (aux saints mys-

tères)
;
(comme) autour de cet endroit il y avait une foule de gens, il

prenait soin de leur offrande, car ils étaient dans une grande pauvreté : il

prenait les frères et se rendait en ce lieu pour faire l’offrande 1

le samedi,

illeur faisaitlecture et gardait ses yeux selon la parole de l’Évangile : « Celui

qui voit une femme et la désire, certes il a forniqué avec elle dans son

cœur 2
. » Quand le nombre des frères atteignit cent hommes, il leur bâtit

1 Par l'offrande il faut entendre ici et partout dans cet ouvrage le sacrifice eucharistique. —
s Malth., v, 28.
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une église dans son monastère pour y bénir Dieu: il allait au village pour

faire l’offrande le samedi, et le dimanche les prêtres entraient dans son

monastère et faisaient l’offrande
;
car personne parmi eux n’était prêtre

dans l’église. Et souventes fois il parla aux frères à ce sujet et leur dit :

« Il est bon pour nous de ne pas demander pareille chose, afin que parmi

les moines il n’y ait ni envie, ni dispute, ni désobéissance contre l’adora-

tion de Dieu, et après cela des divisions
;
comme le feu dans les aires, si

l'on ne se dépêchait pas de l’éteindre, il perdrait le travail d’une année;

il en est ainsi de la pensée d’orgueil dans ses commencements. Il est bon

que nous nous soumettions à l’Église de Dieu avec fermeté et tranquillité
;

et en tout temps, quiconque nous trouverons ayant été consacré par

les évêques, il nous suffira pour cette chose. » Et si un prêtre venait pour

se faire moine, il le recevait s’il lui voyait un cœur droit: quant au

costume, le prêtre devait s’y soumettre. 11 faisait suivre les canons de la

vie des Pères avec douceur de cœur, comme pour la nourriture, et il

ordonna à quelques-uns de ceux qui étaient obéissants, de l’aider dans le

salut de leurs âmes; l'un (fut établi) sur la première maison, (comme)

petit intendant; un autre fut mis au-dessous de lui pour l’aider, pour

préparer la table et faire la cuisine aux frères; un autre, fidèle en toute
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chose, devait prendre soin des frères malades. Quiconque voulait faire des

dévotions, de ceux qui étaient à table ou de ceux qui étaient malades,

personne ne l’empêchait. Il plaça d’autres hommes sages 1 à la porte pour

recevoir ceux qui venaient et pour instruire sur leur salut ceux qui vou-

laient se faire moines, pour les polir pendant trois ans pendant lesquels on

les éprouvait, jusqu’à ce qu’ils eussent revêtu l’habit monacal. Et d’autres

gens, ornés des adorations de Dieu 2

,
ils les chargea' de vendre et

d’acheter. Toutes les trois semaines, il changeait les frères qui servaient à

table, il en mettait d’autres à leur place pour faire avec crainte et trem-

blement ce que leur aurait ordonné l’intendant de la maison. Il établit

d'autres maisons ainsi que des intendants pour ces (maisons) et des seconds,

afin de faire des métiers de nattes et se tenir prêts à toute obéissance. Il

établit trois sermons par semaine, un (le samedi) et deux (le dimanche) 3
:

les intendants de maison, devaient faire l’instruction les mercredis et les

vendredis. Et si quelqu’un des frères tombait malade, vieillard ou jeune

1 M. à m. : des geus salés de sel. — 2 C'est-à-dire se livrant aux actes de dévotion les plus pieux

et excellents. — 3 Ces mots ont été sautés par le copiste : mais la suite montre qu'ils devaient se

trouver en cet endroit.
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homme, le saint prenant soin de sauver son âme, restait près de lui et ne

le quittait pas pour l’exhorter à remercier Dieu en secret et en public; il

éveillait ses pensées pour qu’elles ne fussent pas occupées de choses

mondaines ou de visions mauvaises, l’obligeait à demander pardon (à

Dieu) ;
et c’est ainsi que le frère malade se fortifiait dans sa résolution

quand il lui disait: « Prie, mon fils, sans ennui, demande miséricorde à

Dieu. » Mais en outre, il ne négligeait pas de soigner le corps du malade.

11 se réjouissait beaucoup quand il voyait le succès des commençants et

leur zèle pour (arriver à) la perfection de la vertu, il louait l’activité de

leurs âmes :
pour cette raison leur zèle redoublait ainsi que leur activité.

Ainsi il exhortait les frères saints 2 à 11 e pas manquer leurs prières, à ne

pas cesser de prononcer le nom de Dieu de leur bouche, afin de ne pas être

surpris par le méchant Satan. Et quand les frères entendaient de lui ces

recommandations spirituelles, qu’ils le voyaient leur donner à boire les

eaux vivifiantes de ses paroles assaisonnées du sel de la vie, qu’ils voyaient

sa paix, sa tranquillité et ses instructions saintes, ils se disaient les uns

aux autres : « Nous pensions que les saints et les pécheurs sont créés tels

depuis leur naissance 2
et ne pouvaient changer leurs dispositions, et nous

1 C’est-à-dire ceux qui étaient depuis plus longtemps au monastère et plus avancés dans les

voies de la vertu. — 5 C’est-à-dire qu’on naissait prédestiné à la sainteté ou au crime.
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ne savions pas que le contraire avait lieu, que l’état des saints et des

pécheurs dépend de leur propre puissance et de leur volonté
;
car nous

voyons notre père Pakhôme et sa belle conduite envers Dieu, et ses

parents étaient infidèles et adorateurs des idoles. » Notre père Pakhôme

était d’avis de changer ceux qui étaient en charge et de les remplacer par

d’autres 1

;
il voulait en cela deux choses : premièrement, que le nouveau

(frère) en charge profitât des fruits spirituels des peines (attachées à) la

charge. et qu’il en obtînt du Seigneur la récompense, c’est-à-dire le

pardon de ses péchés, parce que notre père savait qu’une charge remplie

avec crainte de Dieu, avec foi, en s’appliquant à ce qui appartient à la

charge, aurait une récompense égale à celle de celui qui jeûne, veille et

prie pour la gloire de Dieu
;
secondement, afin de faire reposer ceux qui

avaient d’abord rempli la charge et leur épargner la peine du travail pen-

dant quelque temps. Et les frères qui étaient occupés aux charges, par le

désir de sauver leurs âmes et par l’énergie qu’ils avaient, ne s’accordaient

pas à eux-mêmes le repos permis par leur père, pensant que le monde

était un lieu de fatigue et de jeûne, et que celui qui s’y donne de la peine

M. à m. : il en plaçait d’autres.
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se reposera dans l’aulre vie, ainsique le témoigne l’Évangile disant:

« Celui qui perd son âme à cause de moi, la retrouvera 1

. » Et s’il y avait

parmi eux quelqu’un qui eût pratiqué un métier (auparavant), il le prati-

quait (encore)
;
quiconque n’en savait pas, allait s’occuper des choses du

monastère, obéissant aux ordres du chef établi sur eux par notre père

Pakhôme. Si le père supérieur établi (sur eux) s’absentait, son remplaçant

le remplaçait jusqu’à son retour et prenait soin des âmes qui étaient sous

ses ordres avec crainte de Dieu, douceur, charité, délicatesse et simpli-

cité. C’est ainsi que faisaient les frères en charge et les chefs (de maison).

Et il ordonna à l’économe du monastère qui était son second, de composer

un discours tous les samedis et deux le dimanche, de les prononcer aux

frères quand ils assisteraient à la prière : il imposa à ses familiers, de

jeûner le mercredi et le vendredi, suivant les règlements des apôtres;

quant au reste des moines, la chose était laissée à leur choix, comme le lui

avait dit l’Ange du Seigneur. Les frères chargés du service de la table, la

préparaient pendant trois heures du jour, disposaient le pain, les diverses

1 Luc., ix, 92, xvii, 33 ;
Matlh., x. 39 ;

Joan., xii, 25.
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sortes de légumes, les olives
;
aux jours convenables, ils servaient du

fromage, des œufs, des légumes bouillis, des soupes de grains cuits. Chaque

frère allait à table, quand il le voulait et en prenait sa part; mais ce n'était

qu’une seule fois par jour
: quelques-uns d’entre eux mangeaient à la

sixième heure, d’autres à la septième, d’autres à la huitième, d’autres à la

neuvième, d’autres à la dixième, d’autres à la onzième, d’autres vers le soir

au moment où les étoiles apparaissaient
;
d’autres ne mangeaient qu’une

seule fois tous les deux jours. Ils élevaient des cochons et les nourrissaient

des déchets du vannage du blé, des restes du ragoût et des légumes : ils en

vendaient la chair et en dépensaient le prix pour les intérêts du monastère :

quant aux pattes, on les donnait à manger aux vieillards et aux malades

exclusivement. Ce monastère devint grand et les frères qui s’y rassem-

blaient devinrent tellement nombreux, qu’ils atteignirent au nombre de deux

mille cinq cents moines, vivant d’une vie commune et spirituelle. Parmi eux,

il y eu avait une foule qui pratiquaient différents métiers pour (les besoins)

de la communauté sainte; entre autres, il y avait quinze tailleurs, sept for-

gerons, quatre menuisiers, quinze teinturiers, vingt tanneurs, quinze cor-

48
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donniers, vingt jardiniers, dix copistes, douze chameliers, douze faiseurs

de couffes, dix ghafirs 1

,
cinquante cultivateurs pour cinquante feddans.

Quand notre père Pakhôme eût vu la multitude des hommes qui venait à

lui pour (embrasser) la vie monacale, il fit construire un second monastère

dans une terre déserte appelée Bafoua 2

,
et il se mit à recevoir quiconque

venait à lui pour habiter là. Il fit transporter, du premier monastère dans

le second, plusieurs frères habitués à se conduire d’après ses règles pour

apprendre aux nouveaux frères le chemin du salut et les guider selon

l’ordre (établi) dans le premier monastère, c’est-à-dire celui qui est

connu (sous le nom) de Tabennîsi. Il mit parmi eux un chef du monastère,

un économe et des frères en charge; il fixa à chacun d’eux des limites,

il leur recommanda de ne pas les transgresser, d’obéir les uns aux autres

sans négligence, sans prétendre que les règlements et les lois étaient

faits pour les seuls novices et qu’il n’y en a point pour ceux qui sont par-

faits, selon la parole de l’apôtre Paul : « Toutes choses aident ceux qui

veillent à faire le bien 3

;
» car pour celui qui est parfait, expérimenté et

actif, ses pieds ne feront pas un faux pas, quand même il aurait oublié les

1 Ce sont des gens spécialement chargés de veiller à la sûreté des autres peudaut la uuit. —
! Petit village encore existant sous le nom de Faou, situé sur l'emplacement de l’ancienne ville

de Hou. — 3 Ep. ad Rom., vin, 28; mais la parole n’est pas textuelle.
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règlements, l’organisation, ainsi que le dit le psaume trente-sixième:

« Dieu connaît les voies des purs et il leur servira d’héritage à jamais
;

dans le temps du malheur ils ne seront pas confondus et au temps de la

famine ils seront rassasiés 1

. » Notre père Pakhôme allait fréquemment

dans ce monastère, nuit et jour, comme un serviteur fidèle et un bon

pasteur.

Et lorsque les frères furent devenus nombreux dans ce monastère de

Bafoua et qu’il fut étroit pour eux, un vieillard dévot et saint, nommé le

père Nougous, vint trouver le saint (homme) et voulut lui confier un monas-

tère qu’il avait bâti pour lui même dans la terre de Schinoubeskia 2

,
c’est-

à-dire l’endroit où paissent les oies : c’est le village où le grand (homme)

avait reçu le baptême, ainsi que nous l’avons dit. Pakhôme devait le faire

à la mode du cénobitisme, car ce monastère était grand, spacieux et ne

renfermait qu’un petit nombre de moines. Le grand père l’accepta de lui

et remerçia Dieu. Il y fit ensuite transporter de son premier monastère

une foule de frères dévots, après leur avoir désigné un père du monastère

et un second (pour être) économe
;

il leur ordonna d’apprendre aux moines

de ce monastère (les règles de) leur coutume et de leur conduite. Et

* Psal., xxxvi, v. 19 et 20. — * C'est ainsi qu’est transcrit le grec Xï)vo66<mov : c’est un nouvel

exemple du changement du -/ en çy.
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quand ce monastère fut rempli de frères et ne fut plus assez grand pour

eux, notre père Pakhôme bâtit un quatrième monastère dans la terre

appelée Mankhousim, et sous ce nom est connu ce monastère; il y établit

des frères bénis d’entre les moines les plus parfaits, contentant Dieu par

leurs bonnes actions. Et ils marchèrent dans les voies du cénobitisme

spirituel. De ces monastères en dérivèrent plusieurs autres, si bien que le

nombre des frères atteignît sept mille hommes. Et le père Pakhôme les

visitait et les soulageait de leurs fardeaux, comme un père pitoyable envers

ses propres enfants.

Et lorsque Marie, sœur du père Pakhôme, vierge dès son enfance,

apprit (tout cela), elle descendit vers lui à Tabennîsi pour le voir. Quand

on le lui apprit, il envoya vers elle le frère portier du monastère pour lui

dire : « Certes, tu as entendu dire que je suis vivant : ne t’attriste point

de ne pas m’avoir vu
;
mais si tu veux échanger la vie du monde pour trou-

ver miséricorde près de Dieu, examine-toi à ce sujet et les frères te bâti-

ront une demeure où tu seras seule; par ton moyen, le Seigneur appel-

lera d’autres personnes qui seront sauvées à cause de loi; car il n’est pour

l’homme d’autre espoir en ce monde que de faire le bien, avant qu’il sorte
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du corps et qu’on le conduise au lieu où on ne peut le secourir. » Et lors-

qu’elle eut entendu ces (paroles) sur la rive du fleuve, elle pleura, (puis)

elle consentit. Lorsque notre père Pakhôme vit que son cœur inclinait

vers la vie sainte, il envoya des frères pour lui bâtir un monastère près

du village, un peu loin de son propre monastère. Peu après un grand

nombre (de femmes) ayant appris la nouvelle vinrent habiter près d’elle;

elle fut leur mère et une bonne vieille (sœur
)

1 jusqu’au jour de sa mort.

Lorsque notre père Pakhôme vit qu’elles étaient devenues nombreuses,

il leur désigna un vieillard, nommé anba Pierre, pour leur servir de

père, leur parler souvent des Écritures et sauver (ainsi) leurs âmes. Il

leur écrivit les règles des frères dans un livre et le leur envoya comme
une nourriture véritable, afin qu’elles les accomplissent. Si parmi les

frères, quelqu’un non encore parvenu à la perfection 2
voulait rendre

visite à l’une d’elles, (Pakhôme) l’envoyait au père Pierre
;
celui-ci en-

voyait chercher la mère des religieuses avec cette autre sœur et une

(troisième): ils s’asseyaient tous avec grande crainte jusqu’à ce que la

visite fût (terminée)
;
alors elles se levaient et s’en allaient. Si quelqu’une

1 Le mot employé est spécial aux femmes : il correspond au copte £5eAA(u. C’est un titre

qu’on acquérait autant par la perfection que par l’âge. — * Ce sont les profès modernes: leur

perfection était nécessairement très relative.
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d’entre elles mourait, elles la portaient au lieu de leur adoration 1

;
leur

mère la revêtait du linceul. Alors le vieillard anba Pierre informait le père

Pakhôme de la chose : celui-ci choisissait des gens de bonne conduite et

les envoyait : ils entraient dans leur communauté, s’arrêtaient sous le

portique, chantaient doucement des psaumes jusqu’à ce qu’on l’eût ense-

velie et mise dans le cercueil : leur père était derrière elles, et leur mère

devant elles jusqu’à ce qu’on l’eût enterrée 2
et fait la prière sur elle. Bit

lorsque le vieillard, leur père, mourut, Pakhôme leur en désigna un autre

nommé anba Didouia, fort vertueux. Quand on avait besoin de restaurer

quelque bâtiment dans le monastère de femmes, le père (Pakhôme) leur

envoyait des frères sur lesquels il pouvait compter, et le père anba Pierre

les surveillait jusqu’ à la fin du travail. Elles enterraient quelques-unes

d’entre elles dans des tombeaux isolés, dans le monastère (même), et

elles en portaient d’autres vers la montagne
;
toutes suivaient avec des

chants. Elles atteignirent le nombre de quatre cents religieuses. Leur

nourriture habituelle, leurs jeûnes, leurs habits, le voile excepté, corres-

* C’est-à-dire dans leur oratoire ou leur église. — * 11 semble que le texte soit ici écourté.
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pondaient à ceux du grand monastère. 11 arriva dans ce monastère de

femmes une chose attristante : un tailleur laïque, dans son ignorance,

frappa à la porte du monastère voulant travailler (et) demandant du travail.

Il arriva qu’une sœur sortit du monastère pour quelque besoin : comme

l’endroit était désert, elle rencontra le tailleur et lui dit avec frayeur et

crainte : « Que veux-tu ici, ô frère ?» — Il lui dit : « Je suis un tailleur, je

demande du travail. » — Elle lui répondit en disant: « 0 frère, nous

avons des tailleurs qui nous sont propres. » Et le tailleur s’en alla et la

vierge marcha dans son chemin. Pendant que la vierge causait avec le

tailleur, l’une des sœurs la vit. Quelque temps après, ces deux vierges, par

suite d’une ruse de Satan, eurent une dispute : la sœur, excitée par Iblis,

se mit en colère contre la seconde, la maudit et lui reprocha le tailleur.

Quant à la jeune sœur, comme elle était encore novice, le mensonge de la

sœur lui fit mal, elle pleura d’abondantes larmes
;
et, dans la grandeur de

sa honte en présence des sœurs, elle alla secrètement vers le fleuve, se

jeta dedans, fut asphyxiée et quitta la vie. Quand la sœur qui lui avait fait



384 ANNALES DU MUSÉE GUI MET

Uiâ vl~—-j olJ-1 dlb" C~»A£-1 \j£' Alt! l^tjs Ci>-VI

jl j 1a»- jj». L'j>V <J^»j hj c~âS-j lAd ^ o-â* L~s»tw

j

J^Y ol_^-l L*lî Âsa^ Vj l»lj> Yj (j-1-^9
(j^ J~~ Yj s}U> j ^jÂY

^ ôrr: dr”^5 ' Vj cjUill ^ J.IÜ1
<cc jc L ^1

(jl^J^l -*-“^ JjkJ' JyJl CA-Y1 V_j

^

9A«s cWJ düS

jjl a^æ)1
,J1 ,.U- 4,jaiSwY 1 hj £7- ^ILJI (*-Jlj

4jliü
1

./iS"""câiLd ^_p-l U’I l"

_

j>1 Jèi> l-Uî
(j~{ lliCJl jlj-~< 1 J,1 ^Ac A j ji jl

<L»1-1^ l_yl^J A.JÜ !jA elâir ^yi-J Sji- Y1 tA>l j.* Âi-1

(JLd U1 <\î iJlij iJ./ '^aJ\ (_jY 1 A 1jA j i—aÂ-' 1 j_j—;lj~* jlj h~» (_5j “vi

des reproches apprit la chose, elle s’attrista grandement de lui avoir fait

perdre la vie et avoir causé du trouble aux sœurs : elle alla de son côté et

s’étrangla avec une corde. Et quand la nouvelle de ce qu’elles avaient fait

parvint au père Pakhôme, il fut grandement affligé et il ordonna de ne pas

prononcer leurs noms dans la prière et de ne pas célébrer la messe pour

elles, de ne point recevoir d’offrandes et faire d’aumônes pour elles. Quant

aux sœurs, comme elles n’avaient pas cherché à savoir celle qui avait été

injuste et celle qui avait été traitée injustement, comme elles n’avaient pas

fait la paix entre les deux religieuses, mais les avaient négligées croyant

peut-être à la calomnie et à l’injure de l’autre sœur, elles furent privées

de recevoir le corps pur, spirituel et le sang pur (du Seigneur) pendant

sept ans.

Quand on eut consacré le père Athanase patriarche d’Alexandrie, il se

dirigea vers le Sa’id jusqu’à Bafoua 1 voulant aller jusqu’à Assouan pour

encourager les églises. Et lorsque anba Pakhôme vit que beaucoup

d’évêques étaient sortis à sa rencontre, il sortit aussi avec les frères au-

devant de lui; on chantait des psaumes devant l’archevêque jusqu’à ce

qu’il fût entré dans la communauté y eût fait la prière et dans toute leur

habitation. Et voici que Sérapion, évêque de Dendérah, prit la main du

1 A partir de cet endroit le mss. écrit toujours Edfou pour Bafoua.
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patriarche et lui dit : « Je prie ta charité divine de faire prêtre anba

Pakhôme, le père des moines, afin qu'il dirige tous les moines de mon

diocèse : car pour moi, je ne le peux pas. » Anba Pakhôme disparut

aussitôt du milieu de la foule. Lorsque le patriarche se fut assis, ainsi

que la grande foule qui l'accompagnait, il dit à anba Sérapion : « En

vérité, j’ai entendu parler de la foi d’anba Pakhôme que tu viens de

nommer, pendant que j’étais dans le Sa'id 1

,
avant qu’on ne m’eût imposé

les mains. » Il se leva ensuite, pria et dit aux enfants de Pakhôme : « Saluez

votre père et dites-lui : Tu t’es caché de moi et tu as fui les choses sur

lesquelles il pourrait y avoir de l’envie et de la jalousie, tu t’es choisi

la dignité de la vertu qui sera à jamais éternelle avec le Messie. Que

Notre-Seigneur le donne selon ton cœur puisque, lu as fui la dignité vaine

et momentanée. Ce n’est pas toi seul qui ne veux pas cela: moi aussi,

j’étendrai la main devant le Très-IIaut et l’Éternel pour ne pas te forcer

à gouverner et t’obliger jamais à cette chose; mais, avec la volonté de

Dieu, lorsque je reviendrai vers toi, je serai digne de voir ta charité

divine. » Alors il les quitta, alla vers le Sa’id, accompagné d’évêques

‘ Le texte copte dit à Alexandrie: peut-être y a-t-il faute, peut-être u’est-ce qu’une version diffé-

rente.
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nombreux et de foules nombreuses, portant des flambeaux et des encen-

soirs innombrables. Après son départ, anba Pakhôme sortit de l’endroit

où il s’était caché.

Un jour un frère moine arriva du nord, et, comme il était arrivé tard au

soir àTabennîsi, il fut obligé de passer la nuit au monastère. Anba Pakhôme

fit en sorte que les frères lui témoignassent une grande amitié 1

;
et lors-

qu’ils eurent fini de manger, anba Pakhôme s’assit pour parler aux frères

la parole de Dieu et leur expliquer les Écritures. Ce frère s’assit et écouta.

Et lorsque ce frère se fut rendu à son monastère dans le Sa’id, aux envi-

rons d’Esneh, le soir du jour de son arrivée 2

,
les frères se réunirent

comme d’habitude après avoir mangé, atin que chacun dît ce qu’il savait

des Écritures
;
et (ce soir-là aussi) chacun dit la parole qu’il avait apprise

ou qu’il avait entendue d’autrui. Il y avait un jeune garçon, nommé

Théodore, fils de grands personnages, qui écoutait avec attention ce que

chacun disait, ne disant rien (lui-même), mais gardant le silence. Nous

devons commencer l’histoire de notre père Théodore avant d’achever

celle de notre père Pakhôme, à cause des actions nombreuses qu’il a faites

1 C’est-à-dire qu’on le fit bien manger. — 2 M. à ni. : de ce même jour.
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en sa compagnie et des nombreuses révélations que le Seigneur leur

découvrit à tous deux. Et voici sa vie. A la douzième année de son âge,

pendant qu’il était jeune dans la maison de son père, il allait tous les jours à

l’école pour lire, car son père désirait qu’il apprît les écritures, car c’était

(un homme) riche. Son épouse, femme fidèle, aimait Théodore plus que tous

ses autres enfants, car il était intelligent et plein de foi. Le onzième jour du

mois de Touba 1 qui est la fête de l’Epiphanie, ses parents avaient fait cuire

les mets, préparé les vins, fait étendre les tapis dans les salles et dans les

chambres. Le jeune garçon sortit du bain, car il était malade, il vit les

tapis étendus et la maison pleine de bonnes choses. Aussitôt cette pensée

lui vint : « Si tu manges de ces mets. Dieu ne t’accordera pas les biens de

l’autre vie. » Sur-le-champ il alla dans un endroit isolé de la maison,

s’agenouilla, pria en pleurant vers le Seigneur, sans que personne

l’entendit en cet endroit, et disant : « Je ne veux point de ces mets cor-

ruptibles qui font périr
;
mais c’est toi seul que je désire avec les biens que

tu as destinés aux fidèles dans l’autre monde. » 11 continua longtemps de

prier en répétant ces mots et de pleurer. Cependant sa mère le cherchait

Qui correspond au 7 janvier.
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dans la maison: personne n’avait mangé parce qu’on l’attendait. Quand

elle l’eut trouvé, elle vit qu’il avait pleuré, elle lui dit: « Tu as pleuré,

mon fils! où étais-tu? nous te cherchions. » — Alors il lui dit: « Je n’ai

rien. » — Elle lui dit : « Viens avec nous manger : ne sais-tu pas que si tu

ne manges pas, nous ne goûterons rien. » — Et il dit: « Je ne goûterai

rien en ce moment. » Et il ne voulut point lui obéir. Ce fut la première

action que lui inspira et lui fit sentir le Seigneur : de ce jour il fit des dévo-

tions comme les moines, il ne mangea rien d’où sortait du sang, il ne but

point de vin
;
chaque jour, il jeûnait jusqu’au soir, et à chaque instant il

pleurait vers le Seigneur, comme il avait fait aux premiers jours, au moment

où il avait eu le bon sentiment et sentit si bien l’idée de ce qu’il avait l’in-

tention de faire, en fait de bonnes actions, qu’à cause de l’abondance de ses

larmes, il en eut mal aux yeux. Il allait à l’école tous les jours. Mais au

bout d’une année, il y avait en dehors du village un monastère dans

lequel habitaient des frères, vivant séparés chacun dans sa cellule : il entra

lui aussi dans cet endroit et vécut solitaire. Tous les frères l’aimaient,

parce qu’il avait (trouvé) grâce près d’eux tous, à cause de son intelligence,

de sa crainte de Dieu et de sa modestie. C’était l’habitude des frères qui

se trouvaient dans ce monastère de se réunir les uns aux autres chaque

jour au soir, après qu’ils avaient mangé, pour parler des Écritures et dire



VIE DE PA Iv HOME 389

J {j* Uj f-L- {j* L IjJ <cdS3l AjLj Jÿ_J ^JsJI

JL <1)1 ç'ÿü'\j IjlA-—L <jw~£-
f
LVI ^ (*_?_ <jj ^ £*-" Jÿ^,

^! ) «Aft 4_J^3l «Afc ^ V A^Jj Jli “Ce- \y^zs>c.ü^J ^olc

ejL jl^Vl jG jl^Vl ^ <Ü!' j' Jt-YI J 4^03 f
>l U' j»

^Ic. ^Âll l-v* ojl <j"y^ l5 iy~^~ i_5~*_ Jr° J^j c£Â!) 4*ÂJl jl Jl® c/J^^

(j
-^-«L! j <~L>- o (j! <_r*^. 15

^ *^^i\ JL ^y V.

<1)1 | Ju^l J-li
1?""

»_*-£• 1
jSCL (_£-Â)l U oAL (j* jl^ jljJs>\\ J^ jl JlÜ Lis

l_v* ^jo os _Jl 1a* j_j
l~JsL (_}j\J J yju <1)1 Jli l*_/—* j <_J$J)1 oa* Jli l—lj

<i^>yA (J \so 1 U.J jLl JL <~Ü ,_lOl! jJ ' Llî <~° <L«—. L«J ^y_A-*a)l Jj>-_J

LLa JL! J j^iiax-lj J 0-=>tl-! Oj! L! (jlL «_jjl <1)1 L ^115 oJ! J,! J«»

ce que chacun savait, soit qu’il l’eût appris par cœur, soit qu’il l’eût

entendu dire : en un mot chacun disait ce qu’il avait entendu ou appris. Et

un jour parmi les jours, comme ils étaient réunis, s’interrogeant les uns

les autres, selon leur habitude, sur la parole de Dieu et l’approfondissant,

quelqu’un dit : « Ëcoulez-moi, et je vous dirai cette parole avec son expli-

cation : je l’ai entendue de notre père Pakhôme, l’homme de Dieu. 11 est

écrit dans les Proverbes que Dieu aime les purs, et quiconque est pur à

ses yeux est élu : il (veut) dire les cœurs des purs, qu’il les aime ainsi que

tous ceux qui marchent dans la loi du Seigneur, celle qui a été donnée par

l’entremise de Moyse, comme l’a dit Paul: « Voici que je suis devenu

« sans faute, et dans les bonnes choses de la loi je suis sans défaut 1

. » Et

s’il dit que tous les justes sont élus près de lui, il veut seulement parler de

ceux qui ont pratiqué la loi sans défaut, comme il convient à l’Évangile du

Fils de Dieu. » Et lorsque le frère eut dit cette parole et son explication,

il dit: « Dieu me pardonnera, parce que j’ai parlé en ce moment de l’homme

juste et de ce que je lui ai entendu dire. » Et lorsque Théodore l’eut

entendu, son cœur s’emflamma comme le feu. Quand il fut tout seul, il

pria vers le Seigneur disant : « 0 Dieu, Seigneur, Créateur de toute chose,

si tu m’exauces et m’accordes ce que je te demande, si tu me fais voir ton

Ep. ad Rom.
;
mais la citation ne répond pas au texte.
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serviteur Pakhôme, je te servirai tous les jours de ma vie et je ne m’écar-

terai point de toi jusqu’au jour de ma mort. Que ta volonté soit faite, et

rends-moi digne de voir ton serviteur ! » Quand il eût fini sa prière, le

sentiment qui (remplissait) son cœur ne le laissa point dormir cette nuit,

il se levait à chaque moment et pleurait vers Dieu disant: « Rends-moi

digne de voir ton serviteur! » et il continua ainsi jusqu’au malin. Puis il

appela ce frère qui au soir avait cité la parole, il entra dans sa cellule et

lui dit: « Je te prie de m’apprendre la vie de cet homme dont tu as

parlé hier. » — Et le frère dit : « Quant aux peines de cet homme, elles

sont nombreuses d’après ce que j’ai entendu dire
;
mais je t’apprendrai

ses actions principales. Tout jeune garçon qui se rend près de lui pour se

faire moine ou pour faire des dévotions, il s’applique à le garder pur et

sans péché. » -= Théodore lui dit : « Apprends-moi les règles qu’il a

données aux frères pour leur travail et pour leur nourriture, en un mot

tout ce qu’il leur a imposé. » — Le frère lui apprit aussitôt toutes les

règles données aux frères, et lorsque Théodore les eût apprises, il fut assidu

à prier jour et nuit, demandant au Seigneur de lui rendre facile le chemin

qui le réunirait à notre père anba Pakhôme, et il disait : « O (Dieu) misé-
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ricordieux, qui exauces tous ceux qui le prient, rends-moi digne de par-

venir à ton serviteur pour que je mérite de te connaître par son entre-

mise. » Et une fois qu’il était tombé malade, ses parents lui apportèrent

de la nourriture dans le monastère où il se trouvait
;
mais il n’en voulut

point, craignant de désobéir aux règles qu’il avait apprises de ce frère,

parce qu’ainsi agissaient les frères d’anba Pakhôme. Comme sa maladie

devint plus grave, ses parents le prirent et l’emmenèrent chez eux, et il

ne le sut pas, tellement il était malade
;
quand il eut recouvré un peu de

connaissance, il l’apprit. On lui demanda de manger un peu : il ne le

voulut point disant : « Dussé-je en mourir, je ne goûterai rien chez vous. »

Quand ses parents virent qu’il ne leur obéirait pas et ne mangerait pas,

ils le retournèrent au monastère, et les frères le servirent jusqu’à ce qu’il

fût guéri de sa maladie. Après quatre mois d’implorations vers Dieu afin

qu’il exauçât sa prière, un grand frère dévot descendit chez eux : il était

de la communauté de Pakhôme et avait été désigné pour servir les frères,

il se nommait Athanase 1

et était étonnant dans sa conduite et ses prières.

Lorsque le jeune Théodore l’eut vu, la pensée lui vint aussitôt, comme si

quelqu'un lui disait de la part de Dieu : « Voici l’homme par la main

1 Le texte copte nomme ce père apa Pegôsch : je ne sais pourquoi le texte arabe met Athanase.

Je suppose qu'il doit y avoir eu corruption du texte par suite de mauvaise lecture du nom copte

transcrit eu arabe.
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duquel Dieu accomplira ce que tu as demandé et qui te conduira vers

l’homme pieux. » Et alors il alla le trouver et lui parla de cette affaire. Mais

lorsque Atlianase l’eût entendu, il craignit de le faire, de peur que les

parents du jeune homme ne le battissent à son sujet. Et voici que Théodore

cacha son dessein dans son cœur, jusqu’au moment où le moine devait

s’embarquer; il les suivit 'à pied jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés vers le

nord 1
. Et lorsque les frères qui étaient dans la barque le virent, ils dirent

à Atlianase: « Est-ce que ce (n’)est (pas) le jeune homme qui t’a dit: Je

veux aller avec vous? Depuis ce matin jusqu’à ce moment il marche paral-

lèlement à nous. » Ils firent accoster la barque, le prirent et admirèrent

le bon désir qui était dans le cœur du jeune homme. C’est ainsi qu’ils le

conduisirent à la communauté. Et lorsqu’il fut proche des murs du cou-

vent, il les baisa disant: « Seigneur, sois béni, tu m’as accordé ce que je

t'ai demandé. » Quand il fut réuni à notre père Pakhôme, il pleura et le

salua. Pakhôme le voyant pleurer, lui dit : « Ne pleure pas, mon fils? Celui

pour lequel tu as fui et vers lequel tu t’es réfugié est le Seigneur Jésus le

Messie : il accomplira pour toi tout ce que lu as conçu dans ton cœur. » Et.

lorsque Théodore fut entré parmi les frères, il allait trouver les grands afin

qu’ils lui apprissent la conduite qu’il devait mener. Il avait alors quatorze

1 C’est-à-dire jusqu’à ce qu'ils eussent uu peu descendu le Nil.
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ans, et c’était la cinquième aimée depuis l’établissement de la communauté

à Tabennîsi. Un jour, il entendit notre père Pakliôme qui enseignait les

frères et disait : « Si l'homme possédait la science véritable, il ne péche-

rait ni contre Dieu, ni contre son prochain. » Lorsqu’il eut entendu ces

paroles, il s’attrista et pria vers Dieu, disant : « 0 Seigneur vers lequel je

me suis enfui, je croyais t’avoir trouvé, mais te voici bien loin, et je ne le

sais point, parce que je n’ai pas la véritable science, afin de ne pas pécher

contre toi. Mais maintenant, ô (Dieu) béni, accorde-moi ta science comme

tu l’as promis à quiconque t’aimerait, afin que je fasse tout ce qui peut

te contenter. » Anba Pakliôme ayant vu que Théodore pleurait souvent à

ce sujet lui disait quand il le rencontrait : « Applique-toi, mon fils, à acquérir

la science véritable. » 11 l’appela ensuite pendant la nuit, au moment où

la lune brillait; il lui dit: « Lève les yeux pour voir comme cet astre

brillant éclaire toute la terre, et cependant c’est une créature de Dieu
;

celui qui l’a créée avec le soleil et toutes les créatures, est invisible, et tu vois

sa clarté et sa gloire. Crains-le tous les jours de ta vie : sache que c’est lui

qui nous a créés avec toutes les autres créatures et que nous sommes dans

sa main. Quand tu auras sa crainte et croiras qu'il te voit à chaque instant,

prends garde de pécher contre lui, et ainsi le vrai secours te sera envoyé

50
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de sa part. Rends-lui gloire chaque jour. » Pendant qu’ils parlaient ainsi,

ils pleuraient tous les deux : ils prièrent (ensuite) et s’en allèrent. Lorsque

les jours de la Pâque 1 arrivèrent, Théodore alla trouver Pakhôme et lui

dit : « O mon père, lorsque j’étais du monde, je jeûnais deux jours de

suite
2

: et maintenant que faut-il faire, lorsque Dieu m’a fait entrer dans

cette (vie) parfaite? Faut-il que je jeune jusqu’au quatrième jour de la

Pâque, et les deux autres jours je travaillerai? » — Il lui dit: « Pendant toute

ta vie, ne dépasse pas les canons de nos pères. Ils nous ont recommandé

de jeûner deux jours de suite, de veiller dans la prière, de travailler de nos

mains pendant le jour, à cause du commandement de Dieu, tant que nous

serons dans les tourments du corps
;

(et nous ferons ainsi) plus que ceux

qui jeûnent quatre jours de suite et toute la Pâque, car ils ne peuvent

continuer leurs prières, ni s’efforcer d’accomplir les deux commandements

qui sont l’amour de Dieu et l’amour du prochain. Et quel profit ont ceux

qui agissent de la sorte? Mais l’homme pur doit examiner toute action,

avant de la commencer, (et voir) si elle est profitable. Nous entendons dire

de ceux qui agissent ainsi 3

,
qu’ils causent de la peine aux autres qui sont

sous leur service, qu’ils leur causent de l’ennui, à cause de la faiblesse de

1 Par la Pâque, il faut euteudre ici le carême tout eutier. — * Ce qui siguiüe rester deux jours

sans manger : de même plus bas il faut entendre quatre jours sans manger. — J C’est-à-dire ceux

qui jeûnent comme il vient d'être dit.
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leur corps causée par l'excès du jeûne. Après la Pâque, ils se préparent

des mets nombreux pour se fortifier. Et si quelqu’un me dit: « Je suis

« assez fort de corps pour jeûner toute la Pâque, continuer mes prières,

« garder mon âme de la vaine gloire, ne pas la laisser entrer en moi 1

;
et

« quand j’aurai rompu le jeûne, je me garderai de me préparer ni mets ni

« boissons
;
» nous lui dirons : « Si tu es fort, tu le feras (en effet)

;
mais si

« quelqu’un de faible te voit et t’imite en cela, il se faliguera beaucoup et

« en empêchera beaucoup d’autres de continuer leurs prières: les parfaits

« dévots ne se mortifient pas pendant six jours seulement ; mais toute leur

« vie leur sert de Pâque jusqu’au jour de leur mort, et ils recevront le

« corps du Seigneur, c’est-à-dire les saints mystères, à chaque fois, aux

« jours fixés 2
;
car c’est par eux que nous sommes purifiés et vivons, sans

« cela nous serions comme les hérétiques qui jeûnent le dimanche sans

« recevoir le corps du Seigneur et disent: « Si nous le recevions, nous

« romprions et nous adoucirions le jeûne. » C’est pourquoi nous devons

« le recevoir à chaque fois, sans rompre le jeûne par le manger et le boire,

1 M. à m. : la recevoir eu moi. — * Ou peut voir d’après ce passage et ce qui suit, que commu-

nier, c’était rompre le jeûne.
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« car cela convient à la fête du Messie. » Et quand Théodore entendit ces

paroles, il les accepta comme si elles venaient du Saint-Esprit.

Un certain jour, pendant que les frères mangeaient, le chef de la maison

les servait: c’était pendant le temps du khamsin* et il leur donna du

fromage à manger. Quand Théodore eut fini, le chef lui donna encore

d’autre fromage à manger: il ne voulut pas le prendre et dit: «Jen’enveux

pas. » Comme l’autre le pressait, il dit : « Non. » Et notre père Pakhôme

dit : « Quelle est cette parole que lu viens de dire : non? Par ce mot, tu as

donné lieu à Satan de te faire pécher. Si tu veux dire : non, dis: Je neveux

pas: et ne prends point ce mot pour habitude, car ce n’est pas un bon

fruit. » Et quand Théodore eut entendu cela, il s’attrista beaucoup et ne

le dit plus : c’est ainsi que (le père) édifiait Théodore et tous les frères

dans la crainte de Dieu en toute bonne intention. Notre père Pakhôme

avait un habit dont il avait cousu (toutes les parties) ensemble, et qu’il

portait chaque jour au soir, à cause de l'hiver et du froid, et parce qu’il

ne se servait jamais de couverture. Si un prêtre ou un frère venaient à lui,

il sortait les recevoir portant cet (habit). Et lorsqu’un des frères qui tra-

' Veut brûlant du midi, qui peut souffler peudaut une période de cinquante jours, de la ün de

mars au commencement de mai.
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vaillaient à la barque, il se nommait anba Thanasia et c’était un ancien

parmi les frères, vit cela, il dit à Théodore : « 11 n’est pas convenable que

notre père reçoive les frères visiteurs en portant cet habit misérable :

donne-le moi, que je le porte au magasin 1 et qu’il ne le trouve point : et

quand il le cherchera, je lui en donnerai un autre à la place. » Quand

Théodore entendit ces paroles, elles lui plurent, il lui donna l’habit et en

mit un autre à la place. Le soir venu, Pakhôme chercha son habit et ne le

trouva point. 11 dit à Théodore: « Où est mon habit? » — Théodore lui

dit: « Prends celui qu’on a mis à la place. » — Pakhôme lui dit : « O simple,

donne-moi mon habit. » — Théodore répondit: « Prends celui qu’on a

placé (ici). » — Et lorsque Pakhôme (l’)eut demandé une troisième fois,

Théodore s’attrista et se (repentit) de ce qu’il avait fait, surtout quand il

vit que Pakhôme avait besoin de l’habit à cause de l’hiver : ses larmes cou-

lèrent sur ses joues et il dit: « Tu ne le trouveras pas maintenant. »

Notre père Pakhôme resta ensuite sept ans à parler de cette chose devant

le Seigneur, (disant) en sa prière : « Pardonne-moi l’échange que j’ai

fait, car il m’a fallu lui obéir et prendre le vêtement qu’il m’avait présenté;

1 Le mot employé ici dans le texte est &' qui signifie réunion. Le contexte semble bien iudi

-

quer le sens de magasin général des habits.
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autrement je me serais rendu responsable d’un doux échange 1 à cause

de cet habit, surtout parce qu’il était chargé de ce service. Je devais

donc lui obéir, car moi-même j’enseigne l’obéissance et je serais devenu

désobéissant. » Et une fois que notre père Pakhôme tomba malade,

Théodore le mena à l’endroit où mangeaient les frères malades pour lui

donner à manger. Le frère chargé du service lui fit cuire un peu de bon

bouillon, et quand Pakôrne l’eût goûté, il vit que le bouillon était bien cuit,

il dit au frère : « Tu ne sais pas faire cuire les mets, donne-moi un peu

d’eau. » Lorsque le frère lui eu eut donné, il versa l’eau dans le plat et

l’en remplit. Théodore lui versa ensuite un peu d’eau sur les mains afin de

les laver avant qu’il ne mangeât, et pendant qu’il lavait ses mains, il jeta

l’eau sur les pieds de Théodore, comme s’il les lavait. Lorsqu’il eut fini de

manger, Théodore lui dit : « Qu'est-ce que tu as fait en versant de l’eau

dans le mets, si bien qu’il en a été gâté? » — Pakhôme lui répondit :

« Pendant toute ta vie, en toute chose que tu feras, garde ton cœur de la

tentation, afin que tu ne t’écartes pas du bon chemin
;
car le frère qui m’a

préparé à manger, me l’a préparé avec beaucoup d’ardeur, et l’ardeur

n’est pas durable parmi les hommes. Et je me suis dit
: je vais manger

1 M. à ni. : je tomberai sous le jugement de l’échange.
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bon cette fois-ci, et demain viendra, je serai malade et j’attendrai encore que

le frère me donne bon à manger, et pour cette cause, mon cœur sera dans

le trouble. C’est pourquoi j’ai gâté ce qu’il m’a donné de bon, afin qu’un

autre jour, s'il est négligent et ne me prépare pas aussi bon, cela me soit

indifférent
;
car nous n’ignorons pas que le tentateur tente l’homme

croyant. » — Théodore lui demanda alors : « Pourquoi, au moment où je

t’ai lavé les mains, as-tu versé l’eau sur mes pieds comme si tu les lavais ? »

— Il lui dit: « J’ai fait ainsi afin que si dans l’autre monde on me dit:

« Théodore a versé l’eau sur les mains, je puisse dire aussi : Je lui ai de

même lavé les pieds; car je vous le dis, les actions même les plus viles

qu’on fait, on les citera dans l’autre monde. » — Un jour qu’on avait

donné à manger aux frères quelque chose dont chacun devait avoir une

partie, il demanda : « Qui est-ce qui va la partager entre eux? » Lorsqu’on

lui en eut appris le nom, il dit : « Ce frère est juste, car il ne m’a pas

donné une plus grosse part qu’aux autres frères. » Comme il allait un

jour au travail avec les frères, et que chacun avec son compagnon devait

porter un peu de pain, un frère lui dit : « Toi, tu ne porteras rien, car je

porterai ce qu’il nous faut à nous deux. » — 11 répondit : « 11 n’en sera

pas ainsi, car il est écrit au sujet du supérieur qu’il doit ressembler aux
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frères en toute chose; et moi, je laisserais mes frères porter une chose

pour moi, ou faire quelque chose sans que je fasse comme eux? C’est pour

cela que les autres monastères sont dans le relâchement, car parmi eux

les grands se font servir par les petits. Il ne convient pas de faire ainsi,

car il est écrit : « Que quiconque veut être grand parmi vous soit comme

« un serviteur 1

. »

Un jour le frère de Théodore vint à la porte du monastère pour se faire

moine et Théodore n’était pas là, mais il avait été envoyé à son service.

Son frère disait aux moines : « Si je ne me réunis pas à Théodore, je ne

serai pas moine. » Et lorsque Théodore fut revenu, ils lui dirent : « Ton

frère a parlé ainsi. » Il ne voulut pas le voir. Et lorsque notre père Pakhôme

l’eut exhorté à aller lui parler 2
,

il alla le (voir) et après l’avoir salué, il

lui dit : « Si lu es venu ici pour moi, retourne d’ou tu es venu; si tu es

venu à cause de Dieu, pourquoi n’as-tu pas consenti à te faire moine avant

que je ne fusse venu vers toi? » Après lui avoir ainsi parlé, il le quitta et

s’en retourna. Son frère le saisit au passage et lui dit en pleurant : « Com-

bien (n’)y a-t-il (pas) de jours que j’attends ton arrivée ! et lorsque tu viens

tu me dis une parole dure. » — 11 lui dit : « Si c’est à cause de moi que

tu es venu te faire moine aujourd’hui, tu quitterais donc aussi la vie mona-

1 Luc., xxii, 26; Marc., x, 43; Matth., xx, 26. — * M. à ni. : eut rendu son cœur bon pour qu’il

allât lui parler.
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cale si je l’abandonnais! Mais si c’est par suite de la crainte de Dieu que tu

agis aiusi, que je supporte ou ne supporte pas cette vie, toi, tu resteras con-

tinuellement. » Après cela, on le fit entrer vers les frères : il demanda (où

était) la cellule de Théodore, et lorsqu’on la lui eut fait connaître, il y entra

et s’assit. Quand Théodore vint et le vit, il lui dit en plein visage : « Reste

au lieu où tu es
;
mais moi, je ne veux point habiter ici, de peur que nous

ne ressemblions à des gens qui ont une parenté corporelle. Laisse-moi

habiter près de toi comme tous les frères; car en cette habitation il n’y a

pas de différence, nous sommes tous serviteurs de Dieu et fils de notre

père. » Et lorsque son frère eut entendu ces paroles, il alla trouver notre

père Pakhômeen pleurant et lui dit : « Renvoie-moi vers ma maison : je

ne veux plus être moine, car lorsque Théodore m’a parlé la première fois

près de la porte, il m’a dit une parole dure comme à un étranger, et aujour-

d’hui lorsqu’il m’a parlé, mon cœur n’a pu supporter sa parole en aucune

manière. » Et voici que noire père Pakhôme fit appeler Théodore et lui dit :

« Pourquoi lui as-tu parlé avec dureté? Ne sais-tu pas que c’est une plante

nouvelle et penses-tu que quiconque viendra pour être moine aura la

crainte du Saint-Esprit? car il y a des gens qui viennent pour sauver leurs

âmes, d’autres viennent pour d’autres motifs. Ces derniers, les frères

fidèles les supportent en tout jusqu’à ce qu’ils aient appris le chemin de

51
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Dieu et qu’ils aient laissé leurs pensées corporelles : c’est ainsi qu’ont fait

les saints, si bien qu’ils ont sauvé ceux qui le voulaient parmi le genre

humain. Et toi, guide-le et dirige-le jusqu’à ce qu’il ait appris la science

véritable. »

Un jour Théodore alla trouver anba Pakhôme, pleurant de grandes

larmes, et il n’y avait pas plus de six mois qu’il était avec les frères. Pakhôme

lui dit : « Pourquoi pleures-tu? » Il était tout surpris de le voir pleurer bel-

lement souventes fois malgré sa jeunesse. Théodore lui dit : « Je veux que

tu me confesses si je verrai le Seigneur ou non; si je ne suis pas digne de

voir mon Créateur quel profit aurai-je d’être né en ce monde? »— Pakhôme

lui dit : « Yeux-tu le voir ici ou là-bas? » — Il dit : « Là-bas. » — Pakhôme

lui dit : « Fais tout ton possible pour observer les commandements écrits

dans l’Évangilequi dit: « Heureuxceux quisontpurs, car ils verront Dieu 1

. »

Si une pensée impure, commeunepenséedehaineoude fornication, ou autre

chose semblable, comme de mépris pour les frères ou de vaine gloire

monte en ton cœur, pense et dis-toi en ce moment: Si je donne l’acquies-

cement de mon cœur à l’une de ces pensées, je ne verrai pas Dieu. Et si tu

veux ôter de ton cœur toutes ces pensées, fais croître en toi-même un fruit

1 Matth., v, 8.
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pur (de ceux dont il est) parlé dans les Écritures et prends la résolution

ferme de faire tout ton possible pour t’y conformer 1 selon ta force. Ainsi les

mauvaises pensées diminueront en toi peu à peu. Tout d’abord, l’homme qui

s’avance pour marcher dans le contentement de Dieu doit purifier sa

conscience de tout ce qu’il pense être un mal, car tout homme possède

une conscience, une libre volonté, un bon discernement et un (certain)

savoir. La conscience pique l’homme qui fait le mal 2
et lui dit : « Ce que tu

viens de faire est mal; » et à ceux qui connaissent les commandements de

Dieu, la conscience, lorsqu’ils pèchent, témoigne qu’ils ont désobéi à ces

commandements. Et si l’homme désobéit aux commandements écrits

et que sa conscience ne puisse (réussir) à le piquer dans ses actions,

il perd sa conscience et la brûle 3

,
si bien qu’une seconde fois elle

ne le réprimandera pas. Si l’homme, au contraire, garde sa conscience

pure, le Saint-Esprit descend en lui comme en un vase garni d’or. Si le

Saint-Esprit descend ainsi en l’homme, il rendra les membres 4 de l’âme

manifestes et élèvera sa conscience : quant à ceux qui ne possèdent pas

1 M. à m. : Rassure ton cœur que tu feras ton possible pour marcher en eux selon ta force. —
* M. à m. : pique l’homme à cause du mal. — 3 La conscience est comparée ici, je crois, à une fleur

que le vent brûle. — 4 Ce mot membres doit être entendu dans le sens philosophique que nous
attachons au mot faculté : comme les Coptes matérialisaient l'àme, ainsi qu’on le verra plus loin, ils

matérialisaient aussi ses facultés.
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l’Esprit de Dieu, ces membres se trouvent dans leur cœur, je veux dire la

conscience et l’intelligence, mais ils ne sont pas visibles. » Et lorsque

Théodore entendit ces paroles, il fut dans l’admiration et se prépara avec

joie à marcher dans la pureté de cœur, afin que le Seigneur accomplit son

désir. El en cette année, et c’était la première depuis qu’il était venu parmi

les frères, pendant qu’il était assis dans sa cellule à tresser .des cordes,

comme sa pensée le piquait, il se leva pour prier. Après cela il regarda et vit

sa cellule illuminée : et voici qu’il vit deux Anges sous la forme de deux

hommes; et, lorsque ce jeune homme les eut vus, il fut rempli de crainte,

parce que rien ne lui était encore apparu venant de Dieu. Aussitôt il sortit

et se jeta sur la terrasse
;
mais les deux hommes se dirigèrent vers la ter-

rasse et lui enlevèrent sa frayeur. Alors le plus grand d’entre eux lui dit :

« Tends ta main. » Il l’étendit comme il le faisait au moment de rece-

voir les mystères, et on lui mit dans les mains un grand nombre de

clefs. Il les prit de ses deux mains : alors il ne vit plus les deux hommes.

Il ne parla point de cette vision à notre père anba Pakhôme par honte, se

disant : « Qui suis-je pour que je m’égale à mon père, l’homme de

Dieu ? »



VIE DE PAKHÔME 405

^Â)) >_Âi~<Y) v-jY1 y* OAi-iJ o (jl J Aol 0>1 o^=-Yl ,^1 ç\o- -C* a! « yvî-Ujl

p-LftL -x*j lj) j^T jl* j!| jY lyJ ^la)_ ÂJLrfj ül y J1 Jl

,_j Y1 tj) < Yj ^ <\j JlsJ j-ilJ le .3 ÂJL*
ç
y-\> U_j> 1

1y U
_j

<cJ
1 y^ 1-V~X~ I

~2j* l'I Ijl l^ ^9 oA^-l^ aJ^" /^C liAlL-'l *\j cJlÜ^ y (—>iW-i IIJ \ yS' A9 L û-ù^j \ 1

j) J^VI (j A^iSdl <y>J\ oiJU- <j jS^J ^Ias y2^ c% A^-jl Y l^ ^Z>-\

A>- li-
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En la dixième année depuis son arrivée chez les frères, sa mère vint

pour le voir. Elle avait pris une lettre du père évêque (d’Esneh) pour notre

père anba Pakhôme, afin qu’il lui laissât voir Théodore; car en ce temps-

là ilsne se montraient jamais à leurs parents charnels. Lorsque notre père

Pakhôme eut lu la lettre, il lit appeler Théodore et lui dit : « Va la trouver 1

;

surtout parce que l’évêque nous a écrit. » — Théodore répondit : « Je le

demanderai une seule chose, dis-la moi : si je vais la trouver, ne me trou-

verai-je pas en défaut devant le Seigneur pour avoir désobéi aux comman-

dements écrits dans l’Evangile? sinon, j’irai vers elle; mais s’il doit se

trouver en moi un défaut, non seulement je n’irai pas la trouver, mais encore,

si l’ordre de Dieu l’exigeait de moi, je la tuerais et ne prendrais nulle pitié

d’elle. » Lorsque Pakhôme entendit ces paroles, il fut étonné et dit : « Si

tu veux suivre le commandement écrit dans l’Évangile, je ne te forcerai

point à le violer; mais je t’ai dit d’aller la voir) parce qu’on m’a appris

qu’elle pleurait dans la tristesse de son cœur et j’ai craint que ton cœur ne

s’attristât. Pour moi, ma joie c’est que tu observes les commandements.

Quant à l’évêque qui nous a écrit la lettre, s’il apprend que tu ne l’as pas

1 M. à m. ici et plus loiu : va te réunir à elle.
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vue, il sera plein de joie, car ce sont les évêques qui nous enseignent ce qui

se trouve dans les Écritures. » Et lorsque les prêtres de l’église virent

qu’il ne sortait point pour aller la trouver et qu’elle pleurait continuelle-

ment, ils prétextèrent un travail au dehors avec les frères et le lui mon-

trèrent à Tabennîsi; ils lui dirent : « Le voici qui travaille avec les frères :

regarde-le. » Et elle le vit qui travaillait avec les frères en ce jour, elle fut

consolée et s’en alla
:
quant à lui il ne le sut pas et ne la vit pas jusqu’au

jour où il mourut. Etlorsque notre père Pakhôme vit que les gens causaient

beaucoup de peines aux frères en voulant voir leurs enfants, il fit réunir

les frères et leur parla ainsi : « Toute chose est bonne en son temps
;
car

nous suivons un chemin sévère et difficile, nous faisons plus qu’il n’est

écrit dans les Écritures; maintenant je vous apprendrai ce que nous devons

faire : c’est d’aller et de marcher un peu avec les gens du dehors. » Et Théo-

dore progressait chaque jour en toute chose, suivant son chemin avec

courage et beaucoup d’adorations, observant les instructions qu’il enten-

dait de notre père Pakhôme et l’imitant. Et lorsque les frères virent qu’il

progressait tous les jours, comme Samuel, comme il était en faveur près

d’eux tous, ils se mirent à marcher sur ses traces avec émulation. Notre père
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Pakhôme les exhortait à l’aller trouver et à recevoir de lui consolation et

encouragement dans leurs soucis. Quant à lui
,
il priait avec un grand nombre

de frères jusqu’à ce que le Seigneur les eût apaisés. Et pendant qu’il parlait

avec notre père Pakliôme et l’interrogeait sur une parole des Écritures,

un des frères les plus dévots passa près d’eux : notre père Pakliôme

dit : « Je m’étonne beaucoup que les Satans séduisent ce frère qui fait

des adorations depuis des années, car il va souvent vers la maison de ses

parents. » Et lorsque Théodore entendit cette parole de notre père Pakhôme

tout attristé de cela, aussitôt il se rendit à sa cellule et pria, disant :

« O mon Seigneur, je ne suis pas aussi méritant que ce grand et ancien

frère, à cause des grandes peines qu’il a souffertes
;
monlre-lui le chemin de

la purification par mon intercession, afin que je trouve miséricorde près

de toi. » Après avoir fini sa prière, il trouval’occasion d’aller interroger ce

frère sur un mot écrit dans l’Évangile et il lui dit : « Pourquoi le Seigneur

ne permet-il pas à son disciple d’aller enterrer son père. » — Le frère

répondit en disant : « Il ne le permet pas de peur que le disciple ne s’en

aille et ne revienne pas. » — Théodore lui dit encore : « Et aujourd’hui si

quelqu’un allait chez ses parents charnels, est-ce qu’il ne désobéirait pas
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au commandement de l'Évangile?»— L’autre répondit: « S’ilyvaseulement

pour demander de leurs nouvelles, ce n’est pas un péché. » — Théodore

lui dit : «Voilà donc la foi de Tabennîsi! on y dit que désobéir aux comman-

dements de l’Évangile n’est pas un péché. Et moi, avant de venir ici, je

m’efforçais autant que me le permettaient mes forces et ma faiblesse, de

faire ce qui me paraissait être la volonté de Dieu
;
lorsque j’eus appris que

vous marchiez dans la perfection selon les commandements de l’Évangile,

je suis venu ici
;
mais je n’y resterai plus maintenant et j’irai au lieu d’où je

suis venu . » Théodore se retourna ensuite et se mit à pleurer tout triste. Lors-

que le frère vit que Théodore pleurait, il en informa notre père Pakhôme et

lui dit: « Viens consoler ce petit frère, sinon il doutera; explique-lui le mot

qui cause ses doutes. » Lorsque notre père Pakhôme connut la ruse qu’a-

vait employée Théodore par la grâce de l’Esprit, il dit au frère : « C’est

une plante nouvelle; il ne fallait pas lui parler ainsi; mais appelle-le afin

que je tranquillise son cœur, sinon il s’attristera de ce qu’il t’a entendu dire. »

Et lorsque le frère eut appelé Théodore, Pakhôme dit à celui-ci : « Le

frère, en causant avec toi, a seulement voulu plaisanter; car ce n’est pas

sa foi. » — Théodore lui répondit en disant : « Tu ne peux, mon père,
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tranquilliser mon cœur en me disant que ce n’est pas sa foi, à moins qu’il

ne me le confesse de sa propre bouche : si je l’entends le confesser, je

saurai qu’il ne croit pas de la sorte. » Et lorsque ce frère vit qu’il ne pou-

vait consoler Théodore à moins d’avouer que l’homme qui agit ainsi déso-

béit à l’Évangile, (il l’avoua)

1

;
et ainsi à cause de l’aveu qu'il fit, ce frère ne

revit plus ses parents jusqu’à sa mort. Un autre jour Théodore trouva un

frère triste de cœur parce que, pour une certaine chose qui devait lui sauver

l’âme, notre père Pakhôme l’avait réprimandé si fort que son cœur eut

envie de se séparer de la communauté des frères. Théodore, pour sauver

l’âme de ce frère, lui dit : « Ce n’est pas toi seulement qui souffres
;
moi

aussi, je suis triste de cœur par son fait, car il m’a réprimandé souventes

fois. Maintenant restons ensemble pour nous consoler l’un l’autre jusqu’à

ce que nous voyions s’il cessera de nous réprimander; sinon nous irons

dans un autre endroit et nous nous retirerons. » Et lorsque le frère eut

entendu ces paroles, il résolut en son cœur de faire ce que Théodore lui

avait dit. Et si les frères se réunissaient pour entendre la parole de Dieu,

' Le texte est fautif, il doit y avoir eu plus un mot comme j jCà.

52
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Théodore n’y allait pas et ne parlait pas à notre père Pakhôme en appa-

rence : mais la nuit, il allait souvent le trouver pour lui apprendre la tris-

tesse de ce frère, et il le priait disant: « Prête-nous secours, ô notre père,

afin de nous protéger contre les entreprises d’Iblis qui veut dévorer nos

âmes
:
j’ai confiance que le Messie qui habite en toi peut nous sauver. »

Un mois après, Théodore dit à ce frère : « Allons voir le père encore une

fois, et s’il nous parle avec dureté nous nous en irons ailleurs et nous nous

séparerons de lui
;
mais s’il nous supporte avec douceur et amour, nous le

supporterons (aussi). » Et lorsqu’ils furent allés trouver Pakhôme, celui-ci

leur parla avec douceur, si bien que leur cœur à tous deux fut en repos.

C’est ainsi que Théodore le sauva par une ruse honnête. — Un jeune homme

dit à notre père Pakhôme qu’il voulait aller voir ses parents, et Pakhôme

sut que s’il l’envoyait, le frère quitterait la vie monacale. Il sut aussi que

c’était un moine courageux qui pouvait être sauvé. Il fit venir Théodore,

le lui confia et lui fit cette recommandation, disant : « Tu seras de son

avis en toute chose, afin qu’il revienne ici avec toi. » Et lorsque le frère

fut entré dans sa maison, ses parents se réunirent à lui
;
puis on leur pré-

para une chambre pour y manger et on leur servit quelque chose de ce
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que mangent les moines. Le cœur du jeune homme désira manger et il

fit signe à Théodore de manger avec lui. Théodore lui dit : « Mange, toi
;

pour moi, je ne veux pas manger maintenant. » — Le frère lui dit : « Si tu

ne manges pas avec moi, je ne retournerai pas vers les frères. » Lorsque

Théodore eut entendu cela, il se rappela la parole de notre père Pakhôme,

il étendit la main, il mangea un peu avec le frère. Et voici que pour cette

raison Théodore resta longtemps, priant Dieu et disant : « Pardonne-moi

celte action que j’ai faite; elle n’est pas moindre que celle d’un homme
qui a forniqué, car j’ai désobéi aux lois qui m’ont été données par l’en-

tremise de ton serviteur! » et cela parce qu’il avait entendu dire un jour à

notre père Pakhôme :« Depuis le jour que je me suis fait moine, je n’ai

permis à aucun laïque, même à mes connaissances, de me voir manger, afin

qu’en cela aussi soit glorifié le nom du Seigneur. » Et le Seigneur était avec

notre père Pakhôme en toutes ses actions, il le glorifiait et montrait à tous

les frères que c’était son serviteur.

Un jour, pendant qu’on curait le puits du monastère, il appela quelques

frères vigoureux qui descendirent dans l’eau. Or, c’était le soir, et il y avait

un vieux frère qui n’avait pas en lui la crainte du Seigneur, parce qu’il était

depuis peu avec les frères
;
lorsqu’il apprit que les frères étaient descendus
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dans l’eau il murmura et dit : « Cet homme a peu de pitié; il fait souffrir

les enfants des hommes. » Tout à coup il vit l'Ange de Dieu qui travaillait

avec eux et leur disait: « Recevez le Saint-Esprit; car vous ne travaillez

pas pour un homme, mais pour le serviteur de Dieu. » Ensuite il se retourna

vers le vieillard et lui dit : « 0 vieillard qui murmures et qui n’as que peu

de foi, reçois l’esprit du peu de foi. » Au matin comme les frères priaient

dans l’intérieur de la congrégation 1

,
cet homme entra au milieu d'eux et

s’écria disant : « Priez pour moi afin que le Seigneur enlève de moi l'esprit

du peu de foi; car j’ai murmuré contre l’homme de Dieu, je n’ai pas cru

que tout ce qu’il faisait, il le faisait avec droiture de cœur. » Et une autre

fois que les frères étaient allés couper de T halfa, Pakhôme étant avec eux,

comme les frères sortaient pour leur faire la conduite et que Théodore les

accompagnait, au moment où ils voulurent pousser la barque pour se

mettre en marche, notre père dit à Théodore : « Hâte-toi de monter dans

la barque. » Mais Théodore ne demanda rien et 11e refusa point, mais il

monta dans la barque et il ne prit pas avec lui le livre dans lequel il étu-

diait, mais il bénit aussitôt (le Seigneur) dans son cœur disant : « Sois béni,

ô Seigneur, qui m’as rendu digne d’être le fils d’ Abraham pour ce qui me

1 C'est l'oratoire ou Yéglise, que l'on désigne quelquefois par ce mot: e* qui veut dire lieu

de réunion ou réunion. Le mot congrégation a les deux sens dans le français mystique.
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regarde: car de même que celui-là esl sorti de son pays sans savoir où il

allait, de même je fais en ta présence. » Et lorsqu’ils chargèrent la barque

d’halfa dans le lieu où ils l’avaient coupé, pendant que notre père Pakhùme

et les frères qui l’accompagnaient chargaient la barque, Pakhôme regarda

et vit un spectacle épouvantable; il vit quelques-uns des frères dans la

gueule des lions, d’autres dans la gueule des crocodiles, d’autres au milieu

du feu, d’autres sous la berge rongée par l’eau, qui voulaient monter et ne le

pouvaient pas. Ils s’écriaient tous : « 0 Seigneur, secours-nous. » El lorsqu’on

cette vision, il les vit dans cette grande détresse, il jeta à terre l’halfa

qu’il avait sur l’épaule, resta débout étendit les mains et se mit à s’écrier du

plushaut de sa voix, priant le Seigneur de les secourir. Et, enle vovantainsi,

chaque frère jeta sa charge et se mit à prier : ils continuèrent de la sorte

jusqu’à l’heure du soir. Pendant qu’il priait au sujet de cette vision, on

lui apprit que cela arriverait après sa mort. Quand on eut préparé le manger

aux frères à l’heure du soir, il ne mangea point; et Théodore ne savait

pas ce qui était arrivé, car il avait été envoyé à une besogne avec un autre

frère. Lorsqu’il fut de retour, on lui apprit tout ce qui avait eu lieu au
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sujet de la vision que Pakhôme avait vue; et lorsqu’il apprit que celui-ci

n’avait pas mangé, il prépara aussitôt du pain et quelque chose de ce que

mangent les moines, puis il envoya un frère lui dire : « Théodore t'appelle. »

Dès qu’il eut entendu ces paroles, il se leva, alla vers Théodore, se mit à

lui parler avec tristesse et à le réprimander. Le cœur de notre père Théo-

dore s’attrista, il le quitta et pleura parce que Pakhôme lui avait dit : « Va

aussi, toi, et pleure devant le Seigneur comme j’ai pleuré. » L’un des frères

l’entendit et dit à notre père Pakhôme : « Théodore n’a pas mangé aujour-

d’hui. » 11 lui dit: « Qu’avez-vous de commun avec lui? laissez-le ne pas

manger et pleurer. » Pour lui, il resta à manger avec tristesse. — Un jour

que Théodore était retiré triste, deux frères qui l’avaient appris se pré-

sentèrent devant lui et lui dirent: « Dis-nous une parole. » — Il leur dit :

« J’ai besoin que |vous me donniez conseil. » — Ils lui dirent : « Est-il

possible que les pères soient conseillés par les fils? dis-nous seulement (ce

qui cause) la tristesse de ton cœur et nous te consolerons. » — Il leur dit :

« Vous ne pouvez me consoler à deux, à moins qu’em seul ne le fasse. »

Et ils ne comprirent point ce qu’il voulait dire. Et pendant qu’il parlait

voici que quelqu’un sous la forme d’un homme s’assit devant lui et se

mit à parler en injuriant 1 notre père Pakhôme et en disant : « N’est-ce

1 M. à m. : comme quelqu'un qui aurait injurié.
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pas un homme ignorant et ne sachant rien? » — Théodore discuta et dit :

« Est-ce que notre père Pakhôme ne sait rien? S’il en est ainsi, peut-être

diras-tu des Apôtres qu’ils ne savaient rien, parce qu’ils ne savaient ni lire

ni écrire. 11 nous explique les mystères des Livres saints; il nous apprend

les Livres saints et il est plus savant que toi. » Et lorsque Théodore eut

achevé ces paroles, l’autre lui fit comprendre qu’il était l’Ange de Dieu.

Alors Théodore eut honte de le voir devant lui, mais l’Ange lui dit : « Ne

crains rien
;
conserve sans défaillance la foi que tu as en ton père Pakhôme.

Tout ce que tu as dit de lui est vrai. » Aussitôt il monta vers les cieux. Et

l’un des frères qui lui parlaient lui dit : « Aqui as-tu parlé? » car ils n’avaient

pas vu celui auquel il avait parlé; mais l’autre le réprimanda et le poussa

(de la main) pour le faire taire, car il savait que Théodore avait eu une

vision. — Une autre fois qu’ils eurent besoin de pain pendant qu’ils cou-

paient l’halfa en cet endroit, Pakhôme fit appeler Théodore et lui apprit

comment il devait agir avec chaque frère pour le garder dans le conten-

tement de Dieu, et il lui dit: « Fais ainsi jusqu’à ce que je retourne au

couvent, car nous sommes déme’urés (ici) trop longtemps pour eux; avec

la volonté de Dieu je reviendrai et nous apporterons du pain; car nous en
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avons besoin.» Et lorsqu’il eut fini de lui parler ainsi, il lui dit aussitôt :

« Mais si tu vas au couvent toi-même, ô Théodore, n’y reste pas trop long-

temps, prends le pain et reviens vite. » Théodore lui dit : « Bien. » Et

lorsque Théodore fut sur le point de le quitter pour faire ce qui lui avait

été dit, notre père Pakhôme lui dit encore : « Je te disais tout à l’heure

que j’irais moi-même, comment y vas-tu? » Théodore lui dit : « Certes,

j’y allais par obéissance. Quand tu m’as dit : Ne reste pas trop longtemps,

je me suis dit : Je ferai comme il dit. » Et lorsque notre père Pakhôme

eut entendu cette parole de Théodore, il fut content en esprit et lui

dit : « Bien, tu étais prêt à le faire, mais je dois t’appprendre ce qui s’est

passé afin de tranquilliser ton cœur. Pendant que je te parlais de ce que

tu devais faire avec les frères jusqu’à mon retour, l’Ange dn Seigneur

m’a dit : « N’y va pas, laisse Théodore y aller » ;
c’est pourquoi je t’ai dit :

« Si tu y vas, ne reste pas longtemps. » — Un certain jour, un frère ana-

chorète vint rencontrer notre père et lorsqu’il voulut le quitter Pakhôme lui

dit : « Attends qu’on nous ait préparé à manger; » car on était au soir. Les
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frères avaient fini de manger. Pakhôme appela Théodore et lui dit : « Pré-

pare du pain 1

afin que ce frère mange avant de partir. » Alors Théodore

crut qu’il lui disait : « Retire-toi pour que je parle à ce frère. » 11 sortit sans

avoir compris ce que Pakhôme avait dit, et le laissa assis. C’était l’hiver.

Comme Théodore tardait de revenir, Pakhôme vit un autre frère en charge

qui venait d’entrer
;

il lui parla de même, pendant que le (moine) était assis

près de lui, disant : « Prépare au frère de quoi manger. » L’autre crut que

Pakhôme lui disait: « Retire-toi dans ta cellule » ;
et il se retira. Lorsque

Pakhôme vit que le (second) frère ne revenait pas, il avisa un (troisième)

frère et lui dit la même chose : cet autre sortit sans avoir compris ce qu’il

lui disait. Et lorsqu’il vit le grand embarras qui se produisait, il se leva

lui-même et fit préparer quelque chose pour le moine. Quand celui-ci eut

mangé, il le congédia et le moine partit. Mais au moment où notre père

Pakhôme parlait à l’homme 2

,
il leva (les yeux) et vit un esprit de ténèbres

debout près de la porte. 11 rencontra ensuite Théodore et lui dit: « Quel

(acte de) mépris viens-tu de faire, surtout quand le frère m’a entendu te

parler; est-ce que si ton père corporel t’avait dit une parole, tu l’aurais

méprisée, comme tu viens de le faire (pour moi)? » Lorsque Théodore

1 Cette expression, qui reviendra souvent, signifie mettre du pain à tremper dans l’eau, afin

qu il devienne tendre et mangeable. On ne boulangeait que deux ou trois fois l'année: maintenant
encore, on ne fait du pain qu’à de longs intervalles. — * C’est-à-dire au moine qui était avec lui.

53
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entendit ces paroles, il pleura. Notre père Pakhôme lui dit : « Si cela te

fait pleurer, qui est-ce qui t’a fait mépriser (mon ordre)? » — Théodore

lui dit: « Apprends-moi dans quelle chose je t’ai méprisé? » — 11 lui

dit: « Que t’ai-je dit tout à l'heure au moment où l’autre homme était

près de moi? » — Théodore lui dit : « Tu m’as dit de me retirer de ce

côté, et je suis aussitôt sorti. » Pakhôme dit : « Appelle un tel et un tel. »

Lorsqu’ils furent venus, il leur dit : « Que vous ai-je dit, à vous aussi. » —
Ils répondirent tous deux : « Tu nous as dit de nous retirer. » Et lorsqu’il

entendit cela, il soupira et dit: « Au moment où je vous parlais, j’ai vu un

esprit de ténèbres debout et je me suis dit en mon âme : C’est Satan qui

se montre, il ne fera pas de bien. » Alors il se tourna vers Théodore et

lui dit : « A cause du péché que tu as commis sans le savoir, fais (désor-

mais) ton possible pour être exempt de péché en tout moment. Et de

même quand, tu appelleras quelqu’un qui te méprisera et ne viendra pas,

ne te mets pas en colère contre lui, mais dis-toi en toi-même : 11 n’a pas

compris ce que je lui ai dit. Et si tu dis à un autre frère : fais ceci; compte

encore sur cela pour confondre l’ennemi en toute chose. »

Noire père Pakhôme édifiait les frères en toute bonne action : il voyait
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les esprits mauvais tourner autour des frères cherchant une place : il les de-

vançait alors et apprenait aux frères à se protéger contre les ruses de chacun

d’eux. Les esprits mauvais s’irritaient contre lui, si bien que leurs chefs, qui

sont les princes de ce monde ténébreux, comme dit l’Apôtre, se montraient

à lui et lui disaient: « Meurs donc, pour que la chose soit connue et que les

gens ne restent pas dans le chemin de la crainte de Dieu, car tu les sur-

veilles à chaque instant. » Et un jour parmi les jours, il entendit des esprits

se dire l’un à l’autre : « Que ferai-je? J’ai (à tenter) un homme de peu de

pitié et méchant; je le déteste beaucoup parce qu’au moment où je jette

en son cœur une toute petite chose, il se lève, étend ses mains, prie et la

fumée de ses prières me brûle. Aussitôt je m’éloigne de lui. » Un autre

Satan lui répondit : « Mon homme à moi est plein de générosité et d’un

cœur obéissant: tout désir, toute passion que je jette en son cœur, il les

reçoit avec joie. C’est pour cela que je l’aime beaucoup. » Il les entendit

se parler ainsi plusieurs fois, et il apprenait ce que chacun des frères

faisait. Et souvent il voyait dans les airs les Anges du Seigneur répriman-

dant les esprits méchants qui séduisaient les hommes :
quand les esprits

méchants avaient séduit un homme si bien qu’ils l’avaient fait tomber
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dans l’erreur, ;ils se réjouissaient beaucoup, injuriaient les Anges et

disaient : « En voici un autre qui est de notre parti! » Mais si un pécheur

se convertissait, les Anges se réjouissaient ainsi qu’il est écrit dans l’Évan-

gile : « Il y aura joie chez les Anges de Dieu à cause d’un pécheur qui fait

pénitence 1

. » Et il y avait parmi les frères un homme faisant beaucoup

d’adorations et de dévotions, sans négligence, passant des nuits nom-

breuses dans la veille et la prière : il ne faisait pas tout cela pour l’amour

de Dieu, mais pour être respecté des hommes. Et lorsque notre père

Pakhôme vit que l’esprit de vaine gloire agissait en lui, il le fit appeler et

lui dit : « Ton adoration est bonne; mais je ne veux pas que lu agisses

ainsi : obéis-moi, car l’esprit de vaine gloire a trouvé place en toi; pour

cette cause, ne jeûne pas jusqu’au soir; mais à l’heure où, pendant le

jour, on appelle les frères, va manger un peu pour vaincre ton ennemi,

mais ne mange pas de manière à rassasier ton corps, de peur que tu ne

négliges les luttes qui sont parmi les hommes 2
,
surtout parce que tu es

jeune. El si tous les jours on sert aux frères quelques légumes, manges-

en quelques-uns pour montrer que tu ne fais pas de dévotion, mais ne

mange pas de manière à te rassasier : ne fais pas beaucoup de prières en

dehors des règles imposées aux frères
:
prie dans l’intérieur de ta cellule,

1 Luc., xv, 10. — C’est-à-dire les tentations de la chair, qui ont leur source dans l’homme même.
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et quand tu sors, ne fronce pas les sourcils, mais laisse ton visage paraître

affable et aimable : si lu fais deux ou trois coussins, ne les sors pas (à la

fois), pour les étendre au soleil; mais sors-lesl’un après l’autre, afin que

personne ne le sache : je te dis cela, parce que tu as donné en toi place à

l’esprit (mauvais), et afin qu’il ne s’empare pas de toi éternellement. Mais

nous savons que pour ceux qui font des adorations de manière à contenler

Dieu, il n’y a pas moyen que la vaine gloire s’empare de leur cœur.

Nous ne devons pas cesser notre adoration pour cette raison
;
mais nous

devons (quand même) rester assidus dans notre dévotion, afin que l'ennemi

tentateur ne gagne rien en nous; car si nous faisons attention à ce genre

de Satan et si nous cessons notre dévotion dès qu’il nous apporte cette

pensée de vaine gloire, il ne nous laissera plus faire quelque chose de

bon. Mais toi, tu lui as donné place en toi-même, et je veux que tu fasses

ce que je t’ai dit : sinon, cet esprit régnera en toi. » Et lorsque ce frère

sortit d’auprès du vieillard pour faire ce que celui-ci lui avait ordonné,

l’esprit de vaine gloire tranquillisa son cœur en disant : « Où est-il écrit

dans les Écritures qu’il ne faut pas jeûner, prier, faire des ascèses? car si tu

fais ce qu’il t’a dit, tu paraîtras aux frères faible et misérable. » Il continua



422 ANNALES DU MUSÉE GUI MET

<g.L?i <3 lA 1 l^_.3ï A^^LA 3=>d £jA <\) oL-.,laC- (_£.Â!( ^t-hi |.J ^j\

Aï li o^ Ai o __
r<—S pp) .} <JI Aaaiii «AAHi a3*1 aAï A»^-j <^j Jli L»

}US “\i A^~ ' aL^2£- 3^ ° 2̂J ^ p _j3' <3^ AÎ ^-«

"

(3J 3 (jjl^j j_)A«i
|.j

^a~û) J jj» 3 i3Àll£ ^Aft> ,jls 1 j5La> A-^ Ut Alt

Us o L» o AaIûj t- v ' ^ «a ^
\ -/ :

,1" lj~«lâl ^1 1 AC-L. ..." Ail (jl A“~^ 3"®JU J oj'-5^ ^>^9^ (3^a) * A>- _j
aJ

1 i ŝ-/“
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(donc) ce qu’il faisait auparavant et n’obéit point à la leçon qui lui avait

été donnée. Et lorsque notre père Pakhôme vit que le frère ne lui obéis-

sait pas à son dire, il s’attrista parce qu’il savait le malheur qui l’allait

atteindre. 11 allait à lui souventes fois pour lui rappeler ce qu’il lui avait dit,

afin que le (moine) ne fût pas séduit par cet esprit d’orgueil : enfin, lorsqu’il

vit que ce frère continuait sa désobéissance, il lui dit avec assurance : « Si tu

continues ainsi, voici que cet esprit te rendra fou et tu seras confondu. »

Mais le frère ne (le) crut point. Un jour notre père Pakhôme appela Théo-

dore et l’envoya vers ce frère pour voir ce qu’il faisait
;
lorsque Théodore

arriva près de lui, il le trouva qui priait, si bien qu’au moment où Théodore

resta près de lui, son cœur l’excita 1 de faire beaucoup de prières. Théo-

dore retourna ensuite près de notre père Pakhôme et lui apprit tout ce

que faisait le frère. Notre père Pakhôme lui dit : « Va vile l’empêcher de

prier, sinon il deviendra fou : reste près de lui jusqu’à ce que j’aille à toi. »

Et quand Théodore fut arrivé près du frère, celui-ci lui dit : « Prions ! »,

et Théodore le saisit et ne laissa pas faire la prière : le frère se mit à crier

C’est-à-dire : il eut envie de, etc.
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du plus haut de sa voix disant : « Qui es-tu, loi qui m’empêches de prier, ô

ennemi de Dieu ! » Aussitôt il devint fou. Et pendant que Théodore était

assis près de lui à le garder, le frère sauta sur lui à l’improviste, prit un

gros morceau de bois et voulut le tuer
;
mais le Seigneur ne lui permit pas

de le toucher de sa main : ses mains restèrent suspendues en haut, tenant le

morceau de bois pour le tuer. Et près de l’endroit où ils étaient, il y avait un

frère qui se mit à chanter avec complaisance le mot écrit dans le cantique

de Moyse : « Nous glorifions Dieu, car il s’est glorifié dans sa gloire 1

. » Le

fou dit alors à Théodore : « Sais-tu que ceux qui chantent et qui s’en amu-

sent sans crainte de Dieu, mais par complaisance, c’est moi qui les fais

chanter? et pour te prouver la vérité de ce que je le dis, combien de fois

veux-tu que j’agisse en celui qui chante? neuf fois? » — Théodore le gour-

mandaen disant : « Ferme ta bouche, ô méchant 2
.» Et Théodore se disait

en son cœur : « (Voyons) si vraiment ce chanteur répétera jusqu’à la neu-

vième fois, comme l’a dit Satan! » Comme il en fut ainsi, il s’étonna

beaucoup et se rappela la parole qu’a dite le livre de l’Écclésiaste : « Cette

chose est encore vaine et désir de l’âme 3
»

;
car tout ce que l’homme ne

fait pas par crainte de Dieu, c’est fantaisie de l’esprit. Quant au frère qui

1 Exod., xv, 1 .
— 2 M. à m. : à celui qui 11’est pas bon. — 3 Ecc/es., ir.
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était devenu fou, notre père Pakhôme pria pour ]ui, et on lui apprit

qu’il demeurerait longtemps tourmenté de cet esprit à cause de sa déso-

béissance. Après cela, il guérit. Un jour notre père Pakhôme vit un esprit

impur qui passait près des frères pendant qu’il travaillait quelque part :

lorsque le soir fut (venu), il les rassembla et leur dit : « J’ai vu un diable 1

marcher parmi vous, afin de trouver une place où se reposer: je sais que

ceux qui parmi vous sont courageux ne donneront pas place à un diable

de cette sorte; mais ce qui vaut mieux pour eux, c’est de porter les fardeaux

les uns des autres. Je vais vous dire comment Satan entre dans l’homme

pur qui ne fait pas attention. Cet homme ressemble à une grande maison

qui contient cent chambres, des corridors, des salles, des cabinets, comme

tous les édifices que l’ou bâtit. Si le maître de la maison, par indigence,

vend l’une des cent chambres, alors il ne pourra plus empêcher l’homme

(qui a acheté) d’entrer et de passer par toutes les chambres pour entrer dans

l’endroit qu’il vient d’acheter, quand même cet endroit serait tout au fond.

Il en est ainsi de l’homme: s’il fait fructifier son âme 2

,
mais néglige une

1 Le mot employé par le texte : est le célèbre mot^j».: djin, genius, génie. — * M. à m. : s'il

porte des fruits. Tout ce passage, qui est très alambiqué, repose sur un amalgame de paraboles

évangéliques et de paroles de saint Paul. Les figures sont si heurtées, qu’on ue peut les faire

passer eu français.
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seule chose de manière à être impatient au lieu d’être longanime, à se

disputer au lieu de montrer de la douceur, cet homme ne produit-il pas

des fruits faibles en présence de l’ennemi? Si quelqu’un lutte pour se

défaire de la négligence qui s’est emparée de lui, cette négligence s’éloi-

gnera
;
mais s’il la continue, l’esprit méchant raccompagnera peu à peu

jusqu’à ce qu’il le possède tout entier et que le Saint-Esprit s’éloigne de

lui. Quanta ceux qui sont justes, qui ne permettent à aucune méchante

volonté de s’emparer d’eux, ils seront semblables au Seigneur, parce qu’ils

sont assurés d’avoir parlé devant le Seigneur avec une conscience juste et

ferme : « Si tu nous laisses sur la terre jusqu’à la fin, nous ne négligerons

« point ta volonté, mais nous continuerons de l’(accomplir) en tout temps

« sur la terre. » Et ceux-là, s’ils soutirent pour le Seigneur une seule

année, ou le reste de leur vie, ou quinze ans, ou davantage, ne dépassant

point les limites qu’ils se sont tracées dans leur cœur ‘, ils ne recevront pas

de salaire d’après les actions qu’ils auront faites; mais ils recevront en

salaire la vie éternelle dans le royaume des cieux qui leur a été préparé

avant la création du monde, car ils ont été fidèles devant le Seigneur,

1 M. à m. : se conduisant selon les frontières tracées par le cœur.

54
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selon l’engagement qu’ils avaient (pris) avec lui. De même, les pécheurs

qui se sont décidés à pécher (et à commettre) des impuretés par lesquelles

Iblis et les Satans qui sont ses enfants, se sont emparés d’eux, ils seront

les enfants d’Iblis pour les tourments éternels
;

car, quand même le

Seigneur les laisserait sur la terre jusqu’à la fin des temps, ils ne cesse-

raient pas leurs impuretés, à l’imitation de leur père Satan qui ne cesse

pas de pécher : c’est pourquoi ils seront traités comme lui dans les tour-

ments éternels. Je vais vous dire maintenant des règlements que vous

apprendrez tous (à observer), pour sauver et affermir vos âmes, afin que

ceux qui ne sont pas forts dans la foi et l’action ne tombent pas dans les

pièges d’Iblis
;
mais prenez garde de douter de la parole que je vais vous

dire, pensez à ce qui a été écrit : « Si vous ne croyez pas, vous ne com-

« prendrez pas. » Voici cette parole que je veux que vous appreniez : que

personne parmi vous ne reste seul avec son compagnon dans une chambre, si

le travail ne l’exige pas; que personne parmi vous ne prenne la main de son

compagnon ou ne touche quelque endroit de son corps sans nécessité, comme

si quelqu’un est malade ou qu’il soit tombé à terre et qu’un autre lui porte

secours pour le relever; dans ce cas, il y a nécessité à cause de la maladie
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ou de la chute, et alors on doit agir avec précaution et ménagement.

Que personne parmi vous ne se tienne sur le même siège que son compa-

gnon pour lui parler; mais tenez-vous éloignés l’un de l’autre au moment

où vous parlez. Que nul d’entre vous ne dorme sur la couche qui ne lui

appartient pas. Que nul d’entre vous n’entre dans la cellule de son compa-

gnon, sans ordre ou cause (légitime), pour lui demander ce dont il a besoin,

afin que l’ennemi ne trouve point place en nous, comme il est écrit. » Et

quand les frères entendirent ces paroles, quelques-uns d’entre eux, qui

avaient été anachorètes avant d’entrer dans la communauté, furent attristés

et se dirent : « Est-ce qu’il y a parmi nous une femme? n’avons-nous pas tous

la même forme et la même nature? Et si quelqu’un de ce monde tombe

en ces actions méchantes 1

,
plaise à Dieu que ce ne soit pas nous qui tom-

bions dans cette impureté après l’avoir connu ! » Ils passèrent toute la nuit

tristes de cœur, murmurant à cause de la parole qu’ils avaient entendue.

Le lendemain, lorsque les frères allèrent travailler, ils n’allèrent pas avec

eux parce qu’ils étaient fâchés de la parole qu’ils avaient entendue de

notre père Pakhôme. A la quatrième heure, des moines arrivèrent pour

* Il s'agit ici des actions contre nature.
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voir notre père Pakhôme, apportant une lettre de l’évêque: l’un de ces

deux frères était vieux de taille, avait une grande barbe et portait inté-

rieurement un cilice. C’était Théodore qui préparait le repas des frères.

Lorsque les deux frères entrèrent, Théodore les reçut et leur dit : « Restez

ici jusqu’à ce que les frères aient fini leur travail, et vous le trouverez. » Et

l’un des frères qui avaient murmuré à cause de la parole qu’ils avaient en-

tendue et qui n’étaient pas allés travailler, vieux de taille, simple, nommé

Maios, en voyant les deux moines arriver et le vieil homme qui les accom-

pagnait 1

,
courut à Théodore et lui dit: « Prends bien soin des deux frères

qui sont arrivés, car je vois que la figure de cet homme est celle d’un Ange. »

— Théodore répondit : « Les hommes ne voient que l’apparence, mais

Dieu regarde les cœurs. » Et lorsque notre père Pakhôme fut de retour,

ils allèrent le trouver et lui donnèrent la lettre; il la trouva écrite ainsi,

l’évêque la lui envoyait lui disant: « Le frère que je t’envoie et qui porte

un cilice est un prêtre, il dirige une communauté sous mes ordres; on l’a

trouvé cherchant à saisir l’impureté et voulant souiller un garçon. Quand

* D'après ce passage on pourrait comprendre que ces deux moines étaient en réalité trois
; mais

il n’y a là qu’uue négligence de style. D’ailleurs les auteurs coptes ne regardent pas à si peu.
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la nouvelle m’en est parvenue, je n’ai pas voulu le condamner., car c’est un

moine; mais je te l’ai envoyé parce que tu es un homme de Dieu, et je

sais que la condamnation que tu porteras viendra de Dieu. Et si tu l'admets

à pénitence, je l’y admettrai aussi : si tu le chasses, le Seigneur le chassera

de même. » Et lorsque Pakhôme eut lu cette lettre, il conversa avec l’homme

et examina bien son affaire; ensuite il porta la sentence, disant : « Comme

le garçon n’a pas été souillé, qu’on prive cet homme de son gouvernement

et de son sacerdoce, qu’on le chasse de sa congrégation, qu’il aille dans un

autre endroit, qu’il y reste seul une année, qu’il ne fasse la prière avec

personne, qu’il ne mange avec personne, que toute l’année il ne lise point

les Écritures; mais qu’il jeûne et fasse des dévotions, jusqu’à ce que le

Seigneur lui ait pardonné ce qu’il avait conçu. » Lorsque les deux frères

qui étaient venus furent partis et que Maïos eut appris ce que contenait la

lettre, il se mit en grande colère et dit : « Je croyais que cet homme était

un ange et c’est un diable, et je ne l’ai pas su. » 11 voulut alors courir après

lui pour le confondre; mais les frères l’en empêchèrent. A la neuvième

heure du même jour, on amena d’autres moines qui avaient commis le

même péché dans un endroit où ils s’étaient retirés, proche de celui où
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les frères travaillaient, afin qu’il les condamnât; et voici la condamnation

qu’il porta sur ces jeunes hommes. Au plus grand d’entre eux, il fit

enlever les habits monastiques, le fit revêtir d’habits laïques et le chassa 1

;

puis il ordonna de lui apporter des branches de palmier et il frappa le

plus petit jusqu’à ce que celui-ci fut sur le point d’en mourir. Il donna

(cet) ordre aux frères qui l’avaient amené
,
disant : « Ne restez pas avec

lui, ne priez pas avec lui pendant quelque temps : ce qui lui est arrivé

n’a pas été volontaire, mais il a été opprimé, car il est petit de taille; et

quand vous aurez vu qu’il aura retrouvé la tranquillité, pardonnez-lui et

conseillez-lui de ne plus marcher avec quelqu’un qui puisse lui nuire. S’il

ne vous obéit pas, chassez-le et ne le gardez point chez vous. » Et ce même

jour, pendant que les frères étaient réunis pour la prière, ceux qui avaient

murmuré vinrent et se prosternèrent en disant: « Prie pour nous, ô notre

père, afin que le Seigneur nous pardonne nos péchés, car ce que nous

avons vu aujourd’hui nous a enlevé notre manque de foi : en effet, nous

avons manqué de foi en celui qui cherche le salut de nos âmes. »

Un jour à l’heure du soir, notre père Pakhôme appela Théodore et le fit

1 M. à m. : l’eûvoya pour aller.
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placer dans l’endroit où il se plaçait lui-même, afin qu’il parlât aux frères

la parole de Dieu et les prêchât à son exemple : c’était la première fois qu’il

l’appelait à prêcher les frères. Lorsque ceux-ci se furent réunis, ils virent

Théodore se tenant à la place de notre père, et notre père Pakhôme se tenant

comme l’un des auditeurs : quelques-uns murmurèrent et Satan alluma

l’esprit de jalousie en leur cœur, si bien qu’il les fit retourner chacun dans

sa demeure. Quant à Théodore, il ne lui vint à l’esprit aucune pensée

d’orgueil, mais (comme) il marchait dans l’obéissance à chaque instant, il

se mit à prêcher les frères, et voici la première parole qu’il dit de l’Écri-

ture : « Appelez les pleureuses, qu’elles viennent; envoyez chercher les

sages, qu’ils ouvrent leur bouche et qu’ils nous pleurent 1
. » Et lorsqu’il eut

fini de parler, notre père Pakhôme appela les frères et leur dit : « Me voici :

je me suis fait modeste parmi vous comme un enfant; pour quelle raison

avez-vous été orgueilleux dans votre cœur et vous en êtes-vous allés en

arrière pour ne pas écouter sa parole? N’avez-vous pas entendu dire que

le Seigneur plaça un jeune enfant au milieu de ses disciples et leur dit :

« Quiconque reçoit un enfant, comme celui-ci, en mon nom, me reçoit 2
. »

Et si vous ne vous le rappelez pas, ne voyez-vous pas comment je me tiens

1 Jerem., ix, 17-18. — ! Mallh., xvm, 5; Luc., ix, 48; Marc., ix, 36.
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parmi tous les frères? Pourquoi ne terrassez-vous pas l’esprit mauvais qui

opère en vous? Si vous étiez ignorants, je ne vous parlerais pas (ainsi);

maintenant je vous dis que le péché que vous avez commis 11 e vous sera

pardonné, ni dans ce monde-ci, ni dans l’autre. « Après cela, quelques-uns

de ceux qui s’en étaient allés en arrière se mirent à haïr Théodore et à le

jalouser: ils ne voulaient point voir sa figure; quanta lui, il était en paix

avec eux, demandait au Seigneur de leur pardonner et de chasser la haine

de leur cœur, disant : « Ce sont mes frères et mes membres 1

. » — Un jour

pendant qu’il priait, voici que deux Anges (se tinrent à ses côtés), l’un à

droite, l’autre à gauche; une extase le saisit : il vit son âme quitter son

corps, puis il la vit aussi y rentrer. Et parmi les grands frères 2
,
beaucoup

à cause de la pureté de leur cœur voyaient des visions et parlaient aux

Anges, entre autres celui qui s’appelait Corneille et dont nous avons parlé

plus haut. Ce frère priait Dieu de tranquilliser son cœur et de lui faire

croire que souventes fois les actions des hommes apparaissaient à notre

1 Cette figure qui revient souvent est empruntée à saint Paul. — * C’est-à-dire ceux qui étaient

avancés dans la vertu, les parfaits.
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père Pakhôme, car il ne le croyait point et en doutait. Un jour, à la fin de

la prière du matin, Dieu lui ouvrit les yeux un moment et il vit que toutes

les actions des frères apparaissaient à notre père. A partir de ce jour,

notre père Pakhôme fut regardé par lui comme l’Ange de Dieu, si bien

qu’il disait aux frères: « Le Seigneur est en cet homme, et s’il me dit :

Vis, je vivrai, et s’il me dit : Meurs; je mourrai, et (cela) à cause delà

vision qui m’a été montrée à son sujet de la part de Dieu . » Corneille

parlait au milieu des frères, sans orgueil, mais avec un cœur honnête et

pur, disant : « Je veux lutter de dévotions, afin que le Seigneur me donne

assez de vertu pour m’asseoir à côté de notre père Pakhôme dans l’autre

monde, et que personne ne s’assiée entre lui et moi. » Quelque temps

après, Corneille voyant les progrès de Théodore, sa modestie, ses actions

sublimes pour rendre meilleures les âmes des hommes, comme (en faisait)

notre père Pakhôme, dit aux frères: « Je disais jusqu’cà ce jour que je

lutterais pour ne laisser personne me séparer de mon père dans l’autre

monde, et maintenant je vois que les actions de Théodore sont plus ver-

tueuses que les nôtres
:
je vous le dis sans emie, je ne quitterai point le

combat, afin que je (puisse) m’asseoir à côté de Théodore dans le séjour

du repos. »

00
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Notre père Pakhôme nomma ensuite Théodore père de la communauté

qui était à Tabennîsi, et lui était dans le couvent de Faou 1

. Un jour que

Corneille était allé au monastère de Tabennîsi avec quelques frères pour

un travail, lorsqu’il salua Théodore, il se prosterna devant lui
;
cela fut

pénible à Théodore qui en conçut une telle honte qu’il se retira. Lorsque

Corneille fut seul avec lui, il lui dit : « Que cela ne te soit pas pénible, ô

Théodore, car je ne l’ai pas fait de moi-même. Il m’a été dit en vision :

a Si tu vas vers Théodore, prosterne-toi devant lui. » Ainsi je n’ai pas agi

par ignorance, ni d’après un ordre terrestre, mais volontairement; car le

Seigneur m’a appris quel est mon degré par rapport à toi. » Et lorsque

notre père Pakhôme vit qu’un grand nombre de frères avaient eu des

manifestations et des visions venant du Seigneur, il raconta celle qu’il

avait eue tout d’abord au jour où on l’avait jugé digne de voir la rosée

du ciel descendre sur lui, d’avoir ensuite dans la main un rayon de miel

qui était tombé à terre et de s’entendre dire en la vision : « Regarde cela
;

c’est ce que tu auras dans quelque temps »; puis il avait appris en esprit que :

« Ce rayon de miel qui s’était condensé dans la main, ce sont les présents

' Le texte donne bien Faou, leçon très importante, pour identifier Phbôou. Faou est un village

sur la rive orientale, tout près du désert.
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qui te seront donnés de la part du Seigneur, et on les fera (aussi) à tes

frères qui sont sur la terre, lorsqu'ils auront purifié leurs âmes et seront

nés de nouveau, qu’ils seront purs de tout orgueil et de toute vaine gloire :

c’est ainsi qu’ils arriveront à purifier leur cœur de toute mauvaise inten-

tion et cà distinguer entre le bien et le mal. » Et lorsqu’un jeune garçon,

beau de figure, fut malade en son corps, on le mena dans le lieu où étaient

les frères malades, afin de lui donner un peu de nourriture. Le frère qui

les servait s’appelait Douidouna: c’était un homme très pieux. Et lorsqu’il

vit que son cœur l’excitait à se montrer actif et à servir le jeune garçon

avec zèle
1

,
il soupira et se mit à dire : « O mon Dieu, quelle activité ai-je

dans le cœur? Ce garçon est-il un élu préférable aux autres (frères), ou

plus malade qu’eux? Je te prie de me découvrir (la raison) de celte chose,

ô mon Dieu; car je suis aveugle et je ne vois pas que cette activité que j’ai

dans le cœur soit droite, conformément aux instructions que de ta part nous

adonnées notre père. » Lorsque le jeune homme eut mangé, le frère s’en

alla et resta sans prendre de nourriture. Quand le soir fut venu, c’était

pendant l’été, il ne mangea rien
;
mais après avoir fini de servir les

M. à m. : qu'il devait être actif pour servir le jeune homme avec zèle.
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malades, il se retira et pria toute la nuit, disant : « 0 mon Seigneur Jésus

le Messie, découvre-moi cette affaire, afin que je sache ce qui en est. » Et

lorsque le matin fut proche, il vit un esprit debout devant lui sous la forme

d’une femme belle de forme et de séduction : l’esprit lui dit : « Qu’as-tu à

prier toujours si bien qu’on m’a obligé de venir à toi. Je suis l’esprit de

fornication : c’est moi qui ai fait naître 1 en ton cœur la pensée de servir le

jeune garçon comme il faut, et c’est l’action que je pratique sans cesse de

cultiver, dans le cœur des grands dévots, la pensée de l’amour charnel, tout

d’abord pour une femme, ensuite pour un jeune garçon. Quand ils ont une

fois accepté cette pensée, la croyant bonne, je les entraîne peu à peu dans

les délices du désir, et finalement je les fais tomber elles rends inutiles »

Après avoir dit ces paroles, l’esprit disparut de devant le frère qui admira

et bénit Dieu de lui avoir découvert le piège de Satan et de l’avoir sauvé.

Aux jours où les Barbares vainquirent les Grecs à la guerre, les gens des

monastèresdu nord 3 s’enfuirent dedevant eux. Notre père Pakhôme priait le

Seigneur de resserrerles liens de la communauté et (de maintenir) les réu-

nions des frères, de peur qu’ils ne se séparassent. Le Seigneurnelui découvrit

* M. à in. : qui ai semé. — 8 M. à m. : sans profit; c’est-à-dire que toutes leurs bonnes œuvres
accomplies; ne leur servent de rien. — 3 Cette expression est très obscure. Elle signifie ordinai-

rement la liasse-Égypte; mais ici, elle a un sens relatif, qui dépend de la position de la personne
eu question. Ce nord est encore dans le Sa’id, mais plus bas que les Barbares.
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rien
;
et lorsque notre père Pakhôme vit cela, il agit selon ce qu’il savait :

il envoya le plus grand nombre des frères dans les monastères de l’ordre

cénobilique qui étaient (situés) au nord et faisaient partie de la grande

communauté: quant à lui, il resta dans le couvent où il se trouvait avec

tous ceux des frères qui avaient de la force, priant continuellement le

Seigneur de lui apprendre ce qu’il devait faire. 11 fit ensuite appeler

Théodore et lui remit les livres dans lesquelles frères devaient lire, afin

qu’il se hâtât de les porter vers les couvents qui étaient plus au nord. Théo-

dore lui dit : « Qu’as-tu appris de Dieu sur celte chose et son résultat, sinon,

nous serons dans la peine? » — Il lui répondit : « Sommes-nous meilleurs

que le roi-prophète David, au sujet duquel les Ecritures nous témoignent

que Dieu était avec lui dans tout ce qu’il entreprenait? Lorsque son fils le

chassa, il envoya Iioushi pour donner conseil et lui dit : « Va trouver

« Absalon pour rendre vains les conseils d’Achitophel, c’est-à-dire tous les

« conseils qu’il avait fait parvenir par l’entremise de Jonathan et d’Ischnas,

« fils du prêtre. » Et David dit encore : « Rends vain à mon égard, ô mon

« Dieu, le conseil d’Achitophel. » Est-ce que Dieu n’aurait pas trouvé un

Ange pour le lui envoyer et lui faire savoir ce qui devait arriver, lorsque

David envoya Koushi pour rendre vains les conseils d’Achitophel? Je te dis
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cela, afin que tu saches comment Dieu se conduit avec ses serviteurs à

chaque instant :
quelquefois il leur découvre ce qu’ils lui demandent,

d’autres fois il le leur cache. Je vais t’apprendre ce que le Seigneur m’a

découvert pendant que je priais : tu trouveras dans le chemin un homme

qui ressemblera à un voleur 1
: sur son épaule, il portera un cilice, et dans

sa main une arme 2
: n’aie pas peur de lui, il 11 ’a aucun pouvoir sur toi. »

Puis Pakhôme appela un autre frère et l’envoya avec Théodore. Et lorsqu’ils

furent au milieu du chemin, ils virent un jeune homme sortant du désert,

comme notre père Pakhôme l’avait dit à Théodore qui, l’ayant vu, apprit

au frère, son compagnon, comment s’était accomplie la parole que

Pakhôme lui avait dite : il lui apprit aussi que Pakhôme lui avait dit encore :

« Ne crains rien, il ne peut pas nous faire de mal. » L’homme marcha der-

rière eux pendant environ deux milles, puis il s’en retourna. Après cela,

notre père Pakhôme pria (de nouveau) et voici que l’Ange du Seigneur lui

apparut, disant : « Qu’as-tu à offrir en présent, si le Seigneur calme sa colère

et qu’il détourne les Barbares? » — 11 dit : « J’enverrai cà l’église de la ville

qui a été pillée, cent ardebs de blé, des livres et d’autres choses encore,

dont elle a besoin. » Après avoir entendu cela de l’Ange de Dieu, il en

1 M. à m. : sous la forme d’un voleur. — - Je ne sais ce que fait ici ce cilice; peut-être le

voleur venait-il de l’enlever à quelque moine, à moins qu'il ne s'agisse d'un Satan quelconque.
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informa les frères, et c’est ainsi que les Barbares furent vaincus le lende-

main, comme le lui avait dit l’ange. Et pendant que les Barbares étaient

vainqueurs, ils trouvèrent un moine solitaire en un (certain) endroit, ils le

dépouillèrent et pendant qu’ils buvaient du vin, ils lui dirent : « Ceins la cein-

ture et donne-nous cà boire. » Puis, lorsqu’il fut sur le point de leur verser

à boire, ils lui dirent : « Sacrifie d’abord à nos dieux ! » Il ne le fit point
;

mais lorsqu’ils virent qu’il ne leur obéissait point, ils prirent une lance et

lui dirent : « Fais l’offrande 1

ci nos dieux
;
sinon

,
nous te tuerons. » Et le

moine craignit qu’ils ne le tuassent, il sacrifia. Puis, il leur donna tant à

boire qu’ils s’enivrèrent et dormirent. Alors le moine se leva, s’enfuit et son

cœur fut si désespéré qu’il ne put étendre ses mains pour prier et disait :

« Comment pourrais-je prier quelqu’un que j’ai renié? » Alors il réfléchit

en son âme et dit : « J’ai entendu parler d’un homme, père de la commu-

nauté de Tabennîsi et qu’on nomme Pakhôme, j’irai vers lui, je lui appren-

drai tout ce que j’ai fait et s’il me reçoit à pénitence, je suis sûr que Dieu

en fera autant
;
et s’il me dit: « Il n’y a point de pénitence pour toi, » c’est

que vraiment il n’y en a pas pour moi. » Il se leva alors, alla trouver

Pakhôme, lui parla de ce qui avait eu lieu et lui dit : « Il y a un mois que

je n’ai pas fait de prière en présence du Seigneur, me disant : « Il n’y a

« point de pénitence pour moi » : si bien que je suis venu me présenter devant

la paternité, afin que tu m’apprennes ce qu’il en est réellement. » — Et

* M. à m. : élève l’offrande, ce qui s'entend ordinairement de brûler de l’encens.
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Pakhôme lui dit : « 0 malheureux ! alors que l’Archange de Dieu se tenait

près de toi, la couronne à la main, prêt à la poser sur la tête, tu la lui as

enlevée et jetée dans le feu. » Et lorsque le moine entendit ces paroles,

il pleura ainsi que les frères qui se tenaient debout (autour de lui). Alors

Pakhôme lui ordonna de faire plusieurs prières le jour et la nuit, de jeûner

jusqu’au soir tous les jours et de ne manger rien de cuit sans nécessité de

maladie. Puis il lui dit : « Si tu fais ainsi, les saints seront la cause de ton

salut, et moi aussi avec eux, au moment où l’ennemi se réjouissait à ton

sujet. »

Dans les commencements qu’il eut été placé comme supérieur à Taben-

nîsi; Théodore apprit que notre père Pakhôme, parlait tous les jours aux

frères; dès qu’il avait fini son travail manuel, car il faisait des nattes,

Théodore allait à Phbôou 1 pour entendre sa parole et revenait àTabennîsi

raconter aux frères, avant de dormir, ce qu’il avait entendu. Quand il

avait fini de parler, Pakhôme demandait aux auditeurs de lui répéter ce

qu’il avait dit. Alors Théodore retournait selon sa coutume vers les frères,

et il leur parlait ainsi : et il fit cela pendant longtemps avec assiduité, caria

parole de Dieu était douce pour lui, ainsi qu’il est écrit : « Ta parole est

douce à ma gorge, plus que le miel à ma bouche 2
. » Notre père Pakhôme

1 Le texte met Edfou. — 3 Ps., cxvnr, v. 103.
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de son côlé, quand il allait à Tabennîsi visiter les frères, parlait à chacun

pour le salut de son âme. Un jour parmi les jours, notre père Pakhôme

vint alors que Théodore avait ordonné aux frères de ne pas trop serrer les

cordes des mazdya 1

,
mais de faire le contraire de ce qu’on faisait tous

les jours, afin de glorifier Dieu aux yeux des gens du dehors par le travail

de leurs mains. Et lorsque notre père Pakhôme arriva, on lui présenta une

mazdya
,
comme d'habitude, et il travailla selon la précédente coutume

des frères. Un jeune garçon, étant entré près de lui pour le trouver, le vit

travailler et lui dit : « O notre père, pourquoi ne fais-tu pas selon la

recommandation de notre père Théodore, de ne pas trop serrer les cordes?

Tu ne te fatigueras pas beaucoup et la natte sera bien faite. » Lorsque le

vieillard l’eut entendu, il eut peur (tout d’abord) de ressentir de la peine

de ce qu’un jeune garçon l'eût réprimandé; puis notre père Pakhôme avec

une grande joie, comme quelqu’un qui écoute un Ange, dit au jeune gar-

çon : « Apprends-moi quelle est la recommandation de Théodore, afin

que je fasse aussi comme il faut. » Et voici que le jeune garçon lui apprit

de quelle manière il fallait s’y prendre, et Pakhôme travailla avec joie,

‘ Le mot 4j est inconnu en ce sens, à ce que je crois; du moins il ne se trouve pas dans les

dictionnaires. Le contexte montre qu'il s'agit d'une sorte de natte. Ou trouve dans Ivasimirski, le

mot avec le sens de manteau de femme.

56
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après avoir accepté la réprimande du jeune garçon. Et lorsqu'il entra dans

le lieu où était Théodore, celui-ci pensa qu'il avait eu une vision et lui dit :

« Apprends-moi aussi ce qui t’a réjoui, afin que j’en profite ! » — Pakhôme

lui dit : « Assieds-toi que je te raconte cette vision. Pendant que je tra-

vaillais un jeune garçon est entré et m’a dit : « Ce n’est pas ainsi qu’on

« nous a commandé de faire. » Aussitôt je me suis levé, comme quel-

qu’un qui entend l'Ange du Seigeur et je lui ai dit : «Apprends-moi l’ordre. »

Et depuis ce moment, je suis bien content que tous les frères écoutent ce

qu’on leur commande et l’exécutent. Moi aussi je mérite d’écouter les

réprimandes au sujet des règles imposées. »

Un jour Théodore alla (à Pbbôou) pour se réunir à notre père Pakhôme :

comme il ne le trouva pas, il monta sur la terrasse de la Congrégation 1

récitant les paroles (de l’Écriture) qu’il avait apprises par cœur. Notre

père Pakhôme était à prier dans la Congrégation
,

et Théodore ne le

savait pas. Pendant qu’il priait, une vision se montra à lui, si bien que

l’endroit fut ébranlé. Lorsque Théodore vit que la terrasse était agitée, il

eut peur, il descendit à la hâte, entra dans la Congrégation et pria à cause

J’emploie ce mot daus le sens de lieu de reunion, oratoire ou église.
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de sa frayeur. Mais lorsqu’il étendit les mains, il ne put pas se tenir debout

par suite de son effroi
:
puis s’étant assis de nouveau, il souffrit d’un trem-

blement. Il se leva alors et courut hors de la Congrégation, ne sachant

pas que notre père Pakhôme était au dedans à prier. Et voici la vision

que vit notre père Pakhôme. Il vit le mur oriental tout entier d’or, et la

forme que Dieu lui montra était celle d’un grand tableau : sur le mur d’or

il y avait le visage d’un homme sur la tête duquel était une grande cou-

ronne; et, tout autour de la couronne, il y avait des couleurs différentes

comme celles des pierres précieuses qui sont les fruits du Saint-Esprit, à

savoir : l’honnêteté, la fidélité, la miséricorde, la pureté, la modestie, la

douceur, la dévotion, la joie, l’espérance et la charité. D’entre les plus

grands Archanges deux se tenaient debout près de lui et ne bougeaient pas,

regardant l’image de Dieu qui se montrait. Et notre père Pakhôme priait

ainsi : « O Seigneur, que la crainte descende sur nous, afin que nous ne

péchions plus contre toi tous les jours de notre vie. » Et il répétait (sans

cesse) les mêmes paroles. Les deux Anges lui répondirent : « Tu ne pour-

rais pas supporter sa crainte, ainsi que tu le demandes. » Mais Pakhôme

répétait sa prière et disait : « O Seigneur, je peux la supporter; que la
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crainte descende sur nous, afin que nous te craignions tous les jours de

notre vie. » Pendant qu’il priait ainsi, les rayons de la crainte s’avancèrent

peu à peu : ils ne quittaient pas leur place, mais ils ressemblaient à (ceux

du) soleil qui éclaire la terre : leur couleur était verte, et lorsqu’ils furent

parvenus jusqu'à Pakhôme, celui-ci tomba à terre et se mit à tressauter

comme un poisson vivant. Ses membres, ses os, sa moelle, tout son corps

tremblait sous l’action des rayons. Lorsqu’il souffrit tant qu’il était sur le

point de mourir et que les deux Angesle virent, ils tournèrent leurs yeux vers

l'image du Seigneur qui se montrait, puis ils dirent à notre père Pakhôme :

« Ne t’avions-nous pas dit que tu ne pourrais supporter toute la crainte de

Dieu? » — 11 s’écria, disant : « Aie pitié de moi, mon Seigneur ! » Aussitôt

les rayons de la crainte disparurent. Alors l’image de la miséricorde se

mit à s’avancer peu à peu et à venir vers lui : elle ressemblait à une flamme

d’or épaisse : et lorsqu’elle fut parvenue jusqu’à lui, il recouvra ses forces

sur-le-champ, il se tint debout sur ses pieds, glorifiant Dieu jusqu’au moment

où l’on fit la synaxe. Ainsi Dieu lui montra celte image ou vision, afin qu’il

sût que tous les fruits du Saint-Esprit qui sont dans les hommes viennent

de lui. Et lorsque le matin fut arrivé, Théodore alla le trouver dans l'en-

droit où il travaillait pour lui apprendre la frayeur qui l’avait saisi sur la
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terrasse, comment il avait été dans la détresse et n’avait pas pu prier :

il trouva notre père Pakhôme qui parlait à quelques-uns des frères de

la vision qu’il avait eue, et qui leur disait : « 11 est entré un nigaud au

moment où je me trouvais dans la détresse
: je ne sais pas qui c’est, car

il s’est enfui au dehors, et, s’il n’avait pas couru avec vitesse, les deux

Anges auraient mis la main sur lui. » — Théodore répondit : « C’était

moi; c’est pourquoi je suis venu t’apprendre ce qui m’est arrivé. » —
Pakhôme lui dit : « Dieu t’a fait une grande grâce en te laissant t’enfuir

et ne pas rester 1

. »

Une fois il y avait à Tabennîsi un frère que les diables tentaient d’une

grande tentation : Théodore le fit monter sur un âne et le conduisit vers

le monastère de Phbôou 2

,
et lorsque Théodore entrait, notre père Pakhôme

le vit de loin, pendant qu’il parlait la parole de Dieu avec des (frères) dévots.

Et notre père Pakhôme alla à sa rencontre, quittant les frères auxquels

il parlait. Ceux-ci murmurèrent et dirent : « Nous sommes plus âgés que

lui et il nous quitte pour aller au devant de Théodore. » Ceux qui mur-

muraient ainsi étaient les mêmes qui avaient été mus par la jalousie au

jour où on l’avait désigné pour prêcher les frères. Lorsque Pakhôme

salua Théodore, il lui dit : « On m’avait informé de ton arrivée. Mainte-

* M. à m. : tu as trouvé grâce près de Dieu eu t’eufuyant. — ! Le texte porte Edfou.
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I

liant va confier ce frère malade à un tel, pour qu’il le soigne, et viens vite

dans la Congrégation. » Et lorsque Théodore y fut venu, ils restèrent

debout à prier jusqu’à la neuvième heure. Pendant qu’ils priaient, leur

apparut un trône au dessus d’eux, aussi haut et élevé qu’une tour: le

Seigneur y était assis dans la forme sous laquelle il voulait se présenter.

Parfois le trône montait si haut qu’il était sur le point de disparaître à

leurs yeux 1

;
d’autrefois il descendait si bas qu’ils le touchaient presque.

Il resta ainsi trois heures. El pendant que le trône faisait ainsi, notre père

Pakhôme saisissait Théodore au moment où le trône descendait, comme

s’il eût voulu l’élever près de Celui qui y était assis, il disait : « Accepte

mon offrande, ô mon Seigneur ! » 11 pria de la sorte plusieurs fois. Et

lorsqu’ils eurent fini leur prière, il envoya Théodore chercher le malade,

ils prièrent pour lui tous les deux et le Seigneur, exauçant leur prière,

guérit le malade.

Tout d’abord les frères qui étaient à Phbôou 2 faisaient leur pain à Ta-

bennîsi, et ils y allaient pour faire le pain qui leur était nécessaire. Et

voici les règles que Pakhôme avait apprises aux frères pour faire leur

1 M. à m. : disparaître d'eux. — Le inss. dit : à Edfou, et toujours par la suite.
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pain, les rassemblant pour qu’ils les lussent dans le livre de Dieu :

« Personne ne doit parler le moins du monde avec son compagnon au

moment du pétrissage : si l’on a besoin d’un peu d’eau pour la pâte ou

d’un peu de farine, on doit frapper sur le pétrin et les frères servants

apporteront ce dont on a besoin. De même quand on fait cuire le pain,

on ne doit point causer l’un avec l’autre, mais réciter ce que l’on aura

appris par cœur. » Or, une fois pendant qu’ils pétrissaient, l’un des frères

boulangers parla avec un autre (frère) et lui dit : « Donne-moi un peu

d’eau. » Notre père Pakhôme était un peu éloigné. L’Ange du Seigneur

lui fit signe : « Vois ce qu’ils font et comment ils violent le règlement !

Et toi tu le souffriras! » 11 répondit : « Non. » L’Ange lui dit ensuite :

« Si Théodore vient cà toi, et te frappe seulement de la main, le

supporteras-tu? » — Pakhôme lui répondit: « Non. » Le matin, il fit

appeler Théodore qui était le père du couvent de Tabennîsi, et qui

pétrissait avec les frères dans la boulangerie
;

il lui dit : « Recherche un

peules hommes qui ont violé hier le règlement, en se parlant l'un à l’autre. »

Quand Théodore eut fait son enquête, il trouva que dix-huit frères étaient

tombés dans cette faute. Comme il n’était pas sur quel était celui qui

avait le premier commis la faute, ni de la manière dont cela avait eu lieu,

il revint tout inquiet près de notre père Pakhôme et il le frappa de la main.
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Alors Pakhôme se souvint de la parole que l’Ange lui avait dite : « Si

Théodore te frappe seulement de la main, le supporleras-lu? » Il baissa

la tête en bas, rit d’un rire plein de colère et ne parla pas. Et lorsque

Théodore vit la manière dont Pakhôme riait, il pleura comme quelqu’un

qui est transpercé de douleur; quelques frères lui dirent: « Pourquoi

pleures-tu? » — Notre père Pakhôme leur dit : « Allez-vous en, laissez-le

pleurer sur la négligence qu’il a faite. » Théodore confia la boulangerie

à un autre frère et se relira dans un endroit du couvent, selon l’ordre de

notre père Pakhôme: il y resta jeûnant deux jours de suite, priant et

pleurant nuit et jour, car il savait que la négligence est la cause de la

désobéissance tà la règle, non seulement de celle-ci, mais encore des autres.

Il resta trois semaines à pleurer. Après cela Pakhôme lui dit: « Cela te

suffit; mais garde-toi bien désormais d’être négligent, sinon la désobéis-

sance s’emparera des frères, et tu seras responsable de leur péché devant

Dieu. » Et lorsque Théodore eut fait des progrès dans les œuvres du Sei-

gneur à Tabennîsi, Pakhôme l’enleva de ce couvent, mit à sa place un

autre frère nommé Soursanala et fil venir Théodore près de lui à Phbôou,

comme Josué fils de Noun près de Moyse. Souventes fois il l’envoyait vers

les autres monastères pour visiter les frères, et guérir les douleurs de
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leurs âmes, par l’esprit que Dieu lui avait donné. Dans tous les couvents,

c’était lui qui recevait ceux qui voulaient se faire moines et qui chassait

ceux qu’il voulait chasser, d’après l’ordre de Dieu et avec le consentement

de notre père Pakhôme. Et quand notre père Pakhôme parlait aux frères

sur les Écritures, il laissait Théodore s’asseoir à côté de lui et quelquefois

à sa place, si la nécessité l’exigeait, car la grâce de Dieu était en lui. 11

avait une grande affabilité pour tous les frères, et non seulement pour tous

les frères, mais pour chacun
;
et notre père Pakhôme lui expliquait toute

chose et le réprimandait en ce qu’il faisait, afin qu’il fût pur en tout.

Lorsque fut (arrivée) la saison d’été, pendant qu’il travaillait avec les

frères dans les champs et qu’il jeûnait de deux jours en deux jours, la

chaleur l’atteignit un jour, et après que le travail fut fini il s’assit à l’ombre,

au pied d’un mur. Notre père Pakhôme alla vers lui et lui dit avec douleur

de cœur : « O Théodore, est-ce que le mur porte ton corps? » A ces pa-

roles, Théodore se retira aussitôt. Une autre fois Théodore rencontra un

frère, son tapis sur son épaule et qu’on envoyait pour remplir une charge,

il lui dit : « D’où viens-tu? » Notre père Pakhôme était un peu en arrière

et écoutait. Lorsqu’il se fut approché de Théodore, il l’appela et lui dit :

« O Théodore, prends bien garde d’être maître de ton cœur à chaque

57
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instant. Ne demande plus à un frère : D’où viens-tu? cela deviendrait

une habitude. Qu’as-tu besoin de parler ainsi ? car ce n’est pas une parole

de consolation ni de salut. » Et lorsque Théodore entendit ces paroles, il

les plaça dans son cœur pour s’en souvenir comme d’une loi, disant en

son âme : « Peut-être cette œuvre est-elle petite : mais n'est-il pas écrit

dans l’Évangile : « Celui qui est fidèle dans les petites choses est fidèle dans

« les grandes 1
. » Théodore s’approcha de notre père Pakhôme et lui dit :

« O mon père, ma tête me fait mal. » Pakhôme lui dit : « O Théodore,

un homme croyant, qui suit le chemin de la perfection, ne doit dire son

mal à personne, quand même ce mal resterait caché en lui pendant dix

ans pour le faire souffrir, excepté les maladies qu’il ne peut cacher aux

hommes; et ces autres maladies, il les doit supporter autant que possible

et ne pas se donner de repos, excepté dans une chose extraordinaire, car il

il est écrit : « L’esprit est prompt et la chair est faible 2
. » Est-ce que tu penses

que les dévotions, les mortifications et les coups dont les Satans frappent

l’homme seront seulement comptés comme martyres ? Non, je te le dis
;
mais

aussi les maux et les maladies
;
car quiconque peut les souffrir, celui-là est

un martyr qui confesse (son Dieu); sans cela, pourquoi Paul, le serviteur

1 Luc., xvi, 10. — * Matth,, xxvr, 41.
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du Messie, aurait-il écrit ainsi, pour nous instruire : « Je meurs chaque

jour 1
»

;
car il ne mourait évidemment pas tous les jours, mais il souffrait

et supportait toute fatigue qui lui venait, les peines, les douleurs et les an-

goisses jusqu’à lamort, comme dit le Seigneur : « Quiconque veut me suivre,

qu’il se renonce à lui-même, qu’il prenne sa croix et qu’il me suive 2
. » Con-

sidère encore cette parole : « L’Ange de Satan me soufflette, afin que je ne

« me perde pas par orgueil 3
. » Et voici que l’Ange de Satan le souffleta,

comme il m’est arrivé autrefois par la permission de Dieu, et l’esprit de

fornication m’a tourmenté pour me faire la guerre; mais la parole est une

parole spirituelle à cause de la douleur dont a été frappé l’Apôtre dans son

corps, et il a éprouvé une maladie; carie Seigneur donne pouvoir au diable

de tourmenter ses serviteurs, comme Satan demanda autrefois au Seigneur

de faire descendre sur Job cette grande et longue maladie. Il est donc vrai

qu’en toute maladie qui descend sur l’homme, si l’homme la reçoit avec

action de grâces jusqu'à ce que le Seigneur lui en donne guérison, il est

martyr; car Paul quand la douleur le frappa et que l’Ange de Satan le

souffleta, il en guérissait les (autres) hommes. De même, quand les

' I Ep. ad Cor., xv, 31. — * Matth., x, 38; Luc., ix, 23. — 5
II Ep. ad Cor., xu, 7.
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hommes de Dieu sont malades et qu’ils le cachent aux autres, ils sont

martyrs aux yeux de Dieu, mais non aux yeux des hommes, parce que

ceux-ci ne savent pas les fatigues ou la maladie qu’ils endurent; et eux-

mêmes ils en guérissent d’autres par l’esprit de Dieu, afin que ceux qui

sont guéris par les serviteurs de Dieu soient sans péché. Si Dieu envoie

une douleur ou une maladie à un homme et que cet homme ne fasse pas

pénitence, ce qui est écrit en Jérémie s’accomplira sur lui : « Je les ai

« encouragés, et ils ne l’ont pas souffert; je les ai caressés, et ils n’ont pas

« accepté la politesse 1

. » Et toi, mon fils Théodore, si tu sais ces choses

et si tu les observes selon ta force, si tu crois fermement que tu seras

récompensé pour tout ce que tu auras fait, tu contenteras aussi le Sei-

gneur, parce qu’il te verra te donner de la peine et crucifier ton corps par

l’amour que tu as pour lui. » Et lorsque Théodore eut entendu ces paroles,

il les accepta avec une grande foi; et à partir de ce jour il cacha le mal

dont il souffrait à la tête, comme s’il eût été en bonne santé. 11 resta vingt

autres années avec cette maladie, souffrant sans le dire à personne. Et

souventes fois il souffrit de différentes maladies qui atteignent les hommes,

comme le mal d’oreilles, la fièvre qui se met dans les membres et qui fait

* Cette citation ne se trouve pas textuellement dans Jérémie.
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souffrir pendant dix ans, cinq ans ou trois ans; malgré cela, il ne le dit à

personne; mais il considérait la maladie comme une mortification propre

à dompter son corps. S’il avait mal aux yeux, il les soignait lui-même,

et cela lui arrivait souvent parce qu’il pleurait continuellement. S’il

éprouvait des vomissements, il les soignait suivant les conseils que notre

père Pakliôme lui avait donnés; il faisait beaucoup d’adorations pour les-

quelles il avait appris que d’aulres s’étaient donné de la peine; personne

parmilesfrères ne se mortifiait commelui, et il le faisait en cachette. Chaque

jour il jeûnait jusqu’au soir, et la plupart du temps il jeûnait pendant deux

jours de suite
;
d’autre fois il mangeait et ne buvait pas d’eau pendant deux

jours sans le dire à personne
;

il ne mangeait rien de cuit à moins qu’il ne fût

malade ou ne (voulût) se mettre d’accord avec d’autres personnes pour le

bien de leurs âmes. Il s’abstenait des fruits; il en goûtait quelquefois, mais

il n’en mangeait pas ou en mangeait peu, comme il le voyait faire à notre

père Pakhôme. Si les frères servaient des dattes ou choses semblables, il en

mangeait avec eux, il en prenait ses pleines mains comme s’il avait voulu

les manger toutes; mais il n’en mangeait que deux et laissait secrètement
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le reste. Souvent aussi, il refusait de se mettre d’accord avec ceux qui

mangeaient pour ne pas rompre sa dévotion, ainsi qu’il est écrit : « Je me

suis fait tout à tous pour sauver quelques-uns d’entre eux 1

. » A chaque ins-

tant il passait la nuit dans la veille avec des prières et des fatigues devant le

Seigneur : il était revêtu de tous les fruits de l’Esprit-Saint comme d’un

vêtement royal, comme il est écrit : « Revêtez-vous de Noire-Seigneur

Jésus le Messie 2
. »

Une fois, il alla dans les couvents, visiter les frères comme d’habitude
:

lorsqu'il les eut salués, l’un des frères lui dit : « 0 mon père, on m’a volé

mon livre. » — Il lui répondit: « Ne te désespère pas, le livre est ici, je

te le rendrai » ;
et cependant il ne savait pas qui l’avait pris. En celte

même nuit, celui qui avait pris le livre, vint dire à Théodore : « C’est moi

qui ai péché et pris le livre. » Il lui donna alors le livre en disant : « Par-

donne-moi. » Théodore prit le livre et le rendit à son possesseur. Quelques-

uns des frères l'interrogèrent sur une parole écrite dans l’Évangile : « Un

grand nombre des corps des saints ressuscitèrent au moment où Notre

Seigneur rendit l’âme sur la croix 3

;
» lui demandant qu’il la leur expliquât

au sens spirituel. Les frères qui l’avaient interrogé étaient au nombre de

dix, et c’était pendant la nuit; pendant qu’ils se questionnaient les uns les

J
I Ep. ad. Cor., ix, 22. — * Ep. ad. Rom., xm, 14. — 3 Matlh., xxvn, 52.
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autres sur le sens spirituel du mot corps, Théodore vit douze jeunes

garçons du même âge
;
c’étaient des âmes pures 1 et une voix d’entre eux

dit : « O Théodore, ces frères que tu vois, ce sont les corps des saints. » — 11

leur dit : « Très bien » ;
et aussitôt ils disparurent à sa vue. Les frères qui

étaient assis lui dirent : « A qui as-tu parlé ?» — 11 leur dit : « IN’avez-vous

pas vu ceux qui étaient debout au milieu de vous? » — Ils lui dirent:

« Nous n’avons rien vu. » Il leur apprit alors l’explication de la parole et

ils furent remplis d'admiration. Une fois encore que Théodore était dans

l’église d’un village, pendant que les frères faisaient l’offrande, c’était le

samedi, et que le chantre chantait, une extase descendit sur lui; il vit en

vision l’image du fds de Dieu, sous la forme en laquelle il était venu dans

le monde, assis sur un trône, les douze Apôtres autour de lui. L’Ange du

Seigneur parlait à Théodore et lui désignait par son nom chacun des douze.

— 11 y avait dans le couvent un jeune garçon qui avait fait une action

malhonnête: le supérieur du couvent et les frères ne sachant pas qui

l’avaient faite, soupçonnèrent l’un des frères qui était négligent en ses

actions et dirent : « Personne n’a fait cela que lui. » Ils lui dirent : « Per-

sonne n’a fait cela que toi » ;
car il était près d'eux comme un petit garçon

1 C’est-à-dire des âmes réelles, non de purs esprits, mais des doubles du corps.
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sans application aux œuvres de Dieu. Et le jeune garçon savait que s’il

leur disait : « Ce n’est pas moi qui l’ai fait », ils le frapperaient et le chas-

seraient du couvent. Mais celui qui avait commis l’action malhonnête,

sachant qu’on allait chasser quelqu’un qui ne l’avait pas faite, dit aux autres

frères : « Il n’est pas convenable de le chasser sans l’ordre de notre père

Théodore, car nous savons qu’il est arrivé dans le couvent voisin. Ne le

chassez (donc) pas avant qu’il ne soit arrivé; quand il saura le péché du

frère, il le chassera lui-même. » Lorsqu’ils eurent entendu ces paroles,

ils consentirent à l’épargner jusqu’à l’arrivée de Théodore. Quand il fut

arrivé, le frère qui avait conseillé d’épargner l’autre, prit les devants et

alla trouver Théodore pendant la nuit
;

il lui apprit tout ce qui était arrivé,

qu’il avait lui-même commis le péché, et que celui qu’on avait soupçonné

était innocent : « et maintenant, (dit-il), fais de moi ce que tu voudras. Si

tu me veux chasser, chasse-moi, et si tu veux m’imposer pénitence, impose-

moi pénitence. » Lorsque Théodore apprit cela, il dit : « Il est écrit : âme

pour âme; comme tu as sauvé une âme qu’on allait condamner pour une

faute qu’elle n’avait pas commise, de même le Seigneur te sauvera, loi

aussi, et l’admettra à pénitence pour ce qui a eu lieu
1

. » Lorsque le malin

* C’est la première fois, à ma connaissance, que la loi du talion reçoit une application semblable.
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fut (arrivé), les frères se rassemblèrent et parlèrent à Théodore du frère

qu’ils avaient soupçonné, afin qu’il fût chassé, lui disant : « Il n’est pas

digne de rester avec nous. « Ils le tirent alors avancer vers lui : Théodore

le prit et lui dit : « Est-ce toi qui as fait cela? » — Le frère lui dit: « Non. »

Théodore lui dit : « Pourquoi as-tu souffert leur accusation et as-tu dit :

« C’est moi qui l’ai fait? » — 11 dit : « Parce que je savais que si je

disais : Ce n’est pas moi qui l’ai fait, ils me frapperaient et me chasseraient
;

j’ai eu peur et je leur ai dit : « Faites comme vous voudrez. » Et Théodore

lui parla d’un péché que le frère avait commis, et personne ne le savait

que Dieu qui avait découvert à Théodore l’action que le frère avait faite
;

il lui dit donc : « Tu dis
: je n’ai pas fait cela

;
mais certes tu as fait telle autre

action en secret. » — Le frère répondit : « C’est vrai, j’ai fait ce que tu dis,

et fais tout ce que tu voudras me faire pour cela; mais ce qu’on dit que

j’ai fait, je ne l’ai pas fait. » — Théodore lui dit : « Parce que tu as commis

ce péché en secret, sans qu’homme au monde le sût, et que lu as irrité

Dieu, ce malheur est tombé sur toi, si bien que les frères se sont élevés

contre toi
;
mais désormais, garde ton âme et n’irrite pas le Seigneur une

autre fois. » Lorsque Théodore eut fini de parler, les frères s’avancèrent
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et lui dirent : « Est-ce que tu as donné l’ordre de le chasser? » — Il leur

dit : « (Ne) me l’avez-vous (pas) amené pour que je prononce sa sentence?

Qu’avez-vous à y voir? 1 Allez-vous en. » Il ne voulut pas leur apprendre

que ce frère n’étail pas le coupable, de peur qu’ils n’en soupçonnassent un

autre
;

il se tut et il ne leur dit point d’autre parole que celle-ci : « J’ai

arrangé la chose que vous demandez : taisez-vous. » Et après avoir entendu

ces paroles, ils se turent, parce qu’ils savaient que tout ce que Théodore

connaissait venait de Dieu, de même que pour notre père Pakhôme.

Un jour qu’il travaillait quelque part avec les frères, lorsqu’il eut fini de

travailler, il les mit, à l’heure du soir, à préparer leur repas pour qu’ils

mangeassent. Théodore resta debout pour les servir, et il remarqua que

l’un de ceux qui étaient à table mangeait beaucoup de poireaux: c’était

un jeune homme vigoureux, depuis peu de temps venu vers les frères.

Théodore pensa en lui-même et se dit : « 11 n’est pas bon pour ce frère,

de manger beaucoup de poireaux, car il est jeune, et l’on dit de cette sorte

de légume qu’elle fortifie le corps. » Quelques jours après, comme

Théodore parlait avec les frères, et que ce frère était aussi debout près de

lui, il dit: « 11 ne convient point qu’un moine mange tant de poireaux,

’ M. à m. : Qu’est-ce que cela vous fait à vous ?
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qu’il s’en rassasie et fortifie son corps. » Mais quand il eut dit cette parole,

Théodore s’attrista beaucoup en son cœur, disant : « Peut-être n’était-ce

point la volonté de Dieu que je disse cette parole ! car je n’ai pas été assez

longanime (et n’ai pas attendu) qu’il se corrigeât lui-même par sa propre

résolution, et qu’il apprît à se guérir lui-même d’une bonne manière. »

Après avoir entendu les paroles de Théodore, ce frère ne recommença

plus à manger de poireaux à partir de ce jour jusqu’au jour de sa mort ;

et les années qu’il resta ainsi sans manger de poireaux, sont au nombre

de vingt-neuf. Lorsque Théodore apprit que ce frère n’avait pas recom-

mencé à manger de poireaux, à cause de la parole qu’il lui avait dite, il

se garda lui-même d’en manger jusqu’au jour où le Seigneurie fit mourir,

craignant qu’il fut responsable près du Seigneur, s’il n’observait la règle

qu’il avait lui-même enseignée aux autres. C’est ainsi que la crainte de

Dieu faisait des progrès en eux, car même dans les petites choses, Théo-

dore avait une conscience pure, en vertu de cette parole qu’a dite David :

« J’ai oublié de manger mon pain, à cause de la voix de mes soupirs 1

;
»

comme cela s’accomplit pour notre père Pakhôme et notre père Théodore.

Et souvenles fois, au soir, ils ne savaient pas qu’ils n’avaient pas mangé,

* Ps. ci, 5. La citatiou est faussée.
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mais ils sentaient un peu de faiblesse en leur corps
;
souvent aussi, si on

leur avait servi quelque chose de cuit, ils se levaient (de table) sans savoir

ce qu’on leur avait servi à cause de la crainte de Dieu qui était dans leur

cœur. Un jour qu’il faisait une grande chaleur, notre père Pakhôme dit à

Théodore: « Mangeons aujourd’hui, car nous devons aller à Tmouschons

pour un frère qui est sur le point de mourir. » — Théodore lui dit : « Fais ce

que tu veux. » Et lorsqu’ils eurent placé le pain dans l’eau pour l’amollir,

noire père Pakhôme dit à Théodore : « Prions jusqu’à ce que le pain

soit trempé. » Personne qu’eux n’était entré (au réfectoire.) Et lorsqu’ils

eurent commencé de prier, la crainte descendit sur eux, ils virent un

homme lumineux se tenant devant eux, étendant les mains vers eux et

disant : « Donnez-moi votre prière, afin que je la porte comme un encens

devant le Seigneur. » Notre père Pakhôme, en entendant ces paroles se

prosterna la face contre terre, et de même Théodore, puis ils s’écrièrent

à Dieu avec prières, lui demandant d’étendre sa miséricorde sur chacun,

afin qu’ils fissent sa volonté et obtinssent leur salut. Ils restèrent ensuite

à prier (ainsi) jusqu’à l’heure du soir. Alors ils s’assirent et mangèrent
;

puis, ils se levèrent à la hâte et se mirent en marche. Ils continuèrent de
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marcher dans le chemin jusqu’à la moitié de la nuit : ils arrivèrent ainsi à

Tmouschons : ils entrèrent près du malade, et avec eux le supérieur de

cet endroit. Ce supérieur dit à notre père : « Il y a deux jours que le frère

est malade; mais nous craignions qu’en allant vers le Sa’id, pour le faire

baptiser, il ne mourût en chemin; » car c’élait la coutume que tous les

catéchumènes des monastères vinssent à Plibôou, pendant le jeune

quadragésimal et y fussent baptisés. — Notre père Pakhôme lui dit:

« Puisque tu l’as vu très malade, pourquoi ne l’as-tu pas fait baptiser ici? »

— Le supérieur lui répondit, disant : « Nous n’avons point de prêtre. » El

‘ pendant qu’ils parlaient ainsi entre eux, avant que le frère malade ne remît

son âme (entre les mains de Dieu), les yeux de Pakhôme et de Théodore

s’ouvrirent
;

ils virent les Anges qui le baptisaient en secret, avant qu’il

ne sortît du corps
;
car les Anges de lumière, visitent les frères vertueux

qui sont proches de la mort, comme Dieu l’a souvent révélé; mais d’autres

fois il le cache. Si le mourant est un homme vertueux, trois Anges viennent

à lui, au dessus de sa tête
;

s’il a fait des actions élevées, les Anges qui

lui sont envoyés sont d’un rang élevé
;

s’il a fait des actions moindres, des

Anges moins élevés lui sont envoyés
;
et Dieu fait cela, afin que ceux qui
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viennent pour faire sortir l’homme (de ce monde) le fassent avec douceur,

car si des Anges élevés emportaient un homme inférieur, ils le traiteraient

comme (font) les puissants de la terre, qui font acception des gouver-

nements et des craintes apparentes 1

,
des richesses et de la vaine gloire,

et ils traitent les pauvres et les faibles en raison de leur misère; mais les

puissances célestes de Dieu agissent toujours selon la vérité, d’après

la volonté de Dieu. Et ces trois Anges, qu’on envoie derrière l’homme

pour le visiter, sont plus élevés l’un que l’autre, et ils obéissent à celui

qui est le plus élevé. Quand l’homme est sur le point de mourir, l’un

se place à sa tête, un autre à ses pieds, semblables à des hommes qui

l'oignent d'huile, jusqu’eà ce qu’il rende son âme : le troisième déploie un

vêlement comme un linceul spirituel
2

,
afin qu’au moment où l’âme sortira

du corps, elle se pose sur ce vêtement. L’âme d’un homme pur est très

belle et blanche comme de la neige : telle la pureté de chaque âme et de

ses actions, telles sa beauté et sa blancheur 3
;
de même que sur terre, un

homme est plus beau et plus blanc que son compagnon, ainsi l’âme belle

est (encore) embellie par le Saint-Esprit qu’elle a reçu. Les âmes, de même

' C’est-à-dire des hommes qui ont des charges et inspirent de la crainte. — * Ce mot doit s’en-

tendre dans le sens du double égyptien : tout était double après la mort, linceul, chevaux, bar-

ques, etc. — 3 Ce qui veut dire que la beauté et la blancheur de l’àme, dépendent de ses vertus.
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que les corps, se connaîtront les unes les autres. Lorsque l’âme est sortie

que les hommes portent en terre après sa mort : l’autre Ange les précède

en chantant dans une langue inconnue des hommes, même de ceux qui

ont vu cette vision, Pakhôme et Théodore, qui ne la connaissaient point
;

mais ils entendaient les Anges chanter : Alléluia. Les Anges marchaient

terre, mais ils couraient comme des oiseaux, car ce sont des esprits; ils

marchaient (donc) avec elle, s’élevant dans les airs, pour lui faire voir les

deux extrémités du monde. Ils lui montrent ensuite l’endroit de son repos,

afin qu’après qu’elle y sera entrée en récompense de ses actions honnêtes,

elle connaisse (mieux) les tourments dont elle a été sauvée et qu’elle rende

gloire au Seigneur qui l’en a sauvée. Après cela, on la conduit devant

l’homme de Dieu qui l’a instruite et l’a fait vivre dans la loi de Dieu : il la

prend et la présente à Dieu comme un don (qu’il lui fait): alors elle glori-

du corps et arrivée au vêlement, l’un des Anges prend l’extrémité du vête-

ment à l’arrière, et l’autre par devant, comme (s’il s’agissait d’)un corps

ainsi avec l’âme dans l’air
;
ils ne marchaient pas comme les hommes sur
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fie Dieu en disant : « Gloire à Dieu. » On la mène ensuite dans le lieu du

repos qui lui est destiné; en raison du nombre des œuvres de chacune, ce

lieu sera proche ou éloigné de Dieu
;
car tous ceux qui auront mérité la

vie, béniront et glorifieront Dieu avant d’aller au lieu de leur repos. Il y a

des gens qui voient Dieu et le glorifient à cause de la pureté de leur cœur

car il est écrit : « Heureux ceux qui ont le cœur pur, car ils verront Dieu 1

»
;

en effet celui qui a fait un manquement dans ses œuvres ne mérite pas de

voir Dieu, parce qu’il n’est pas parfaitement pur de cœur. S’il est seule-

ment digne de la vie, il verra le Fils de Dieu dans son humanité, qui est

unie à sa divinité 2
. D’après la grandeur de ceux qui meurent et qui ont

contenté Dieu, les saints et les justes, vont au devant d’eux dans des

barques ou sur des chevaux spirituels 3
:
pour certains d’entre eux, on sort

au devant d’eux jusqu’à la porte de vie, et on les salue comme des fami-

liers
4

:
pour d’autres, on sort au devant d’eux, mais on les reçoit de loin,

selon leurs mérites
;
pour d’autres, (on attend) qu’ils soient proches avant

de les saluer: mais tous hériteront la vie. Et quand les saints sortent pour

recevoir les (âmes), ils portent des couronnes spéciales: à l’homme qu’ils

1 Malt., v, 3. — 4 Ces mots : qui est unie à sa divinité, sout une addition postérieure au con-

cile de Chalcédoine
;

ils n’ont aucune raison d’être ici. — 3 Même observation qu’à la note 2 de

la page 462. — 1 M. à m. : les saluent comme s’ils étaient quelqu’un d’entre eux.
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reçoivent (ils donnent) les couronnes pour lesquelles il a travaillé en

faisant des actions héroïques, en étant vainqueur sur terre, soit en com-

battant Iblis, ou la couronne de piété qu’il recevra de Dieu, au jour de

la résurrection, comme a dit l’Apôtre. Au moment où l’âme de l'homme

pur arrive à la porte de la vie, le Seigneur lui met dans la bouche la parole

qu’a dite David: « Ouvrez-moi les portes de la justice, afin que j’entre

et que je confesse le Seigneur 1
. » Aussitôt les Anges qui sont à la porte

répondent: « Voici la porte du Seigneur, c’est par elle que les justes feront

leur entrée 2
. » Et s’il se rencontre quelques disciples d’un homme parfait,

les Anges qui sont avec eux crieront le mot d’Isaie : « Ouvrez les portes,

afin que ce peuple observateur de l’équité et de la paix (puisse) entrer 3
. »

Et notre père Pakhôme vit cette grande vision, dans le monastère de

Tmouschons, au sujet du frère que les Anges baptisèrent avant sa mort.

Après avoir vu comment les justes sortaient du corps, il pria de nouveau,

afin qu’on lui montrât comment les pécheurs sortaient (de la vie). Si l’âme

se trouve en des actions mauvaises au moment où l’on vient la visiter,

deux Anges sans pitié 4 arrivent, et, quand l’homme est sur le point de

1 Ps. cxvii, 19. — ! Ps. cxvn, 20. — 3 Isaie, xxvi., 2. — 1 Les Auges sans pitié, sont uue classe

spéciale d’Anges véritables, créés pour tourmenter les damnés dans l’enfer : ils ne souffrent

point eux-mêmes et remplacent les génies tourmenteurs que l’on voit dans les tombes égyptiennes.
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mourir, un Ange se place près de sa tête, l’autre à ses pieds, et ils se

mettent à le tourmenter jusqu’à ce que son âme monte. Ils font ensuite

descendre en sa bouche quelque 'chose de recourbé comme un hameçon :

c’est ainsi qu’ils lui arrachent Taine. Quand ils la lui ont arrachée, ils l’at-

tachent à un cheval spirituel, car elle aussi est un esprit: son aspect est

noir et très horrible
:]
ainsi sera l’aspect de tous les pécheurs en raison de

leurs actions mauvaises. On la conduit ensuite, selon ses mérites, vers les

tourments et on la jette dans les ténèbres sans lumière. Beaucoup d’hommes

bons souffrent dans la maladie, pendant laquelle on les prend, et au

moment où l’âme sort, ces hommes ressemblent à un ragoût (qui doit être)

bien cuit avant d’être mangé : ainsi l’homme fidèle sera passé au creuset

des épreuves 1

. S’ils ne sont pas parfaitement purifiés, ils ont besoin de

quelques souffrances pour être parfaits et obtenir tous les biens prèsde Dieu

.

Quelques saints se sont trouvés dans des tourments immenses àl’heure de

leur mort, comme Étienne et tous les martyrs
;
d’autres aussi, je veux dire,

Job, David et d’autres encore, ont enduré des tourments pendant leur vie et

à l’heure de leur mort ils se sont endormi en paix. Quant aux pécheurs,

4
11 y a ici uu jeu «le mots impossible à traduire, car il faudrait dire que les justes out été cuits

daus les épreuves.
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quelques-uns d’entre eux meurent en paix et n’endurent aucune souffrance,

à cause des tourments qui leur sont destinés, selon qu’il est écrit : « Le pé-

cheur est gardé pour le jour du mal. » Voilà pourquoi l’auteur de l’Ecclé-

siaste ayant vu beaucoup de (cas) semblables a dit : « La fin du juste et du

pécheur est la même, du pur et de l’impur, du bon et du méchant 1

»; il veut

dire dans le monde seulement, et c’est pour cela que nous voyons Notre Sei-

gneur crucifié sur la croix avec des voleurs.— Et notre père Pakhôme voyait

comment les Anges transportaient, dans l’autre monde, les frères qui étaient

entrés dans la communauté près de l’apôtre Paul, qui lui avait parlé en

songe et dit : « J’accomplirai le reste de mon service. » Ainsi il les condui-

sait près du Seigneur, pour le glorifier et le bénir; après l’avoir béni, ils

seront dans le lieu de repos, qui leur a été donné comme un dépôt, jusqu’au

jour où devait mourir notre père Pakhôme. Lorsque notre père Pakhôme

fut mort, le Seigneur dévoila à Théodore (le sort) de ceux qui mouraient,

afin qu’il sût qu’on les menait devant notre père Pakhôme, qui les condui-

sait (à son tour) devant le Seigneur pour le confesser et le bénir, parce

qu’il est leur père et leur intercesseur. Quand ils l’ont confessé, on les

1 Ecctes., ni, 9.
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conduit dans la ville qui leur a été donnée comme héritage. — Un jour

que Théodore ôtait assis dans la congrégation, il entendit la voix des Anges

qui chantaient : il se leva aussitôt, alla trouver notre père Pakhôme et lui

dit : « Entends-tu cette voix?» — Pakhôme répondit : « Oui, c’est l’âme d’un

juste que l’on conduit dans les airs au dessus de notre tête. » Et pendant

qu’ils parlaient ensemble, ils regardèrent en haut, ils virent l’âme que

l’on conduisait. Le Seigneur ouvrit de même leurs yeux souvenles fois; ils

virent l’Ange du Seigneur en haut, dans le sanctuaire, à la table sainte et

il distribuait les mystères saints à ceux qui les méritaient, par la main de

celui qui les distribuait, que ce fût un évêque ou un prêtre
;
mais si

quelqu’un d’impur s’approchait de l’autel pour les recevoir, l’Ange fermait

la main et le prêtre (seul) les lui donnait. Un jour que notre père Pakhôme

alla vers un monastère, pour (le salut d’)une âme, en compagnie d’un

autre frère, il confia à Théodore le soin de veiller sur les frères jusqu’à

son retour. Théodore s’étant levé pendant la nuit pour parcourir le monas-

tère et veiller sur les frères, comme il se tenait debout en un certain

endroit, priant, il vil les frères couchés à terre, dormant comme des

brebis: l’Ange du Seigneur se tenait debout au milieu, (veillant) sur eux.
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A sa vue, Théodore s’avança de son côté pour Taborder
;
mais avant qu’il

ne fût arrivé près de lui, l’Ange lui dit : « Qui veille sur les frères? est-ce

toi ou moi ? » Aussitôt Théodore s’en retourna vers l’endroit d’où il venait,

disant : « En vérité, nous ne sommes que des apparences (de bergers), car

les (vrais) bergers qui nous gardent, ce sont les Anges du Seigneur. » Et

l’extérieur de l’Ange qui lui était apparu ressemblait à (celui d’)un soldat

revêtu d’une forte cuirasse, garnie de larges plaques
;

il était beau gran-

dement, lumineux; sa ceinture était large d’un empan, très belle et

resplendissante. Un autre jour, lorsque Théodore dans l’un des couvents

priait près d’un figuier, le Seigneur ouvrit ses yeux, et, cà une distance de

huit milles de marche, il vit notre père Pakhôme assis, parlant aux frères

la parole de Dieu
;
et Théodore entendit ce que Pakhôme leur disait et

quand il l’eut rejoint, il l’informa qu’il avait eu une vision pendant sa

prière, et lui raconta les paroles qu’il avait entendues de lui, (Pakhôme),

parlant aux frères. Notre père Pakhôme lui répondit: « Vraiment, c’est

bien la parole que j’ai dite. »

Un jour que notre père Pakhôme priait seul quelque part, il eut une

extase; il vit tous les frères qui se trouvaient au couvent, se tenant debout

et le Seigneur assis sur un trône élevé, disant aux frères une parabole de

l’Evangile. Pakhôme écoutait les paroles que le Seigneur prononçait et



470 ANNALES DU MUSÉE GUI MET

^ I j*- J^-Vl y» çÿ^y y* jlSj (j J-^-l

jil j ^_Jl& <Ujl A-jSo" ô ÿ-')!\ ^ jl*3
^
jdl AîAJ.3 0*3 C*lî

a j jl y* (_£-Â|l
^
j^-lb r.KT tjfé

3

lift 4^9 jl ol J (_£.Â|I

\y^J çj^[ l'y) ç'té'y* «j^VI £*• jl y*- jy* ^ÿ£- <ÿy jl^lll ÿ j_>Cj

£* ^ (^“J *-*3J (jl?- (_V* >-a*_ <i y» ^jli 1 l.jjâè*

Âj ^l$Il “aJSÛI jfs o-Aft lj>l c^lj 11J fljll • jl I ji-Ai J <uii-l y S j*-*V 1

^?-L Ijl Ijji 11 jvljVl ôj»-V 1 (j***; (jl^j oL>-j ^j$ÛI jl

4) Ijlüj lj^pti—1 «c^ 0 jlïu> >_j>jl çy 3 çy
<l~C? o^jT^t_)U)l

(_5
jrlj

jJ j V A^-ljl ya j-A*»^- (ja»j iJj V IV jA-J-Aall y» j\5”l C*-»j *A9 ull»J

^1 ^_J^Î-A*s l^^®1 jb»
\
jAjo V l-*^-9 ç£~ 1

^l^J
1

^l4*^ l-v>-
ç̂

JX** jl^~® jlj j V_j

expliquait, et voici ce que disait le Seigneur : « C’est ce que j’ai dit dans

l’Évangile de Matthieu en telle parabole » ;
et il leur parlait de beaucoup

d’endroits de l’Évangile, s’énonçant ainsi 1

: « Comme j’ai dit. » Depuis ce

jour, quand notre père Pakhôme se présentait pour parler aux frères, la

parole de Dieu, il s’arrêtait à l’endroit où il avait vu le Seigneur assis et

parlant, et il leur disait la parole qu’il avait entendue et son explication
;

et (apparaissait) en cet endroit un grand éclair qui (r)illluminait si bien que

les frères étaient terrifiés par la parole de notre père Pakhôme
;
ils voyaient

les paroles sortir de sa bouche semblables à des anneaux d’or et d’argent,

à des pierres précieuses qui volaient secrètement au dessus des frères et

entraient dans les oreilles des assistants. Et quand notre père Pakhôme

vit ce (prodige), il se rappela le mot de l’Écriture : « La parole que je vous

ai dite est esprit et vie. » Et voici que quelques frères d’entre les premiers,

voyant notre père Pakhôme se livrant assidûment à des fatigues nombreuses,

portant sa croix chaque jour et suivant le Seigneur avec une conscience

pure, lui dirent : « Certes tu te fatigues plus que ne l’ont fait tous les saints,

car nous ne le voyons donner de repos à (on corps ni jour ni nuit. » — Il

les réprimanda avec modestie, (disant) : « Vous êtes sans compréhension,

vous ne savez pas ce que vous dites. Croyez-moi
;
souvenles fois pendant

1 M. à m. : à la ressemblance de cette parole.



VIE DE PAKHÔME 471

^fy (_5 l^jSLd Jl^. l> ^1)15 (_$

l5 ^~l l£^ y* ^*d L'1 ^ 'yiz tS^
a -^~j~-

i
y° 1^»jLij j

L-U J (_J
«UJa. J ,jA) <3^a~“' J^A2

;
ijb -AÎJ ‘A—'lij.S

15 <*^.1 olc-Aj cîAJ j jU- <1)1 p-j~»-^o' j£> oj^-^ \ -Aîii) ^1} “A-/1J j j ^»_^>-l> ky ^

(_^AH ^jvJI j*&‘>-\ AX-L ^yk I —A3 (_3 ©li«A>-J -A3 “A-Uaj k

yS*^\ l-ASi ij^»3JL&J \Z+ \a^-\ -Aï (_>ls v_jV l (_£-A— L ^ ^ÂC-l ytilî <A~« -A? C^~ -Ax*e— oLi-

^-^7 ^v
m
jl J^9

fj*
Âih ^ l» Y jl> jl~~U U ax^Js^U jyl^lMj v_j|y^

J^îlj «A-ii-1
i_3 ôjCS^

J

^*1 j! }kl5 ô
J>~')1\ ç ç

k-d jlj <c« ô^>-Vl

^3 IjJ ^51 jl ^il a_*K31 Ikxl (_^ÂJI . > «_)o <cJl «a ^xl
|.
^Yl )-a» jl çjCJ

r
lV\ >A>-1

(_|
kad ô j-i-Vi ^l^"lij (jUa.—tJ' a! jks jjl. ibl l-AA ,jY A—<i> ^Yl

jJ-ta ^_-J» 0^-? k—D j ^ (J^ k—«.li IjL*, ^

que je priais, j’ai demandé dans mes prières et j’ai dit : « O messeigneurs

« les saints, priez le Seigneur pour moi, car vous êtes ses élus, et intercédez

« pour moi près de lui, afin qu’il m’accorde à moi aussi, un peu de l’esprit

« qui est en vous. » — Et il y avait dans le couvent de Tabennîsi, un frère

droit, honnête, et il était tombé dans une pensée diabolique, si bien qu’il

cueillait les figues et les plaçait dans des pots. Lorsque notre père

Pakhôme alla à Tabennîsi pour visiter les frères, ce frère vint à passer

pendant qu’il leur parlait la parole de Dieu
;

il l’appela par son nom disant :

« Élie, ce que tu cherches, nous l’avons trouvé dans un pot. » Élie

rentra aussitôt, apporta les figues qu’il avait cachées et se prosterna devant

lui en disant : « Pardonne-moi, mon père, car j’ai péché, et en agissant

ainsi, j’ai violé la loi et la règle, qui nous a été imposée pour notre édifi-

cation, de ne rien manger avant d’en donner à tous les frères. » Et voici

que notre père Pakhôme dit aux frères: « Le Seigneur me découvre beau-

coup de choses en secret, et je vous dis que je ne savais point cette affaire
;

mais c’est le Seigneur qui a mis cette parole dans ma bouche pour corriger

ce frère et sauver son âme. » Un autre jour que les frères étaient quelque

part cà travailler avec Théodore, lorsqu’ils eurent fini de manger leur pain
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au soir, il leur fit cuire uu peu de bousch 1

. Un grand nombre de frères ne

mangeaient rien de cuit, car ils suivaient leur chemin avec mortification
;

mais il y avait un frère jeune, vigoureux de corps, nommé Badola, en butte

aux combats de la jeunesse 2
: il lui vint à l’esprit de manger de ce plat.

Mais l’esprit de Dieu piqua sa conscience (lui disant) : « Ce mets a été

préparé pour ceux qui en ont besoin; mais toi, tu n’en as pas besoin à

cause de la guerre que te fait ton corps. » Il n’obéit pas à l’éveil de sa

conscience 3

;
mais il alla s’asseoir et manger : celui qui servait lui donna

le plat et il le vida. Lorsqu’ils eurent fini de manger, ils entrèrent dans la

hutte comme d’hahitude pour entendre de Théodore la parole de Dieu : les

frères lui demandèrent de leur dire ce qui les arrêtait (dans le chemin de

la perfection), et il leur dit ce qui les arrêtait. Il leur dit ensuite : « Vous,

vous êtes impatients, petits de cœur 4 »: à d’autres: « Vous, vous êtes

emportés »; à d’autres : « Vous, vous avez la parole dure » ;
et à d’autres,

autre chose. Quelques frères l’interrogèrent au sujet d’autres frères qui

n’étaient pas dans la hutte, et il les renseigna. 11 en était ainsi souventes fois.

Et lorsqu’ils l’eurent interrogé au sujet du frère susdit, il leur parla comme

1 Sorte de bouillie de froment et de lentilles. — 4 C’est-à-dire aux tentations de la chair. —
3 M. à m. : à la piqûre qui l’avait éveillé. — 4 C’est-à-dire lâches, sans courage.
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dans les Écritures disant : « Le frère dont vous parlez, son espoir est dans

un plat. » Or le frère l’entendait, car la hutte où mangeaient les frères

était proche de l’endroit où se trouvait Théodore
;
et lorsqu’il eut entendu

ces paroles, il se leva et alla se prosterner au milieu des frères, disant :

« Priez pour moi, mes frères, car je suis tombé dans la faute qui m’a été

découverte, et au moment où j’ai désobéi à la suggestion de mon cœur,

le Seigneur m’a réprimandé dans une vision. » Et lorsque les frères virent

cela, ils s’étonnèrent de la parole du frère, ne sachant 'pas ce dont il

s’agissait.

Lorsque notre père Pakhôme fit bâtir des cellules, c’est-à-dire des

maisons pour les frères, il y plaça (comme supérieurs), des gens pieux

pour les diriger dans la justice : il mit les gens d’Alexandrie dans la même

maison que les Grecs étrangers (à l’Égypte), et plaça à leur tête un frère

d’Alexandrie : c’est le premier qui fut appelé par le Seigneur dans la

communauté : il se nommait Théodore. Ce frère, alors qu’il était jeune, à

douze ans, qu’il était idolâtre et que ses parents adoraient les idoles, il lui

vint à l’esprit dès l’enfance, qu’il devait se faire chrétien et devenir moine.

11 prit en son cœur cette résolution devant Dieu alors qu’il était idolâtre :

« Si je deviens chrétien, je me ferai |moine et je garderai mon corps pur

60
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jusqu’à ma mort. Lors donc qu’il fut devenu chrétien, il se fit moine et,

lorsqu’il fut morne, il resta douze ans, menant une vie retirée dans

Alexandrie, puis il devint anagnoste 1 dans l’église, et vécut retiré dans son

habitation, se gardant par le mot que dans l’Évangile a dit le Sauveur:

« Celui qui voit une femme et la désire, a forniqué avec elle
2

. » Et il

garda si bien son âme qu’il ne parla jamais à une femme, sinon à sa

mère et à sa sœur. Voyant quelques prêtres qui marchaient dans la vaine

gloire et les faveurs (du monde), il se mit à prier souvent le Seigneur,

disant en suppliant : « Montre-moi seulement, Seigneur, un homme qui

marche selon les Écritures, afin que je me mortifie et fasse comme lui. Tant

que je n’aurai vu personne de la sorte, il me sera difficile de les suivre. » Et

il fit toujours ainsi pendant qu’il mena sa vie retirée. Lorsque les frères

allèrent à Alexandrie pour une affaire, il lui vint à l’esprit de sortir (de la

ville) avec eux et de se rendre au couvent, quand ils y retourneraient. Ils

l’emmenèrent avec eux et notre père Pakhôme le salua ainsi que les frères

qui l’accompagnaient. Lorsque Théodore eut appris que c’était notre père,

la lumière se fit
3 dans son cœur que c’était l’homme de Dieu, qui menait

une conduite selon les Écritures. Lorsqu’il fut entré dans le monastère,

1 C’est le terme employé dans l’Église orientale grecque, pour désigner les Lecteurs de l'Occident.
— * Matlh .

t
v, 28. — 3 M. à m. : monta dans son cœur.
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notre père Pakhôme lui parla par interprète, l’interrogea sur les frères qui

menaient une vie retirée à Alexandrie, sur les prêtres, leur foi et leurs

actions. 11 lui répondit: « Quant à leur foi, elle est forte, belle selon les

ordres des Apôtres : outre cela, leur connaissance des Écritures est véri-

table. » — Notre père Pakhôme dit: « Et comment est la dévotion de

leurs âmes? » — Il lui dit : « Quant au manger et au boire, ils mangent

et boivent convenablement, selon qu’il est écrit: « Quant à ces choses,

« Dieu les a faites pour que les croyants, qui connaissent la vérité, s’en

« servent avec action de grâces. » — Notre père Pakhôme dit: « Et quels

sont les mets qu’ils mangent? » — Il lui dit : « Ils se nourrissent de toutes

les bonnes choses, surtout les prêtres. » — Notre père Pakhôme lui dit

alors: « Puisqu’ils se nourrissent bien, est-ce qu’ils peuvent conserver

la pureté de leur corps? » — Il lui dit : « Pour ce qui est de la pureté de

leur corps, elle n’a pas de limite : leurs actions sont grandement élevées
;

mais quant à leur manger et à leur boire, ils mangent et ils boivent. »

Notre père Pakhôme avait alors en sa main un bâton, il en frappa deux

fois la terre en disant : « Est-ce que celte terre, si elle est arrosée et

engraissée, ne produira pas des herbes parasites: ainsi du corps; si on lui

donne en abondance manger, boire et repos, il ne lui est pas possible d’être
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pur, car les Écritures disent : « Ceux qui appartiennent à Jésus le Messie,

« ont crucifié leurs corps et leurs concupiscences 1

. » Et lorsque le frère

entendit ces paroles, il fut dans l’embarras. Quelque temps après il inter-

rogea l’un des frères qui étaient allés à Alexandrie pour le service des

moines, et il apprit que tous (les moines d’Alexandrie) avaient été surpris

en des actions mauvaises qu’ils avaient faites, et sur d’autres, on disait

des choses honteuses. Il se rappela la parole de notre père Pakhôme :

« Celui qui traite bien son corps, ne peut le garder pur éternellement. »

Et quand il eut fait des progrès dans une conduite honnête, le père

Pakhôme le mita la tête des frères d’origine grecque. Quand notre père

Pakhôme parlait aux frères la parole de Dieu, c’est lui qui la traduisait en

grec, car les autres ne connaissaient pas la langue copte, et lui l’avait

apprise pendant son séjour (dans le monastère). Il est compté parmi les

frères grands et pieux : il édifiait dans la loi de Dieu, les âmes que le

Seigneur lui avait confiées par l’entremise de notre père Pakhôme, ainsi

que dans les règles imposées aux frères pour leur salut. Après la mort de

notre père Pakhôme, il fit de même aux jours d’Horsiési et de Théodore

qui succédèrent à notre père, et leur expliquait la parole de Dieu.

1 Ep. ad Gai., v, 21.
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Un jour que notre père Pakhôme était allé visiter les frères de Schénésît,

lorsqu’il entra dans le couvent, il sentit une odeur fétide, comme l’odeur

d’un cadavre, et il sut que Satan avait commis le meurtre de quelqu’un

des frères*
;
mais il ne savait pas qui eu avait été la victime. Après avoir

salué les frères, il entra le soir dans un endroit isolé et pria toute la nuit,

afin que le Seigneur lui découvrît (la cause de) cette odeur fétide, et l’homme

qui avait fait ce péché était le supérieur du couvent, nommé Apollonios;

et celui-ci avait aussi passé la nuit tout entière à lire à voix haute les

saintes Écritures, à cause de la mollesse de son cœur. Lorsque notre

père Pakhôme eut prié, le Seigneur lui découvrit ce qui avait eu lieu : le

matin arrivé, il fit appeler le jeune garçon pour lequel Satan avait tué cet

homme, il le questionna bien, puis il fit appeler l’autre et lui parla de la

faute en laquelle celui-ci était tombé : l’homme avoua et demanda pénitence,

disant: « Si j’ai commis un péché, je n’ai pas achevé ce que j’avais conçu. »

— Et notre père Pakhôme lui dit : « Le jugement que Dieu a porté dans

l’Écriture, ne te suffit-il pas: « Celui qui regarde une femme et la désire, a

« forniqué avec elle en son cœur? » S'il a parlé ainsi seulement à cause du

1 Cela doit s'entendre d’un meurtre spirituel, c'est-à-dire d’un péché mortel.
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désir des yeux, à combien plus forte raison n’es-lu pas digne de ce (juge-

ment), toi qui as accepté la volonté d’iblis pour approcher ton corps d’une

personne mâle comme toi et commettre une action contre nature? » Mais

notre père Pakhôme connaissait les peines et les fatigues que cet homme

avait endurées depuis son enfance
;

il fut rempli de tristesse et l’emmena

avec lui dans le grand couvent de Phbôou. Il y avait près de ce lieu un

puits d’eau
;
Pakhôme quitta le moine en cet endroit et lui dit : « Reste ici

et pleure sur toi-même devant le Seigneur, afin qu’il prenne pitié de toi

et te donne pénitence, car tu n’as pas achevé ce que Satan t’avait inspiré. »

Et voici que notre père Pakhôme, après l’avoir quitté, jeûna et fit de

nombreuses prières pendant quatre mois
:
quant à l’autre, il resta dans

l’endroit désert, jeûna deux jours par deux jours, buvant de l’eau de ce

puits qui était puante; le jour où il rompait le jeûne, il ne mangeait que

du pain et du sel. Il portait un cilice, couchait sur la cendre 1
(sic) et

personne d’entre les frères n’allait le voir, sinon l’homme qui lui portait

du pain. Et notre père Pakhôme était assidu dans ses prières et ses implo-

rations, comme il faisait tous les jours, pour lui obtenir (la grâce de) la

* On s'attendrait plutôt à trouver sur le sable; mais je pense que cet endroit se trouvait dans

l'enceinte du monastère.
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pénitence
;
mais un jour il vit l’Ange du Seigneur qui lui dit : « Cet homme

pour qui tu pries, afin qu’il fasse pénitence, il ne manque point de con-

naissance el tu ne le guides point avec tes larmes nombreuses pour sauver

son âme et le faire échapper aux pièges de Satan
;
chasse-le maintenant

et sépare-le de toi. » Quand notre père Pakhôme vit cela, il cria à haute

voix, pleura et pria pour tous les frères, afin que personne parmi eux ne

mourut ainsi de mâle mort, et que la crainte de Dieu fût en eux, qu’ils

n’inclinassent point vers un chemin mauvais, (mais) fissent la volonté de

Dieu et le contentassent. Lorsqu’il eut fini sa prière, il fit appeler tous

les grands (frères) du monastère, leur apprit ce que le Seigneur lui

avait révélé, les prit avec lui et alla trouver le (frère pénitent)
;
quand

celui-ci les vit, il s’avança 1

,
se prosterna devant eux. Les frères le voyant

pleurer, furent surpris comme il ressemblait à un cadavre, car tout son

corps, à l’exception de ses yeux, était devenu de la couleur d’un cilice, car

il était assimilé à son corps à cause de ses larmes 2
. Notre père Pakhôme

lui dit en face : « Pourquoi n’ai-je pas appris que tu étais tombé du haut

d’une terrasse et que tu étais devenu boiteux, afin que je pusse te porter

et te soigner avec bonté de cœur tous les jours de ta vie? Pourquoi n’es-tu

1 M. à m. : il sortit, ce qui ferait bien croire qu’il était dans uue cellule. — 5
C’est-à-dire qu’il

était devenu tout noir.
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pas devenu aveugle pour que je pusse te guider et prendre soin de toi?

Plût à Dieu que tu eusses une plaie incurable en ton corps! je t’aurais

soigné jusqu’à ce que tu fusses guéri
;
mais maintenant que pourrais-je

faire pour ta chute en présence de Dieu? Que t’ai-je fait de mal depuis ton

enfance jusqu’à ce jour, pour que je te livre au Satan, l’ennemi qui me

confondra à cause de toi? » 11 disait tout cela en pleurant, et les frères qui

l’écoutaient pleuraient aussi. Il ordonna ensuite au portier de lui donner

ses habits (laïques) et sa natte, du pain et de l’argent, puis de le chasser.

Ainsi il le rendit étranger aux frères.

Un jour aussi qu’il était debout dans la Congrégation
,
à l’heure du soir,

pour parler aux frères la parole de Dieu, selon sa coutume de chaque jour,

avant de commencer, il regarda vers la porte de la Congrégation et vit

un esprit méchant qui se tenait debout. Et il y avait deux briques à la

voûte de l’endroit par où descendait la lumière
;
et quand les frères tirèrent

la corde pour l’éclairer et faire descendre la lumière, les deux briques

tombèrent sur lui. Dès qu’ils virent cela, quelques frères poussèrent des

cris; quant à l’homme de Dieu, vigilant en toute affaire, dès qu’il eût

senti que quelque chose tombait sur sa tête, il fit un mouvement rapide

et mit sa main sur sa tête, avant qu’elle ne fût frappée par la brique qui
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descendait sur elle. Alors il dit aux frères : « Taisez-vous », et il se mit à

parler la parole de l’instruction. Quand il eut fini de parler et de prier

après avoir parlé, les frères l'interrogèrent disant : « Vois, ta tête est-elle

blessée? » — Il leur répondit : « Je vous disque j’avais mal à la tête avant

ce moment, et lorsque la brique est tombée sur moi, elle m’a guéri. » En

parlant ainsi, il se rappela la parole de l’Apôtre qui dit : « Remerciez pour

toute chose 1

»; car il savait que rien ne lui arrivait sans la volonté de Dieu.

L’un des frères, nommé Paul et grand dévot, ayant appris que si notre

père Pakhôme était piqué par un scorpion, il restait à prier jusqu’à ce qu’il

fut guéri, sans s’émouvoir, fut aussi un jour piqué par un scorpion vers

le soir. Aussitôt il posa le pied sur le scorpion, comme s’il eût voulu

l’écraser; il resta ainsi à’prier depuis le soir jusqu’à ce que la lumière parût.

Pendant qu’il priait, le venin monta dans tout son corps, si bien qu’il fut

sur le point de rendre l’âme. Mais avec tout cela, il ne se dérangea point

de sa prière, et, dans sa souffrance, il s’écria vers Dieu disant : « Je ne me

dérangerai point jusqu’à ce que mon âme sorte de mon corps, si tu le veux
;

car sans doute tu me châties pour infidélité et si je me dérangeais pour

cela, je te renierais à cause des tourments et des douleurs du corps. »

1
I Ep. ad Thessal., v, 18.
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Lorsque le matin fut (arrivé) et que le soleil parut et devint chaud, le

frère acheva sa prière, puis il trouva le scorpion mort sous ses pieds. Il

ne raconta la chose à personne, sinon à un frère, en lui ordonnant de ne

le dire cà personne et en lui disant : « Je craindrais que quelqu’un ne me louât

et je perdrais la récompense que me donnera le Seigneur. » Et lorsqu’il fut

mort, le frère apprit cela aux moines. De même aussi un jour, au soir,

que notre père Pakhôme était debout dans les champs parlant aux frères,

il fit bientôt nuit et voici que deux gros serpents sortirent de l’halfa et se

glissèrent entre ses pieds, pendant qu’il parlait aux frères. Pour lui, il ne

regarda pas du tout en bas de leur côté, et ne remua pas le moins du

monde ses pieds de l’endroit où ils étaient, quoiqu’il sut que quelque

chose s’était enroulé à ses pieds. Lorsqu’il eut fini de parler, ils prièrent,

il se mit cà genoux et frappa du pied sur les serpents
;
et la prière finie, il

commanda aux frères d’apporter une lampe allumée, et lorsqu’ils virent

les deux serpents, ils les tuèrent. Les frères admirèrent la protection de

Dieu sur lui, caries serpents ne l’avaient point touché.

Notre père Pakhôme priait continuellement, faisait des dévotions sans

jamais reposer son âme par le manger et le boire, quoiqu’il fût certes avancé

en âge
;

s’il voulait dormir après être resté debout à prier la moitié de la

nuit, selon sa coutume, il ne dormait point couché, ni (assis) sur son banc,
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mais il s’asseyait, s’appuyant à la muraille et dormait ainsi que tous les

frères, car il leur avait donné l’ordre de dormir dans cette position 1
. Et s’il

avait besoin qu’on lui bâtît un banc 2

,
il ne le laissait point bâtir beau

;
si

au contraire on le bâtissait pour un frère, il leur ordonnait de le faire

beau avec de la boue détrempée et de le polir après que le banc avait été

bâti, car en toute chose il prenait grand soin de son prochain de préférence

à lui-même, même dans les choses les plus viles. Et si le supérieur de la

maison où il se trouvait ordonnait qu’on lui bâtît un banc d’une belle cons-

truction, il obéissait et disait en son cœur : « Je ne voudrais pas qu’il fut

beau et poli, mais il me faut aussi obéir comme tous les frères, si, dans ce

qu’on m’ordonne, il n’y a point de dérogation à la règle ni de scandale. De

même s'il allait quelque part avec les frères en dehors du monastère et

qu’il eût besoin d’y passer la nuit, il ordonnait que chacun se creusât pour

lui-même une fosse dans la terre, en la forme de leur couche dans la com-

munauté, disant: « L’homme fidèle doit se mortifier dans sa couche, car

l’esprit de fornication s'élancerait sur l’homme pour le tenter davantage, si

l’on dormait étendu et bien à l’aise. » Avant ce temps, au commencement

1 M. à m. : ainsi. — ! C’est encore l’habitude de faire en avant des maisons de ces sortes de
bancs de terre, où l’on s’asseoit comme sur un divan. On en fait aussi dans les cellules.
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de ses dévotions, il avait supporté une grande souffrance, car il avait passé

quinze ans sans appuyer son corps au mur, ni le jour ni la nuit, et quand

il avait besoin de dormir un peu, il s’asseyait à terre loin du mur: et

souventes fois, outre les prières habituelles 1

,
il priait du soir au matin.

Quand il se tenait debout à prier, il se tourmentait dans sa prière, ne

remuant pas les mains après les avoir étendues, ni ses pieds, se tenant

ferme comme un rocher et ne bougeant pas jusqu’à ce que la lumière

parût. Il agissait ainsi pour chasser le sommeil et toute pensée mondaine,

(et ne recevoir) que les seules pensées du Seigneur. Pendant qu’il priait,

ses mains se remplissaient de sang à cause des moustiques qui le dévoraient

pendant l’été, il restait aussi à genoux toute la nuit pour se tourmenter à

cause du sommeil. Ses pieds enflaient, parce qu’il restait debout toute la

nuit
;
et si parfois il voulait courber ses pieds 2

,
il s’asseyait un peu

;
puis

après il se tenait debout jusqu’à ce que la lumière parût et qu’on appelât

les frères à la synaxe. Il ne se fatiguait pas seulement dans la prière, mais

aussi dans l’action : si le soleil tombait sur lui et si la chaleur l’accablait,

il ne se transportait point d’un endroit à l’autre, mais il restait (où il se

1 M. à ni. : ses prières de chaque instant. — * C'est-à-dire les détendre pour les reposer.

^ ^ J
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trouvait), jusqu’à ce qu’il eût fini, quand même il avait un besoin absolu de

se lever. Il faisait ainsi parce qu’il pensait à la parole du Sauveur: « Qui-

conque veut me suivre, qu’il se renonce lui-même, prenne sa croix et me

suive 1

. » Et si quelqu’un des frères lui apportait quelque chose pour s’ap-

puyer dessus, il ne le voulait point prendre disant : « Quand mon corps est

sain de maladie, je (dois) craindre de m’asseoir sur quelque chose qui

m’est apporté par un autre, et de devenir esclave, car il est écrit: « Le

« Fils de l’homme est venu non pour être servi, mais pour servir et se

« donner en rançon 2
» : il me faut donc servir les autres, et ne pas les laisser

me servir. » 11 apprenait aux frères à ne pas penser avec crainte et peu de

foi aux vipères, aux scorpions ou aux autres bêtes féroces
;

il leur disait :

« Je me repens de ce que j’ai fait avant que la connaissance ne m’eût

apparu
3

. » Quelquefois pendant qu’il travaillait avec les frères, si un

scorpion le piquait et qu’il souffrît, il ne cessait point son travail, mais il

acceptait la piqûre comme une souffrance ordinaire à son corps, pour le

nom du Seigneur, jusqu’à ce qu’il fût guéri
;
et si un scorpion le piquait au

soir, il restait debout à prier, disant : « Il n’y a pas de remède meilleur

que de prier au nom du Seigneur. » Dans ses prières, il ne demandait pas

* Matt., xvi, 24; Marc., vm, 34; Luc., ix, 23. — 2 Malt., xx, 28. — 3 Les frères lui reprochaient

sans doute d'avoir été comme eux autrefois, et il leur faisait cette réponse.
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la guérison
;
mais il demandait de la volonté de Dieu à être proposé comme

un bon exemple pour être imité en tout temps par quiconque l’aimait. 11

continuait de prier ainsi jusqu’à ce qu’il eût oublié la douleur. Et notre

père Pakhôme priait à chaque instant avec larmes, non seulement pour

les frères de la communauté, mais encore pour le monde tout entier; car

il était arrivé que la colère du Seigneur était tombée sur le monde à cause

des péchés commis par les hommes, et un fléau du Seigneur arrivait soit

par des pillages, soit par des famines. Quelques-uns des frères se rassem-

blèrent près de lui après avoir fini leur service, et lui apprirent que la famine

régnait dans le monde. A partir du jour où on lui eut appris cette nouvelle,

il ne mangea plus même le second jour de son jeûne : il s’attristait, disant :

« Comment pourrais-je manger, pendant que mon prochain et mes sem-

blables 1 ont faim, et ne trouvent pas de pain. » Et il passa tout le temps

de la famine à se mortifier plus (encore) qu’auparavant, se rappelant

la parole qui est écrite : « Si un seul membre du corps souffre, tous les

membres souffrent avec lui
2

. » Et il continuait de prier davantage,

afin que les créatures (de Dieu) eussent les biens (de la terre), qu’on leur

donnât (l’inondation) du Nil pour trouver ce dont elles avaient besoin, afin

* M. à m. : mes compagnons membres.— * I Ep. ad Cor., xn, 12.
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de faire sa volonté. Toutes les fois qu’il priait, il se rappelait le comman-

dement du serviteur du Messie, Paul, qui dit : « Je te recommande avant

tout que tu fasses des prières et des actions de grâces pour tous les hommes,

pour les rois et pour tous ceux qui sont en charge, afin qu’ils restent dans

un bon état en toute adoration de Dieu et rectitude h » C’est pourquoi il priait

d’abord pour tous les frères et toutes les vierges qui sont en tout lieu, afin

qu’ils accomplissent leur vœu et leur dessein, qu’ils fussent purs, sans

souillure de corps, et qu’ils fussent le temple du Saint-Esprit. 11 priait pour

eux, parce qu’il savait que s’ils manquaient à l’accomplissement de leur

vœu sublime, leur chute serait immense, car ils ne feraient pas seulement

périr leurs âmes mais serait un scandale pour les autres, et qu’il leur eût

été meilleur de n’avoir pas commencé (de marcher) dans la vertu. El il

s’exprimait ainsi dans sa prière pour eux : « A nous tous qui portons

l’habit monacal dans le mond entier, ô Seigneur Dieu, maître béni de tout,

donne-nous le moyen d’accomplir cette grande œuvre que nous avons

entreprise, moi et mes compagnons qui sont en tout endroit, comme je

viens de le dire, afin que nous soyons dignes de toi, que lu habites en nos

* I Epist. ad. Timot., Il, 2.
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corps, nos âmes et nos esprits, ici et dans l’autre monde, et que nous

méritions le royaume que tu as préparé à tous les saints et à tous ceux qui

t’aiment et observent tes commandements, par l’intercession de ton Fils

aimé, Jésus le Messie
;
pour nous, ô Seigneur béni, si nous péchions après

nous être réfugiés vers loi, notre malheur serait plus grand que celui de

tous les hommes, car le serviteur qui connaît la volonté de son maître et

ne se dispose pas à la suivre, sera châtié grandement. El si dans le cœur

d’une femme veuve vient lapensée de rester telle, et qu’ensuite elle y renonce

et se moque de la promesse qu’elle avait faite à ton Fils unique Jésus le

Messie, comme il est écrit, elle sera responsable si elle se remarie
;
ainsi

de nous, qui nous sommes unis à toi parla pureté que nous avons pratiquée

selon cette parole : « Soyez purs devant le Seigneur votre Dieu 1

»
;
si nous

nous éloignons de loi et donnons occasion à d’autres de violer les com-

mandements en nous éloignant de loi, comme il est écrit : « Ils inventent

« quelque chose contre le nom saint cà cause de notre désobéissance. »

Maintenant, ô Seigneur, Dieu béni, Dieu de gloire, prolège-nous de toute

protection par le sang de ton Fils unique, qui a été versé pour nous, ton

Verbe qui s’est incarné pour notre salut, et par ton Esprit-Saint, afin que

* Levit., xxi,
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nous soyons parfaits en ton amour, que nous ne péchions pas contre toi

tous les jours de notre vie jusqu’au jour de notre mort. » Quand il avait

fini sa prière pour les moines et les religieuses, il priait pour ceux qui

étaient mariés, afin que le Seigneur les gardât dans la pureté du mariage

et leur donnât le moyen de suivre les commandements écrits dans l’Évan-
*

gile, et au sujet desquels le jeune homme interrogea le Seigneur., disant :

« Que dois-je faire pour hériter de la vie éternelle? » Il lui répondit : « Si

tu veux entrer dans la vie, observe les commandements : ne tue pas, ne

fornique pas, ne porte pas un faux témoignage, respecte ton père et ta mère,

aime Ion prochain comme toi-même 1

. »— Il priait alors de nouveauetfaisait

souvenir des autres gens : il priait d’abord pour ceux qui faisaient le bien,

afin que le Seigneur leur donnât le moyen d’en faire (encore), enlevât de

leur cœur tout souci de ce monde, excepté pour ce dont ils avaient besoin,

afin qu’ils pussent accomplir la volonté de notre Sauveur, notre Créateur,

et qu’ils fussent sauvés. Il priait aussi pour ceux qui continuaient les actions

d’Iblis pour contenter leur cœur et pour ceux qui sont dans l’erreur des

hérétiques, par suite de leur peu de savoir, afin que le Seigneur leur

envoyât un éveil qui les éveillât et qu’ils fissent de dignes fruits de péni-

1 Matlk., xix, 18-19
;
Luc., xviii, 20. La citation est empruntée à S. Matth.

62
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tence, surtout en considération des biens que Dieu leur faisait en faisant

briller le soleil sur la terre pendant le jour, la lune et les étoiles pendant

la nuit, (en leur donnant) les arbres à fruit, la pluie, la rosée et les vents

pour faire pousser toutes les cultures des champs et tout ce dont les

hommes ont besoin, ainsi que le dit David : « Le jour continue par tes

ordres 1

,
car tout t’obéit » : afin que ces hommes connussent ensuite le

grand don que le Seigneur leur avait fait en livrant son Fils bien-aimé

pour nous tous, pécheurs. Il priait aussi pour les rois et tous ceux qui

ont part au gouvernement, comme je l’ai déjà dit, en se rappelant le mot

que Dieu dit dans les Proverbes : « Les rois régnent d’après moi, par moi

les forts s’emparent de la terre et par moi les chefs s’agrandissent 2
. »

Il priait afin que le Seigneur les protégeât lui-même et qu’ils vécussent

dans l’amour de Dieu et l’amour des hommes, qu’ils exerçassent la justice

envers ceux qui sont traités injustement, qu’ils fussent en faveur près de

tous les saints et répétassent le mot d’Isaïe le prophète : « Le Seigneur est

notre père, le Seigneur est notre gouverneur, le Seigneur est notre chef,

le Seigneur est notre roi, c’est lui qui nous a sauvés 3
»

;
ils renonceraient

(ainsi) avec gloire au royaume qu’ils ne peuvent posséder que peu de temps,

* Ps. lxxii, 16. — * Prov., xiu, 15-16. — 3 Isai xxxiii, 22.
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à la gloire vaine el périssable de ce monde pour hériter le royaume des

cieux, et ils ressembleraient aux rois dont Dieu a dit dans l’Ecriture qu’ils

avaient fait sa volonté et l’avaient contenté, David, Ezéckias et Josias. Il

priait ensuite pour tous les prêtres de l’Église, en quelque endroit qu’ils

fussent, disant : « Quoiqu’ils soient nos pères etplus élevés que nous-mêmes,

il faut prier pour eux
;
car je sais que l’apôtre Paul nous amis en garde à ce

sujet et a insisté pour nous, ainsi qu’il l’a écrit à ceux qu’il enseignait, disant :

« O mes frères, priez aussi pour nous, afin que le Seigneur nous ouvre la

« porte de la parole et soyez assurés que je me montrerai généreux pour

« vous avec l’aumône de vos prières 1
. » C’est pourquoi notre père Pakhôme

priait aussi pour eux, afin que le Seigneur leur donnât le moyen de mener

une conduite pure en toute chose, qu’ils fussent eux aussi les fils des

Apôtres dont ils étaient les successeurs en ce monde et dans l’autre, qu’ils

marchassent dans toutes les justices de Dieu, ornés des nombreuses con-

naissances de la vérité, de la foi durable et apostolique, en toute pureté

et piété.

Théodore était aux yeux de notre père Pakhôme vierge par l’Espril-

Saint, car la pureté de cœur et de corps se montrait en toutes ses actions.

Souventes fois, si Pakhôme lui ordonnait de faire quelque action en sa

1
II Ep. ad Tfiess m, 1.
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présence pour le salut des âmes, Théodore ne s’enorgueillissait point et

jamais cette pensée ne s’élevait dans son esprit, qu’il était préféré et honoré;

mais il agissait dans cette seule intention (se disant): « Si j’obéis à l’homme

de Dieu, je serai sauvé et je contenterai le Seigneur Jésus le Messie. » Et si

Pakhôme le trouvait encore et lui donnait l’ordre de servir les moindres des

frères, une penséede douleurnelui montaitpoinlaucœur : « Yoiciqueje suis

méprisé ! », il se disait seulement: « Si l’on me méprise (en cela), j’obéirai

(quand même) au serviteur de Dieu pour contenter ainsi le Seigneur. » Il

resta ainsi sept ans parmi les frères, agissant en celte intention, sans qu’une

mauvaise pensée ou une vaine gloire lui montât au cœur. Et lorqu’il y eut

sept ans qu’il eut paru devant les frères, il fut le plus grand des fils de notre

père Pakhôme, et il a témoigné et dit : « Cette pensée n’est point entrée dans

mon cœur. » Avec cela il demanda l’esprit au Seigneur, afin qu’il en fut

éprouvé en secret, sans qu’il s’en aperçût et que cette pensée ne lui vint

pas : « C’est toi qui remplaceras notre père Pakhôme après sa mort et qui

seras (élevé) à sa place »; quoiqu’il entendît souventes fois les frères se

dire : « Après notre père Pakhôme, ce sera Théodore
;
car c’est lui qui

travaille avec notre père et participe h tous les travaux qui se font dans

toute la communauté. » Et au moment où, contrairement à sa coutume,

cette pensée lui montait au cœur, aussitôt il se hâtait de s’écrier au
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Seigneur avec des larmes nombreuses, comme quelqu’un, dans le cœur

duquel serait entrée une pensée de fornication, surtout parce qu’il avait

souvent entendu dire à notre père Pakhôme : « Cette pensée n’est point

du tout montée en mon cœur, que je suis le père des frères dont je prends

soin
;
comme si jamais la pensée venait au cœur d’un mort qu’il est le père

des autres morts, car cette pensée est entrée dans mon cœur aussi
,
que nous

sommes tous des morts et des riens près du Seigneur Dieu. » Et il l’enten-

dait dire aussi : « Souventes fois je 11e m’endors point sans m’être écrié

au Seigneur et lui avoir dit : « O Seigneur, ne laisse pas cette impureté

« me monter au cœur, ni cette méchante pensée que je suis le père et le

« chef des frères, car c’est toi seul qui es notre père, notre Dieu honnête

« et bon, notre chef et notre gouverneur. » A cause de tout cela,

Théodore souffrait de cœur et disait : « Pour quelle raison une telle pensée

n’est-elle pas montée en mon cœur pendant ces sept années que j’ai tra-

vaillé avec notre père, et maintenant elle m’emporte? » Et s’il allait parler

aux frères pour les enseigner, il pensait en son âme et se disait : « Qu’est

cela? j’enseigne d’autres gens quand je suis impur, car celte pensée

impure, qui est de vaine gloire, a passé sur moi ! » Et s’il priait le

Seigneur avec d’abondantes larmes de lui enlever celte pensée, elle se
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manifestait aussitôt de plus en plus
;
et lorsqu’il vit que cette pensée était

entrée dans son cœur malgré ses prières, ses mortifications et ses larmes,

il pensa souvent en son âme et se dit : « Peut-être cette pensée est-elle

difficile à arracher de moi ?» A partir de ce jour, il recommença de penser

et de se dire: « Il est écrit dans l’Évangile : « Ce qui est impossible aux

« hommes, est possible à Dieu 1

. » Ainsi il continua toujours d’implorer

Dieu et de le prier d’enlever de lui cette pensée mauvaise. Et lorsque

notre père Pakbôme vit que la pensée de vaine gloire était passée par le

cœur de Théodore, souventes fois, pendant que les grands de la commu-

nauté étaient assis près de lui, il voulut le réprimander, et il dit en sa

présence : « Qu’est-ce qui empêche que chacun de nous dise ses défauts en

présence les uns des autres? » Alors il dit : « 0 mes enfants, pour moi, je

néglige souventes fois de parler aux frères la parole de Dieu, à cause de

mes soucis corporels. » Puis il se retourna vers Théodore et lui dit : « Toi

aussi, Théodore, dis-nous ce que tu ne peux vaincre 2
. » — Théodore

répondit et dit: « Je suis resté sept ans sans que montât en mon cœur la

pensée de la grandeur, et maintenant elle traverse mon (esprit) souventes

fois. » — Notre père Pakhôme répondit : « Tu es tombé dans une grande

1 Luc., xviii, 27. — 5 M. à m. : ce contre quoi tu es saus puissance.
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faute en laissant cette pensée monter en ton cœur. » Puis, après avoir dit

ces paroles, il dit aux frères: « Levez-vous, allons-nous-en
;
car nous avons

trouvé ce que nous cherchions. »

Il y avait parmi les plus grands frères, dix hommes qui marchaient avec

négligence, impurs de cœur, ils ne croyaient pas à la vertu de notre père

et ils le contredisaient en beaucoup de choses. Pour lui, il pleurait sur

eux, il priait souventes fois pour eux, afin que le Seigneur les sauvât et se

rappelât les souffrances qu’il avait endurées pour eux dès leur enfance,

surtout parce qu’il voyait qu’ils ne souillaient leurs corps avec personne.

Comme il continuait à prier pour eux, une colère du Seigneur se montra 1

,

entoura les frères, car comme notre père Pakhôme priait souvent pour

eux pendant la nuit, les Anges de colère se tinrent debout près de lui et

voulurent lui enlever son âme. Et sitôt que Phomme de Dieu les voyait

venir, il s’écriait vers Dieu de les éloigner
;
et lorsque ces Anges le voyaient

prier, ils s’éloignaient et se tenaient comme des serviteurs ou des soldats à

qui leur chef ordonnerait de punir quelqu’un et ordonnerait ensuite de

surseoir au châtiment : alors ils restaient debout attendant qu’on leur

donnât un nouvel ordre
;
c’est ainsi que faisaient les Anges, lorsqu’ils le

* M. àm. : sortit. La suite montre quelle était cette grande colère.
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voyaient prier le Seigneur, ils s’éloignaient de lui, attendant l’ordre qui

devait venir de la part du Seigneur. Il resta ainsi, je veux dire notre père

Pakhôme, cinquante jours à pleurer et à jeûner, ne mangeant que le second

jour et quelquefois le troisième. Et les plus grands frères se joignaient

souvent à lui, sachant qu’il pleurait. Il leur apprit pourquoi il pleurait, et

l’un des frères lui dit : « Si ton àme doit t’abondonner pour ces hommes, il

vaut mieux les chasser, sinon Dieu te rendra responsable à leur occasion;

car leur expulsion et ta vie sont préférables à ta mort
;
autrement nous

deviendrons tous sujets à la contagion. » — Et il lui dit : « O méchant,

quel mot viens-tu de dire? que je dois les chasser? N’as-tu pas entendu

parler de ce qu’a fait Moyse en se livrant pour le peuple désobéissant,

(quand) il dit au Seigneur: « Si tu les fais périr, efface-moi du livre où

« tu as écrit mon nom l
. » Telle est ma volonté, je veux souffrir en priant

pour eux près du Seigneur Jésus le Messie
;
et quand même tous ne seraient

pas éveillés
2

,
une partie au moins sera sauvée en renonçant à la souillure

de leurs cœurs. » Ensuite quelques frères allèrent àlui un jour qu’il pleurait,

et l’un d’eux était au nombre de ceux pour lesquels il pleurait : il lui dit

1 Exod., xxxii, 32. — 2 C’est-à-dire ne se convertiraient pas à de meilleures pensées.
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pendant que tous les (autres) frères écoutaient : « Qu’est-ce que tu fais en

ces jours-ci ? » — Le frère lui dit : « Je rends grâce à Dieu, car mon cœur

est tranquille en ces jours. » — Pakhôme lui dit: « Les jours où tu pensais

que ton cœur était fatigué et que tu étais embarrassé, Satan ton ennemi,

était hors de toi pour le persécuter, parce qu’il ne trouvait pas de place en

toi, semblable à un soldat qui veut entrer dans une maison pour la piller et

qui ne le peut pas parce que la porte est fermée
;
alors il se met à effrayer

ceux qui sont dans la maison en frappant à la porte
;

si ceux qui sont à

l’intérieur lui ouvrent, il entre et ne fait plus rien qui (puisse inspirer de la)

terreur, mais il s'assied et se repose. Ainsi de toi : cet esprit te causait de la

peine parce que tu n’acceptais pas ses méchantes pensées, et maintenant

que tu lui as ouvert la porte et qu’il habite en toi, il s’est emparé de toi,

depuis les ongles des pieds jusqu’aux cheveux de ta tête. C’est pourquoi

il ne te fait plus de mal, car tu as obéi à tous ses caprices. » — Et le frère

dit à notre père : « Que puis-je faire pour vivre à partir de ce moment?

apprends-moi comment je ferai sortir de moi cet esprit mauvais. » —
Notre père Pakhôme lui répondit : « Moi, je t’assure que quand même tu

jeûnerais deux jours par deux jours et prierais souventes fois du soir au

matin, ce Satan ne s’éloignera jamais de toi, à cause du manque de foi
;

63
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mais si lu crois à la vérité de la parole que je te dis, je t’assure que l’esprit

s’éloignera de toi, avant seulement la moitié d’un jour. » Et après l’avoir

quitté, ce frère resta pendant quelque temps à jeûner deux jours par

deux jours
;
mais le manque de foi ne le quitta point.

Un jour une vision se montra à notre père Pakhôme; il vil l’image de la

Géhenne, ténébreuse, obscure, remplie d’un grand nombre de colonnes. Des

voix nombreuses y criaient de toutes parts : « Voici la lumière chez nous. »

Et tous ceux qui se trouvaient dans ces ténèbres en entendant cette voix

couraient d'un endroit à l’autre pour chercher la lumière
;

et comme ils

couraient en avaul à la poursuite de la voix, ils en entendaient une autre

qui criait en arrière : « Voici que la lumière est chez nous. » Ils croyaient

alors que c’était la première voix entendue par eux et ils revenaient pour

la suivre ; car plusieurs voix arrivaient à leurs oreilles. Et dans cette

même vision, il vit un par un ceux qui se trouvaient au milieu des ténèbres

et restaient bien longtemps à faire le tour d’une seule colonne, pensant

qu’ils avaient parcouru un grand trajet et s’étaient approchés de la lumière,

et ils ne savaient pas, qu’ils avaient fait le tour d’une colonne. 11 vit

encore en cet endroit toute la communauté des frères se suivant les uus
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les autres, se tenant les uns les autres pour ne pas errer à cause des

grandes ténèbres. Une petite lueur comme celle d’une lampe éclairait ceux

qui marchaient devant les frères pour les guider, et il y en avait seulement

quatre parmi les frères qui voyaient cette lueur; les autres ne la voyaient

pas; mais ils se tenaient les uns les autres et suivaient ceux qui voyaient

la lueur. Notre père les regardait et voyait comment ils marchaient. Si

quelqu’un lâchait celui qu’il tenait, il errait dans les ténèbres avec tous

ceux qui le suivaient: et Pakhôme vit un moine, grand 'parmi les frères,

nommé Baniskos, et d’autres qui avaient lâché ceux qui les précédaient, et

lui leur criait en sa vision": « Tiens bon celui qui est devant loi, sinon tu

t’égareras. » Et la petite lueur qui guidait les frères, marchait devant eux

jusqu’à ce qu’elle les eût fait arriver dans un lieu immense où descendait

la lumière : un grand nombre de spectres empêchaient la lumière d’arriver

en bas de peur que ceux qui étaient dans les ténèbres ne montassent.

Quand Pakhôme eut vu cela, on lui en donna l’explication : L’image de la

Géhenne qu’il avait vue, est le monde
;
les ténèbres qui sont dans le monde,

ce sont les hommes qui s’y égarent et les âmes de peu de connaissance.

Les voix nombreuses qui crient : « Voici la lumière chez nous », ce sont les
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schismes et les hérésies, car chacun d’eux dit: « Nous sommes la tribu

orthodoxe. » Les colonnes autour desquelles on tourne, ce sont les chefs

de l’erreur, ceux qui ont jeté les simples dans l’erreur, en disant : « C’est

nous qui donnons le salut. » Les frères qui marchent devant les autres, ce

sont ceux qui aiment le Seigneur et qui suivent la foi droite, ainsi qu’il est

écrit : « Vous êtes tous un en Jésus le Messie 1

. » On apprit encore à Pakhôme,

que ceux qui détachent les frères ce sont les évêques qui ont la foi ortho-

doxe et sont en communion avec les schismatiques; ils font ainsi avec un

grand nombre de ceux qu’ils enseignent et qui se conduisent bien, ils les

détachent, les font s’égarer et leur donnent beaucoup de doutes, ainsi qu’il

est écrit : « Malheur à celui de la part duquel vient le scandale 2
. » La lueur

qui guide les frères, c’est la bonne nouvelle de l’Évangile, car elle n’ap-

partient pas à tout homme pur, à cause de l’erreur et de la tromperie, qui

séduisent les hommes par suite de leurs passions et de leurs désirs. C’est

à cause de cette petite lumière qu’il est écrit dans l’Évangile : « Le royaume

des cieux ressemble à un grain de sénevé 3
. » Et la lumière qui est au

dessus d’eux, c’est la parole de l’Apôtre : « Afin que nous arrivions tous

par cette pensée unique de la foi et de la connaissance du Fils de Dieu

1
I Ep. ad., Gai., ni, 28. — s Malt., xnri, 1. — 3 Matt., s m, 31, etc.
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vers l’homme parfait selon la perfection de la grandeur du Messie 1

. » Et

lorsque notre père Pakhôme eut vu cela, il fit appeler les frères qu’il

avait vus en vision et leur ordonna de lutter dans la crainte de Dieu, afin

de vivre. Et il disait au milieu des frères : « Si je vous ai vus lâcher la suite

de celui qui vous guidait, c’est à cause de la négligence de vos actions,

car le Seigneur n’ohlige personne à agir autrement que d’après sa volonté

(personnelle) : si vous voulez être sauvés après que je vous ai vus séparés

des frères, vous le pouvez, et je vous ai parlé ainsi, afin que vous sachiez

qu’il n’y a pas de prétexte devant Dieu. Ce qui sépare l’homme de la vie,

ce sont ses actions. Et afin que vous sachiez bien la vérité de cela, nous

voyons que la pénitence des habitants de Ninive a rendu vaine la parole de

Dieu, car il avait dit: « Encore trois jours, et je ferai périr Ninive 2
»; car si

le Seigneur eut voulu la faire périr, il ne lui aurait pas fait dire parle pro-

phète : « Ninive sera détruite en trois jours », mais il l’aurait détruite à

l’improviste. Comme il voulait les sauver, il leur parla ainsi par la bouche

de son serviteur, afin qu’ils entendissent cette parole épouvantable, qu’ils

renonçassent à leurs actions mauvaises et qu’ils vécussent; sans cela des

1 Ep. ad., Ephes, iv, 13. — * Jon., ni, 4. La citation n’est pas exacte.
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gens droits de cœur, mais de peu de connaissance, croiraient que Dieu a

voulu que les pécheurs pèchent, et qu’il a voulu aussi que les justes fussent

justes, comme le disent un grand nombre d’hommes qui n’ont ni morale,

ni instruction, et qui ont le cœur tortueux. Mais comme le Seigneur a

dévoilé sa justice dans les Écritures, ainsi que nous l’avons dit, l’homme

est libre, il a la volonté et peut se dominer lui-même : s’il a un penchant

vers le Seigneur, le Seigneur en aura un pour lui; mais s’il s’éloigne du

Seigneur, le Seigneur en fera autant. » Et notre père Pakhôme était assidu

à la parole et aux instructions saintes, améliorant les âmes des frères

comme une bonne vigne que cultive un vigneron diligent : celui qui s’efforce

de bien garder sa vigne, garde (aussi) sa tour contre les voleurs et les

bêtes sauvages, il effraie les oiseaux, ainsi qu’il est écrit: « La vigne de

Sabaoth, c’est la maison d’Israël 1

»; car Pakhôme leur avait donné des loiset

des commandements dont les uns étaient écrits, et dont les autres étaient

(dispensés) par sa bouche
;

il commandait aux frères de telle sorte qui si

l’un d’eux .violait une règle imposée, il recevait un châtiment réglé pour sa

désobéissance, en raison de la chose en laquelle il avait désobéi, afin qu’il

obtînt pardon près du Seigneur, que les autres fussent effrayés, qu’ils ne

1 Isaïe, v, 7.
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désobéissent pas aux règles imposées à tout l’édifice, afin que toute la

communauté fût, dans son ensemble, ferme et sans agitation. Il avait aussi

ordonné aux frères chargés du service des frères du dehors, de n’apporter

aucune nouvelle dans la communauté, de sorte que si quelqu’un du dehors

disait un mol à l’un d’eux pour un frère de corps et s’il lui avait remis une

lettre pour celui-là, le frère devait aller au père de la communauté pour

lui apprendre la chose et lui parler de la lettre. Alors le père examinait

cette affaire, si la lettre serait profitable à la personne à laquelle on

l’envoyait, quand elle l’aurait entendue
;
et, s’il n’y avait nulle ulili té(à tirer)

de celte lettre, il la cachait et ne l’envoyait pas au destinataire. De même

si les frères en charge sortaient pour leur service, toute nouvelle qu’ils

apprenaient, (ils la disaient) si elle était profitable, si elle ne l’était pas, ils

ne la disaient à personne parmi les frères, mais ils la disaient à notre père

Pakhôme ou au père des frères qui étaient dans ce monastère : celui-ci

leur apprenait ce qu’il convenait et, quand ils étaient rassemblés, leur

disait de ne point incliner leur ouïe aux paroles du dehors eide ne point

laisser venir à leurs oreilles quelque chose des nouvelles du dehors
;
ainsi

ils étaient semblables à des hommes transportés de la terre au ciel, car il

ne leur arrivait point de ne pas être d’accord sur la parole de Dieu et les
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histoires des saints. Si quelqu’un rencontrait son compagnon dans le

monastère, et que celui-ci fut un grand du monastère par sa patience et sa

science de Dieu, il interrogeait celui qu’il avait rencontré, sur la parole

qu’il portait en son cœur, afin que l’autre la lui expliquât; si au contraire,

le frère rencontré était un jeune ou un égal en âge, il lui demandait:

«As-tu entendu l’explication de cette parole? dis-moi quelle elle est. »

Ainsi chacun disait à son compagnon ce qu’il avait appris ou entendu
;

ensuite, s’ils faisaient roule (ensemble) pour aller quelque part ou s’ils

marchaient dans le couvent, ils récitaient en eux-mêmes ce qu’ils avaient

appris et ils méditaient dans leur cœur sur la parole de Dieu et ses justices,

même au moment de manger le pain : ils faisaient ainsi de peur qu’Iblis

ne trouvât que leur cœur était mauvais et qu’il n’y semât de méchantes

pensées. Et si quelqu’un avait besoin de monter une monture, les autres

frères le suivaient dans la crainte du Seigneur, si bien que quiconque les

voyait, glorifiait Dieu au sujet de leur bonne éducation en toute chose.

Quiconque montait un âne, le poussait avec ménagement
;
et s’ils rencon-

traient en chemin une femme qui voulût leur parler, le plus âgé s’avançait

vers elle et lui parlait avec douceur, sans lever les yeux pour la voir,

craignant ce qui est écrit: « Quiconque voit une femme et la désire, a
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forniqué avec elle 1
. » Si les frères montaient une barque, ils se préparaient

à tout ce qu’ils devaient faire et ils le faisaient en récitant ce qu’ils avaient

appris, s’efforçant de ne rien oublier pour les frères qui étaient dans la

communauté. Si quelqu’un d’eux montant une monture, rencontrait un chef

ou un soldat, il rendait le chemin libre pour les laisser passer et descendait

de son âne pour glorifier Dieu. Beaucoup d’entre eux étaient entrés dans la

communauté avec leurs parents, pendant qu’ils étaient petits; et lorsqu’ils

avaient grandi, ils ne savaient pas distinguer l’or de l’argent : ni drachme, ni

pièce de monnaie n’apparaissait entre les mains des frères, mais tout cela

était placé dans l’endroit où ce devait être, selon l’ordre de notre père Pa-

khôme. Et si Pakhôme entendait un frère de peu de connaissance dire des

paroles inutiles, il l’enfermait dans une chambre, lui enseignait les Écri-

tures aveclonganimité, disant : « L’homme fidèle doit savoir si le mot qu’il

veut dire lui sera profitable ou non
;
de même ce qu’il entend, comme il est

écrit: « L’homme sage doit savoir ce qui sortira de sa bouche 2
. » Et s’il

voyait quelqu’un qui n’eût pas peu de connaissance, mais qui parlât avec

peu de crainte, il le réprimandait devant tout le monde, afin que la crainte

Matt. v, 28 .
— * Cette citation u’est pas textuelle.

Gi
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tombât sur les autres. Un jour il entendit un frère qui parlait avec des

enfants et leur disait : « C’est la saison du raisin » ;
et quand il entendit cela, il

réprimanda le frère, disant : « Les disciples des faux prophètes sont morts
;

mais leurs âmes font le tour des hommes pour y trouver une place. Pourquoi

as-tu donné à ce Satan lieu de parler, de manière à scandaliser ceux qui ont

peu de connaissance, par la parole que tu as dite, par désir d’un fruit pé-

rissable que tu as nommé de ta bouche, à cause du peu de foi de ton cœur,

ce dont tu as l’habitude : tu t’égareras et tu t’éloigneras de Dieu à cause de

ce mets misérable. Ton âme ne sera-t-elle pas prise à la place de la sienne

car âme pour âme? N’as-tu pas entendu l’Apôtre qui dit : « Toute parole

« ne doit pas sortir de votre bouche, mais toute parole honnête qui puisse

« donner grâce à celui qui l’entend ‘? » Ne sais-tu pas que la parole que tu

as dite n’édifiera pas ton compagnon, mais le perdra? Pourquoi l’as-tu

dite? Je vous assure que toute parole (dite) par plaisanterie, jeu, igno-

rance ou joie, est une fornication pour l’âme charnelle. Je vous apprendrai

en quelle mesure la colère de Dieu tombera sur l’homme qui aura dit une

parole mauvaise, soit par jeu, soit par plaisanterie
;

il en sera comme d’un

homme riche qui a invité des gens à un festin pour manger, boire et se

1 Ep. ad. Eph., iv, 29.
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réjouir. Et quand les invités ont eu fini, chacun d’eux s’est levé pour jouer,

ils ont cassé les ustensiles qui se trouvaient dans la maison de cet homme;

celui-ci ne se mettra-t-il pas en colère contre eux et (ne) leur dira-t-il (pas) :

« O ingrats, je vous ai invités pour manger et hoire, pour quelle raison

avez-vous cassé mes ustensiles? » Ainsi le Seigneur sera contre les hommes

qu’il avait invités à sa vocation et leur dira: « Je vous ai invités

« pour faire pénitence, et vous avez perdu vos âmes, ainsi que celles de

« ceux que j’avais réunis près de moi pour les sauver ! » Et moi je vous

apprendrai encore que la vénération et l’élévation des frères qui auront

fait de grandes dévotions dans la vie cénohitique seront plus grandes et

d’un plus grand prix que la vénération qu’on aura pour ceux qui auront

fait de grandes dévotions dans la solitude. Je vous apprendrai aussi quelles

seront la chute et la perdition de ceux qui ne se conduisent pas bien dans

la vie commune. Ainsi qu’un marchand qui s’expose sur la mer, s’il

échappe à la violence de la mer, il deviendra très riche : mais si la barque

fait naufrage avec lui, non seulement il perdra ses biens, mais sa vie : de

même, l’homme qui progresse en pureté dans la vie commune et qui ne

scandalise personne par sa conduite, celui-là deviendra riche dans le

Seigneur Dieu
;
mais s’il rejette la crainte de Dieu et qu’une autre âme
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soit scandalisée à cause de lui, malheur à lui! parce qu’il n’a pas séduit

seulement son âme, mais encore l’âme de celui qu’il a scandalisé. De même

qu’un marchand qui vend du pain au marché ne deviendra jamais riche,

mais ne manquera non plus jamais de rien pour le corps : de même 1

le

dévot qui supporte le fardeau d’autres gens, celui-là sera élevé et son

habitation sera dans le royaume des cieux et le Seigneur ne le laissera pas

privé de la vie éternelle, à cause de la pureté de dévotion dans laquelle il a

vécu, car il recevra la récompense de ses jeûnes et de ses prières au nom

du Seigneur, en sa crainte, et il obtiendra de nombreuses récompenses

dans l’autre monde. Et je vous instruirai encore par un autre parabole au

sujet des frères humbles qui font partie de la communauté et ne sont pas

parfaits dans les adorations, mais se conduisent simplement avec pureté de

corps observant avec obéissance et soumission les règles imposées, comme

les autres gens qui sont parmi les frères. Ils sont comme les serviteurs du

roi ou ses courtisans qui ont de la faveur dans le palais royal plus que tous

les autres; car ceux qui sont sous la main du roi, sultans ou émirs, ne

1 La comparaison suppose tout un membre d’omis; il faut comprendre ainsi : de même que

le marchand en détail ne s’enrichit pas, mais le marchand eu gros; ainsi le solitaire ne s’enri-

chira pas, mais bien le cénobite. Peut-être la partie supposée ne manquait-elle pas dans les plus

anciens manuscrits; mais cette manière de procéder n’est pas étonnante chez les auteurs coptes.

Les œuvres de Schnoudi présentent des constructions bien plus elliptiques encore.
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peuvent entrer pour aborder le roi, à moins que ces serviteurs et ces

courtisans ne leur permettent
;
et il leur donne l’ordre de les faire entrer et

de les lui présenter. Ainsi ceux qui dans la communauté paraissent faire des

adorations petites et méprisables, mais qu’on trouve parfaits dans la loi du

Seigneur par leur modestie et leur obéissance, seront préférables à ceux qui

se mortifient beaucoup, mais non conformément à l’adoration indiquée par

Paul disant : « Pour l’amour du Messie, servez-vous les uns les autres 1

. »

Et Dieu découvrait à notre père Pakhôme ceux dont le cœur inclinait

vers la fornication, comme il est écrit dans l’Évangile : « Les fornicateurs

sont les enfants du méchant qui souillent la ressemblance de Dieu 2
. » Il

ne les négligeait point, mais il les ôtait du milieu de la bonne culture
;
car

il savait que ceux qui marchent droit seraient en repos, séparés d’eux. Et

s’il trouvait un jeune garçon égaré parles enfants du méchant 3

,
si per-

sonne ne savait ce qui était arrivé au garçon, il soignait son âme en secret.

Si quelqu’un tombait dans le péché et que Pakhôme vit la possibilité de le

soigner, il s’efforçait de le guider contre Iblis pensant à l’ordre de l’Apôtre

qui dit : « 0 mes frères, si la main d’un homme est étendue vers un péché,

vous qui êtes spirituels redressez-le en esprit de douceur; pour toi,

* Cette citation n’est pas textuelle. — * Ce texte n’est pas dans l’Évangile. — 3 C’est-à-dire du

diable, le malin esprit.
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examine-toi toi-même et lâche de ne pas être tenté 1

. » Ceux qu’il trouvait

fils d’iblis, il les dégradait de l’habit monacal, les revêtait d’habits laïques,

puis les chassait de parmi les frères. Et un grand nombre de ceux qui incli-

naient à commettre le péché, il les connaissait par l’esprit de Dieu qui était

en lui, il les questionnait jusqu’à ce qu’ils eussent avoué ce qu’ils avaient

pensé et il les chassait de même. Un jour il trouva un jeune garçon dans un

étal mauvais d’impureté, comme il est écrit au sujet d’autres gens: « 11 est

mauvais de dire ce qu’ils font en secret 2
. » Il prit les vêtements de ce jeune

garçon, sa natte, sa calotte, ses sandales, son cilice, les fit consumer par le

feu au milieu des frères, en fit jeter la cendre loin du monastère et le chassa.

Les frères étant allés à Alexandrie pour (vendre) leur travail manuel, lors-

qu’ils retournèrent dans le Sa’id, ils amenèrent avec eux trois hommes qui

voulaient se faire moines. Lorsque notre père Pakhômeles vit, il dit au plus

âgé de ceux qui les avaient amenés avec eux pour se faire moines : « Pour-

quoi, parmi ces trois hommes, as-tu amené cet homme de fornication? »

Le frère lui dit : « Est-ce que j’ai aussi cette faveur que Dieu t’a accordée de

distinguer les bons d’avecles méchants? » — Pakhôme lui dit : « Cet homme

1 Cette citatiou n’est pas textuelle. — - Je ne sais où a été prise cette citation.
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est un fornicateur dès son enfance, il a fait de nombreuses impuretés et il est

difficile de le changer de son état pour (le mettre) dans un autre où il

relève son âme de la mort et se sauve; mais, puisque tu l’as amené avec ces

deux (autres), nous l’admettrons à se faire moine et nous le surveillerons,

afin qu’il ne mène pas une mauvaise conduite. S’il fait pénitence nous le

garderons chez nous
;
sinon, nous l’enverrons à l’endroit d’où il vient;

mais, si nous le renvoyions (maintenant), les autres se scandaliseraient et

s’en retourneraient. Quel besoin avons-nous de ramasser de méchantes

gens qui n’ont pas (le désir de faire) pénitence en leurs cœurs? car ceux

que nous avons chassés de chez nous cette année sont (au nombre d’)en-

viron cent hommes. » Or les frères en ce moment étaient environ trois cents

hommes. Ce frère répondit et dit : « Si tous ces hommes que tu viens de

dire n’avaient pas été chassés de chez nous, les frères seraient très nom-

breux. » — Pakhôme lui dit : « Non : leur nombre diminuerait au con-

traire; car, si les hommes méchants sont nombreux, la colère du Seigneur

descend (en même temps) à cause d’eux sur les autres qui sont bons, ils

seront damnés et ne progresseront pas, comme il est écrit : « Le péché

« diminue la descendance L » Et si ces méchants sont chassés du peuple du

Cette citation n’est pas textuelle.
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Seigneur Jésus le Messie, la bénédiction de Dieu descendra sur eux et ils

fructifieront dans le bien. » — Le frère répondit et dit : « Je veux, mon

père, que tu m’expliques la parole que tu viens de dire : Cet homme est

unfornicateur. Est-ce, commeledisentcertainesgens, lanaturede l’homme

est mauvaise dès son enfance? S’il en est ainsi, que peut-il faire? » — 11

répondit : « A tous les hommes que Dieu a créés d’Adam, il a donné la

puissance sur eux-mêmes, afin qu’ils puissent choisir ce qu’ils veulent, soit

le bien, soit le mal. Si, comme tu le dis, quelqu’un a dès son enfance

une mauvaise nature et l’a reçue de ses parents, Dieu n’est pas à en blâ-

mer, parce que l’homme a la liberté de faire effort contre tout mal qui lui

fait obstacle. Un grand nombre de femmes qui n’ont pas la (forte) nature

de l’homme font de grande dévotions 1 quand elles veulent (garder) leur

virginité, si bien qu’elles accomplissent (leur dessein); à combien plus forte

raison peut le faire l’homme que Dieu a créé à son image et ressemblance

et auquel il adonné la nature mâle? Et si Satan commence de s’opposer à lui,

ne le peut-il pas dompter avec la puissance de sa volonté toutes les fois que

le diable lui fait opposition, quand l’Écriture nous apprend que « tout

« homme né d’Adam a été créé droit par Dieu »; mais il s’incline vers les

1 M. à m. : s’appliquent dévotement.
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pensées mauvaises comme le dit Salomon : « J’ai trouvé l’homme droit;

« mais ils ont cherché beaucoup de pensées 1

. » Ezéchiel nous apprend

(aussi) combien cette parole est vraie que l’homme peut par la force et la

puissance de sa volonté changerions méchante nature en laquelle il est né,

lorsque ce (prophète) dit : « Si un méchant homme répand le sang et

« engendre un fils et que celui-ci voit tous les péchés de son père, il aura

« peur et ne l’imitera point : mais il fera le bien et par ce bien il vivra, et

« il ne mourra pas à cause du péché de son père 2
. » Mais si l’homme qui

n’a pas une nature méchante veut user avec peu de crainte de la nature

en laquelle Dieu l’a créé, il commettra beaucoup de péchés
;
mais s’il se

conduit convenablement dans la crainte de Dieu, il vivra dans la pureté

du mariage, ne commettra ni libertinage ni fornication
;
mais il se con-

tentera de sa femme, ainsi qu’il est écrit. Et si cet homme a la passion

d’arriver à un degré élevé 3

,
comme dit l’Apôtre : « Ayez envie des biens

« de la vertu 4
», il aura la pureté des Anges si bien qu’il deviendra le

temple du Christ pendant qu’il est dans le corps, c’est-à-dire dans la vie

monacale. » — Ce frère répondit encore et lui dit : « Puisque lu as

tranquillisé mon cœur sur la parole au sujet de laquelle je t’ai interrogé,

je veux encore que tu m’apprennes ceci, ô mon père, pourquoi (quand)

1 Eccl., vit, 30. — * Ezech., xvrtt, 14. — 3 M. à M. : envie une grande mesure. — * I Ep. ad. Cor.,

xn, 31. Le texte est altéré.
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un grand nombre d’hommes veulent se faire moines, regardes-lu leur

visage el ne les reçois-tu pas, quoiqu’ils soient laïques? Pour quelle cause

ne les reçois-tu pas ? est-ce parce qu’ils n’ont pas la pensée de faire péni-

tence ou parce qu’ils ne sont pas venus de tout leur cœur? » — Il lui dit :

« Une partie des hommes sont comme ceux dont nous avons dit précé-

demment qu’ils sont de l’ivraie; pour ceux-là il est difficile de faire leur

salut dans la vie cénobitique
;
à cause des souffrances du péché qui règne en

eux, personne ne peut leur venir en aide, si ce n’est un seul homme avec

qui soit le Seigneur. En effet, si je voulais découvrir à quelques-uns des

frères la conduite de ces hommes, afin qu’ils leur portent secours dans les

actions de Dieu, ils les détesteraient, se moqueraient d’eux, si bien qu’ils

ne voudraient ni manger, ni boire avec eux, après avoir appris le mauvais

état dans lequel ceux-là se trouvent, ou bien quelque autre, par son peu

de crainte et de foi, tomberait avec eux dans les pièges d’Iblis. C’est pour

cela que je les reçois un à un et que je me donne de grandes peines pour eux,

afin de les sauver du méchant, car il faut que j’aille les trouver souventes

fois, la nuit et le jour, jusqu’à ce qu’ils soient sauvés de la mort. Je fais

cela pour imiter l’apôtre Paul et me montrer son disciple, car il dit à leur

sujet : « Ni les libertins, ni les sodomistes n’hériteront le royaume des
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« deux 1

. » Puis il dit après cela: « Vous vous êtes trouvés dans ces péchés,

« mais vous en avez été purifiés au nom de Notre Seigneur Jésus le Messie,

« et par l’esprit de notre Dieu* . » C’est ainsi que je discerne ceux que je

chasse, de peur de ressembler à un laboureur qui veut rendre propre un

champ où poussent les chardons et qui laisse un champ tout propre devenir

inculte, car il n’aura pas le temps de s’occuper des deux à la fois. C’est ainsi

que je fais, je me dis en moi-même que je ne dois pas m’adonner tout entier

à ces hommes méchants et laisser les bons sans les visiter, car ils sont libres

de se rendre impurs; mais avec la grâce de Dieu je travaille d’abord ainsi pour

ceux qui sont pieux, afin de sauver leurs âmes
;
puis tous ceux des autres que

je peux sauver, je les garde, afin de changer leur mauvaise conduite et (les

empêcher) de pécher contre le Seigneur. Quant à ceux que je ne fais pas

entrer chez moi, je disk chacun d’eux : « Si tu as commis ce péché sans con-

« naissance, tu peux faire pénitence, mais tu ne peux faire ton salut dans

« la vie cénobilique; va donc en un lieu solitaire, vis retiré dans la patience,

« la dévotion, le jeûne, la prière, les larmes devant le Seigneur en tout

« temps, la nuit et le jour, à cause du péché que tu as commis, afin qu’il

« te soit pardonné; mais prends garde de recommencer ces actions, ne

* I Ep. ad. Cor., vi, 10. — * 1 Ep. ad. Cor., vi, 11.
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« consens pas à ces mauvaises pensées et quand quelque chose de sem-

« blable se montrera en ton cœur, arrache-le. » C’est ainsi que je parle

à chacun, afin de ne pas être responsable de leur sang au jour du juge-

ment équitable de Dieu et pour qu’on ne dise pas que je ne leur ai pas donné

(le moyen) de faire pénitence. » Pakhôme prit alors l’Alexandrin, lui parla

en secret, et lorsqu’il l’eut introduit parmi les frères, il lui donna à faire

des dévotions et des œuvres ascétiques, afin que cet homme les acceptât et

vécût pour l’éternité, car il lui ordonna de jeûner tous les jours jusqu’au

soir et de ne rien manger de cuit ni de mets où on aurait graissé le pain;

puis il lui dit : « Si tu es malade, ne crois pas que c’est une maladie avant de

me l’avoir demandé, afin que j’examine si c’est une maladie, ou si ce (n’)est

(pas plutôt) un esprit méchant qui essaie de s’emparer de toi par suite de

tes mauvaises actions d’autrefois. Et si je vois que tu es vraiment malade,

j’ordonnerai aux frères de te soigner jusqu’à ce que tu sois guéri. Garde ton

cœur pur à partir de ce jour, ne consens pas aux mauvaises pensées qui le

viendront au cœur; prends soin de veiller souventes fois dans la prière pour

éloigner de toi cet esprit méchant dont tu es devenu l’esclave. Et quand lu

feras des dévotions et des adorations, fais-les avec modestie, disant en ton
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âme : « Certes, j’ai mécontenté Dieu bien souvent ! mais si j’observe tout ce

« qui m’a été ordonné, je serai digne de la vie, je serai sauvé du feu inexlin-

« guible et des vers qui ne meurent point. » Si quelques autres voient tes

dévotions et qu’ils te traitent avec égards, parce qu’ils ignorent les péchés

que lu as commis, dis en ton cœur : « 0 mon Seigneur, si ceux-là connais-

« saient les péchés que j’ai commis, ils ne me traiteraient pas avec respect

« ils ne voudraient même pas me parler » ! et cela pour empêchr la vaine

gloire de monter en ton cœur. Si quelqu’un t’injurie, supporte-le avec

action de grâces et dis en toi-même : « J’ai mécontenté bien souvent le

« Seigneur et je lui ai fait injure par mes actions mauvaises; il faut que

« je sois soumis et obéissant aux frères sous l’obéissance desquels je me

« trouve d’après les règles imposées », et cela, afin que Dieu voie la mo-

destie et tes peines, qu’il te pardonne tes péchés selon qu’il est écrit. Tout

ce que tu feras, fais-le avec crainte de Dieu et non pas par gloire hu-

maine, sinon tes peines seront inutiles.» Et lorsque cet homme sorti!

d’auprès de lui, il se fatigua beaucoup dans la pureté, si bien que les frères

étaient dans l’admiration de ses dévotions et de ses peines
;
mais ils peu-



518 ANNALES DU MUSÉE GUIMET

jj-Y'j iaJb L'y! j&- y* l» -v>-l
j. _j

«a> j c: jo Iaa 0Uj <cl
1
^iL» jo

iSjfij -a>- 1 V jl cUli ^1 jV jl_jj a! Aie a! J1S ^âH

UAî Ale ^-«kw j&lslj a\|
1

^j-d ij; 1-Ua- A-jÜ <jC~< ^\î\j t ju.> ,j

L*As aojaé^p ^1 a_1î JL* of*>Vl o-aô a*j ^y» a»— llll aL—JI

oy^y a!Uj olcA3 A^tl ay L..*? („£Â)1 A„3 ^âjl y 1 1.? - *„1
1

^
y>-\i l)ÿ 1 y 3̂ '

13^-V Lad <jA>As- \<ij o {y* C-9 A,^*âJ a a_As ,_;U» ^Xilt ij /elî

Ale II» A3 ^Âl^ ^ Iæj I é)^ -A3 Ia^I y ^ ij^îl t y^1 l*-k
1 0^

(3^

J

^5^3 ^y~) l_}L- A*-^l
_}

Al

—

j j*~£. jl AL~i y^ A—> a iI^aX-I dtj.}J J^ÂÜ

1*1 s^w'l 'À®» ,j (^Â!l ô-aI- 1 1Â* _£ Ijls L,>- jLa>
j ^ l;| ^Ui aJü j Atil

ôjli» J A^"

^

Ai^U ,J,I !ab> ,3—jl lil iSjr^ -A* A*^ (_$ÂH ûA JJ O |. Ijlj &j\

saient que cet homme les faisait de lui-même, personne ne savait ce

qu’il était, à l’exception de notre père Pakhôme et du frère auquel Pakhôme

avait dit que c’était un fornicateur et auquel il avait ordonné de ne le dire

à personne. Cet Alexandrin était jeune et vigoureux de corps: il resta neuf

ans à se fatiguer beaucoup, mais sans crainte de Dieu, et la pensée des

passions ne le quittait pas. A la fin de la neuvième année de ses peines, son

cœur inclina vers la résolution mauvaise de prendre une âme et de la tuer 1

.

Et lorsque notre père Pakhôme, par l’esprit, vit que Satan était en lui et

que ses pensées étaient acceptées de lui pour la perpétration du péché, il

l’appela etle questionna. Cet homme avoua la pensée dans laquelle son cœur

s’était complu pour l’accomplir, et Pakhôme le chassa de parmi les frères.

Et lorsque deux jeunes garçons voulaient se faire moines, notre père

Pakhôme vit que l’un d’eux avait vécu dans les impuretés, comme celui

dont nous venons de parler; ce jeune garçon avait seize ou dix-sept ans et

se nommait Silvanus. L’homme de Dieu réfléchit et se dit: « Je les ferai

moines, et, si le jeune garçon qui a mené une mauvaise conduite fait

pénitence, je le garderai; s’il ne fait point pénitence et si je vois que

celui qui est venu avec lui est fort, je le chasserai. » 11 lui parla alors en

1 C’est-à-dire de la faire succomber à une tentation de la chair.
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secret, et le jeune garçon lui apprit tout ce qui lui était arrivé dans le

monde et lui promit de ne pas recommencer ses actions, mais d’être un

autre homme, agissant honnêtement. Aussitôt il les fil entrer tous deux dans

la communauté. Peu de temps après, comme notre père Pakhôme priait,

il vit que l’esprit mauvais, auquel le jeune garçon avait obéi d’abord, avait

trouvé place en lui de nouveau, car il avait eu soin de lui donner souvent

des ordres, après son entrée chez les frères, sur la conduite qu’il devait

tenir selon les ordres qu’avait reçus celui dont nous avons parlé précé-

demment, afin de faire selon son pouvoir, car c’était un jeune garçon

et il pouvait faire ainsi
;

et Pakhôme lui avait ordonné toutes ces

choses, afin qu’il ne s’égarât pas une autre fois dans les passions qui

l’avaient séduit tout d’abord, avant qu’il ne se fût fait moine. Et notre

père Pakhôme regarda et vit que ce jeune homme avait donné place à Satan

(en lui-même), il pensa de le chasser, afin qu’une seconde âme ne fût pas

séduite. Il fit appeler un grand frère dévot et lui dit : « Prends ce jeune

homme, et cinq autres hommes dont voici les noms, va en tel couvent et

restes-y jusqu’à ce que j 'aille vers vous. » 11 voulait y aller le lendemain,

afin de chasser le jeune garçon de là-bas. Mais en celte même nuit, l’esprit
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du Seigneur excita 1

le cœur du jeune garçon à faire pénitence de ses mé-

chantes pensées
;

il se leva pendant la nuit, alla trouver le frère dévot qui

l’avait accompagnédans ce monastère, s’assit près de lui et pleurabeaucoup.

Le frère lui demanda : « Pourquoi pleures-tu? » — 11 répondit : « Je pleure

parce que je ne suis pas dans la crainte du Seigneur, et cependant je me

suis réjoui plusieurs fois, car si je craignais le Seigneur, j’observerais les

paroles de notre père Pakhôme, l'homme de Dieu. » — Le frère lui dit:

« Jusqu’à ce jour lu as été sans crainte de Dieu, mais livre (maintenant) ton

âme à ce qu’il t’a ordonné, afin que tu sois dans la crainte de Dieu, si tu l’ob-

serves. » Lorsque le matin eut paru, notre père Pakhôme arriva et avec lui

deux (autres) frères; il fit appeler Silvanus en secret, et lui parla depuis le

matin jusqu’à la septième heure et lui apprit quels châtiments avaient été

mérités parlui pourn’avoirpasfaitpénitence
;
puisill’informaqu’il le chassait

d’entre les frères. El lorsque le jeune garçon entendit cela, il se jeta aux

pieds de Pakhôme, pleura et se couvrit la tête dépoussiéré. Il lui dit alors :

« Aie patience à mon égard, ô mon père; cette fois-ci je ferai pénitence

et j’observerai tout ce que tu m’ordonneras, non à cause de toi seul, mais à*

cause de Dieu qui habite en loi et qui La montré toute ma méchanceté et

1 M. à M. :
piqua.
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les autres pensées que mon cœur aurait pris complaisance à exécuter.

Maintenant aie pitié de moi, éprouve-moi (encore) cette fois-ci, et si tu

vois dans la suite que je n’ai pas changé, chasse-moi de parmi les frères. »

Quand Pakhôme vit la manière dont le jeune garçon le priait et implorait

pénitence, il entra seul dans un endroit et pria quelque temps, afin que le

Seigneur lui donnât le moyen de se repentir et de vivre. Ensuite il envoya

chercher le vieux frère, dont nous avons déjà parlé, nommé Sanamon, qui

était très dévot, et il lui dit : « Je veux te communiquer quelque chose de

ce que je découvre à beaucoup d’hommes 1

,
car tous les hommes ne Irou-

vent pas profit à les entendre. Si tu veux, fais attention à ce que je vais te

dire. Ce frère Silvanus, il est en telle conduite
;
pour celte sorte d’hommes

qui ont vécu dans des impuretés mauvaises, il est difficile de se sauver à

moins qu’ils ne livrent leurs âmes à des dévotions et à des fatigues jusqu’à

ce qu’ils aient pu échapper aux passions mauvaises qui régnent en eux.

J’avais décidé de chasser ce frère, parce qu’il n’a pas changé ses mé-

chantes pensées; mais quand je l’ai vu se repentir, confesser de sa bouche

et promettre avec beaucoup de larmes qu’il se convertirait et deviendrait

* Le texte me semble fautif, il devrait V avoir une négation
;
mais cette négation ne se trouve pas.

ü(3
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un autre homme aux actions honnêtes, à cause de cela je t’ai appelé et

je te demande si tu consentiras à livrer ton âme avec lui jusqu’à la mort,

afin qu’il soit sauvé; car ces hommes-là ne pourront jamais avoir la vie, à

moins qu’il n’y ait quelqu’un qui les prêche et tu sais que je ne suis pas

libre pour lui, à cause du soin que je dois prendre de tous les frères. Mais

toi, si tu le veux, tu pourras te donner de la peine avec ce frère, afin que

tu en obtiennes récompense près de Dieu. Et si tu consens à ce que je

dis, je le ferai venir devant loi et lui ordonnerai de t’obéir dans tout ce

que tu feras, et vous resterez dans ce monastère, toi et ceux qui sont

venus avec toi, car on a besoin de vous. Et prends garde de ne rien dire à

personne de ce que je t’ai appris sur ce jeune homme jusqu’à sa mort. »

— Le frère lui répondit : « Je consens à tout ce que tu me dis et je m’ap-

pliquerai à observer tes ordres. » Ainsi Pakhôme fit appeler le jeune garçon

et lui dit en la présence du frère : « Voici ton père après Dieu; fais tout

ce qu’il fera: quand il se mettra à table pour manger, tu t’y mettras aussi

jusqu’au moment où il se lèvera, et tu te lèveras aussi avec lui. Ne fais rien

sans lui, et ne va nulle part sans sa permission. » — Le jeune homme lui

dit: «Tout ce que tu m’ordonnes, je le ferai avec joie; mais prête-moi ton

secours pour sauver mon âme de la mort. » Et lorsqu’il eut fini de lui
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parler, il le quitta; puis notre père Pakhôme dit au frère qui était le père

de ce couvent de ne point les séparer tous les deux « et (dit-il), si tu as

besoin de désigner l’un d’eux pour faire quelque chose, désigne-les tous

deux à la fois, comme (s’ils n’étaient qu’)un seul homme »
;
mais il ne lui

apprit rien au sujet du jeune garçon. En ce lemps-là les frères n’étaient

point assez nombreux pour qu’un père fût désigné pour chaque maison.

Quant au jeune homme, il prit un engagement avec Dieu dans sa prière

disant : « O mon Seigneur, si tu me donnes le moyen de garder non seulement

ce que notre père Pakhôme m’a ordonné, mais encore ce que m’ordon-

nera ce frère auquel il m’a confié, à partir de ce jour je me considérerai

comme décédé et mort aux actions que j’ai faites. Désormais je vais tra-

vailler à garder mon cœur contre toute pensée impure, afin de ne plus les

tolérer; toute fatigue, toute détresse qui me viendra, je les supporterai

avec joie, afin de mériter la vie et d’échapper aux tourments douloureux

dont je suis digne par suite des mauvaises actions que j’ai faites. Mainte-

nant (donc), ô Seigneur, Dieu de toute chose, c’est par la grâce que je suis

dans ce chemin, aie pitié de ton serviteur; sans cela, certes je finirai par

être responsable d’actions" mauvaises, je serai chassé du milieu de ces
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hommes saints el je souffrirai au milieu du feu pour l’éternité. Et puisque

tu m’as fait une si grande grâce par l’entremise de tou serviteur, pourquoi

ne me résoudrais-je pas à supporter toutes les fatigues, à ne les compter

pour rien, après les tourments que j’ai mérités, et dont tu me sauves? Et

si quelqu’un me fait de la peine pour ton nom, à cause de la vie que tu

me désires, je le regarderai comme quelqu’un qui me donne consolation
;

et si quelqu’un m’insulte, je ferai de sorte qu’il soit pour moi comme

quelqu’un qui me bénirait, moi misérable pécheur qui ne mérite pas de

suivre ce chemin, dans l’espérance que tu me donneras la faveur que je

désire en ta présence, que tu regarderas mes fatigues et ma modestie et

que tu me pardonneras tous mes péchés. » Après cela, le jeune garçon se

conduisit selon l’engagement qu’il avait pris devant le Seigneur, faisant

toutes les dévotions qu’il voyait pratiquer au frère. Lorsque le dimanche

fut arrivé, le frère lui dit au moment où les frères étaient appelés pour

manger au milieu du jour: « Viens que nous mangions un peu! mais

nous ne mangerons pas de manière à nous rassasier, sinon nos cœurs

seraient pesants et nous manquerions de crainte. A l’heure du soir nous

irons manger d’une manière suffisante à la subsistance du corps. » Lors-
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qu’ils eurent mangé, le cœur du jeune homme se réjouit de telle sorte

qu’il perdit le sentiment et la crainte de Dieu
:
puis, lorsqu’il eut vu que

son cœur était dans l’erreur, il entra aussitôt dans son habitation, il pria

environ trois heures, en disant : « O Seigneur, j’ai mangé un peu de pain,

je me suis conduit sans crainte, si bien que j’ai oublié ce que m'avait

ordonné ton serviteur et ce grand engagement que j’ai pris en ta présence,

lorsque j’ai dit : O Seigneur, si je n’observe pas cet engagement que j’ai

pris en ta présence, non seulement lu me livreras aux tourments malgré

moi pour l’éternité, comme l’ont mérité mes actions
;
mais encore tu

ordonneras à un méchant esprit de s’emparer de moi sur terre et de me

tourmenter en ce monde toute ma vie, afin que je n’aie aucun bien dans

l’autre. Et maintenant, Seigneur, donne-moi le moyen de rester vigilant,

afin que je puisse observer tout l’engagement que j’ai prononcé de ma

bouche devant loi et les commandements que ton serviteur m’a donnés,

découvre à mon cœur ta volonté, afin que je l’accomplisse et que je trouve

miséricorde en ce que je t’ai demandé par la prière et les fatigues de ton

serviteur qui t’a contenté. » Et lorsqu’il eut prolongé ainsi sa prière, la

pensée lui vint au cœur que s’il mangeait du pain une seule fois par jour

et qu’il restât altéré par dévotion, 11e buvant pas d’eau plusieurs fois (par

' M à ni. : .qui est sorti de ma bouche entre tes mains.
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jour), mais s’abstenant d’en boire jusqu’à ce qu’il en souffrît, il serait

vigilant à chaque instant dans la crainte de Dieu. Et lorsque cette pensée

lui fut venue au cœur, il se conduisit selon sa force, non seulement en

des dévotions apparentes, mais en des actions secrètes : tout ce qu’il

faisait, il le faisait avec modestie, et il n’avait aucune intention qui l’oc-

cupât, sinon celle de sauver son âme des tourments douloureux et de

mériter la vie éternelle. Il était assidu à la prière, aux veilles de nuit, et

s’il voulait dormir un peu la nuit, il mettait sous lui quelque chose, ou

s’asseyait au milieu de sa natte et dormait sans s’appuyer jamais contre le

mur. Un jour, il alla trouver le frère qui l’instruisait et lui t.J: «Mon père,

si je me mets à table, et si je vois devant moi de bons légumes et de

mauvais légumes, lesquels me conseilles-tu de manger? » — Le frère lui

dit : « Mange les bons. » — Il lui dit : « Si je mange les bons et que les

frères mangent ce que j’ai laissé, parce que c’est mauvais, Dieu ne me

jettera-t-il pas dans le feu pour celte raison? » Lorsque son maître entendit

cela, il fut rempli de crainte et dit : « S’il en est ainsi, mange un peu des

bons et un peu des mauvais. » Une autre jour, il se présenta (encore) à lui

et lui dit : « Quand je vais ramasser de l’halfa, s’il y a de l’halfa long et de
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l’halfa petil, quel est le meilleur pour moi? »— Le frère lui dit : « Prends

le bon. » Ce frère parlait ainsi sans savoir quelle était l’intention du jeune

homme en son cœur, car celui-ci avait préparé son cœur de manière à avoir

une bonne intention en toutes les actions, comme il est écrit : « Si nos cœurs

ne nous blâment pas, nous avons la grâce près de Dieu 1

. » Et le jeune

homme dit au frère : « Si je prends l’halfa qui est long et que les frères

ramassent ce que j’ai laissé, est-ce que Dieu ne me tourmentera pas pour

ne pas avoir eu un cœur modeste en toute chose et pour avoir péché contre

lui? » Lorsque le frère entenditeela, ilfutrempli d’étonnementetdecrainle,

puis il lui dit : « Quand tu en auras pris un peu de long, prends-en un peu

de petil. » Une autre fois, lorsqu’il se présenta devant lui pour semblable

chose, le frère lui dit: « Toute chose sur laquelle se portera ton intention,

fais-la suivant celle intention 2

;
car c’est la volonté de Dieu que chacun de

nous purifie son cœur, ainsi qu’il est dit dans les Écritures. » Et quand le

jeune homme eut entendu ces paroles, il ne demanda plus rien au frère à

partir de ce jour : mais toute pensée qui lui paraissait être la volonté de Dieu,

il l’accomplissait. Et une fois, il fut malade, en même temps que Corneille,

père de ce couvent, était aussi malade couché sur un lit dans le lieu où cou-

1 Citation non textuelle. — t M. à ni. : toute chose sur qui tou intention se sera éveillée, fais-la

et suis-la.
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chaienl lesfrères malades
;
quand celui-ci apprit que Silvanus était malade,

il l’envoya chercher pour venir manger avec lui
;
mais Silvanus ne le voulut

pas, et il dit au frère chargé du service des frères : « Quand tu mouilleras

l’halfa pour les frères, mouille pour moi ce qu’il faut pour une natte, en plus

de ce que tu m’en mouillais chaque jour » ;
et il ne mangea pas au moment

où les frères mangeaient. Corneille l’envoya chercher, mais il ne voulut

point aller; le père l’envoya chercher une autre fois disant : « Amenez-lc

de force. » Quand on l’eut amené, il lui dit : « Tu dis que tu ne manges pas le

jour, quoique tu sois malade, et maintenant ne mangeras-tu pas au soir?»—
Silvanus lui dit : « Je ne veux point manger. »— Corneille lui-dit : Ecoute-

moi et ne me désobéis pas. » — Il lui dit : « Pardonne-moi, ô père, je ne

suis point désobéissant: je t’obéis en toute chose, excepté en celle-ci » ;

car il savait qu’en agissant ainsi il ne désobéissait point, parce que notre

père Pakhôme lui avait donné cet ordre : « Si tu es malade, ne crois

pas en ta maladie, de peur que ce ne soit Satan qui se soit alors emparé de

toute ta personne et qui veuille trouver place en toi. » Et le frère chargé de

la communauté dit à Corneille : « Ne sois pas étonné qu’il soit malade,

ne mange point et veuille jeûner deux jours de suite, car il m’a dit de lui
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mouiller de l’halfa pour faire une autre nalte, en plus de celle qu’il fait tous

les jours. » Et lorsque Corneille eut entendu (cela), il dit : « C’est mon

intention à chaque instant de me fatiguer, afin que le Seigneur me donne le

moyen de m'asseoir près de notre père Pakhôme dans l’autre monde, et

voici qu’étant tombé malade je suis resté dans mon lit à manger et à boire,

tandis que ce jeune homme jeûne deux jours par deux jours pendant sa

maladie et tresse deux nattes chaque jour. » Et lorsqu’il eut dit cela, il se

leva aussitôt de son lit, mouilla de l’halfa et se mit à tresser des cordes,

répétant cette parole et disant : « Ce jeune homme est plus vaillant que

moi dans les œuvres de Dieu. » Et lorsque, le lendemain, on demanda à

Silvanus :« Pourquoi as-tu agi ainsi pendant que tu étais malade? » il

répondit : « Ce n’était pas une maladie, mais une séduction de Satan. »

Peu de temps après, les frères du couvent allèrent ramasser de l’halfa;

notre père Pakhôme était avec eux en cet endroit pour les tenir vigilants

par la parole de Dieu. 11 leur dit : « Je veux vous apprendre celte merveille

que Dieu a opérée parmi vous. 11 y a quelqu’un parmi vous qui s’est

converti et est devenu un homme nouveau, par une seconde naissance,

si bien qu’il est devenu parfait en pureté de cœur par les fruits du

Saint-Esprit
;
et à partir de ce jour l’orgueil du cœur ne lui est jamais

67
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venu à l'esprit, ni les mauvaises pensées, car tout ce qu’il faut faire dans la

crainte de Dieu, il le fait toujours et sans cesse, si bien qu’à cause de la

pureté de son intention en toute sa conduite, le Saint-Esprit l’a rempli depuis

les ongles des pieds jusqu’aux cheveux de sa tête. Il n’y a personne parmi

vous qui lui ressemble; mais lui, il me ressemble par la pureté de sa cons-

cience et de la direction de son cœur. Et j’ai dit cela de moi-même sans

orgueil; et celui au sujet duquel j’ai parlé ainsi, si je le nomme au milieu

de vous et s’il entend toutes ces louanges dites à son sujet, il n’aura ni orgueil

de cœur, ni vaine gloire, mais (il n’aura) que la pensée de souffrir, afin que

le Seigneur lui donne la vie éternelle et le sauve des tourments. S’il est loué

ou admiré par d’autres, voici la pensée qui lui monte aussitôt au cœur :

« Est-ce que je mérite la vie? serai-je sauvé des tourments? » et s’il est

injurié par d’autres gens, il pense en lui-même et se dit : « Si je souffre

« tout ce qui frappe, ce sera un signe que je mérite la vie de Dieu. » Ne

croyez pas que cette grâce lui a été donnée à cause de sa dévotion
;
car il y

a beaucoup de frères qui font plus de dévotion que lui. Ce n’est pas non

plus à cause de la longue durée de sa patience, comme pour quelques-uns

parmi vous, ni à cause de sa connaissance des Écritures; mais c’est une
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grâce de Dieu parce qu’il a tué des actions mauvaises, (comme) avec un

glaive tranchant, par les prières qu’il a faites au Seigneur nuit et jour, par

ses veilles secrètes et les dévotions qu’il a endurées selon sa force dans la

crainte de Dieu avec pureté de cœur. » Et lorsque les frères eurent entendu

(ces paroles), ils cherchèrent à savoirqui c’était. Pakhôme continua pendant

trois jours à leur parler de lui sans leur apprendre qui c’était
;
le troisième

jour, il leur dit que c’était Silvanus. Etlorsqu’ils l’eurent entendu, ils furent

dans un grand étonnement, car il 11 e leur était pas venu tà l’esprit que

c’était lui
;
mais il était méprisé par eux. Et les plus âgés parmi les pères

dirent à Pakhôme : « Est-ce que ce jeune homme est préférable à nous

tous? Et personne parmi nous ne te ressemble-t-il, sinon lui ?» — Il leur

dit : « Pour la patience, le savoir et la conduite, vous êtes ses pères
;
mais

pour la pureté de cœur, il est plus élevé que vous. Je dois vous dire une

comparaison pour vous expliquer cela : Deux hommes combattent leur

ennemi; l’un a prévalu contre son ennemi, si bien qu’il lui a lié les mains

et les pieds et l’a placé sous ses pieds; mais celui qui est dans cette dis-

position n’attend qu’une chose, être délié pour aller combattre (de nouveau)

et tuer (celui qui l’a vaincu), s’il en trouve l’occasion une autre fois
1

. Quand

1 Toute cette phrase est assez embrouillée à cause de la répétition du pronom de la troisième

personne
;
cependant le sens en est assez clair.
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au second, après avoir jeté son ennemi par terre, il ne s’est pas contenté

de l’attacher, mais il l’a égorgé et l’a tué. Ainsi, vous avez prévalu contre

l’esprit de fornication qui luttait contre vous : soyez encore plus forts dans

les combats, égorgez-le pour qu’il ne se relève pas contre vous et ne vous

fasse pas souffrir une autre fois, car avec un peu de négligence les liens se

détacheront et il se lèvera contre vous. C’est ainsi que Silvanus a égorgé

son adversaire après s’être emparé de lui
;

il souffre comme un martyr

tout ce qui provient d’une fatigue corporelle, de la chaleur et du froid,

car, en toute chose, il place la mort devant ses yeux, pour (mériter) la vie

durable
;
c’est pourquoi il a mérité celte faveur d'être le temple de l’Esprit-

Saint. Maintenant, vous tous, grands et petits, considérez ce qu’il fait,

car il le fait dans l’Esprit-Saint. » — Le frère dévot auquel avait été confié

le jeune homme dit (alors) à Pakhôme en secret : « Ce jeune homme dont

lu dis qu’il a mérité toutes ces faveurs au point que le Saint-Esprit habite

en lui, ne m’as-tu pas appris d’abord qu’il vivait dans des impuretés mau-

vaises? » — Pakhôme lui-dit : « Autrefois il était misérable, méchant en

ses actions méchantes, mais maintenant la parole écrite par l'Apôtre s’est

vérifiée pour lui : « Autrefois ces péchés « ont été parmi vous, mais vous
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« vous êtes lavés et purifiés au nom de Notre Seigneur Jésus le Messie 1

. »

Dans le temps, lu as été son père; mais maintenant, par les progrès

qu’il a faits grâce au Seigneur, il est plus élevé que toi, il est ton père. »

Et un grand nombre parmi les frères, voyant que notre père Pakhôme

l’honorait et le respectait dans ce qu’il disait, allaient le trouver un à un et

lui disaient : « 0 notre père anba Silvanus, dis-moi une parole qui me

soit profitable ! » Pour lui il ne voulait point être appelé père, sans se

fâcher pour cela
;
mais il répondait avec douceur et modestie : « Est-ce

que je suis votre père? » Les souffrances qu’il avait supportées parmi

les frères jusqu’au jour où notre père Pakhôme fit son éloge avaient duré

trois ans. Après cela il mourut près d’anba Paul, chef de Tmouschons, en

la paix de Dieu. Amen.

11 arriva que quelqu’un entra dans la communauté après avoir été moine

ailleurs : il était dévot en apparence plus que tous ceux qui se trouvaient

dans son couvent, car il jeûnait deux jours par deux jours et faisait deux

nattes ou trois chaque jour; il était modeste dans sa parole. Et quand les

frères le virent, ils se dirent : « Si le père Pakhôme vient nous visiter, sans

doute il nommera ce frère grand parmi les frères. » Mais lorsque le père

1
1 Ep. ad. Cor., vi, 11.
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de la maison où se trouvait ce frère les entendit parler ainsi, il s’attrista

grandement disant : « C’est lui qui édifie tous les frères par ses dévotions
;

certes il me sera pénible qu’on l’enlève de ma maison. » Et lorsque notre

père Pakhôme vint pour visiter les couvents selon son habitude, car il avait

soin de les visiter une fois par an, et que les frères l’eurent appris, ils sor-

tirent tous pour aller à sa rencontre
;
mais ce frère ne sortit point pour le

saluer, il alla quelque part et s’y cacha, parce qu’il avait entendu les frères

dire chaque jour que notre père Pakhôme discernait tous les bons d’avec

les mauvais: c’est pourquoi il ne voulut point aller à sa rencontre. Et voici

que tous les frères, voyant qu’il ne sortait point avec eux, s’étonnèrent et

dirent : « Voyez combien est grande l’humilité de ce frère, car il ne veut

point sortir pour aller à la rencontre de (notre père) Pakhôme, de peur que

celui-ci ne Ehonore devant tous les frères à cause de ses bonnes actions ! »

Quand notre père Pakhôme fut entré dans l’intérieur du monastère, les frè-

res cherchèrent ce moine, afin qu’il vînt aussi saluer notre père Pakhôme.

et ils ne le trouvèrent point. Lorsque le soir fut venu et que l’obscurité fut

grande, ils le trouvèrent elle forcèrent d’aller saluer Pakhôme. Aussitôt

notre père Pakhôme fit appeler le chef du couvent et les autres grands

frères, il leur dit : « Où avez-vous trouvé cet homme ?» — Ils lui dirent :
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« C’est un très grand homme, il n’y a personne parmi nous qui se livre à

la dévotion comme lui ,et à cause de ses adorations la nouvelle s’est répandue

parmi les pères que si notre père Pakhôme venait, il en ferait un supé-

rieur ’.» — 11 leur dit: «0 simples, en qui il n’y a pas dejugement pour con-

naître les gens de la droite des gens de la gauche, cet homme est l’un de

ceux au sujet desquels notre Seigneur a dit dans l’Évangile : « Prenez garde

« aux faux prophètes qui viennent à vous revêtus de peaux de brebis et qui

« à l’intérieur sont des loups dévorants 2
. » Cet homme a en lui l’âme d’un

loup, et certes il a tué un grand nombre de frères; il est resté dans des

impuretés jusqu’à ce jour et fait (encore) des actions mauvaises. Dès qu’il

m’a salué, j’ai senti une odeur comme celle d’un cadavre. Et pour savoir la

vérité de ce que je dis, allez vers lui, apprenez-lui ce que je viens de dire
;

s’il avoue, donnez-lui du pain et envoyez-le dehors aussitôt, ne le laissez

pas passer ici la nuit jusqu’à demain, car il y aurait une grande malédic-

tion dans le lieu où il serait. » El lorsque les frères entendirent cela, ils

furent remplis d’étonnement et stupéfaits : ils allèrent alors vers le frère,

et lui dirent : « Notre père nous a ordonné de te chasser, disant que lu n’es

1 M. à m. : il l’établirait grand. — * Malt., vi, 18. Le texte est un peu modifié.
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pas un élu comme (le montre) la conduite, viens le réprimander. » — Il

leur dit : « Tout ce qu’il a dit est vérité
;
laissez-moi partir, je ne veux plus

le voir. » C’est ainsi qu’ils le congédièrent. El lorsque tous les frères

apprirent cela, une grande crainte s’empara d’eux, parce que le Seigueur

lui avait dévoilé cela.

Un autre jour pendant qu’il travaillait avec les frères qui ramassaient de

de l’halfa, on distribua à chacun des frères une mesure de dattes et l’un

d’eux ne voulut pas en prendre. Ils prièrent Pakhôme de lui ordonner d’en

prendre sa part et ils pensaient qu’il lui ordonnerait d’en prendre sa part;

et lorsqu’on eut appelé ce frère, Pakhôme lui dit : « Si tu as l’habitude d’en

manger quand on en distribue dans le couvent n’aie pas honte, prends-en

comme tous, car tous (les frères) sont égaux; mais si tu es dans les

jours où tu fais tes dévotions, prends-garde de commettre le péché

de rompre la dévotion par honte des gens qui mangent en ta présence,

et ainsi tu accompliras le commandement de l’Évangile ,. en faisant

tes dévotions en secret sans que personne le sache, comme il est dit :

« Fais tes bonnes actions en secret. Tout ce que tu feras en secret

« sera accepté et ton père qui voit dans le secret te récompensera 1

. »

1 Cf. Malt., vi. La citation n’est pas textuelle.
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II est bon aussi que tu accomplisses cet autre commandement; s’il arrive

par hasard que les frères fassent des dévotions, afin que ce soit un secours

pour d’autres gens à faire le bien, qu’ils les fassent ainsi qu’il est écrit :

« Que votre lumière brille aux yeux des hommes, afin qu’ils voient vos

« bonnes actions et qu’ils glorifient votre Père céleste qui est dans les

« cieux 1

. » Et maintenant, mon fils, fais selon ton possible, car nous tous,

nous nous réjouirons avec toi lorsque tu auras fait des dévotions : fais-

les avec un cœur modeste, et le Seigneur te récompensera pendant l’éter-

nité
2 des jeûnes que tu auras faits dans la crainte de Dieu. » Les frères se

rassemblèrent ensuite selon leur coutume pour qu’il les prêchât sur les

Écritures; il commença de leur parler de ce frère, disant : « Gardez vos

âmes de ce péché pendant toute votre vie, à savoir d’obliger un homme à

rompre ses dévotions, de peur que celui qui a commencé de faire des dé-

votions ne les interrompe, que vous ne lui causiez du mal et qu’Iblis ne

règne sur lui par les concupiscences, car l’homme ne peut vivre sans

dévotions, et vos âmes auraient mérité la mort en échange de son âme.

Quand un petit arbre a été planté, il est facile de le déraciner; il en est de

même de l’homme qui commence à faire des dévotions, et qu’un frère

1 Malt., v, 16. — * M. à m. : Pendant le temps éternel. Les auteurs ou les traducteurs coptes

11 'étaient pas, on le voit, grands métaphysiciens.
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qui n’est pas dévot veut l’en empêcher et que l’autre lui obéisse, pensant

faire une bonne action : c’est un grand péché devant le Saint-Esprit. Si

tu vois un frère qui fait des dévotions, honore-le plus que toi-même, ne

l’empêche pas de faire des progrès et lu auras la récompense près du

Seigneur, car celui qui fait des dévotions plus que toi, peut-être a-t-il

reçu du Seigneur cinq talents; c’est pour cela qu’il se fatigue pour les

doubler et en avoir dix 1

,
ce qui veut dire qu’il a reçu du Seigneur un corps

plus vigoureux que le tien et qu’il voudra faire des dévotions selon sa

force et offrir son désir dans la force de son corps. Et toi, lu as reçu deux

(talents) et tu opères avec eux de manière à ce qu’ils deviennent quatre, ce

qui veut dire que tu fais des efforts selon la force que Dieu t’a donnée, car

il est ainsi écrit dans l’Évangile : « A l’un, il donna cinq talents, à un autre

« deux, à un troisième un seul, à chacun selon sa force 2
. » Et ceux

qui ont vraiment travaillé à doubler ce qu’ils ont reçu du Seigneur ont

également entendu cette parole: « Entrez dans la joie de votre Seigneur 3
. »

Ainsi, ô homme, si tu ne veux pas faire de dévotions comme ton frère, sois

au moins un homme honnête, déracine de ton cœur le mal et l’envie,

1 M. à m. : pour qu’ils deviennent dix. — * Matt., xxv, 15. — 3 Malt., xxv, 21 et 23.



VIE DE PAKHÔME 539

«.i i—û 4jL»Isl Si (_£-À!l <ül 7- *I-**^_J (il) ^5

I c3 (3 cJaL?" ^"hll *JL« ^jV ^-haM lii-is

fâ*-*» tlf

^

js _j oLTVij (iL^xll 1 jL*j^-
py ,j j_Ljô-j (j'jj! -*>dj

ÂjU-jjJl ‘CUUI JjIæâJI ^1 -ç\)J\ ^ ^1 l-As- \ <j

e_f^j ÙJ\m3 O ^Lc- (J^-i {j* jj“*> (_^ *^>d o-U*^»
(_5 i

—

e.^0 jjt*û jV

i3^"j ~^y~y 1
j^fi>

^

(3^* <y?~ J -^>-

y

-As jj*V A-»L1 (_jû *—j A?t~j j

-Aî»-I_j c*dj Ijli ^.aæJI jlc (_|
L«l_j 0,^1131 ô_^-Jl U i$^ <X" <-5

Ia-Aji^iJ “xJaA-i <L» ^Lu ^ll (AL~Cj 4jl_â3-L siV 'JksJtài 'ÿi <oL*j -A»jJj yb J

^C- Jjl xiüj v__ÂISC" XîAlA^bj (ii.j^*-« ^tfl) C-J^j loL».:»-! (_^ ,Jl*ju (_£.ÂÛ o-AB>

-A-S» «jh-li -A-*!Xj ^#>J -As»ij J 1 j! ô ^s»l L <Zj _^3
^Ky- C-*£- J^3j ^5- J^L)

J^l ^ -a*«;J V jl »iLJu Jâi^-l Ju ^cs jjl w,dl ,j «ujl jc^ s_,£ dû û Ijîy

j

réjouis-toi au sujet de celui qui fait des dévotions plus que toi, fais-en selon

ta force et tu seras son égal par la bonté de l’Esprit divin que tu auras

possédé parla volonté de ton cœur honnête; car il en est comme des gens

de belle figure, de haute taille et stature : ainsi diffèrent entre eux tous

ceux qui font des adorations, les uns endurent des dévotions et des peines,

les autres qui sont faibles de corps font des dévotions par les fruits du Saint-

Esprit, je veux dire les vertus intérieures et spirituelles; car Lazare qui

était infirme de corps fut reçu dans le sein d’Abraham à cause de l’adora-

tion de sa patience et de l’action de grâces qu’il avait faite tous les jours

de sa vie. Et comme il peut se trouver qu’un homme beau soit tout entier

beau, il peut aussi se trouver un homme qui soit parfait en toute chose, soit

dans sa conduite apparente, soit dans ses progrès dans les fruits del’Esprit-

Saint. Et si tu vois quelqu’un faire des dévotions, ne l’oblige pas à les

rompre, car en vérité il fait des dévotions pour éloigner de lui le péché

qui agit en nos corps
; et toi, par (on peu de connaissance et ta stupidité,

tu l’obligerais à les rompre pour qu’il soit sous le joug de la mort! Et

maintenant, frères, si vous voyez quelqu’un pratiquer des dévotions,

encouragez-le, dites-lui que son fruit se trouvera près de Dieu pour les

jeûnes qu’il aura soufferts; mais toi. veille sur ton âme pour ne pas trans-
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gresser par suite de l’hypocrisie des hommes. Mais si vous voyez quelqu’un

faire des dévotions, réciter la parole de Dieu et manquer dans le reste de

la conduite vertueuse, je veux dire s’il est morose, grossier de paroles ou

paresseux, ne lui dites pas en (plein) visage : « A quoi bon cette adoration

« ou la parole de Dieu que tu récites à chaque instant, si tu es colère,

« bavard? » car celui qui agit ainsi ressemble à un homme qui passe par

une vigne et voyant une grappe de raisin qui est au soleil ou au froid et

couverte d’une feuille de pampre qui l’abrite, étend la main pour ôter la

feuille et laisser la grappe se gâter au soleil; car si cet homme eût été

sage, il n’aurait pas seulement laissé la feuille, mais il aurait encore

protégé la grappe par une seconde feuille. Il en est ainsi de vous, si

vous voyez quelqu’un qui fait des dévotions et qui manque (dans le reste),

louez sa dévotion et dites-lui : « Heureux que tu es! toi qui fais des

« dévotions et qui récites la parole de Dieu! tâche de prier le Seigneur

« qu’il ôte de toi l’ennui, ou tel défaut, afin que tu sois compté parmi

« les saints et que tu deviennes le serviteur du Christ. » Et comme nous

avons parlé précédemment des serviteurs qui, dans l’Évangile, après
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avoir reçu de l’argent chacun selon sa force, se sont efforcés de doubler

ce que chacun avait reçu,, et chacun entendit le Seigneur lui dire : « C’est

« bien, ô serviteur honnête! puisque tu as été fidèle en peu de chose, je

« t’établirai sur un grand nombre (de biens) : entre dans la joie de ton

« Seigneur 1

», je dois vous apprendre l’explication du mot (qui se trouve)

écrit dans l’évangile de Luc, afin que vous connaissiez le juste jugement

de Dieu. Lorsque les serviteurs eurent reçu chacun avec égalité, celui

qui avait travaillé de tout son cœur si bien que la mine avait produit

dix mines, entendit du Seigneur cette parole : « Tu auras le pouvoir sur

« dix villes
2
», afin que le mot écrit soit accompli: « Chacun recevra

« selon ses fatigues 3
. » En effet les serviteurs cités dans la parabole

ressemblent à des gens invités au festin de Dieu: ce sont ceux que Dieu

a fortifiés dans leur corps, et ils ont gagné seulement la science de la

connaissance des Livres saints. Et celui qui fait des adorations avec

plus de zèle que son prochain, mérite plus que celui-ci près du Seigneur,

selon qu’il est écrit : « N’accusez personne avant le moment où le Seigneur

« viendra manifester les secrets des cœurs et alors chacun sera honoré

« par devant le Seigneur 4
. »

1 Malt., xxv, 21 et 23. — s Luc., xix, 17. — ’ 1 Ep. ad. Cor., ni, 8. — * 1 Ep. ad. Cor., iv, 5.
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Un jour que notre père Pakhôme était assis travaillant à une natte :

Satan lui apparut et il avait pris la forme sous laquelle Dieu s’était montré

à lui. Il lui dit: « Réjouis-toi, Pakhôme! » Et lorsque Pakhôme le vit, il

pensa en son âme : « Qu’est cela? » puis il le distingua de lui-même et

dit : « J’ai pensé comme d’habitude. » Quant Satan vit ses pensées, il

commença de les arracher de son cœur. L’homme de Dieu dit en lui-

même : « Jusqu’à présent j’avais encore des pensées; mais maintenant

elles sont finies! » Aussitôt il fit un saut, se tint debout comme le Seigneur

le lui avait révélé et saisit la main du fantôme de Satan qui s’évanouit

sur-le-champ comme de la fumée. Pakhôme pria ensuite, disant: « Bénis

sois-tu, ô Dieu de tous les saints, qui m’as sauvé de toute détresse et de

tout malheur de Satan. » Une autre fois qu’il tomba malade, il souffrit

beaucoup, si bien qu’il s’en fallut de peu qu’il ne rendît son âme au

Seigneur; il resta un grand nombre de jours sans parler à personne, car

certes il avait été ravi dans l’autre vie par l’ordre du Seigneur. Et lorsqu’il

fut arrivé à la porte de vie, un ordre vint du Seigneur de le faire retourner

dans le corps. Il fut grandement attristé, car il avait vu de ces lieux la

lumière merveilleuse et indescriptible en sa grandeur. Pendant qu’il souf-

frait de cœur, il fut regardé par un homme lumineux qui était debout à
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la porte de vie et dont le visage ressemblait à la rondeur d’une grande table \

plein de la gloire de Dieu et qui lui dit : « Va, mon fils, il te reste encore

(à supporter) un petit martyre pour que tu aies accompli tout mon

service 2
. » Et lorsque notre père Pakhôme entendit cela, il se réjouit

beaucoup, parce qu’il désirait à chaque instant être martyr pour le nom du

Messie. Les Anges qui l’accompagnaient lui dirent que l’homme qui lui

avait parlé était l’apôtre Paul. Une autre fois qu’il était malade, on le

mena dans le Paradis. Comment y fut-il mené? Dieu le sait, comme l’a

dit l’Apôtre : « Je ne sais si ce fut dans le corps ou sans le corps, Dieu le sait;

mais il fut ravi au troisième ciel et il entendit des paroles secrètes qu’il n’est

pas permis à l’homme de répéter 3
. » Ainsi lorsqu’on eut mené notre père

Pakhôme en cet endroit, il vit les villes des saints dont la gloire ne peut être

décrite et qui ont été préparées par Dieu pour ceux qui l’aiment. Et quand

il vit ces villes, il se rappela la parabole de l’Évangile et ce qu’avait dit le

Sauveur au sujet des serviteurs qui avaient fait le commerce avec les mines,

disant à celui dont la mine avait produit dix mines : « Entre danslajoiedeton

Seigneur, tu auras puissance sur dix villes
4
», et à l’autre sur cinq villes 5

.

* Encore maintenant, la parfaite beauté d une femme dépend de la rondeur de son visage : plus

le visage s’approche de la rondeur de la pleine lune, plus il est considéré comme beau. — * M.

à m. : pour que tu aies fait le reste de mon service. — 3 U Ep. ad. Connth., xii, 4. = * Luc.,

xix, 17. — 5 Luc., xix, 19.
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Cet endroit et ses pareils étaient bien meublés, bien éclairés : les arbres

fruitiers et les vignes y fournissaient une nourriture spirituelle 1

;
les arbres

de ce monde sont vils auprès de ceux-là, car à tout arbre qui a été

planté dans le Paradis de Dieu les fruits ne manquent jamais; ils ont

une odeur exquise et très agréable, si bien que personne ne peut rester

debout près de celte odeur sans en avoir reçu la force de Dieu. Cet autre

monde se trouve sur la terre, mais en dehors du ciel du firmament qui a

été créé de l’eau, quand Dieu a dit : « Qu'il y ait un firmament entre l’eau

et l’eau
2

. » Ce monde est sur la terre au delà de ce firmament et cette

terre est très élevée, plus (élevée) que tous les (autres) lieux. Tous les

luminaires qui éclairent la terre, comme le soleil, la lune et les étoiles,

ne sont pas les mêmes qui éclairent ce monde
;
mais c’est le Sei-

gneur qui l'éclaire, ainsi qu’il est écrit : « Ce n’est pas la lumière du

soleil qui nous éclaire pendant le jour, ni la lumière de la lune qui nous

éclaire pendant la nuit; mais c’est le Seigneur qui sera pour nous une

lumière éternellement; car il n’y a là ni jour ni nuit, mais une lumière qui

ne finit point 3
! » Elle éclaire cet endroit parce qu’elle est immense et n’a

1 M. à m. : étaient une nourriture spirituelle. — * Genes., i, 6. — 3 Isai., lx, 19-20.
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point de limite, si bien que celle du monde n’est rien auprès d’elle. En

dehors du Paradis il y a aussi des arbres peu nombreux chargés de fruits

et des vignes semblables à celles de ce monde; et lorsque notre père

Pakhôme les vit, il pensa que peut-être après le déluge Noé en avait pris

et en avait planté dans le monde une autre fois, comme il est écrit dans

le livre de la Création *. Entre nous et ce lieu il y a une obscurité très

épaisse qui l’entoure et elle est remplie de bêtes fauves terribles
:
personne

ne peut aller en ce lieu à moins que l’Ange du Seigneur ne l’accompagne.

Il y eut un homme qui alla (frapper) à la porte du monastère avant que

notre père Pakhôme n’eût été ravi en extase. Quand notre père Pakhôme

lui eut demandé : « Veux-tu te faire moine? » il répondit : « J’y pensais

avant ce jour
;
mais les pensées mondaines et la paresse m’ont entraîné

versles œuvres du monde. Or, pendant que je marchais dans le chemin, j’ai

entendu au-dessus de moi une voix qui m’appelait par mon nom, et j’ai ré-

pondu : « Qui es-tu? » La voix me dit : « Quand feras-tu pénitence de tes

« péchés? lève-toi, va te faire moine près de Pakhôme, le supérieur de Ta-

« bennîsi
;
tu vivras, et lui, il se préoccupera de ton âme jusqu’à la mort. »

Et maintenant, ô mon père saint, voici que je suis venu vers loi. » — Notre

père Pakhômelui dit : « En vérité, si tu veux te sauver comme te l’a dit la voix

* C'est-à-dire le livre de la Genèse.

G9
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qui s’est fait entendre de la part du Seigneur, nous aussi nous en serons

contents et nous souffrirons pour loi
;
car si je te vois te conduire selon la

conduite qui t’a été ordonnée, je suis prêt à m’occuper de toi pour tous les

besoins du corps, comme un bon père ;
n’aie (donc) aucun autre souci que

celui de (contenter) le Seigneur. » — Cet homme lui dit : « Si tu m’é-

prouves, je suis assuré que ton cœur sera tranquille à mon sujet, grâce à

tes prières saintes. » Notre père Pakhômele fit moine, et lorsque l'homme

fut entré dans le couvent et eut vu les actions des frères et leur bonne

édification, il livra son âme à des dévotions nombreuses selon sa force ;

il jeûnait chaque jour jusqu’au soir, modeste comme un petit garçon très

simple. Si quelqu’un lui disait un mot grossier ou même le frappait,

il ne s’attristait pas le moins du monde, mais il disait : « Moi aussi, j’ai agi

autrefois selon ma passion et j’ai irrité le Seigneur par mes actions;

cependant il ne m’a pas puni, mais il m’a fait miséricorde et m’a placé

dans le chemin de la vie. Ne dois-je pas souffrir ce peu de peine que mon

frère me fait endurer? » S’il voyait les frères se disputer, il se jetait au

milieu d’eux avec simplicité et disait : « Pardonnez-moi, j’ai péché. »

Aussitôt la dispute cessait et se changeait en paix. Ainsi il mena une bonne
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conduile conformément à la parole qu’il avait entendue de notre père

Pakhôme. Après avoir passé seulement quatre mois dans la dévotion, il

mourut en paix.

11 y avait en ce temps parmi les frères un vieillard qui certes était parmi

les frères depuis longtemps : il jeûnait deux jours par deux jours ou trois

jours par trois jours, il portait un cilice tous les jours et ne mangeait que du

pain et du sel
;
mais si quelque frère le faisait souffrir, il le détestait et faisait

durer sa colère contre lui jusqu’à ce qu’il eût trouvé l’occasion de lui faire

du mal. Or, en ce temps, le vieillard mourut; et lorsque notre père Pakhôme

fut ra\i dans l’autre monde, comme nous l’avons dit, il vit ce frère simple

qui avait fait des dévotions pendant quatre mois(et) qui était dans le repos et

en grande joie. Quand il vit notre père Pakhôme marcher avec l’Ange, il

se hâta d’aller à la rencontre de notre père Pakhôme et il l’attira (à lui) en

disant : « Viens voir la faveur qui m’a été faite par Dieu à cause de tes

instructions honnêtes. » Il se mit alors à lui montrer les endroits spirituels

remplis de la gloire de Dieu avec leur beauté et leur éclat. Lorsque notre

père Pakhôme vil toutes ces choses, il se réjouit beaucoup. Puis, lorsqu’ils

furent sortis du Paradis, il vit le vieillard dévot qui était dans un lieu moins
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beau, attaché à un arbre comme un chien, sans avoir le pouvoir de quitter

cet arbre. Lorsque le vieillard les vit, il baissa la tête et resta honteux

jusqu’à ce qu’ils l’eussent quitté. Quand notre père Pakhôme le vit, son

cœur fut dans une grande souffrance. Le frère simple dit à notre père

Pakhôme : « Vois-tu ce vieillard dévot pour lequel tu l’es donné de la

peine et qui ne t’a pas obéi? vois maintenant le châtiment que Dieu lui

a destiné en place de sa désobéissance ! »

Et quand notre père Pakhôme eut achevé de parcourir le Paradis et

tous les lieux du repos, l’Ange le conduisit alors pour lui faire voir le

séjour des châtiments et des tortures. Quand il fut bien loin à gauche du

Paradis, en dehors du monde, à l’extérieur du firmament, il vit des fleuves,

des canaux et des puits pleins de feu : les âmes des pécheurs s’y trou-

vaient. Pendant qu’il marchait avec l’Ange, il voyait ceux près desquels il

arrivait en de plus grands tourments que les premiers. Les Anges tour-

menteurs avaient une figure épouvantable et tenaient en leurs mains des

fouets de feu. Quand ceux qui souffraient les tourments levaient leurs têtes

au-dessus du feu, ils les frappaient, les enfonçaient plus bas et les répri-
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mandaient avec amertume; mais les (malheureux) ne pouvaiant pas criera

cause de la grandeur des peinesoù ils se trouvaient. Les âmes châtiées(ainsi)

ne sont pas en très grand nombre. Il vit encore des fosses et des puits dont les

flammes étaient très fortes, dans chaque puits se trouvait une seule âme

et les pieds de l’âme étaient l’un de ce côté du puits et l’autre de l’autre

côté, selon la forme du corps qu’elle avait eu dans le monde : les flammes

du feu brûlaient le membre avec lequel les âmes s’étaient souillées.

Pakbôme distingua dans l’un des puits un homme que l’on tourmentait
;

il avait été connu dans la ville à cause de ses péchés : il avait eu ce qu’on

nomme dans les livres écoulement du sperme 1
* Pakbôme vit encore des

moines que Ton torturait dans ces tourments et il demanda à l’Ange qui

l’accompagnait: « Qu’ont fait ceux-ci pour endurer ces tourments ? »

L’Ange lui dit : « Ceux-ci ont été purs de corps
;
mais ils ont été pares-

seux. Ils allaient dans les habitations des frères dévots et leur parlaient

des autres frères chez lesquels ils étaient allés, parce qu’ils savaient que

les cœurs de ceux chez lesquels ils se trouvaient n’étaient pas contents des

1 Le mot qui est rendu ainsi est le grec fxaXaxoi, le latin mollis : le traducteur n’a pas bien

compris.
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autres et ils pensaient qu’ils seraient bien traités par eux s’ils leur disaient

des calomnies. Quand ils avaient quitté ceux-ci, ils allaient ailleurs et

injuriaient ceux qui les avaient bien reçus, afin d’être bien traités encore :

c’est pourquoi ils ont trouvé des tourments impérissables. » Les Anges

qui s’occupaient de les torturer étaient joyeux, comme un intendant qui

est content de ce qu’il a sous la main quand il le voit augmenter
;

ils n’ont

point de pitié ainsi qu’il est écrit : « Personne ne prendra pitié des âmes

des pécheurs 1

. » Il est écrit aussi : « Tous les méchants seront dans

la tristesse
;
Dieu leur enverra un Ange sans pitié

2
. » Si les âmes les

prient de prendre pitié d’elles, ils se courroucent et les châtient davantage.

Toutes les fois qu’on leur amenait d’autres âmes, ils se réjouissaient comme

quelqu’un qui a trouvé un grand butin. Comme notre père Pakhôme par-

courait les lieux de tourments avec l’Ange qui l’accompagnait, l’un des

Anges qui châtient l’entraîna avec une grande joie, en lui disant : « Viens

voir cette torture horrible, ô Pakhôme ! » Et lorsque notre père Pakhôme

la vit, il s’étonna de la nature des Anges tourmenteurs qui se réjouissent

des tourments, pendant que lui-même était triste en voyant les peines

qu’enduraient les âmes malheureuses. Quand il se fut un peu avancé, il vit

Citation inexacte. — 8 Citation inexacte.
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beaucoup d'âmes de tout âge tourmentées par les Anges
;

il interrogea à

leur sujet l’Ange qui l’accompagnait et celui-ci lui apprit que c’étaient les

âmes des pécheurs morts ce jour-là dans le monde entier : on châtiait

chacune selon ses mérites. Pendant qu’il marchait du côté de l’ouest, il vit

une porte en bas : c’était la porte de la Géhenne profonde, ténébreuse
;

car c’est la prison du Seigneur. Quand on amenait des gens qu’on y devait

jeter, ils criaient à haute voix : « Malheur à moi pour n’avoir pas connu le

Seigneur Dieu qui m’a créé ! » Puis ils ne pouvaient plus parler à cause

de la grande chaleur et des ténèbres tellement épaisses qu’ils ne pouvaient

se voir l’un l’autre. On lui montra ensuite une grande maison d’une seule

pierre, immense en sa longueur, largeur et hauteur : celte maison était

pleine de feu et l’on y jetait tous les jeunes gens qui avaient souillé leur

corps par la fornication, à l’insu de leurs parents. C’est pour cette raison

qu’ils endurent ces tourments en raison de leurs mauvaises actions. Lorsque

l’Ange eut achevé, selon l’ordre du Seigneur, de lui montrer tous ces tour-

ments, il lui donna l’ordre (suivant) et dit : « O Pakhôme, raconte à

tous les frères ce que tu as vu, afin qu’ils soient courageux pour ne point

être jetés dans ces tourments, car Dieu m’a envoyé pour le montrer toutes
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ces choses, afin que tu en rendes témoignage. » Et lorsque notre père

Pakhôme réunissait les frères pour leur parler des Écritures 1 qui sont

(inspirées) par le souftle de Dieu et des instructions nécessaires, il les

informait ensuite de tous les tourments dont il avait été témoin, afin qu’ils

craignissent, qu’ils ne commissent plus de péchés afin de n’y être pas jetés.

(Un jour) pendant que les frères ramassaient de l’halfa, Théodore leur

préparait à manger. Lorsque le soir fut arrivé, notre père Pakhôme avait

la fièvre et il était étendu dans la hutte où étaient les frères. Il dit à

Théodore : « Prends une natte et couvre-moi avec. » Théodore apporta un

tapis de poils et l’en couvrit. Pakhôme le rejeta sur-le-champ loin de lui

en disant : « Enlève cela et couvre-moi avec une natte, comme tous les

frères. » Lorsque Théodore l’eut recouvert de la natte, il mit sa main dans

un vase plein de dattes, la remplit et la lui présenta pour qu’il en mangeât.

Pakhôme n’en prit point et ne lui dit point : « Retire ta main » ;
mais ses

larmes coulaient. Et lorsque Théodore vit que ses yeux laissaient couler

des larmes, il pleura aussi
;
notre père Pakhôme lui dit : « Pourquoi

pleures-tu? » — Théodore lui dit : « Parce que je te vois malade et que

tu ne veux pas te couvrir d’une couverture de poils
;
lu ne veux même pas

recevoir de ma (main) uue poignée de dattes. — Pakhôme lui dit : « Oui,

* La phrase semble avoir été mal comprise par le traducteur, qui a omis quelque chose. Le

texte copte dit: Quand il parlait aux frères, il commençait par leur parler des Écritures, etc., puis

il leur parlait, etc.
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(je ne veux pas), parce queje crains le jugement du Messie qui m’en rendrait

responsable
;
car il peut arriver qu’il se trouve quelqu’un de plus malade

que moi sans le savoir et que nous ayons en nos mains ce dont les frères

auraient besoin, et nous aurions par la couverture plus d’aise qu’eux :

cela ne sera jamais. » Et lorsqu’au soir les frères arrivèrent pour charger,

la barque d’halfa, Théodore, ce jour-là, avait fait un ragoût pour les frères

Quand il vit les frères, il pensa que le ragoût ne leur suffirait pas; notre

père Pakbôme le regarda et sut quelle pensée il avait à l’esprit. Il lui dit

alors : « Quelle est cette pensée présente en ton esprit, ô Théodore? Tu

devrais dire en voyant les frères : « O Seigneur, puisque tu as conduit les

« frères vers nous, afin que nous puissions nous voiries uns les autres, rends-

« nous dignes de nous voir dans l’autre monde! » Et selon sa parole le

ragoût leur suffit et il en resta. C’est ainsi que Pakhôme édifiait Théodore et

les frères par la crainte de Dieu et le souvenir du repos de l’autre monde.

Lorsque vint un certain temps, ils eurent besoin de froment pour leur

nourriture : les frères furent très tristes à cause de leur pauvreté. Notre

père Pakhôme leur parla et les consola : « Je suis sûr que Dieu ne nous

négligera point : voici deux beaux tapis qu’un homme a apportés aux frères;

70
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nous allons les vendre et nous les dépenserons jusqu’à ce que le

Seigneur nous ait donné ce dont nousavons besoin. » Il passa ensuite toute la

nuit à prier Dieu et à l’implorer pour bien diriger la communauté. Lorsque

le matin fut arrivé, par la bonne providence de Dieu et son amour pour

l’humanité, le gouverneur de la ville frappa à la porte. Lorsque le frère

en charge lui eut ouvert, il lui dit : « Dis à ton père que j’avais voué un

peu de blé pour les indigents à cause de mon salut, et celte nuit j’ai appris

en songe que vous en aviez besoin : envoyez quelqu’un le prendre. »

Lorsque le portier eut appris la nouvelle à notre père, celui-ci s’étonna,

se leva et parla au gouverneur en disant : « Nous avons besoin de blé, mais

donne-nous un délai jusqu’à ce que Dieu nous en ait donné le prix. » —
L’homme lui dit : « Moi, je ne te l’ai pas apporté pour de l’argent

;
mais

parce que vous êtes des hommes de Dieu. Envoie donc les frères pour

l’apporter. » Et Pakhôme lui donna quelques eulogies 1 qui consistaient

en légumes et en pains. Le gouverneur les reçut avec une foi ferme
;
alors

notre père Pakhôme le bénit et l’homme le quitta tout joyeux dans sa foi.

Notre père Pakhôme s’assit alors et parla aux frères la parole de Dieu et

au sujet du don qu’il leur avait envoyé en toute hâte. Et les frères admi-

rèrent comment Dieu leur avait donné cela à l’improviste à cause de son

serviteur notre père Pakhôme.

1 C’est-à-dire du pain et des légumes bénits.
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Il y avait un petit couvent à deux milles à droite de Tabennîsi : le père

de ce petit couvent venait souvent vers notre père Pakhôme, parce qu’il

était son ami, pour entendre la parole de Dieu et la redire à ses moines,

afin qu’ils fussent remplis de crainte et qu’ils observassent les comman-

dements du Seigneur. Un frère de ce monastère lui ayant demandé une

charge qu’il ne méritait pas, le supérieur lui dit : « Notre père Pakhôme

m’a ordonné de ne pas te la donner parce que tu n’en es pas digne. » Le

frère se mit en colère et l’entraîna disant : « Viens que nous allions vérifier

la chose. » Celui-là le suivit pâle et triste de cœur, ne sachant pas ce qui

allait arriver. Lorsqu’ils furent parvenus à Tabennîsi, il y avait avec eux

trois frères, ils trouvèrent Pakhôme qui bâtissait l’enceinte du couvent. Le

frère se mit alors en grande colère contre lui et lui dit : « Descends pour

prouver mon péché, ô Pakhôme le menteur! » Et voici que l’homme de

Dieu fut patient, il ne lui répondit rien. Le frère lui dit : « Qu’est-ce qui

t’a obligé de mentir? El tu dis que tu vois, mais ta lumière est obscure ! »

Alors l’homme de Dieu anba Pakhôme reconnut les ruses d’Iblis et dit :

« Pardonne-moi, j’ai péché; n’as-tu jamais péché, toi? » Et sa colère se

calma sur-le-champ 1

. Quant à notre père Pakhôme, il prit à l’écart le

1 Le texte à Ua>, ce qui est évidemment une faute pour
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père de ce monastère et lui dit : « Quelle est ta nouvelle 1
? » — L’autre

lui dit : « Pardonne-moi, seigneur mon père
;

il m’a demandé une chose

dont il n’est pas digne, et comme je savais qu’il ne m’obéirait point, j’ai

prononcé ton nom afin qu’il obéît, car je sais que rien ne t’est caché des

actions des âmes. Mais ce frère a redoublé ses mauvaises actions. » —
L’homme de Dieu répondit et lui dit : « Obéis-moi et accorde-lui sa

demande pour arracher son âme des mains de l’ennemi, car si tu fais le

bien à l’homme méchant, il viendra (lui-même) au bien, et c’est l’amour

de Dieu, que nous nous fatiguions les uns pour les autres. » — Et

lorsque ceux-là eurent entendu la parole de notre père Pakhôme, ils s’en

allèrent et furent consolés. Quand ils furent arrivés au couvent, le père de

ce monastère prit ce frère et lui donna la charge comme le lui avait or-

donné le père Pakhôme. Quelques jours après le frère fut éveillé 2 et re-

tourna vers notre père Pakhôme
;

il se prosterna à ses pieds et lui dit :

« Tu t’es exhaussé, ô homme de Dieu, plus qu’on ne m’avait dit de toi.

L’autre jour quand je t’ai injurié dans mon ignorance, Dieu sait que si lu

n’avais pas été longanime pour moi et si tu m’avais dit un seul mot gros-

sier, j’aurais, moi pécheur, laissé le monachisme et je serais redevenu

' C’est-à-dire : qu'as-tu à m’apprendre. — * C’est-à-dire : lorsqu’il eut compris sa conduite et

qu’il se fut repenti.
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séculier. Sois-donc béni, ô homme de Dieu, car le Seigneur m’a vivifié

par fa longuanimité. »

Il y avait un confesseur qui avait survécu aux jours des martyrs
;

il se

nommait Denys. C’était un prêtre de l’église de Dendéra, craignant Dieu

et ami de notre père Pakhôme. Lorsqu’il eut appris que Pakhôme ne per-

mettait pas aux moines étrangers qui venaient visiter les frères d’entrer

dans le monastère et les plaçait dans un endroit isolé, près de la porte, il

fut dolent de cœur à ce sujet et il se leva pour se rendre à Tabennîsi et lui

faire des remontrances. Lorsqu’il eut parlé, l’homme de Dieu répondit :

« Ne pense pas, Denys, que je veuille attrister ton âme
;
car si je le faisais,

j’attristerais aussi le cœur du Seigneur qui de sa bouche sainte a dit : « Ce

que vous faites à l’un de « mes petits frères, c’est à moi que vous le faites
1

. »

Tu sais que la communauté se compose de plusieurs sortes de gens, de

vieillards, de jeunes gens, de plants nouveaux 2

;
c’est pourquoi au sujet des

frères qui viennent à nous, je dis : Il vaut mieux pour nous (ne) les introduire

dans le couvent (qu’)au moment de la prière et de les placer ensuite dans

un endroit isolé, afin qu’ils mangent leur pain et ne se mêlent pas au

monastère, car en voyant les nouveaux plants, ils pourraient se scandaliser.

C’est pourquoi j’ai agi ainsi et le patriarche Abraham servit Dieu et

‘ Matt., xxv, 40. — 2 C'est-à-dire de novices.
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ceux qui raccompagnaient en dehors de sa tente. » Et lorsque Denys

eut entendu ces paroles, il fut tranquillisé. Il y avait une femme qui depuis

longtemps avait un flux de sang : c’était une femme des plus riches de

Dendéra. Lorsqu’elle apprit qu’anba Denys se rendait près de l’homme

de Dieu, anba Pakhôme, elle se leva et lui dit : « Je sais que l’homme

de Dieu, anba Pakhôme, est ton ami
;
je veux que tu m’emmènes vers lui

pour le voir, car je suis sûre que si je le vois, le Seigneur me guérira. »

Et il accéda à sa demande, parce qu’il savait la maladie dont elle

souffrait
;
on la lit donc monter dans la barque et on la conduisit vers

Pakhôme. Et lorsque Denys eut fini de parler avec Pakhôme au sujet des

frères que celui-ci isolait, il lui dit : « Je veux que tu sortes avec moi au

dehors pour une chose très importante. » Pakhôme le suivit jusqu’à la

porte du monastère, et ils se parlaient l’un à l’autre. La femme vint par

derrière lui avec une grande foi : dès qu’elle eut touché l’extrémité de son

vêtement, elle fut aussitôt guérie. Et voici que l’homme de Dieu, anba

Pakhôme, fut triste de cœur jusqu’à la mort, parce qu’il ne voulait pas se

faire glorifier des hommes.

Un jour un homme lui amena sa fille que Satan rendait très malade.
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Lorsque cet homme eut envoyé l’informer par le frère portier, notre père

lui envoya dire : « Envoie-moi un de ses vêtements qu’elle n’ait pas porté

depuis qu’elle est malade. » Et lorsqu’on eut apporté la robe, il la regarda

et envoya dire au père : « La robe est à elle, maiselle n’a pas pu observer la

pureté de la vie monacale; qu’elle promette de l’observer désormais et

je suis sûr qu’elle sera guérie. » Lorsque son père entendit ces paroles, il

fut effrayé
;
puis il se mit à l’interroger, elle lui apprit ce qu’elle avait fait

et promit de garder la (chasteté) à partir de ce jour et de ne pas pécher

contre le Seigneur. Alors Pakhôme pria sur un peu d’huile et la lui

envoya avec foi
;
lorsqu’elle s’en fut ointe avec confiance, elle fut guérie

au nom du Seigneur. — Un autre homme lui amena son fils possédé d’un

esprit et lui demanda de prier pour le (malade). Notre père Pakhôme en-

voya dire au portier : « Va prendre un pain des frères, donne-le à l’homme

dont le fils est malade, dis-lui : « Fais manger ce pain à ton fils, et Dieu le

« guérira. » Le père de l’enfant prit le pain, se proslerna et pria par trois

fois. Quand le jeune garçon eut faim, le père prit un peu de ce pain, le

mélangea avec d’autre et le présenta à son fils qui mangea l’autre pain sans

rien manger du pain des frères. Le père prit ensuite des dattes et du fro-

mage, il y mêla un peu de ce pain : le jeune garçon mangeaseulement des
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dattes et du fromage, laissant le pain. Son père le laissa deux jours sans

manger jusqu’à ce que le jeune garçon eut grand faim il; fit ensuite bouillir

un peu de pain et en fit une soupe qu’il plaça devant lui. Le jeune homme

s’assit, en mangea et aussitôt son cœur fut tranquille. Son père envoya

alors un peu d’huile à noire père Pakhôme qui la bénit
;
puis quand le

jeune homme se fut endormi, son père l’en oignit et il fut guéri au nom de

Notre-Seigneur Jésus le Messie, il alla en paix dans sa maison. Le lende-

main arriva à la porte du monastère un homme fou qui souffrait beaucoup.

Lorsqu’on eut envoyé informer Pakhôme par l’entremise du portier, il se

leva aussitôt et se dirigea vers le fou avec deux autres frères, il lui dit :

« Quel est ton nom ?» — Le malade dit : « Mon nom est Khaschnba (mor-

ceau de bois.) » — Pakhôme lui dit : « 0 imbécile 1

,
comment sais-tu la

vertu du bois? » Le malade baissa la figure à terre, puis il dit : « Tu m’as

vaincu par cette parole. » — Mon père lui dit : « Où bois-tu de l’eau? »—
Il lui dit : « Je la bois dans la mer salée. »—Mon père lui dit ; « Apprends-

moi qui t’a donné le pouvoir d’entrer dans cette maison 2
. » — L’esprit

impur lui dit : « C’est le crucifié qui me l’a donné. » — 11 lui dit pour la

cinquième fois : « Esprit impur, si le crucifié t’adonné le pouvoir d’entrer

1 M. à m. : ô sans ruse, sans succès (?)
— * C’est-à-dire en cet homme.
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dans cet homme, montre-moi les clous de sa croix avec lesquels on l’a cloué

au moment de la crucifixion. » — Aussitôt le démon dit : « Avec cela tu

m’as vaincu et aussi confondu. » Le père Pakhôme étendit les mains, pria

et gourmanda l’esprit qui sortit aussitôt de l’homme. Tousles assistants furent

dans l’étonnement, et Pakhôme rentra ensuite dans le monastère avec les

deux frères qui étaient sortis avec lui. — On lui amena une autre fois un

frère qui était tenté par Satan. Lorsque notre père Pakhôme lui parla, le

frère lui répondit très bien comme quelqu’un d’intelligent qui n’est pas du

tout tenté. Notre père Pakhôme dit aux frères qui l’entouraient : « Je vous dis

que l’esprit est caché en lui et ne parlera pas
;
mais je vais inspecter son

corps pour savoir dans quel membre il est caché. » Quand il fut arrivé aux

doigts de la main, il dit aux frères : « J’ai trouvé que l’esprit est entré par

sa main »
;
puis lorsqu’il fut arrivé au cou, l’esprit s'écria d’une grande

voix, se précipita sur les hommes et ce fut avec peine que quatre hommes

purent le tenir. Et voici que notre père saisit l’endroit où se tenait l’esprit

et demanda au Seigneur de guérir le frère, et pendant qu’il priait, Satan

sortit du frère qui fut guéri au nom du Seigneur. Tous les frères furent

dans l’étonnement et glorifièrent le Seigneur qui opère des merveilles par

71
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ses saints et la main de notre père Pakhôme : que ses prières soient avec

nous. A men. — Un homme se présenta à la porte du monastère pour se faire

moine : il était possédé de Satan qui le jetait à terre souventes fois. Et cet

homme était modeste et pieux. En le voyant, notre père Pakhôme vit (aussi)

le Satan qui était en lui, il s’écarta de lui et pria afin que le Seigneur le

guérît. L’esprit répondit et dit : « Qu’as-tu à faire avec moi, ô Pakhôme ?

Tu veux me chasser de cet homme ! Est-ce que je l’empêche en quoi que

ce soit de faire la volonté du Seigneur ? Le Seigneur m’a transporté dans

cette demeure jusqu’au jour de la mort de cet homme. Si tu m’obliges

d’en sortir, j’aurai pouvoir sur cet homme '
. » Et lorsque notre père

entendit cela, il pria le Seigneur de guérir l’(homme); et pendant qu’il

priait l’Ange du Seigneur lui apparut et lui dit : « Cesse ta prière,

Pakhôme, carie Seigneur l’a frappé ainsi pour le sauver, et s’il guérit, il

perdra beaucoup. » Quand Pakhôme eut fini sa prière, il fit venir le frère

et lui dit : « Ne t’inquiète pas de cela, car le Seigneur te l’a donné pour ton

salut; remercie-le maintenant et dis : «Sois béni, ô Seigneur, qui tra-

« vailles pour mon salut. » A partir de ce jour quand Pakhôme savait qu’il

1 Ce qui signifie : Je le tuerai, d’après le texte copte.
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n’y avait aucune utilité à leur guérison, il disait à ceux qui le venaient

trouver avec celte maladie : « Ceci est pour votre salut, rendez grâce au

Seigneur pour mériter la vie éternelle. »

Dans le couvent de Faou 1

,
il y avait un frère qui était malade tous les

trois jours; il se présenta devant notre père Pakhôme en pleurant et le pria,

disant : « Tu guéris beaucoup de mondains, et moi qui suis avec toi à chaque

instant, lu ne pries point pourmoi, afin que je sois guéri de cette maladie. »

— Notre père lui répondit : « C’est la foi des mondains qui donne la gué-

rison à leur corps, et parla guérison que Dieu leur donne ils sont disposés

à faire le bien. Quant à nous, serviteurs du Messie, notre foi c’est le repos

impérissable que Dieu nous accordera dans l’autre monde
;
sans maladie,

sans douleur, nous nous conduirions contre le commandement ainsi qu’il est

écrit dans l’Évangile: « Celui qui aime son âme la perd, et celui qui la dé-

« teste la conserve pour la vie éternelle 2
. » Et lorsque le frère entendit cela

de l’homme de Dieu, il fut grandement consolé. Quelque temps après

voyant que sa maladie continuait, il se fit accompagner des grands hommes

du monastère et il s’avança près d’anba Pakhôme : tous, ils lui demandèrent

de prier pour la guérison du frère. Et quand il vit qu’ils l’obligeaient à prier

' Le texte porte bien Faou ce qui est d'une grande importance pour l’identification de Phbôou
avec Faou. — 2 Malt., x, 36 ;

Luc , ix, 25
;
Joan., xn, 23.
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pour le frère, il les prit et entra dans un endroit afin de prier pour lui
;
mais

lorsqu’il eut commencé de prier, il lui vint une voix du ciel, disant : « Ne

prie pas pour cet homme, car le Seigneur lui a envoyé cetle maladie pour

le sauver des pièges par lesquels Iblis tente ceux qui sont encore jeunes dans

leur éducation. » Il cessa aussitôt de prier et sortit avec les frères qui étaient

entrés avec lui pourse rendre vers lesautres frères, etil croyait qu’ils avaient

entendu la voix Ils lui dirent : « Pourquoi sors-tu si vite et ne pries-tu pas sur

le malade ? »— 11 leur dit : « Est-ce que vous autres, vous n’avez pas entendu

la voix qui s’est fait entendre? — Ils lui dirent : « Non. » — Et ceux

qui étaient entrés avec lui dirent : « Nous autres, nous avons entendu

la voix quand nous priions avec lui. » Et Pakhôme raconta ce qu’on lui

avait dit pendant qu’il priait. Et quand ils eurent appris cela, les frères

s’étonnèrent et dirent : « Grande est l’action du Seigneur, car il est doué

de générosité et il s’inquiète de ceux qui le cherchent
;
sans lui rien ne

serait. » — Il arriva qu’un autre frère fut malade aux jours de la Pâque, il

fit des dévotions et ne voulut rien manger de cuit, ni boire de vin, disant :

« Il vaut mieux pour moi mourir que de manger ou de boire en ces jours. »

Notre père Pakhôme alla le trouver et lui dit : « Tous les jours sont à Dieu
;

car celui qui a ordonné aux hommes de faire la Pâque est aussi celui qui a
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donné à la maladie ordre de te (saisir) : n’aie pas peur et ne crois pas qu’il

y ait péché pour toi si tu manges des choses permises aux malades, car il

est écrit dans le livre des Nombres : « Lorsque quelqu’un ne pourra pas

« sacrifier au Seigneur ou faire la Pâque au premier mois, qu’il la fasse

« au second mois 1
. » Et maintenant puisque tu ne peux pas faire la Pâque

à cause de ta maladie, lorsque lu seras guéri, si le Seigneur le veut, tu

pourras la faire après que tu auras mortifié ton âme un nombre de jours égal

à celui des jours de la Pâque 2
. » El le Seigneur opéra de nombreuses guéri-

sons par la main de Pakhôme. S’il priait pour le salut de quelqu’un et si le

Seigneur ne lui accordait pas sa demande, son cœur ne souffrait point de

n’avoir point été exaucé, mais il priait à chaque instant en disant : « Que la

volonté soit faite ! » Un jour qu’il était assis parlant avec les frères, il leur

dit : « Ne pensez pas que les guérisons corporelles soient des guérisons :

mais les vraies guérisons sont les guérisons de l’âme. S’il se trouve un

jour un homme malade de l’adoration des idoles et si quelqu’un le guide

dans le chemin de Dieu, s’il devient clairvoyant et reconnaisse le Dieu

créateur, n’est-ce point une guérison (qui donne) la santé éternelle? Et un

autre qui dit de nombreux mensonges et qui ne prononce pas un seul mot

de vérité, si quelqu’un le prêche de telle sorte qu’il dise toujours la vérité

par la suite, n’est-ce pas encore une guérison ? Et un autre qui est boiteux,

1 Num., îx, 10-H. — * M. à m. : tu te tourmenteras ce nombre des jours de la Pâque.
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qui ne marche pas droit dans les commandements de Dieu, si on le prêche

de telle sorte qu’il fasse le bien, n’est-ce pas encore une guérison? Et un

autre qui est adultère, impur, si on le guide vers le (bon) chemin de telle

sorte qu’il fasse pénitence, n’est-ce pas encore une guérison? »

Et notre père Pakhôme devint malade à cause du nombre de ses dévo-

tions, si bien qu’il fut triste jusqu’à la mort; on le porta à l’endroit où

étaient les malades, afin qu’il y mangeât un peu de légumes bouillis. Il y
avait là un frère couché dont le corps n’était plus qu’ossement à cause de

la longueur de la maladie
;

il demanda aux frères un peu de viande à

manger et ils ne voulurent pas lui en apporter, disant : « Ce n’est pas notre

coutume ! » Lorsqu’il vit qu’on ne lui en apportait pas, il dit à ceux qui le

servaient : « Portez-moi à notre père Pakhôme. » Lorsqu’ils le lui eurent

conduit, il fut dans l’étonnement (en voyant) combien son corps avait dé-

péri, et pendant qu’il le regardait avec pitié* on lui apporta un peu de légu-

mes pour manger, et il soupira disant : « O insensés ! où est la crainte de

Dieu qui a dit : « Aime ton prochain comme toi-même 1

? » Ne voyez-vous

pas que ce frère est presque mort? Pourquoi ne lui avez-vous pas donné

ce qu’il vous a demandé ? Je ne mangerai ni ne boirai, car il y a différence

entre les maladies et l’une est plus violente que l’autre. Est-ce que tout

* Matt., xxii, 39
;
Marc., xii, 31 .
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n’est pas pur pour les purs ? » Pendant qu’il parlait, ses yeux laissaient

couler des larmes. Il dit alors : « Vive le Seigneur! si j’eusse été au mo-

nastère le jour où ce frère a demandé ce qu’il voulait, je ne l’aurais pas

laissé dans cette grande souffrance. » Et lorsque les frères entendirent

cela de notre père Pakhôme, ils envoyèrent aussitôt avec hâte acheter un

petit chevreau, ils le préparèrent et l’apportèrent au frère qui le mangea
;

puis ils apportèrent un peu de bouillon à notre Pakhôme qui mangea avec

action de grâces.

Lorsque les frères se furent multipliés et qu’ils se trouvèrent à l’étroit,

il interrogea Dieu à ce sujet et Dieu lui apprit en songe de descendre vers

le village qui était près de lui du côté du nord et qu’on nommait Phbôou,

d’y bâtir un monastère qui serait le fondement (de l’ordre entier). Il prit

d’autres frères avec lui, il s’y rendit et resta quelques jours avec les frères

jusqu’à ce qu'il eût construit le mur d’enceinte du monastère. Il bâtit en-

suite un endroit (séparé) pour les frères adorateurs sur l’avis de l’évêque

de cette ville : il construisit aussi des maisons sur le modèle du premier

monastère, et il allait les visiter deux fois, la nuit et le jour, parce qu’il

était serviteur du bon Pasteur. Après cela un père ancien, un vieillard

nommé anba Ounakh, père du couvent de Schénésît, entendit parler de notre

père. 11 envoya vers notre père Pakhôme, afin de mettre son monastère
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sous le pouvoir de la communauté et afin qu'on lui donnât la règle divine

venue du ciel. Pakhôme se leva, il alla en ce lieu avec d’autres frères, il y

établ it des maîtres de maison et des seconds, selon la règle des autres monas-

tères. Puis il se rendit souvent vers eux pour les affermir dans la loi du Sei-

gneur. Quelque temps après, un grand vieillard, doué de (beaucoup de)

force, nommé anba Jonas, père du couvent de Tmousclions, envoya cher-

cher notre père. Celui-ci se leva, prit avec lui trois frères et alla le saluer.

Jonas lui dit : « Puisque Dieu en notre temps a fait paraître les choses

bonnes et honnêtes par ton entremise, je veux aussi participer à ce bien. »

— Pakhôme lui répondit en disant : « Tu as bien fait! » Alors il disposa les

frères selon l’ordre des autres monastères
:
puis il allait les visiter à cause

de ce dont ils avaient besoin, soit pour le corps, soit pour l'âme. 11 ar-

rangea aussi le petit monastère où il avait vécu pendant qu’il était laïque,

et il recommanda à ceux (qui l'habitaient) de prendre soin de quelques

palmiers qui s’y trouvaient. Après un certain temps, on lui dit en songe

qu’il devait bâtir un couvent aux environs d’Akhmim et réunir des gens en

cet endroit. Il bâtit avec les frères le monastère et les habitations
;
puis il

établit des maîtres de maison et des seconds selon l’ordre des autres mo-
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nastères et il leur désigna un père grand, doué de force, nommé anba

Besoua, pour les diriger
;
ce monastère fut appelé Sckedsina. El notre

père Pakhôme allait vers eux pour les visiter et les rendre vigilants par la

parole de Dieu. Et lorsqu’un grand homme des chefs de la ville, aimant

Dieu, et il était de la ville de Qous du Sa’id, entendit son histoire, il lui

envoya une barque chargée de blé et lui écrivit une lettre où il lui disait :

« Comme j’ai entendu parler de ton amour pour Dieu et dire que tu te

fatigues pour aller au sud et au nord visiter tes monastères et tes enfants

en Dieu, ô seigneur mon père, voilà que je t’envoie cette barque, afin que

tu prennes ce qu’elle contient et que tu le dépenses pour les frères : la

barque demeurera en ton pouvoir jusqu’à l’éternité, afin que tu pries pour

moi et que je trouve miséricorde devant le Roi du ciel; car ce n’est pas

moi qui le la donne, mais celui que tu sers avec tes communautés saintes. »

Quelque temps après un évêque dévot, orthodoxe, de la ville d’Eschmin,

nommé Airios l

,
envoya vers notre père Pakhôme lui dire : « Je le prie de

venir vers moi pour établir un monastère près de nous, afin que la

bénédiction de Dieu soit sur notre terre. » Il se leva, prit des frères avec

lui, montèrent dans la barque et descendirent le lleuve. Lorsqu’ils furent

1 Le nom est écrit ^y j\. Sans le yé qui suit Vélif ou pourrait croire que c'est le nom d’Arius.
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arrivés près de l’évêque, celui-ci leur désigna l’endroit et leur fit présent

d'une autre petite barque, disant : « Cette petite barque te servira pour

ta nécessité. » Notre père Pakhôme bâtit le monastère avec les frères
;

il portait la couffe de mortier comme tous les autres frères. Et voilà qu’il y

eut des gens méchants et envieux, qui souventes fois lui causèrent des

ennuis, si bien qu’ils sortaient la nuit pour détruire ce que les frères avaient

construit pendant le jour : Dieu lui donnait la patience et il apprit en songe

qu’un Ange allait entourer le mur d’enceinte du monastère comme d’une

enceinte de feu. Il travailla ensuite joyeusement avec les frères jusqu’à ce

que le monastère fût achevé. Alors il établit des maîtres de maison et leurs

seconds comme dans les autres monastères. Des philosophes envieux

allèrent le trouver pour examiner ce qu’il était et ils lui envoyèrent dire :

« Nous voulons que lu viennes pour que nous te parlions. » L’homme de

Dieu reconnut les pièges que lui tendait Iblis qui était en eux, il fit appeler

Corneille et le leur envoya en disant : « Sors et réponds à ces insensés qui

ne pensent qu’au corps ce que le Seigneur mettra dans ton cœur. »

Corneille sortit vers eux avec deux autres frères et lorsque les philosophes

les virent, il lui dirent : « Où est votre père? » — Corneille leur répondit
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avec douceur : « Que lui voulez-vous? car son esprit est sur nous; main-

tenant dites votre parole insignifiante. » — Le plus grand d’entre eux dit :

« Le bruit est répandu que vous êtes des moines excellents et que vous

dites des paroles sages, maintenant avez-vous seulement entendu dire

que quelqu’un a apporté à Eschmin 1 des olives pour les vendre?» —
Anba Corneille lui répondit : « Et toi as-tu seulement entendu dire qu’à

Eschmin il y a des olives que l’on presse et qu’on en fait sortir de l’huile;

mais il y en a aussi que l’on sale, afin qu’elles ne se perdent pas. Main-

tenant nous sommes le sel qui doit vous saler, car vous êtes plus cor-

rompus que beaucoup de gens du monde, parce que vous vous vantez

d’être des savants, et cependant votre parole est insignifiante : or, toute

vantardise semblable est chose mauvaise. » Lorsqu’ils eurent entendu

ces paroles, ils s’en allèrent pleins de confusion parce qu’ils n’avaient

pu vaincre ceux qui avaient la vraie science. Et quand le philosophe fut

allé trouver ses compagnons, il leur apprit ce qui avait eu lieu. Le chef lui

répondit : « Est-ce là seulement votre discussion? Je vais aller maintenant

l’examiner sur les Écritures. » Et sur-le-champ il se leva plein d’orgueil,

accompagné de beaucoup de gens
;

ils allèrent au couvent et firent de-

mander notre père saint, Pakhôme. Il leur envoya Théodore avec deuxau-

1 Le texte copte met ici uj.wist, c’est-à-dire Akhmim, et la version arabe Eschmin. Il s'agit bien

d’Akhmim. La ressemblance des noms pourrait faire penser à Eschmouneiu, mais les textes

grecs et coptes donnent Akmim. La transcription est exacte et a été faite à une époque où le ty

n’était pas prononcé
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très frères. Lorsque Théodore fut arrivé jusqu’à eux, il leur dit : « Que

voulez-vous?» — Ils répondirent: « Nous voulons ton père pour parler

avec lui. » — Théodore répondit alors avec modestie : « T11 n’as pas de

part avec le serviteur du Christ 1

. Dis-nous la parole charnelle et nous

répondrons une parole spirituelle. » — Lecheflui dit : « Vous vous vantez

de savoir expliquer les Ecritures, dis-moi maintenant quel est celui qui n’est

jamais né et qui est mort, celui qui est né et n’est pas mort, celui qui est

mort et n’a pas été corrompu. » — Théodore répondit : « O hommes à la

parole qui se dissipe et est mince comme une nuée, celui qui n’est pas né

et qui est mort, c’est Adam
;
celui qui est né et qui n’est pas mort, c’est

Enoch
;
ce qui est mort et ne s’est pas corrompu, c’est la femme de Lotli

qui a été changée en une colonne de sel pour donner de l’esprit 2 à tous

ceux qui sont insensés comme vous. » Et lorsque le philosophe entendit

ces paroles, il fut dans la stupéfaction de la réponse pleine de sel faite par

Théodore, il lui dit : « Dites à votre père : O toi qui as bâti sur le fondement

inébranlable jusqu’à l’éternité, sois béni avec les enfants, parce qu’il vous

a été accordé un esprit plein de lumière, et personne parmi les enfants des

• C'est-à-dire : tu u’as rien de commun avec le serviteur du Christ. — * M. à m. : pour le saler.
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femmes ne peut lutter contre vous. » Après avoir ainsi parlé, le philosophe

inclina la tête devant notre père Théodore, puis il s’en alla avec ceux qui

l’avaient accompagné. Et lorsque notre père Pakhôme apprit cela de Théo-

dore, il fut dans l’admiration et s’écria : « Sois béni, ô Seigneur, car tu

as confondu le conseil de Goliath et de quiconque déteste Sion. » Il prit

ensuite courage par l’Esprit et travailla avec les pères jusqu’à ce qu’il eût

achevé le monastère en toute chose, selon l’ordre des autres monastères.

11 y établit un père nommé auba Samuel, tout joyeux dans l’Espri t-Saint

.

Alors il les remit entre les mains du Seigneur et partit, et souventes fois

il venait les visiter, car il était un berger aimant le grand et bon Pasteur.

Il y avait un (homme) nommé Pélronios, des grands de ces parages, sur

lequel l’Esprit de Dieu était descendu dès le temps où il vivait dans la

maison de ses parents. Ses parents étaient des principaux (du pays), ils

avaient de grandes richesses
;
mais lui, il aima la solitude, il se retira dans

un certain endroit de la terre de ses parents, il y fonda un monastère

nommé Etouaoui 1

et il y rassembla tous ceux qui vinrent pour servir le

Messie. Lorsqu’il entendit parler du parfum du cénobitisme, il envoya

dire à notre père Pakhôme : « Rends-moi digne que tu viennes vers moi,

afin que nous soyons aussi à l’ombre de la communauté qui t’a été accordée

1 C’est la transcription de Thbiou, le b est devenu ou.



574 ANNALES DU MUSÉE GUI MET

t;

y

I U-JI vii.) Oda-tl ^11 t*2J \ j AÎV' l

oljtAI J (A** fjU cfAH J OjUI (j J^-JI >-UjJ ô y>-Vl £* f
_p"l»

ilA'—3 <Ujl l_J.*U" (_}!~A»*.î>- UzA ç\

J

(J!Am«> <_â U’Y (j^J ^»-Vl

jf~j JU~j jU'j fUM j-* 4! j^l^j a
;
>. \jSj jl*j

cjU “^r: (X? ^ ^
^Ail 4)1 _^>-Co “J‘*jj Ul viiJj UlÇ^ '•‘^p J 4JU u« £* oljjjaîu y,

k-AL
(_£ 4^ I*~4 »! <L~'-A« ^1 _^.aU|_j o^^YI -A>-l ^juAïil Jj $"^

r
>*

<—A-l U'1 -U4
Ç ji-YI oljlAI ->_)-*:>• J4 (j 4^J <^*4.5 (jf-^

j*ul jJ ^ Ul ciiJAl t_»il 4*^ c£jl_j> 1 jf à (_5 «yJI j.3 (A-^UI U^>-AI 4)

(jl (AfA ^jA (jj5'J AU iJ)
L-j ^,â)l i4>-r

=>‘VI û* *aH» ^1^1 Ul 4) J*>- J k_J>jl| ^-«

jJ (_£jl^>l j A ^^Ul Ul a»U A-

4

.<9 jUj| (jl <s^j l-A^ -A»» j ^AIL 4pt.U l£

Ij^J '—^4. lA (_? jUj -A*J <jA
ç- ^jjy~> J Jisj Ul A-£- ^ ôji-V I

du ciel. » Notre père Pakhôme se leva, il y alla avec quelques frères, il y

établit les maisons selon l’ordre des autres monastères. Anba Pétronios

avait un père selon le corps et un frère qui craignaient Dieu : il leur parla

la parole de Dieu jusqu'à ce qu’il les eût faits moines et qu’ils fussent de-

venus parfaits. 11 fît présent à notre père Pakhôme de tout ce qu’il avait,

brebis, vaches, chameaux, ânes, bêtes de somme, tous ses biens et ses

barques. Ensuite, par la providence de Dieu, Pakhôme prit les frères et

descendit vers la ville d’Eschmin, il y bâtit dans les environs un autre

monastère appelé Tismini 1

,
et il l’acheva en toute chose, selon l’ordre des

autres monastères. Alors il prit anba Pétronios qui aimait Dieu, était un

homme vertueux et se trouvait dans le monastère 'd’Etouaoui, il le plaça

en cet endroit comme le Seigneur le lui avait dit, il le chargea de s’occuper

des deux monastères voisins, car sa parole était pleine de sel
;
puis après

cela il fut d’avis d’établir un homme honnête, nommé Ainas, sur le

monastère d’Etouaoui, afin qu’il fût le gardien des frères pendant l’ab-

sence de Pétronios. Quelque temps après on avertit Pakhôme en songe

d’établir un autre monastère dans le Sa’id : il se leva, prit des frères

* En copte Tsminé.
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avec lui et monta vers la montagne d’Esneh à un endroit nommé Ebnoum.

Mais lorsqu’il eut commencé de bâtir l’enceinte du monastère, les évêques

de cesparages se rassemblèrent enune grande réunion et ledisputèrent, afin

de le chasser de cet endroit : il souffrit leur persécution jusqu’à ce

que Dieu les eût dispersés loin de lui. Après cela, il bâtit un grand mo-

nastère et le parfit en toute chose, comme les autres monastères : il y éta-

blit un père honnête, nommé Sévère, qui pouvait les bien diriger dans les

commandements de Dieu. Notre père Pakhôme se rendait vers eux comme

dans tous les autres couvents et les affermissait tous dans la parole de

Dieu, comme une bonne nourrice qui élève ses enfants.

Un jour qu’ils avaient faille pain, notre père Pakhôme prit avec lui deux

frères et ils montèrent dans une petite barque pour aller à Tmouschons

visiter les frères: vers le soir ils se préparèrent à manger leur pain. Et

lorsqu’ils se furent assis, ils se mirent à manger de tout ce qui était placé

devant eux, soit fromages, soit olives. Les yeux de notre père Pakhôme

étaient baissés à terre et laissaient couler des larmes : il ne mangea que

du pain. Les frères lui dirent : « Qu’avais-lu pendant que nous mangions?

lu n’as mangé que du pain et tu pleurais. » Il leur dit : « Je pleurais

parce que vous n’avez pas la crainte de Dieu : vous mangez sans retenue
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de tout ce qui se trouve devant vous. Quiconque pense aux choses célestes

doit être dévot en toute chose selon la parole de l’Apôtre. Lorsque j’ai vu

que le pain était tendre, cela m’a suffi. » — Il leur dit alors : « Voulez-

vous que nous passions celte nuit dans la veille et la prière?» — Ils répon-

dirent : « Oui. » — Il leur dit : « Il y a trois manières de veiller, comme

me l'a appris le saint vieillard, anba Palamon; je vais vous les dire et vous

choisirez l’une d’elles: ou bien vous prierez auprès demoi jusqu’au milieu de

lanuit et vous vous coucherez ensuitejusqu’au moment de la prière du matin;

ou bien vous dormirez jusqu’au milieu de la nuit et vous prierez (ensuite)

jusqu’au lendemain
;
ou bien vous dormirez et vous prierez un peu (succes-

sivement) et vous passerez ainsi la nuit. » Ils choisirent de dormir un peu

et de veiller un peu (successivement)
,
et l’homme de Dieu régla les heures

du sommeil et de la prière. Un frère fut lassé et alla se coucher: un autre

frère endura (la veille) jusqu’au matin. Lorsqu’au matin fut (arrivée) l’heure

de la prière de la communauté, celui qui avait dormi se leva et celui qui

avait veillé alla se coucher dans le fond de la barque. Quant à celui qui

avait prolongé le sommeil durant toute la nuit, il se mit au matin à se

fatiguer avec notre père en ramant, jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés à

Tmouschons. Lorsqu’ils furent montés au monastère, Pakhôme salua tous

les frères d’un saint baiser avec anba Corneille, qui était leur supérieur.
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Alors voici qu’anba Corneille demanda aux frères qui étaient venus dans la

barque avec notre père : « Qu’est-ce qu’a fait notre père, ces jours-ci ? » Ils

lui dirent : « Quant à nous, la nuit dernière, nous nous sommes épuisés. » —
Corneille leur dit : « O hommes faibles, est-ce que vous avez pu vous laisser

vaincre par un vieillard sans force, vous qui êtes des jeunes gens ! » Et

lorsque le soir fut venu, au moment où ils mangeaient leur pain, notre père

Pakhôme dit à anba Corneille : « Yeux-tu rester debout que nous priions

quelques moments ?» — Corneille lui répondit et lui dit : « Je ferai comme

tu voudras. » Ainsi ils restèrent debout, ils prièrent et Pakhôme continua

de prier avec Corneille jusqu’à l’heure du malin
;
lorsqu’on sonna pour la

communauté pour faire la prière du matin, il cessa de prier et anba Corneille

dit à anba Pakhôme : « Qu’est-ce que je t’ai fait, mon père, pour que tu

me fasses faire ainsi des prières surérogatoires? Tu ne m’as pas même

laissé boire un peu d’eau, lorsque je suis sorti de manger hier au soir. » —
Anba Pakhôme lui répondit : « O Corneille, est-ce que tu as pu laisser un

vieillard sans force te surpasser ? » Corneille sut alors qu’il avait connu, de

la part de Dieu, le moment où lui-même avait fait des reproches aux frères

et dit : « Est-ce que vous avez pu laisser un vieillard sans force vous sur-

passer ?» Aussitôt il s’inclina disant : « Pardonne-moi, mon père saint,

j’ai péché, car je n’ai pas parlé avec droiture. » Alors ils allèrent et firent

73
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la prière du matin. Et lorsque Pakhôme fut allé de uouveau vers Atouaouy,

il visita les frères, puis il retourna à Pkbôou ;
il établit anba Paphnuli, frère

de Théodore, intendant sous ses ordres pour diriger les monastères, parce

que c’était un homme de parole et d’action, parfait en toute bonne chose.

Puis, notre père Pakhôme étant malade, Théodore le conduisit à la

maison des malades
;

là, il fut très malade, si bien qu’il fut sur le point

de mourir. Et les frères pensèrent tous dans leurs âmes, comme ils le

faisaient tous les jours, que sans doute Théodore le remplacerait. Les (plus)

grands parmi les frères se présentèrent devant lui et lui dirent : « Voici

que notre père Pakhôme est malade à mourir, et si le Seigneur le visite,

nous n'aurons point d’autre père que toi; car, Dieu le sait, tu es instruit en

toute chose. » Et lorsque Théodore entendit ces paroles, il s’oublia, comme

les saints dont les Écritures ont dit que les péchés commis par eux l’ont

été sans conscience, qu’ils s’oublièrent et pensèrent faire une bonne action,

comme le dit David dans les Psaumes après s’être réveillé de son oubli :

« J’ai dit dans mon oubli : Ai-je été rejeté de devant ton visage? » Ainsi

Théodore, lorsque les frères lui parlèrent ainsi, il pensa que le Seigneur

avait semé dans leur cœur la parole qu’ils avaient dite pour la consolidation
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de la communauté que le Seigneur avait réunie sous la main de notre père

Pakhôme, de peur qu’elle ne fût dispersée
;
car au moment où les frères

lui parlèrent, il oublia la pensée de grandeur avec laquelle le méchant

Satan le tentait et pour laquelle il avait imploré Dieu. Ainsi, il se mit d’ac-

cord avec eux et ne les réprimanda point. Et lorsque notre père Pakhôme

fut guéri, il fît appeler Théodore, lui parla et le réprimanda, disant :

« Pourquoi as-tu donné place chaque jour à l’esprit tentateur par une pensée

de grandeur ? Comment as-tu ajouté foi
1 à la parole des frères qu’il avait

séduits auparavant ? Pourquoi as-tu accepté pareille chose avant qu’elle ne

te fût destinée par Dieu ? N’as-tu pas entendu la parole écrite par l’Apôtre :

« Personne ne doit prendre l’honneur de lui-même, mais celui qui y est

« appelé par Dieu, comme Aaron 2
. » — Théodore lui répondit, disant :

« J’ai péché, parce que l’amour du commandement se trouve toujours en

moi ! C’est pourquoi, lorsque les frères m’ont parlé, mon cœur a acquiescé

de suite (à leur parole)
;
mais commande, et je ferai tout ce que tu voudras

que je fasse : impose-moi pénitence afin que je vive. » — Pakhôme lui

dit : « Va et retire-toi dans le couvent. » — Théodore lui dit : « Où ? » Et

Pakhôme lui ordonna d’aller en dehors de Plibôou dans le couvent

de Tmouschons, et de servir dans la première chose (venue) avant de se

* M. à m. : tu as doimé place. — 8 Ep. ad. llebr., v, 4.
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retirer. Etlorsque Théodore fut arrivé à un bac, deux Anges vinrent à lui

sous l’apparence de deux vieux moines, pour traverser aussi (le fleuve)
;
s’as-

sirent près de Théodore, et l’un des deux vieillards se mit à bénir et à louer

Théodore, disant : « Heureux tu es ! car tu t’es réfugié vers Dieu et as aban-

donné^ monde. » L’autre répondit, comme quelqu'un qui est irrité: «Cesse

tes paroles, car il n’est pas arrivé à ce degré
;
mais quand tu le verras arrivé

à la perfection du maître delà charrette, tu pourras lui donner toutes les

louanges. »— L’autre lui dit : « Quel est ce maître de la charrette? apprends-

le moi, car lu es plus grand que moi. » — Il lui dit: « Écoute, que je te

l’apprenne comme je l’ai entendu. On dit qu’un laboureur était grossier de

caractère, d’action et en toute chose
:
quiconque venait travailler avec lui n’y

restait qu’une année, ou, peu s’en fallait, la plus grande partie; mais il ne

pouvait la passer tout entière avec lui, s’enfuyait et ne retournait plus tra-

vailler chez lui. Et voici que quelqu’un prit la résolution de trouver la force

(nécessaire) en lui-même, disant : « Quoique personne n’ait pu rester près

«de lui, j’irai travailler chez lui, j’y resterai toute l’année, je le seconderai

« en toute manière et chose, et, tout ce qu’il m’ordonnera, je le ferai. » Il se

leva, alla trouver le laboureur et lui dit : « Je veux travailler avec toi, cette

« année. » — Le laboureur lui répondit : « Je veux bien et mon cœur est
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« content que tout homme travaille avec moi. » — L’homme dit : « Très

« bien. » Alors il travailla avec le laboureur en toute patience. Lorsque vint

le moment de travailler aux champs, le laboureur lui dit : « Voici que nous

« allons aller travailler aux champs ;
ne fais pas tourner la sakyeh 1 pendant le

«jour, mais pendant la nuit. » — L’homme lui dit: « Tu as pensé avecsa-

« gesse et intelligence
;
ainsi il n’y aura ni bêteni oiseau qui viendront boire,

« notre eau sera conservée et entrera dans le champ. » Lorsqu’ils furent

arrivés au moment de labourer, le laboureur lui dit: « Semons une partie

« avec du blé, une autre avec des lentilles, une autre avec de l’orge, et ainsi

« du reste.» — L’homme lui dit : « C’estune sagesse encore plus grande que

«la première, car si nous faisons ainsi, notre champ sera dans une grande

« beautéet auradebellesfleurs.»Ilsachevèrentdesemerainsile champ; puis,

quand il eut poussé et qu’il fut tout en herbe, le laboureur lui dit : « Allons

« moissonnernotrechamp.» — L’hommeluiréponditavec patience : «Quelle

«grande et infinie sagesse, car si nous faisons ainsi, nul épi ne tombera à

«terre; ils seront tous intacts.» Et lorsqu’ils eurent fini de moissonner, ils

portèrent (leur moisson) dans les aires et la battirent : il n’y eut rien que

4 La sakyeh est une machine hydraulique avec des pots de terre, mise en mouvement par un

âne, un chameau ou une vache et qui fait monter l'eau de la citerne dans un bassin d’où elle se

répand dans les champs.
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de la paille. Le laboureur lui dit : « Va chercher une charrette 1 afin d’y

« charger la paille et de la conduire où elle doit être 2
. » — L’homme lui

dit : « Cette manière de faire vaut mieux que tout ce que nous avons fait

« auparavant, car si nous faisons ainsi, la paille seraintacte et personne n'en

« pourra prendre 3
. » Et quand le laboureur eut éprouvé cet homme ainsi en

toute chose, et qu’il eut vu que l’homme n’en prenait point ennui et ne

reculait pas, mais avait patienté toute l’année, il fut rempli d’admiration

et lui dit : « En vérité, tu peux travailler avec moi en tout temps, car tu es

« selon mon cœur et nous sommes tous deux comme un seul homme. » Et

ils continuèrent ainsi de travailler ensemble. » Quand le vieillard eut achevé

cette parabole, l’autre lui dit : « Tu viens de dire aujourd'hui quelque chose

d’excellent, mais donne-nous-en l’explication. » — L’Ange lui répondit

et lui dit : « Le vrai laboureur, c’est Dieu
;
la grossièreté avec laquelle il

agit, ce sont les épreuves par lesquelles il éprouve les hommes pour leur

enseigner lapatience et mettre un terme 4 àleurs désirs en toute chose, afin

que sa volonté opère en eux. Et si l’homme qui se dit serviteur de Dieu,

1 Le mot employé en arabe est le même qu’en copte .ua.pr'ümi : je ne suis pas sûr du sens.

— 5 M. à m. : en son endroit. — 3 J’avoue que la raison de cette phrase m’échappe complètement,

saus doute à cause de mon incertitude du sens du mot Ai^pciom. — * M. à m. : coupe leurs

désirs.
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souffre avec patience, accepte les épreuves avec action de grâces de la

part de Dieu, il sera élu et il ne pourra souffrir toutes cos peines sans se

considérer lui-même comme un ignorant en toute chose, car il est écrit :

« Que celui qui désire être savant se considère comme un ignorant en ce

« monde pour être sage 1
. » Et si ce moine souffre tout ce que son père lui

fait endurer, il sera élu près de Dieu. » Voilà ce qu’ils se disaient l’un à

l’autre pendant que Théodore était loin d’eux et les écoutait
;
et il com-

mença d’être consolé par ces paroles. Alors la barque aborda, puis lors-

qu’ils arrivèrent à l’autre rive, Théodore regarda et ne vit plus les deux

vieillards
;

il comprit que c’étaient des Anges du Seigneur et il marcha en

pleurant et en pensant à ce qu’ils avaient dit jusqu’à ce qu’il fut arrivé à

Tmouschons. Et lorsqu’il fut arrivé près des frères, ils le saluèrent; puis,

lorsqu’il les eut visités, il retourna à Phbôou. Quand il fût retourné au

couvent de Phbôou, il se retira dans un endroit où il pleurait devant le

Seigneur, nuit et jour. 11 ne pleurait point parce qu’on lui avait enlevé

sa charge, mais parce qu’il avait été séduit par l’esprit tentateur. Et lors-

que l’un des frères l’eut vu pleurer sans cesse, il pensa que Théodore était

triste parce qu’on l’avait rejeté
;

il se mit à le garder la nuit de peur qu’à

1
I Ep. ad. Corinth., iu, 18. Le texte est falsifié.
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cause de son affliction Théodore ne quittât les frères. Aussi toutes les fois

que Théodore sortait de l’endroit où il se trouvait, ce frère le suivait,

quoique pareille pensée ne vînt jamais au cœur de Théodore. Et lorsque

Théodore vit ce frère agir ainsi, il entra dans son habitation et pria le

Seigneur, disant : « O Seigneur, Dieu béni, père de tous les saints et Dieu

de notre père Pakhôme, qui t’a contenté de notre temps, garde notre frère

de tout mal, afin qu’il hérite le séjour du repos pour l’éternité, à cause de

cette pitié qu’il a pour moi, car il craint que je ne m’éloigne des frères. »

Et pendant ces jours, comme les frères priaient dans la Congrégation.

Théodore arriva au milieu d’eux et avoua (sa faute) en présence de Dieu

et de la communauté, disant : « Priez pour moi, ô mes frères, afin que le

Seigneur me pardonne tous mes péchés, car la séduction qui a eu lieu pour

moi ne date pas d’aujourd’hui seulement; mais elle est venue du désir de

la grandeur qui était en moi chaque jour, car je désirais cette chose depuis

longtemps. Aussi quand les frères m’en eurent parlé, je tombai d’accord

avec eux aussitôt. Maintenant donc, priez tous pour moi, ô mes frères, car

je suis plein de l’ivresse du vin impur que j'ai bu. » Après avoir ainsi parlé,

il se prosterna et pleura si bien que la plupart des frères pleurèrent à

cause de lui. Lorsqu’il eut fini de faire confession et pénitence au milieu
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des frères, il se relira dans son babilalion. Toutes les fois que les frères

passaient près de l’endroit où il se trouvait, le malin ou le soir, ils l’enten-

daient pleurer et pleuraient aussi. Un grand nombre de frères allaient le

trouver pour lui parler et le consoler, pensant qu’il pleurait parce qu’on

lui avait enlevé sa charge
;
mais lui, il n’apprenait à personne pourquoi il

pleurait, mais il disait : «J’ai péché contre le Seigneur. » Quelques-uns de

ceux qui lui parlaient, blâmaient notre père Pakhôme en sa présence et

pensaient lui faire plaisir, disant: « Quel péché as-tu commis pour qu’il le

punisse ainsi? j\’est-ce pas une chose visible pour tous qu’aprèsle Seigneur

vient notre père Pakhôme, et après notre père Pakhôme, c’est toi? Pour-

quoi donc a-t-il osé faire ainsi? » Lorsque Théodore entendait ces paroles,

il soupirait et considérait ce qu’ils disaient comme venant d’iblis, qui leur

avait inspiré de parler ainsi
;
et les paroles que les frères pensaient devoir

le consoler, il les considérait comme égorgement et non comme une

consolation, car ils avaient méprisé l’homme de Dieu en sa présence. 11

leur disait : « Tout ce qu’il a fait, il l’a fait pour l’utilité de mon âme, afin

que je mérite la vie. » Et il arriva qu’un bon frère nommé Didoua, vint à lui

74
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et lui dit : « 0 Théodore, ne pleure pas, mais remercie Dieu en toute

chose pour ce qui l’est arrivé, afin que tu sois compté, loi aussi, dans la

semence de Job le juste, qui, en tout ce qui lui arriva, dit : « Qu’il soit fait

« comme le Seigneur a voulu et que le nom de Dieu soit éternellement

« béni 1

. » Car le Seigneur qui autrefois a éprouvé Job, l’a aussi éprouvé

aujourd'hui par le moyen de son serviteur. Si lu continues à remercier

Dieu, il doublera ta gloire de sa part, comme il a autrefois glorifié Job. »

Et lorsque ce frère sortit d’auprès de lui, Théodore se leva, pria avec une

grande abondance de larmes, comme s'il eût reçu consolation de la part

du Seigneur, par la parole qu’il avait entendue du frère. Lorsqu’il eut

fini de prier, il prit un livre, l’ouvrit et trouva le passage où il est écrit :

« Après cela, je retournerai, je bâtirai la tour de David qui sera tombée et

je restaurerai ce qui aura été démoli 2
. » Il prit courage par la parole

qu’il avait lue
;
alors il se leva, pria et bénit le Seigneur qui lui avait donné

repos par la parole du frère et celle du livre. L’un de ceux qui le voyaient

et qui le croyaient grand, (laissa) entrer en lui une pensée mauvaise de

Satan, si bien qu’il se dit en son âme que si Théodore n’avait pas commis

1 Job., i, 21. — 8 Amos
,
ix, 11.



VIE DE PAKHÔME 587

{j*J Jf- (J3

J

ci»-* (j <»îA.i J: °J^ l'_jd

^
«üa.5- J.*^. |.j! (j-O-il"

jt*
t^y>~ {£ J l l® A)^,AtJ <JI l^- A \aA~i

\S*\ ^i^2j A~ik> ^jA AJ ^jl 1-AA ^C*-

1

Jf«J ^ <~Â.b ^jA A^£-\ ^ 1
}UÜ Al*,w- (jV (j-* ALlx Al*^- t£-Â!l

A^_£J
j_5 j£jJ l£o ^JaI" £»

—
' LU A ^5 <-A>-J <_g- \ J.ï>-Y J> JaÂJ 1-AA

-AJ A>1

^
V I t-AA _^.>-\ -AJ L» i 1)^)1 Jkjo-l iils L^A ^\»J Jl*j)

|.
(__§•

i d^«U Ul U >Uj

A_L3d J.*®^ |.J l^'’"
^ J_}*1 (j^ v_^>-3 LJ J*

(

_j~a1 _J
L'Ca J ^SJ ^AJ A*.»—

<

L tl JS «-Vit ^^,>- ij
A cs~J 4~^" |.J 3’

^jA ^-<al=- (_£-ÂJl 1 -AA <1)1 3?"j 3 3 <3^ 4"^ (3* *^_

J

^V 3*^" ^j-aIj!

a 1j i»lL~*_j aâU- (_ji j ^
^»-li y

1

aU (_£-Âb _j-J 3^ (J"
1"^ J Ai jjl \iX>- ls-t.j

4) j >3—*
i c£-Âb ^-aa j* ^a a)

^

jji J^îj ja ^ja
^«>_ ç. jA j Jj

(

3L*J

quelque péché, notre père ne l’aurait pas séparé ‘ (des frères); que Pakhôme

l’avait sans doute surpris dans une action mauvaise et que pour celle raison

il l’avait séparé pour ne pas faire savoir sa chute. Le frère alla trouver

Théodore et lui dit : « Est-ce vrai ce que j’ai entendu dire à notre père

Pakhôme à ton sujet? il a dit : «Je ne l’ai pas destitué de sa charge à

« cause de cela seulement, mais parce que je l’ai surpris faisant une chose

« impure. » Et lorsque Théodore eut entendu cela, il pleura et réfléchit en

son âme, disant : « Si je dis que je n’ai pas agi ainsi, je ferai mon père

menteur d’après ce que dit ce frère, et il n’est pas convenable non plus que

je dise que c’est vrai ! » Ainsi il continua de pleurer sans lui répondre.

Lorsque le frère l’eut quitté, Théodore dit : « Je te confondrai, ô Iblis,

ennemi de la vérité, car tu veux m’ôter l’affection que j’ai pour l’homme

de Dieu qui m’a sauvé de tes pièges. » 11 se leva alors, entra dans l’endroit

où se trouvait notre père Pakhôme, vint par derrière, prit sa tête et la baisa

maintes fois sans que Pakhôme sût qui c’était. Pakhôme dit (alors) à ceux

qui l’entouraient : « Qui m’a pris la tête ?» — Ils lui dirent : « C’est

1 Ce mot de séparé, employé seul ici semblerait faire croire qu il y avait excommunication contre

Théodore : je ne pourrais l’affirmer, mais les conséquences étaient les mêmes.
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Théodore. » — Et lorsqu’il eut entendu que c’était Théodore, il l’appela,

disant : « Viens, Théodore. » — Théodore lui répondit en disant : « Ce

que nous cherchions, nous l’avons trouvé, ô notre père. » Alors il le quilta,

et se rendit à l’endroit où il se retirait : Pakhôme ne lui demanda point

pourquoi il lui avait pris la tête et Théodore, (de son côté), ne fit aucune

interrogation au sujet de la parole qu’il avait entendu (dire) au frère. 11 ne

la dit que quinze ans après, lorsqu’il parlait aux frères et qu’il leur appre-

nait comment on l’emporte sur Satan dans les tentations : il la leur dit en

ce temps-là pour leur utilité.

Quelque temps après, comme Théodore pleurait dans son habitation,

Zachée, qui était le chef des frères employés au service de la barque, vint

pour le besoin du monastère, se présenta devant notre père Pakhôme, et

lui dit : « O mon père, envoie Théodore servir dans la barque avec les

frères, afin qu’il se console un peu : sinon ses yeux s’affaibliront à cause

de l’abondance de ses larmes. » Pakhôme consentit à celle parole et

l’envoya avec eux. Il fit des humilités nombreuses, se faisant petit devant

eux tous, comme un petit garçon, si bien que lorsqu’il s’asseyait pour

manger avec eux et qu’ils lui laissaient la place pour étendre sa main le

premier 1

,
il ne le faisait point avant qu’ils n’eussent d’abord mangé; il

* Ce passage est une preuve que les moines égyptiens, au iv c siècle comme île nos jours,

mangeaient avec les doigts.
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mangeait alors avec eux. En tout temps, il récitait la parole de Dieu, et si

l’on abordait à terre, c’était lui qui sautait le premier (à terre) pour atta-

cher la barque. Si on l’envoyait avec un autre (frère) dans un village pour

quelque affaire, il disait au frère : « Si tu veux me faire plaisir, lorsqu’un

homme nous rencontrera et nous saluera, réponds-lui, toi, et parle-lui.»

Lorsque les frères virent que cette volonté lui était (inspirée) par son hu-

milité, ils s’y conformèrent et agirent ainsi avec lui. Ils rentrèrent dans le

couvent pour se réunir à notre père Pakhôme, il marchait derrière eux 1

. Les

frères le prièrent de marcher le premier et il répondit: « Notre père m’a en-

voyé pour vous obéir; comment donc marcherais-je devant vous?» Et en ce

temps Théodore faisait assidûment des dévotions nombreuses, ainsi tous les

jours. Lorsqu’au soir on avait fait aborder la barque, il s’éloignait un peu de

la barque pour prier, et souventes fois il restait à peu près jusqu’à l’heure du

matin, heure à laquelle les frères bénissaient (Dieu). Et lorsqu’ils voulurent

se mettre en route avec la barque pour Alexandrie, Théodore alla aussi

avec eux : ils prirent de notre père Pakhôme une lettre pour le grand

Athanase, le père patriarche. Lorsqu’ils furent arrivés à Alexandrie et que le

patriarche eut vu Théodore, il fut rempli d’admiration sur la grâce de Dieu

* L’imparfait d’habitude et la place de cette phrase montrent que Théodore fut employé un
certain temps à la barque avant de faire le voyage d’Alexandrie.
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qui était en lui et son humilité : il écrivit alors une lettre à notre père

Pakliôme et le loua parce qu’il avait entendu plusieurs fois parler de lui.

Lorsque les frères furent arrivés, notre père Pakhôme embrassa anba

Zachée, anba Théodore et tous les frères. 11 leur dit alors : « Comment va

le salut de l’Eglise? » — Ils lui dirent alors : « Grâce à les prières 1

,
elle

commence d’être en paix. » Il était en effet triste au sujet de l’Église, car

les Ariens s’étaient levés contre elle comme des brigands, et il priait le

Seigneur pour elle, souffrait de cœur pour le peuple qui avait dépouillé le

saint Athanase, le patriarche, de l’habi t du Messie et il disait : « Dieu a permis

cela pour éprouver les fidèles, et bientôt viendra une prompte vengeance. »

El lorsqu’ensuile les frères se furent rassemblés, il leur parla au sujet de

Théodore, qui n’était pas présent, il leur dit : « Ne croyez pas que Théo-

dore ait perdu toute faveur près du Seigneur parce qu’il a été en apparence

séparé (des frères)
;
pas du tout, mais je vous dis qu’au contraire il a fait

plus de progrès qu’auparavant, à cause de son humilité. Voyez le mot de

l’Évangile, il s’est accompli en lui : « Celui qui humilie son âme sera élevé. »

Théodore et moi, nous remplissons la même charge, nous la remplissons

M. à ni. : à l’élévation de tes mains.
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lous les deux également et nous avons le même esprit. » Sept ans après que

Théodore eut été ainsi puni, notre père le prit près de lui et le fit travailler

sous sa main comme auparavant, jusqu’au jour de sa mort, comme Josué

fils de Nun qui travaillait sous la main de Moyse.

Après cela, quelques évêques et des moines portèrent envie à notre père

Pakliôme
;

ils se réunirent dans l’église d’Esneh pour chasser les frères

des monastères qui se trouvaient dans leurs diocèses, disant : « Nous ne

voulons pas que vous restiez dans un endroit qui nous appartient, car nous

avons entendu dire que votre père dit des paroles qui n’ont jamais été dites

par un moine. » Les frères résistèrent; ils envoyèrent vers notre père

Pakhôme et lui apprirent la parole qu’on avait dite. Quand notre père

Pakliôme apprit cela, il envoya vers lous les couvents afin que les frères

se réunissent, et les habitants des villages dans ces parages se joignirent

aussi à lui. Alors il se leva, marcha avec eux vers les frères (d’Esneh).

Lorsqu’ils furent arrivés au couvent
,

les (adversaires) apprirent que

Pakhôme était arrivé et avec lui une grande multitude
;

ils eurent peur

et lui envoyèrent dire avec astuce : « Viens vers nous à l’église, que nous

nous joignions à toi et que nous te disions la parole qui est dans nos cœurs
;

tu t’en iras ensuite en paix. » Pakhôme était malade et les frères apprirent
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aux (envoyés) qu’il 11 e pouvait pas aller (à l’église). Les( évêques) dirent :

« Amenez-nous-le sur une monture, afin que nous nous joignions à lui, et

quand il sera à l’église, il sera guéri. » Lorsque Pakhôme apprit cela,

il se rendit (à l’église) avec les frères, ne connaissant pas leur astuce,

car le Seigneur la lui avait cachée. Lorsqu’ils furent entrés dans l’église,

ils regardèrent et (virent) qu’elle était (pleine) de moines, de gens du

monde et de soldats. Le Seigneur lui dévoila alors leur astuce et la mé-

chante résolution qu’ils avaient prise de le tuer. Il pria le Seigneur dans

son cœur, et dit : « 0 Seigneur Jésus le Messie, Fils unique de Dieu le Père,

sauve-moi de ce malheur, sinon la communauté sera dispersée. » 11 était

étendu sur un lit et les frères l’entouraient. Les évêques s’assirent ensuite

pour l’interroger sur la parole qu’on lui attribuait *. Les frères se levèrent

et il s’assit pour leur répondre. Les évêques lui dirent : « Nous avons ap-

pris que tu dis de toi-même être monté au ciel et (que tu ajoutes) : « Je

« sais ce qu’il y a dans les cœurs des hommes. » Ils firent alors avancer un

frère moine qui, tout honteux, dit ceci : « En effet, je l’ai entendu dire :

* M. à ni. : que l’ou disait qu’il avait dite.
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« Le Seigneur me révèle ce qu’il y a dans les cœurs des hommes, qu’ils

« soient honnêtes ou méchants. » — Notre père Pakhôme lui dit : « Pour-

quoi crains-tu de parler franchement
:
j’ai dit la vérité. » 11 se tourna en-

suite vers quelques évêques qui le connaissaient d’ancienne date et qui

avaient adoré 1 à Tabennîsi avant d’être faits évêques
;

il dit à chacun d’eux

en l’appelant par son nom : «Est-ce que vous ne savez pas quelle était

ma conduite aux jours où vous étiez près de moi. » Les évêques, au nombre

de quatre, répondirent en disant : « Nous te connaissons pour un homme

pieux et juste, nous ne t’avons jamais entendu dire : Je suis monté aux

cieux et je connais ce qui est dans les cœurs des hommes. » — Pakhôme

dit : « C’est précisément la vérité
: je n'ai pas dit que je savais ce qu’il y

avait dans les cœurs des hommes; mais j’ai dit, lorsque les frères sont

devenus nombreux dans la communauté : « Le Seigneur m’a accordé cette

« grâce de distinguer les méchants des bons, lorsqu’ils viennent vers moi

« pour se faire moines » ;
et quant à votre parole que je suis monté aux

cieux, je ne l’ai jamais dite
;
mais j’ai dit : « J’ai été enlevé au paradis par

« l’ordre du Seigneur. » J’ai dit la vérité et je ne mentirais point quand

même je serais en présence des rois. » Et lorsque les prêtres el les moines

entendirent cette parole de notre père Pakhôme, ils s’écrièrent à la foule :

75

1 C’est-à-dire avaient été moines à Tabennîsi.
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«Avez-vousjamais entendu semblable parole d’unhomme?»— Et ils répon-

dirent d’une seule voix : « Nous n’avons jamais entendu pareille chose de

nos pères, ni des pères de nos pères. » Aussitôt il y eut une grande agi-

tation dans l’église. Des gens crièrent : « Qu’on ne mette la main sur

personne autre que Pakhôme. » Les frères l’enlevèrent alors du milieu

de la foule et l'un deux, doué d’unegrande force, l’emporlasur ses épaules et

le fit sortirpar uneautre porte, sans qu’on s’en aperçut : deux frères sortirent

aussi (seulement), parce que les autres avaient fermé la porte de l’église,

et l’on frappait les frères à coups de matraque. Et quant aux frères qui

avaient sorti notre père Pakhôme
,

voici qu’un homme laïque, nommé

Saouina 1

,
les précéda: c’était l’intendant des biens des grands per-

sonnages de la ville et il allait vers le couvent pour se réunir à notre

père Pakhôme et lui appreudre la délibération des (évêques) qui voulaient

le chasser de leurs diocèses. Et quand notre père eut vu une fois quelle

était la droiture de son cœur, il lui dit : « Puisque tu combats pour le droit

de Dieu et que tu aimes ses serviteurs, tu auras ce que Dieu l’a préparé :

tu te rassassieras des biens de la terre et tu auras les biens incorruptibles

de l’autre monde. Quelque temps après, cet homme sortit vers les frères

Le véritable nom est sans doute Sabiuus.
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pour faire des adorations selon ses forces et s’endormit en paix. C’est lui

qui marchait devant notre père Pakhôme pendant qne les frères le por-

taient. Alors, de dessus les terrasses, on se milàfrapper notre père Pakhôme

pour le tuer, et voici que le chef Saouina cria aux (gens) : « Certes, je vous

apprendrai qui vous êtes ! Si vous ne craignez pas Dieu, ne craignez-

vous pas l’autorité des rois? Voulez-vous qu’il y ait une sédition dans

notre ville. » Aussitôt ils disparurent. On fit alors monter notre père

Pakhôme sur sa monture et on le conduisit au monastère; puis les autres

frères arrivèrent en chantant et en glorifiant Dieu : la plupart d’entre eux

étaient blessés et leurs habits étaient tachés de sang. Et lorsqu’ils furent

arrivés au monastère, ils baisèrent tous notre père Pakhôme, tout joyeux

de la manière dont Dieu l’avait sauvé *.

Cette même année, lorsque les frères se rendirent à Alexandrie avec la

barque, notre père Pakhôme dit à Théodore : « Par la grâce de Dieu, j’ai

accompli la confession du martyre dont on m’a parlé, comme je vous l’ai

appris J lorsqu'on voulait me faire sortir du corps, si bien que j’allai et que

pour tranquilliser mon cœur, il me fut dit par l’apôtre Paul qui se tenait à

' M. à m. : joyeux de sou salut par le Seigneur. — * Ce mot montre que Pakhôme s’adresse à

tous les frères.
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la porte de vie : « Retourne une autre fois dans le monde, quitte cette

« douce et ineffable lumière. » Et comme je ne voulais pas retourner dans

le monde, il apaisa mon cœur en me disant : «Va, aie bon courage, retourne

« dans le monde, car il te reste (à endurer) quelque martyre avant que le

« Seigneur le visite. » Je pense maintenant que les jours de ma mort sont

proches. » Et lorsque la dernière semaine des jours du jeûne fut arrivée

et que tous les frères qui se trouvaient dans le monastère se furent réunis

à Phbôou pour célébrer la Pâque, l’Auge du Seigneur lui apparut et lui dit :

« Prépare-toi, car le Seigneur a décidé de demander 1 un grand sacrifice à la

maison au jour delà fête de la Résurrection. » Pakhôme pensa alors que le

Seigneur allait le visiter par la mort. Pour cette raison, il resta quatre jours

sans manger jusqu’au jour de cette (fête), pleurant et soupirant à cause de

la communauté, afin qu’elle ne fût pas dispersée. El le soir du vendredi,

c’était le troisième jour que l’Ange lui avait apparu, il rassembla tous les

frères et leur parla, comme Samuel parla jadis au peuple, et leur dit tous les

jugements de Dieu. Or, anba Paphnuti, l’économe des frères, le frère de

Théodore, était malade
;
le soir du samedi, fête de la Résurrection, il mourut

en paix. Pakhôme se souvint alors du mot de l’Ange : « On demandera à ta

M. à ni. : de prendre un grand sacrifice de ta maison.
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maison un grand sacrifice. » Il rassembla les frères et leur dit : « Je pensais,

mes frères et mes enfants, que le temps était accompli pour moi de prendre

le chemin que prend tout homme qui est sur terre
;
et vous, mes frères, vous

savez quelle a été ma conduite, comment j’ai agi avec humilité et honnêteté;

vous savez encore qu’en nulle chose je n’ai demandé mes aises plus que

vous et que nous avons (tous) été comme un seul homme en ce lieu saint.

Et quand je vous dis cela, le Seigneur est témoin de ma pensée
: je ne vous

le dis point par orgueil et vanité
;
car je ne vous parle pas de ce que vous

avez pu voir des actions que j’ai faites pour contenter vos cœurs, mais je

vous parle de ce que vous n’avez pas pu voir, afin que vos cœurs soient

tranquilles; jamais je n’ai été pour vous une (pierre de) scandale devant le

Seigneur 1

. Et maintenant, je vous prie d’observer toutes les règles que je

vous ai imposées, afin que vous les accomplissiez, et que vous obteniez

(ainsi) l’éternelle vie avec ses biens éternels. Si quelqu’un de vous les

transgresse parce qu’il manque de crainte de (Dieu), et s’il ne se convertit

pas et ne fait pas pénitence, je vous dis qu’il sera puni dans le temps à

venir. Je vous le dis, parce que j’ignore ce que sera le jugement, car le

1 M. à m. : je u'ai pas placé de scandale devant vous.
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Sauveur notre Dieu, Jésus le Messie, ordonne et dit dans l’Évangile :

« Veillez, car vous ne savez ni ce jour, ni cette heure '. » Vous savez quelles

ont été mes intentions, comment je me suis conduit avec vous
:
je n’ai

traité personne parmi vous avec dureté, comme si j’eusse eu de l’au-

torité sur lui, mais je me suis appliqué à sauver vos âmes. Je n’ai trans-

féré personne parmi vous d’un endroit à un autre, ou d’une charge à une

autre, sans avoir su que cela lui serait utile. Je n’ai pas rendu le mal pour

le mal, je n’ai pas maudit celui qui m’avait maudit; mais je l’ai réprimandé

avec douceur et patience, en lui disant : « Si tu as péché envers moi, je

suis un homme
;
mais garde-toi bien de pécher envers le Dieu qui t’a

créé. » Je ne me suis jamais irrité contre quelqu’un de vous, parce qu’il

m’avait réprimandé, quand même c’était un jeune garçon; j’ai accepté ses

réprimandes pour le Seigneur, comme si le Seigneur m’eût lui-même répri-

mandé. Je ne suis jamais allé dans un couvent pour y exercer de l’autorité
;

je n'ai jamais demandé de monture pour chevaucher d’un endroit dans un

autre; je suis allé àpied avec action de grâces et humilité. Si quelqu’un de vous

courait après moi avec une monture, pour me la faire monter, je l’ai montée

quand j’étais faible de corps et sans force; quand j’étais vigoureux, je ne

* Malt., xxv, 13.
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l’ai pas prise. Quant au manger et au boire, le bon état* du corps et les

autres aises, vous n’êtes pas sans savoir combien peu je m’en suis soucié. »

Et lorsque notre père Pakhôme parla ainsi aux frères assis autour de lui,

Théodore était assis un peu à l’écart
;
son visage laissait couler des larmes

sur ses genoux et il pleura beaucoup. Un grand nombre de frères pleurèrent

avec lui, parce qu’ils connaissaient la grandeur des adorations et des hu-

milités que Pakhôme avait faites parmi eux, ses nombreuses dévotions

et sa douceur, car il avait accompli ce qui est écrit : « J’ai été doux

parmi vous,comme u ne mère qui élève ses enfants, et je ne vous ai pas annoncé

seulement la nouvelle de Dieu, mais aussi celle de vos âmes, parce que

vous êtes nos amis dans le Seigneur 2
. » Ainsi faisait notre père. Et voici

que je vous raconterai une autre histoire de notre père que j’ai trouvée

dans un autre volume 3 dans la paix du Seigneur : Amen.

Notre père haïssait Origène, non parce qu’il avait été chassé de l’Église,

mais à cause de ses hérésies, avant Arius et Mélétius qu’il avait égalés

dans ses blasphèmes contre l’Église du Messie, et Héraclas, l’archevêque

d’Alexandrie, l’excommunia; car il avait laissé des ouvrages mauvais con-

1 M. à 111. : la graisse, l’embonpoint. — 5 Ne se trouve pas dans l’Ecriture. — 3 Ce passage
prouve que cette vie de Pakhôme a été faite un peu de pièces et de morceaux.
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tenant des blasphèmes et des infidélités, il avait mélangé ses paroles dia-

boliques avec les paroles des Livres saints pour faire périr les ignorants qui

n’ont aucune expérience dans les sciences spirituelles, comme si l’on mélan-

geait une liqueurempoisonnéeavecdu miel. C’est pourquoi il recommandait

aux frères de son monastère de ne pas lire et de ne pas écouler les livres

de cet infidèle Origène, et une fois que ce père trouva un de ces livres, il

le jeta dans l’eau, disant : « Si le nom de Dieu n’y était pas cité, je l’aurais

brûlé dans le feu ! » 11 gardait son cœur contre les pensées mauvaises 1 et

les conclusions blâmables; il réprimandait les calomniateurs et chassait

de sa présence celui qui trouvait un défaut chez son frère et qui calomniait

son prochain, leur rappelant le passage où le Saint-Esprit ditdanslePsaume

centième : « J’ai chassé celui qui parle mal de son prochain 2
. » Nous re-

gardons ce père Pakhôme comme unique, et il nous a raconté (ceci) : « Un

jour, un frère m’interrogea en disant : « Dis-nous l’une des visions que lu

«as vues, afin que nous fassions des progrès dans la modestie et la vigi-

« lance. » Je lui répondis en disant : » Celui qui est rempli de péchés ne

« recevrapas(la grâce)de visions spirituelles; mais si tu veux avoir une vision

1 M. à iu. : malades. — 8 Ps. c, v. S.
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« belle et intéressante, je t’en indiquerai une quand tu verras un homme

« pieux, modeste de cœur, pur, voilà la plus belle des visions et elle dépasse

« toutes les manifestations amusantes, car tu vois le Dieu invisible en cet

« homme visible : ne demande pas d’autre vision préférable à celle-là. »

L’un des moines qui était chargé de raccommoderles habits des frères,

quand ils étaient troués ou déchirés, les lavait (aussi) et les gardait en-

suite dans une maison à part; quand l’un des frères avait un habit sale et

qu'il voulait le laver, il allait prendre un de ces habits raccommodés, jus-

qu’à ce qu’il eût lavé le sien qu’il revêtait alors, en rendant l’ancien au

frère magasinier
;
car chacun d'eux ne possédait qu’un seul habit et une

couverture de peau de mouton ou de chèvre. La chaleur de cet endroit

leur permettait d’ailleurs de n’avoir pas de vêtements. Quant à l’or, à l’ar-

gent, ou quelque ustensile, on dit que personne ne possédait rien en propre
;

un grand nombre de frères passèrent leur vie sans avoir tenu un (seul)

dinar dans leurs mains, ils ne connaissaient ni la figure gravée sur la pièce,

ni ce qu’il y avait d’écrit. Quand les frères en charge dans un monastère

avaient un dinar, ils le donnaient au premier économe qui le dépensait

pour le besoin du monastère.

76
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Un jour que noire père Pakhôme était en chemin avec Théodore, ils

passèrent près de tombeaux près desquels des femmes se lamentaient et

pleuraient, laissant tomber les larmes de leurs yeux comme des gouttes de

pluie. 11 dit à Théodore : « Ne vois-tu pas ces femmes qui laissent couler

leurs larmes pour des morts qu’elles n’ont pas le moyen de ressussiter? à

combien plus forte raison, nous qu’on appelle moines, ne devons-nous

pas nous lamenter sur nos âmes qui sont mortes de leurs péchés et que le

Messie fera ressusciter par sa miséricorde? En tous les cas, les larmes

sont louables, si elles sont versées pour une bonne intention, comme celles

des Pères saints et comme a dit David dans le Psaume sixième : « Chaque

« nuit je laverai mon lit et j’arroserai ma couche de larmes 1

;
» et il dit

encore dans le Psaume vingt-quatrième : « Le soir, il y aura des pleurs et,

« le matin, de la joie
2
»

;
par le soir, il veut dire ce monde, et par le matin

l’autre (vie). Joseph pleura sur ses frères et se lamenta souventes fois.

Jérémie fit des lamentations sur la ruine du peuple et tous nos pères ont

progressé dans les larmes. » — Une fois notre père Pakhôme fut malade

et resta plusieurs jours sans manger de pain; quand il fut un peu guéri, il

demanda du pain et son disciple voulut le consoler à cause de la faiblesse

' Ps. vi, v. 22. — * Il y a une erreur, c’est dans le Ps. xxix, v. 22, que se trouveut ces paroles.
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de son corps par suite de la maladie et du jeûne, il lui servit du pain et du

sel dans un grand plat; après avoir versé sur le sel un peu d’eau et d’huile.

Pakhôme ne s’en servit point, il n’étendit point sa main vers le plat. Il dit

au frère : « Donne la tasse en fer blanc, verse de l’eau dessus jusqu’à ce

que l’huile soit inondée et tombe à terre. >1 Et lorsque le disciple eut

fait cela et qu’il resta seulement de l’eau et du sel, Pakhôme y approcha

sa main 1

et mangea. — Une autre fois notre père Pakhôme ordonna de

réunir les frères près de lui et il commença à leur apprendre les paroles

divines. Eu ce moment il fut ravi pendant quelque temps, et, de la vue de

l’esprit, il vit une vision divine. Quand il fut revenu à lui, il fit appeler l’éco-

nome du monastère et lui dit : « Va dans la cellule de tel frère et vois ce qu’il

fait, afin que tu sois témoin contre lui. » L’économe alla et trouva que le

frèredormait; il retourna et l’appritaupère. Notre père Pakhôme dit alors:

« Ne voyez-vous pas la paresse de ce frère et la négligence qu’il a poul-

ie salut de son âme? D’abord il a désobéi et n’est pas venu avec les frères

pour écouter les bonnes instructions, afin d’affermir son âme et de se

fortifier contre l’esprit méchant et invisible; puis, secondement, il a

négligé la prière dans sa cellule et il a dormi. Ne croyez pas que celui-là

* M. à m. : plongea la main.
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continue d’être moine. » Et il en fut ainsi, car peu après il fut séparé des

frères, quitta le monastère et retourna dans le monde. Lorsque le moment

futvenu de cueillir le bourdi 1

,
notre père Pakhôme sortit du monastère,

comme d’habitude, avec les frères. Or il y avait, dans ce monastère, un vieil-

lard simple qui avait coutume de sortir avec les frères pour cueillir le bourdi;

mais cette année-là, il ne sortit point pour deux raisons : la première, parce

qu’il était malade, et la seconde, parce que l’ennemi avait éloigné son cœur

de notre père Pakbôme qui prêchait souvent les frères avec assiduité. Le

vieillard disait en son âme : « Quel besoin avons-nous de tant de prédica-

tions et de réprimandes. » Et deux jours après, les frères allèrent le cher-

cher et lorsqu’il fut arrivé, notre père l’examina et dit à l’économe : « Fais

attention à ce vieillard, examine son état et prends soin de lui jusqu’à ce

qu’il soit de retour vers les frères, car je vois qu’il est simple, pur et n’ayant

aucune ruse. » L’économe obéit à l’ordre de notre père. Et, lorsque notre

père fut revenu au monastère avec les frères, il se joignit à ce vieillard

en présence de quelques frères et lui révéla que son cœur avait eu de

tristes pensées pour lui et il dit : « Tu es excusable parce que tu es

simple » ;
et il lui persuada quel’homme avait besoin d’instructions à chaque

1 Le buurdi est uue sorte de roseau dout ou l'ait des uattes.
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instant. Le vieillard alors avoua sa faute et fut assuré que l’esprit de Dieu

était en Pakhôme. Et certes, il sortit de dessous la main de notre père des

gens vertueux, parmi lesquels Corneille, Bastiansios, Sévère, Bakisous,

Basouis, l’autre Pakhôme, Paul, Jean, Paphnuti et beaucoup d’autres. Ceux-

ci étaient courageux en leur esprit et se montraient guerriers pourle Christ.

Lorsque notre père eut appris leur bonne conduite, il les nomma chefs de

monastères, premiers et chefs de ceux qui venaient après eux dans le second

degré: ils aimaient beaucoup Dieu et ils étaient remplis de la crainte (du

Seigneur). Parmi eux se trouvait Bontouis,qui fut nommé père des vierges

après le père Pierre, dont nous avons déjà parlé; c’était un père saint, sur-

passant les autres en honnêteté et rempli de la miséricorde de Dieu. Le

nombre de ces guerriers était de soixante-dix : chacun d’eux dormait à terre,

ou sur de l’herbe, ou sur des nattes, et si on le priait de monter sur un lit

jusqu’à ce qu’il fût guéri d’une maladie et recommença sa conduite, il ne

le faisait pas. — Une autrefois, comme notre père Pakhôme se rendait à

un monastère, pour visiter les frères, lorsqu’il fut proche du monastère, il

trouva qu’un frère était mort et les moines étaient sortis pour les obsèques,
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tenant à la main des flambeaux, priant et le conduisant jusque près de la

montagne à l’endroit où étaient les tombeaux. Lorsque notre père Pakhôme

fut arrivé (près d’eux), il leur dit : « Quel est celui qui est mort? » — Ils

lui dirent : « C’est un tel. » Le père du frère qui était mort, ses frères et un

grand nombre de ses parents laïques accompagnaient les obsèques. Notre

père Pakhôme dit à ceux qui portaient la bière : « Placez-le à terre. » Alors

il ordonna de mettre à nu le (cadavre), de brûler ses vêtements, d’éteindre

les flambeaux, de cesser les prières, de l’emporter tout nu et de le jeter sans

l’enterrer, puis de retourner dans le monastère. Les frères le supplièrent

de les laisser prier pour le (mort), il ne le voulut point. Et quant aux pa-

rents de ce frère, ils osèrent blâmer notre père très vivement et le répri-

mander de ce qu’il avait lait
;

il leur répondit, disant : « Croyez-moi,

ô frères, j’aimais ce frère beaucoup plus que vous (ne l’aimiez), etj 'avais pour

lui le soin d’un père pour son fils. Ce que j’ai fait à son égard sera regardé

parles pères comme respect et vénération
;
mais pour vous, c’est honte et

confusion, car vous ignorez la réalité de la chose. Quelle utilité tire l’âme,

qui n’est pas morte, des honneurs que l’on rend au corps qui est mort et

qui va être dissous ? Si son corps avait été honoré comme vous vouliez le

faire, vous auriez augmenté le nombre de ses tortures et de ses châtiments,
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et moi je serais comme quelqu’un qui n’a pas de jugement
;
car il est parti

sans être digne de bénédictions et de prières
;
mais il s’est conduit d’une

mauvaise conduite, obéissant aux passions de son corps, se livrant aux

choses mondaines, accomplissant des(œuvres de)colèreet, par (tout) cela, il

s’est préparé le feu éternel. Je l’ai beaucoup prêché et il ne s’est point

converti. Je suis venu ici à cause de lui, et, lorsqu’à mon arrivée, j’ai vu

qu’il était mort dans des actions blâmables, cela m’a causé une grande

peine et m’a fait verser des larmes
;
mais comme je sais que le Seigneur,

Dieu de miséricorde, ne nous demande qu’un petit prétexte pour nous sau-

ver, c’est pour cela que j’ai agi ainsi
;

afin que le frère obtienne miséri-

corde, j’ai fait brûler ses habits et j’ai traité son corps avec mépris : ainsi

il sera sauvé du feu inextinguible. Et nous, qui méritons en Dieu d’être

appelés médecins spirituels et docteurs expérimentés, si nous négligions

de donner à chacun le remède qui convient à sa maladie, ce qui a été écrit

s’accomplirait pour nous : « Si un aveugle guide un autre aveugle, ils

« tomberont tous deux dans le fossé '. » C’est pour cela que je veux vous

(voir) faire ce que j’ai dit, afin que son âme trouve miséricorde près de

Notre-Seigneur Jésus le Messie, qui aime l’humanité, et j’espère que

1 Malt., xv, 14.
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sans doute, grâce à ce mépris qui a atteint son corps, il obtiendra grande

miséricorde. » Et lorsqu’ils eurent tous entendu cette parole, ils surent

que toutes ses actions étaient faites avec jugement, ils agirent comme il

leur avait ordonné, ils jetèrent le cadavre sans prière et retournèrent à

leur monastère. Le reste des frères négligeant leur salut furent remplis de

tremblement à ce sujet, et notre père Pakhôme resta dans ce monastère

quelques jours, les prêchant, leur apprenant la crainte de Dieu et comment

ils devaient résister aux ruses de l’ennemi.

Lorsque notre père Pakhôme eut fini de prêcher les frères, quelques

frères de Schénoboskion, c’est-à-dire du lieu où paissent les oies *, vinrent

lui apprendre qu’un frère était malade, (disant) : « 11 veut te voir avant sa

mort. » Il les suivit et lorsqu’ils eurent marché quelque temps, il entendit

dans les airs la voix de ce frère, vers lequel il se rendait, qui chantait avec

les Anges le portant au lieu du repos. Pakhôme dit alors aux frères : « Je

retourne chez moi, car le frère est mort
:
j’ai vu son âme avec les Anges

lumineux. » Les frères retournèrent dans leur monastère et trouvèrent

(que) la chose (avait eu lieu) comme il la leur avait dite. — Et lorsque les

frères apprirent l’arrivée 2 de notre père Pakhôme, ils sortirent pour le

• C’est Schénésît. — 5
11 est évident qu'il s'agit d'un autre temps.
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saluer, et il y avait avec eux un jeune frère qui s’écria, disant : « Depuis

le jour où tu nous as quittés jusqu’à ce jour, on ne nous a fait accommoder

ni grains'
,
ni légumes. » Notre père lui répondit : « Ne sois pas triste,

mon fils
;
désormais je me chargerai de vos affaires et je prendrai soin de

votre cuisine. » El lorsqu’il fut entré dans le monastère et qu'il eut prié à

l’église, il se rendit àla cuisine et trouvâtes cuisiniersqui faisaientdes nattes.

Il dit à leur chef : « Depuis quand n’as-tu pas fait de soupe aux frères? »

— Et celui-là répondit : « Depuis deux mois. » Et notre père lui dit:

« Pourquoi as-tu fait cela, quand les règlements de nos pères saints ordon-

nent de servir du bouillon aux frères tous les samedis et tous les diman-

ches ?» — Le cuisinier lui répondit en disant : « Crois-moi, mon père, je

ne l’ai fait que parce qu’ils ne mangent ni ragoût, ni bouillon; ils se con-

tentent d’un peu de légumes et d’huile, et c’est dévotion et mortification

de leur part, et quelquefois j’ai été obligé de jeter le ragoût dehors et dans

chaque ragoût il y avait quarante mesures d’huile : nous avons (alors)

nommé un frère pour prendre soin de la table, pour acheter des olives,

du vinaigre, de l’ail et ce qu’on peut trouver aisément de légumes verts ou

secs, et nous avons travaillé à des nattes pour ne pas rester sans travail. »

— Notre père lui dit : « Combien de nattes avez-vous faites, depuis que vous

' L’auteur veut sans doute parler de ces sortes de bouillies de graius dont il a été parlé plus haut.

77



610 ANNALES DU MUSÉE GUI MET

js>jJa.ï~\ Lii J! j* a! JUi Â=L-w?- a! JLâî Â.a':1-| jc.

jrt.—lAisJI 1.1- \j \ A^JLiil a ^i-V I A^A^é- jJsl A Jt»® pyJ iJlîj

^ A>'l JO Lj L_j>\S >—»—JI Ia^- ^3® L! Ia$(a

«Iaî |>J
<'À' ^jy«® J ^la.C-1 J jLzsl «Ce. I I

J
^_.JaJl a ^>-VI ^>!a$ y.Æ;»l

t3f-V ç~\ J o_p^L ^~»!aî U Ale VI Li.JJIj
(_£

_^$)l JaX» _;4^_ H?" c£^ {j* 3

i\, A~^ *~2~ jl ,jj..».U) Ll A..—l-l jUVI °-^A <_)“»
jl

ô j.>-YI ^«Ael C*> J
<3.5”"*

(j'.»-’ jl

LM
r
uyi J» jl U 1 ol£ LM U asIj aJL â^-^31 jlj Juljj (jls j.Ull !aa>

^jA I ^_>«—wo I l^«ia5 IJ |3 3 a>-V
I

^.Aî tillj ^»IasIj lcl^>l Al U I Aelj Aiil^

Lîl]j Âi-L» jUI jj JJI J. <JJâ. j ^xT ^jlo Ijli ^jLià-l ^Jjl

V A»>- 'o- l^lf. AJ
|,

I ^ I3 A tU L« Lyl-o J JLJ aA 11 I 3, 1 L>- J 0 A>- V jî

avez cessé votre service ?» — 11 lui répondit : « Cinq cents nattes. » Et

Pakhôme lui dit : « Apporte-les-moi. » Et lorsqu’il les lui eut apportées,

notre père ordonna de les brûler toutes et dit aux frères : « Vous avez agi

ainsi par un acte de dévotion mal entendue et surérogatoire, en négligeant

le service des frères tel qu'il a été réglé par les pères saints qui l’ont

ordonné pour le salut des âmes
;

c’est pour cela que je les brûle

par punition. Ne savez-vous pas que si l’on sert du ragoût aux frères et

qu’ils n’en mangent pas, c’est un bien préférable à l’endurance de n’en pas

manger, si on ne leur en sert pas? En quelle occasion se montre mieux la

mortification des désirsaiusiqueles dévotions, sinon quand on leura servi le

ragoûtetqu’ils n’en ontpasmangé? Et vous, pour quarante mesures d’huile,

vous avez empêché les frères de porter de beaux fruits! Ne savez-vous pas

que ce monde tout entier est périssable et passager, que la vertu (seule) est

durable? Pour moi, j’eusse mieux aimé préparer des mets de différentes

sortes et faire cuire diverses espèces de fruits, mettre le tout devant les

frères, afin que s’ils domptaient leurs désirs et refusaient d’en manger par

dévotion et volontairement, ils fissent une grande (et) bonne action devant

Dieu. Cependant si quelqu’un des frères était tombé malade et qu’il se fût

rendu à table pour y prendre ce qui l’aurait fortifié, il n’y aurait pas trouvé
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ce dont il avait besoin, et nécessairement ses pensées auraient changé

et la faiblesse se fût emparée de lui. Ne savez-vous pas que les petits pou-

lains ne peuvent suivre les grands chevaux? 11 en est ainsi des novices;

ils ne peuvent pas suivre les parfaits, mais iis s’exercent peu à peu dans

la vertu jusqu’à ce qu’ils deviennent parfaits avec l’aide de Dieu
;
et si nous

les privons de manger des grains et du bouillonnes samedis, les dimanches

et les jours de grandes fêtes, ils s’ennuieront, se dégoûteront, inclineront

à retourner en arrière et nous en serons responsables. Maintenant vous

devez prier le Seigneur de vous pardonner le péché que vous avez commis

sans en avoir conscience. » Le portier du monastère vint alors vers notre

père Pakliôme et lui dit : « De grands moines viennent d’arriver qui

veulent se joindre à toi. » 11 ordonna de les amener et, quand ils furent

présents, ils lui dirent : « Nous voulons jouir à l’écart de la vue et de tes

instructions utiles. » 11 les prit et les conduisit dans une cellule vide et ils

conversèrent surce qui concerne le salut de l’âme d’après les Livres saints.

Notre père Pakliôme sentit alors que leur odeurélait puanteet désagréable
;

mais il n’en sut pas la cause, et il n’était pas convenable de les laisser

seuls pour s’en aller prier le Seigneur à leur sujet. La conversation fut
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longue (et dura) depuis la troisième heure jusqu’à la neuvième : cette

mauvaise odeur s’exhalait (toujours) et il en était incommodé. Iis lui de-

mandèrent de s’en aller, il ne leur permit point et leur dit : « Vous rom-

prez le jeûne ici avant de vous en aller. » Ils n’acceptèrent point, prétex-

tant l’heure tardive et l’éloignement de leurs cellules. Ils prièrent ensuite

les uns pour les autres et le quittèrent. Quant à notre père Pakhôme, il se

rendit à sa cellule et se mit à prier Dieu de lui dévoiler (d’où venait) cette

mauvaise odeur : et Dieu lui dévoila que ces frères avaient cru de mauvaises

pensées contraires à la foi. Aussitôt il sortit de sa cellule et courut derrière

eux, jusqu’à ce qu’il les eût atteints; alors il leur dit : « Je vous demanderai

une chose, est-ce que vous n’êtes point de ceux qui lisent Origène? » — Ils

répondirent : « Non. » — Il leur dit : « Je vous préviens devant Dieu que

quiconque lira les ouvrages impies d’Origène et qui attachera quelque im-

portance à ses paroles, celui-là sera sûr de descendre jusqu’au fond de la

géhenne dans les tortures éternelles et dans les ténèbres. Voici que je

viens de vous prévenir de ce que le Seigneur m’a révélé après votre dé-

part, et je vous ai dit la vérité. Si vous m’en croyez et si vous préférez

contenter Dieu et sauver vos âmes (à toute autre chose), dès que vous serez
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arrivés dans vos cellules, jetez tous les livres d’Origène dans le fleuve et

dans le feu, oubliez ce qu’il y a dedans. Et maintenant, je serai innocent

devant Dieu de votre péché. » Et lorsque notre père Pakhôme fut de retour

au monastère, il trouva les frères assemblés pour la prière de la neuvième

heure
;

il se joignit à eux, finit la prière et tous les frères se rendirent cà

table. Quant à lui, il retarda (son repas) et dit à l’économe : « Ne les laisse

pas m’attendre. » Il se rendit alors à sa cellule, en ferma la porte et se mit

à prier Dieu de lui dévoiler quel serait l’état des frères après lui et ce qui

leur arriverait dans l’avenir : il prolongea sa prière depuis la onzième

heure du jour jusqu’à la moitié de la nuit. Aussitôt une lumière brillante

l’éclaira et il entendit une voix qui disait : « La génération qui te suivra

mènera une vie qui contentera Dieu, comme en ces jours-ci. » Puis la voix

lui expliqua les grands développements que prendraient les monastères.

Pakhôme fut ensuite ravi en esprit, e( il vit un grand nombre de moines

qu’on ne pouvait compter, réunis au fond d’une vallée très profonde,

escarpée, ténébreuse, où ils marchaient en se heurtant les uns contre les

autres, parce qu’ils ne se voyaient pas. Et il y en avait parmi eux quelques-

uns qui cherchaient à monter de cette profondeur, qui faisaient de grands
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efforts, enduraient de grandes peines
:
quelques-uns d’entre eux montaient

jusqu’à la moitié de la profondeur et retombaient précipités; d’autres mon-

taient jusqu’à la limite et roulaient. C'est ainsi qu'ils montaient avec effort

les uns moins que les autres, et tous retombaient jusqu’au fond. Quelques-

uns tombaient de faiblesse; d’autres s’écriaient avec des voix élevées, afin

qu’on leur fit pitié et miséricorde. Quelques-uns parmi eux arrivaient, au

sommel de la vallée, à la mort, et parvenus à l’endroit où est la lumière, ils

offraient à Dieu des remerciements et des louanges. Quand le père Pakhôme

revint à lui-même, il connut en esprit l’explication de ce qu’il avait vu, ce que

deviendraient les frères après lui, l’état où ils seraient par suite de leur mau-

vaise conduite, de celle de leurs bergers et de ceux qui auraient le soin de les

guider dans le bon chemin. Ainsi, ceux qui négligeront de se conduire avec

rectitude, ce sont ceux qui aspireront au gouvernement et qui, par l’ordre de

Satan, obtiendront l’accomplissement de leurs désirs, parce que la foule ne

sera pas digne d’être régie par quelqu’un d'honnête et de bon. S'ils sont ainsi

régis, quel profit en peut-on tirer et quelle science acquérir? Le profit qu’on
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en peut tirer est un exemple de vanité qui ne mène à aucune action droite.

Ils maltraiteront alors ceux qui posséderont la science droite, ils s'efforce-

ront de changer ceux qui leur parleront des commandements divins et mè-

neront une conduite spirituelle, (pour les tourner) vers une conduite

blâmable, vile et charnelle. Et aux jours de ces supérieurs qui se seront

emparés du gouvernement par force, les bons seront persécutés par les

méchants, et les gens honnêtes seront méprisés. Et lorsque notre père

Pakhôme fut assuré de cela, il pria Dieu, disant : « 0 Seigneur, maître

de toutes choses, s’il est certain qu’il en doit arriver ainsi dans l’avenir,

pourquoi as-tu permis que les monastères existent, ainsi que la vie com-

mune, pour les faire gouverner par de semblables et méchantes gens?

N’as-tu pas dit : « Si un aveugle conduit un autre aveugle, ils tomberont

« tous deux dans le fossé ’? » Ainsi mes efforts auront été vains. Souviens-

toi, Seigneur, de ces jeunes plants et de tous les frères qui se sont mortifiés

en ton nom! Souviens-toi, Seigneur, de l’engagement que tu as pris avec moi,

àsavoirque ma plantation spirituellenepériraitpas jusqu’à lafindes temps !

Tu sais, Seigneur, que depuis que j’ai revêtu l’habit monacal, je n’ai jamais

jouid’aucune des choses qui sont sur laterre,pas même de l’eau. » El lors-

1 Matt., xv, 14.
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qu’il eut dit tout cela, une voix lui vint (du ciel) disant : « 0 Pakhôme, n’ou-

blie pas que tu es un homme : toutes choses dépendent de ma miséricorde,

11 e laisse donc aucunepensée d’orgueil régner en toi. » Aussitôt il se pros-

terna et pria Dieu, en disant : « 0 Seigneur saint, envoie-moi ta miséricorde,

car sans elle aucune créature ne subsistera. » Et quand il eut fini sa prière,

deux Anges de Dieu lui apparurent, avec un jeune homme qu’aucune langue

humaine ne peut décrire : ce jeune homme portait sur sa tête une couronne

d’épines et les Anges dirent à Pakhôme : « 0 Pakhôme, tu as demandé

la miséricorde de Dieu : voici son Fils unique, Jésus le Messie, le Roi de

gloire, qu’il a envoyé dans le monde pour le sauver et que vous autres,

hommes, avez crucifié, après avoir mis sur sa tête cette couronne d’épines,

comme tu le vois. » Et notre père Pakhôme regarda le jeune homme et lui

dit : « Je ne t’ai pas crucifié, ô Seigneur, et je te demande instamment de

ta pure substance la miséricorde elle pardon. » Lejeune homme sourit et

lui dit : « Je sais que tu ne m’as pas crucifié, mais ce sont tes pères et tes

prédécesseurs
;
maintenant prends courage, sois ferme dans ta foi que ta

plantation spirituelle durera jusqu’à l’éternité; elle n’aura besoin de rien et

ne périra pas, parce que ceux qui seront connus sous ton nom se seront

servis de loi comme d’un flambeau devant leurs yeux, auront pris une
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partie de la lumière, queleur conduite aura été réglée et leurs mœurs belles;

et ceux qui viendront après eux les imiteront. Mais à la fin des temps, la

vertu faiblira et le vice redoublera en ce temps, à cause de la famine qu’il y

aura en ce moment par suite du manque d’eau spirituelle etl’épuisementdes

sources divines, et cela, parce queles ténèbres régneront sur leur esprit par

suite de leur négligence, de leur mollesse et de leurs enfoncements dans

les désirs de la chair. Alors ils lutteront les uns avec les autres pour la

possession des choses du monde 1

,
séduits et trompés; les dévots et les

justesserontalors très peu nombreux, mais ilsserontlesguides el les maîtres

de leurs propres âmes et, par l’héroïsme de leurs âmes, ils s’exciteront eux-

mêmes à faire des actions honnêtes et à éviter le mal. C’est par leurs bonnes

pensées qu’ils arriveront à la vérité et hériteront la gloire véritable. La dé-

votion de ces derniers, leurs peines seront de peu de valeur près de celles

des premiers (dévots); mais ils recevront la récompens' de leurs jeunes

tout comme les premiers, et cela d’après un jugement équitable; car leur

temps sera un temps de faiblesse, de famine et de sécheresse. Cependant

ils se seront donné de la peine et auront parachevé leurs souffrances. »

Aussilôtle Seigneur monta versleciel dans une nuée. Quant à notre père

1 M. à ni. : ils se surenchériront les uns les autres pour les choses du monde.

78
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Pakhôme, il fut dans une grande admiration, son âme fut pleine de joie et

de contentement; il resta des jours nombreux sans se servir de nourriture.

Et quand la cloche de la prière sonna le lendemain et que les frères se

furent réunis dans l’église, il n’alla point avec eux, mais resta dans sa de-

meure à prier jusqu’au matin : alors il se rendit cà l’église et acheva la

prière. Ils s’assirent ensuite pour écouter ses instructions saintes comme à

l’ordinaire, et lui, il ouvrit sa bouche sainte, disant : « 0 mes frères, la vie

s’écoule et la mort arrive : tant que nous resterons en ce corps de pous-

sière, lâchons autant que possible de sauver nos âmes; en observant les com-

mandementsde Dieu, ne négligeons rien, sinon l’heure de la mortnoussur-

prendrasansquenousayonsfaitdebonnes actions : nousregretierons (alors)

et nous pleurerons en vain. Rappelez-vous sans cesse quels biens sonldes-

linésdans les cieux à ceuxqui ont du courage, elfigurez-vousles châtiments

destinésàceux qui sont négligents, surtout à ceux qui savent discernercequi

est bon et honnête et qui ont fait le contraire. Le supplice de ceux-ci sera

grand. Nenégligez pas de visiterles tombeauxet de regarder ce qu’ils renfer-

ment, afin que vous sachiez ceque deviendral’hommeen se décomposant et

que vous soyez assurés que nous sommes des néants. Quand nous en serons

certains, pourquoi serions-nous fiers, puisque nous connaissons l’odeur qui
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s’exhalera de nos corps. Ces paroles ne nous viennent pas pour les avoir

entendues ou apprises
;
mais nous les voyons et contemplons. Revenons

donc de noire ivresse, ô mes frères, levons-nous de notre sommeil, renonçons

à notre ignorance, pleurons sur nos âmes, tant que nous en aurons le temps

avant lamorl,pourlaquellenousne sommes pas prêts, sinon les portes seront

fermées et personne ne prendra pitié de nous ou intercédera pour nous.

Quel combat! quelles ténèbres! malheur à celte âme triplement méchante

qui, après avoir renoncé aux choses mondaines et cherché Dieu, a fait

ensuite le contraire, a donné accès à l’ennemi et lui a obéi. 0 mes frères,

ne nous laissons pas séduire parles tromperies de ce temps périssable et

passager, plein de ténèbres et de fumée: ne le laissons pas nous enlever celte

vie heureuse et durable qui fera disparaîtretouslesmalheurs, lousles soucis,

et dans laquelle il n’y aura ni chagrin, ni tristesse, ni douleur. En vérité,

mes frères, je suis rempli de crainte et de frayeur que nos pères charnels

et nos amis qui se sont convertis dans le monde, en voyant le costume

de notre dévotion et de notre douceur, ne nous réprimandent lorsqu’ils

nous verront privés et ne nous en rendent responsables, car ils avaient
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pensé de nous que nous étions les amis particuliers du Messie et ses intimes,

que nous avions (déjà) reçu les arrhes des biens éternels et enviables, et

ils espéraient notre secours. C’est pourquoi ils nous réprimanderont
;

et

moi, mes frères, je vous prie de faire que la chose n’arrive pas ainsi
;
mais

travaillez à votre salut, à vous aimer, chacun de vous, et le Seigneurie

Messie sera pour vous un aide et un salut, car il a dit : « Demandez et vous

« recevrez, cherchez et vous trouverez, frappez et l’on vous ouvrira '. »

Un jour une grande famine eut lieu, comme il n’y en avait pas eu de sem-

blabledanslepaysd’Égypte, dansAlexandrieetses dépendances, si bien qu’il

ne s’y trouva plus de froment, et il ne restait point de blé chez les frères.

Notre père Pakhôme donna cent dinars au frère économe et lui ordonna

d’aller au village pour y trouver du blé à acheter. Le frère monta dans une

barque et parcourut de nombreux endroits sans en trouver
;

puis il alla

dans un petit village nommé Armoutim et, par la providence de Dieu, il y

trouva un homme béni qui avait entendu parler de la conduite de notre

père Pakhôme et qui était chargé de vendre le blé mis en commun pour

en porter le prix au gouverneur du village, à cause du tribut qu’ils devaient

payer 2
. Le frère lui apprit d’où il venait et le pria de lui vendre du froment

1 Luc., xi, 9. — * M. à m. : qui était sur eux.
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pour cent dinars. L’homme lui dit : « Si ce blé m’appartenait et que tu en

eusses besoin, j’en priverais mes enfants pour te le donner, car je suis très

désireux de voir le père Pakbôme et ceux qui vivent avec lui, à cause de

ce que j’ai entendu raconter d’eux; mais ce blé a été mis en commun

pour fournir le tribut
,
le vali ne l’a pas encore réclamé et ne le réclamera

pas avant le battage *. Si tu le veux, garde tes dinars pour les dépenser

à autre chose, et prends en emprunt tout ce que tu voudras, mesure

pour mesure, jusqu’à la fin de l’année et tu me donneras du blé selon la

quantité que tu prendras. Je peux faire cela pour ce père béni et afin

que tous les frères fassent souvenir de moi dans leurs prières. » — Le frère

lui dit : « Je le ne veux pas, car emporter le blé d’ici me coûterait de la

peine; mais, si tu veux accepter les cent dinars et m’en donner la valeur

en blé, donne-m’en encore pour cent autres dinars payables au moment

du battage 2
. » — Et l'homme lui répondit en disant : « Cela m’est facile,

et, si tu le veux, tu peux en prendreencore plus que tu n’en as demandé. Si le

vali me le réclameavantquelunemel’aies rendu,
j
e lui donnerai du mien, car

j’ai (grand) désir de vos prières. »— Le frère le remercia et lui dit : « Nous

1 M. à m. : avant le temps de l’aire. — 5 M. à m. : et donne-m’en avec délai pour cent autres

dinars.
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n’avons pas besoin de plus que cela. » L’homme lui donna alors pour cent

dinars de blé au même prix qu’au temps du battage, treize ardebs ' pour

un dinar; il fit transporter le froment sur ses bêles de somme dans la

barque et congédia le frère en paix. Le frère s’en alla joyeux, arriva sain

et sauf et envoya l’un des matelots pour apprendre son arrivée au père et

aux frères. Les frères se réjouirent, car ils avaient besoin de ce blé; mais le

père fut grandement peiné. Quandles frères viren t sa tristesse
,
ils lui dirent:

« Quelle est la cause de la tristesse? » — 11 leur répondit, disant : « Com-

ment ne m’attristerais-je pas pour quelqu’un qui suit ses caprices et sa

volonté, qui désobéit à mes commandements, ne cherche que l’augmen-

tation et le profit, qui a du penchant pour l’amour de l’argent et qui se sert

de l’amour pour le Seigneur comme d’un moyen de cupidité? Il nous a

apporté plus que nous n’avions besoin et nous a endettés; en un mot il

a fait sa propre volonté et m’a désobéi. » Alors il lui envoya dire : « Tu as

fait une action très mauvaise et comme c’est mal ce que tu as fait ! main-

tenent ne fais pas porter au monastère même un seul grain et ne me montre

pas ton visage avant d’avoir accompli ce que je t’aurai ordonné : c’est de

vendre ce blé aux gens du pays pour cent dinars, non pas au prix élevé

1 L'ardeb qui n’a pas dû changer vaut aujourd’hui 197 litres environ. Quand au dinar il a valu

de 15 à 18 francs selon les époques.
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d’aujourd’hui, mais au prix que tu l’as acheté. Tu porteras ensuite le

reste du froment h son possesseur, tu le remercieras et sauveras ainsi

nos têtes de la dette du tribut
;
puis, tu en achèteras pour les cent dinars

qui nous appartiennent au prix que l’on vend le froment dans l’endroit. »

Elle frère fît ce que noire père lui avait ordonné
;
quand cet homme lui en

demanda la cause, il lui apprit ce qui était arrivé et en l’apprenant l’homme

fut rempli d’admiration pour la profondeur du discernement de Pakhôme;

il fut attristé, il prit les cent dinars du frère et lui vendit du blé au prix du

moment, qui était d’un dinar pour cinq ardebs : il voulut en donner d’autre

au frère comme charité 1

,
mais le frère n’accepta rien, se rendit près de

notre père Pakhôme et lui avoua sa faute. Pakhôme lui pardonna, le

prêcha convenablement, le priva de sa charge dans Je service commun,

comme un malade atteint du désir de l’argent, en nomma un autre à sa

place et ne lui permit pas de quitter le monastère, mais l’obligea à faire

des dévotions seul dans sa cellule.

Le savetier du monastère avait près de lui, en superflu du besoin des

frères, des sandales à talons 2 et autres choses semblables
;

il les donna au

frère chargé du service commun et lui fixa le prix de chaque objet cà un

1 M. à m. : en bénédiction. — * Ce sont des chaussures qui étaient en usage parmi les gens du

peuple : j’ignore s’il y en a maintenant encore.
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taux peu élevé, lui disant de les vendre à la ville. Le frère les prit, les

vendit, en reçut le prix et l’apporta au savetier. Lorsque celui-ci eut

fait le compte, il trouva que l’argent était plus du double de ce qu’il avait

fixé
;

il alla aussitôt vers le père et lui dit : « Tu n’as pas bien fait de choisir

ce frère pour ce service, car les pensées humaines sont tou jours en lui. En

effet, je lui ai donné à vendre des sandales toutes faites qui me restaient;

je lui ai fixé le prix et il m’a apporté plus que je ne lui avais fixé. » Notre

père Pakhôme fut indigné, il ordonna de faire venir le frère et lui dit :

« Pour quelle cause as-tu désobéi à son ordre et as-tu incliné vers un prix

plus élevé ?» — Le frère répondit : « J’ai indiqué aux acheteurs le prix

qu’il m’avait fixé et ils m’ont répondu : « Si cela ne vient pas d’un vol, cela

« vaut davantage. » J’ai été confus de leur réponse et je leur ai dit : « Ce

« n’est point un vol, mais c’est l’ordre que j’ai reçu de celui qui me les a

« confiées
;
maintenant donnez-moi ce que vous voudrez. » Ils se mirent à

me payer selon leurs richesses et je n’ai pas compté ce que je recevais;

mais j’ai ramassé le tout et l’ai remis au frère sans savoir ce qu’il y avait. »

Et lorsque Pakhôme entendit ses excuses, il lui dit : « Tu as fait un grand
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péché, car lu as consenti à prendre davantage. » Alors il dit au savetier :

« Prends du prix qu’il t’a apporté tout ce que tu voudras, donne-lui le

reste et dis-lui de le rendre à ceux auxquels il appartient, autant que le

souvenir lui en est demeuré. Et après cela, (dit-il au frère) garde ta cellule,

travaille de tes mains, car cette charge ne te convient pas et elle est un mal

pour ton âme. » Ce frère fit comme l’homme de Dieu lui avait ordonné :

ensuite notre père fit venir un frère craignant Dieu et le fit surveillant de

tous les services pour s’en épargner la peine.

Une nuit que notre père Pakhôme et Théodore marchaient en chantant

et en parlant des divines Écritures, ils virent un grand fantôme rempli de

toute tromperie et séduction : c’était l’apparence d’une femme extrême-

ment belle (d’une beauté) indescriptible : elle était précédée de gens nom-

breux portant des flambeaux allumés, et, à cause de leur grande lumière,

la nuit était comme le jour. Ils escortaient la femme. Quant à Théodore,

quand il vit ce fantôme, son cœur fut agité, et lorsque notre père Pakhôme

eut su en esprit ce qui lui était arrivé, il lui dit : « Courage, ô Théodore,

n’aie pas peur. » Ils se mirent ensuite tous deux à demander au Seigneur

de les combler de sa miséricorde et d’éloigner d’eux ce faulôme qui les

79
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rendait stupéfaits. Cependant le fantôme s’approcha d’eux sans trop de souci

et leur dit: « Ne priez pas, ne vous donnez pas de peine en vain, car vous

ne pouvez rien contre moi
:
j’ai pouvoir sur vous de la part de Dieu. » —

Notre père Pakhôme lui dit : « Oui es-tu? » — Elle lui répondit : « Je suis

la fille de Satan, et je possède toute sa vertu
;
toutes les milices des esprits

me servent; c’est moi qui fais tomber à terre une foule de saints, car je com-

bats et ne languis jamais. C’est moi qui ai séparé Judas des Apôtres. Je ne

peux pas supporter qu’on nous injurie, moi et mes compagnons. Et voici

qu’on m’a fait des reproches à cause de toi, car personne avant toi ne

nous a trouvés faibles : c’est pour cela que j’ai pris la liberté de te

combattre, car tu as réuni des jeunes gens et des vieillards dont tu as

peuplé les déserts et les campagnes, tu les as fait habiter dans les lieux

qui nous appartenaient, tu les as entourés d’une enceinte infranchissable,

qui est la crainte de Dieu et la modestie, si bien que personne d’entre nous

ne peut approcher de l’un d’eux. Vous n’avez pu accomplir cela que grâce

au Seigneur qui vous a donné le pouvoir sur nous et qui vous a accordé

la force de sa croix, grande force qui vous fait vaincre notre force. » Et

notre père Pakhôme lui dit : « Dis-moi, fille du mensonge et son refuge,
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ô bouche impure, est-ce pour moi seul que tu es venue ou pour d’autres

que moi! » — Elle répondit : « Pour toi et pour tous ceux qui sont avec

loi et te suivent. » — Et notre père lui dit : « Pour ce Théodore aussi? »

— Elle lui dit ? « Oui, pour Théodore et ses semblables
:
je bande mon

arc contre eux et j’ai pouvoir contre vous tous, pour vous tenter et faire

la guerre. Pour ne pas voir ce mépris qui vient de vous deux et des autres,

j’ai peur que la flèche que je vous enverrai ne retourne sur moi, parce que

je connais votre force à tous deux, surtout la tienne, ô Pakhôme, car tues

dignede la gloire divine; mais vous ne vivrez pas toujoursetj’espère qu’après

vous je trouverai place en ceux qui vous succéderont. » — Et notre père lui

dit :« Comment sais-tu cela?» — Elle lui répondit : « Je sais et suis certaine

qu’après vous leur ferveur se refroidira et s’éteindra: la paresse etlamollesse

régneront sur eux. » — Il lui dit : « Tu mens en tout cela, car Dieu seul

sait ce qui n’est pas encore. » — Elle lui répondit: « Oui, mais nous faisons

des conjectures et nous avons l’habitude d’atteindre la vérité, sans faute. »

Et elle lui dit (encore) : « Sache que nous ne cesserons de vous livrer

combat, parce que notre nature est toujours la même et que les racines de

notre mal sont toujours vivantes. A chacun nous proposerons de nous

obéir : tous ceux qui inclineront cà cela, nous les enflammerons par le désir

et l’amour des voluptés, d’une nourriture abondante qui nous aide à ce que
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nous voulons. Nous l’attaquerons
;
mais s’il ne nous écoute pas, s’il prie

Dieuavec un cœur vigilant, nous deviendrons près de lui comme de la fumée

qui s’évapore dans l’air. C’est pourquoi je ne peux combattre tout le monde

en même temps
;

si je le pouvais, je tromperais un grand nombre de tes

compagnons. Et je t’apprends que toute (l’issue) de vos luttes dépend de la

volonté de celui qui veut nouscombattre
;
celui quile veut, nousreçoilel celui

qui neleveut pas, nous chasse. » Alors notre père Pakhôme soufflasur elle

et lui dit : « Que la force de Dieu vous disperse complètement ! » et il lui

ordonna de s’en aller, lui commanda de ne point approcher de ses monas-

tères. Lorsque le malin fut venu, il fil appeler les grands frères et leur apprit

ce qui lui était arrivé : il envoya des lettres dans tous les monastères

pour le leur apprendre, pour les exhortera craindre Dieu et à prendre

garde aux ruses et aux séductions de Satan.

Pendant que notre père Pakhôme faisait le tour des cellules, il arriva à

la cellule d’un frère qui était savant à un très haut degré et connaissait par-

faitement la langue grecque, il lui demanda de ses nouvelles en copte
;
mais

le frère ne comprit rien et lui répondit en grec. Le père ne comprit point

et ne pouvant le laisser sans le visiter, il fil venir un frère qui savait les
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deux langues pour leur servir d'interprète 1

;
et le frère dit à celui-ci : « Dis

au père de ma part que je veux lui parler par ma langue et non par celle

d’un autre. » Quand notre pèreeut entendu cela, il congédia l’interprète, puis

il fit signe au frère d’attendre jusqu’à son retour
;

il se rendit à sa cellule,

se mit en prière, leva les mains au ciel et dit : « 0 Seigneur, maître de

toute chose, si je ne peux être utile aux frères que tu m’envoies des pays

éloignés jusqu’à l’horizon, parce que je ne comprends pas leur langue, à

quoi bon les faire venir ici? Je désire, ô (Dieu) bon et miséricordieux,

que tu m’accordes la connaissance de (leur langue), afin que je puisse

les prêcher et leur être utile. » Et pendant qu’il insistait dans sa prière,

tout à coup fut écrit au ciel un écrit magique avec une lettre qui lui tomba

dans la main, et, lorsqu’il en eut pris lecture, il sut parler toutes les langues

à la perfection et fut habile à bien parler. Alors il glorifia Dieu et se rendit

vers la cellule de ce frère, il commença de lui parler grec ou roumi 2 avec

de véritables mots (grecs) et une bonne prononciation. El lorsque le frère

entendit sa parole, il lui dit : « Certes, tu as surpassé tout (le monde) par

l’excellence de ta parole. » Ensuite il lui fit (son) aveu avec larmes et notre

père à sa place fit des expiations pour ses péchés et demanda au Seigneur

* M. à m.
: pour parler entre eux deux. — 8 Je considère ces deux mots ou roumi comme une

glose ajoutée par le traducteur ou un copiste pour faire comprendre à scs lecteurs l’équivalent

du mot grec à son époque.
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de lui pardonner ses fautes
;
puis il lui donna des ordres à observer, le

confia au Seigneur et le quitta.

Et certes je pense que je dois dire quelque chose de la conduite du bon

(frère), qui s’appelait Iounan. Il était dans la vie monacale depuis quatre-

vingt-cinq ans et faisait des dévotions nombreuses : tous les arbres du jardin

avaient été plantés par lui et il cueillait des fruits de diverses espèces de ses

propres mains et il n’eugofitajamaispendant toute sa vie. Les frères et ceux

qui leurvenaient mangeaient les fruits qu’il avait cueillis : son habillement

consistait en un bargoud 1 qui cachait seulement son corps : il ne donnait

jamais de repos à son corps, ne mangeait ni ragoût, ni bouillon, ni

chose ayant passé par le feu
;
sa nourriture se composait de pain et de

de vinaigre. 11 jeûnait tous les jours jusqu’au soir, 11 e mangeait point de

manière h se rassasier : s’il tombait malade, il n’entrait point à l’infirmerie

et ne connaissait rien de ce dont se servent les malades, il ne dormait

point, mais travaillait tout le jour dans le jardin et jeûnait tous les jours

jusqu’au coucher du soleil, comme d’habitude; puis cà la fin du jour, il se

rendait à sa cellule, s’asseyait au milieu sur un siège pour tresser des cordes

1 Sorte de vêtement à raies, d'ordinaire; ici un simple pagne. J'ai corrigé la faute.
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jusqu’à ce que la cloche du milieu de la nuit eût sonné, pendant que sa

bouche et son cœur glorifiaient Dieu; alors il donnait un peu de temps

pour satisfaire le besoin de la nature, assis sur son siège et tenant encore

les cordes à la main. Ensuite il se levait pour prier et travailler.il n’alluma

jamais de lampe, mais il tressait (des cordes) et faisait la prière au milieu

des ténèbres. Il ne posséda jamais qu’un seul vêtement de laine grossière

qu’il revêtait au moment de recevoir les saints mystères, puis il se hâtait

de l’enlever
;
et ce vêtement lui suffit pendant toute sa vie. Il fit encore

beaucoup d’autres choses dignes d’admiration. En jour, pendant qu’il était

assis sur son siège, il mourut et rendit son âme entre les mains du Seigneur :

les cordes qu’il tressait étaient encore dans sa main. Avant cela, il avait été

malade, mais n’avait point consenti à se rendre à l’infirmerie, craignant d’être

servi par un autre ou bien d’être obligé de manger quelque chose, comme

le font d’ordinaire les malades, lût lorsque nous voulûmes l’ensevelir, nous

ne pûmes point réunir ses deux jambes qui étaient comme du bois dur
;

de même les mains, nous ne pûmes point les collera son corps; nous ne

pûmes pas (davantage) lui enlever l’habit de peau qui le couvrait pour le re-

vêtir de son habit de laine : c’est pourquoi nous l’ensevelîmes dans un

linceul de poil et nous l’enterrâmes dans une grotte.
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Notre père Pakhôme, ayant construit un autel pour la prière en son

monastère, y plaça des cylindres et des colonnes : cela lui plut. Ensuite il

désapprouva l’idée de trouver belles celte construction et ces colonnes
;

sur-le-champ ilordonnad’atlacherdes cordes auxcolonnesetdeles abaisser

à terre, avec ménagement et douceur, afin qu’elles restassent courbées

1

:

son but était de se débarrasser de son admiration pour elles et de dompter

les pensées de l’ennemi : on fit comme il avait dit et les colonnes furent

penchées, puis l’on bâtit la construction pardessus. Il insistait près des

frères, afin qu’ils ne pensassent pas à de beaux bâtiments pour y habiter,

car cela était contraire à la conduite des moines. — Un jour, il vint au

monastère des gens vêtus d’habits de poils, comme les moines : ils étaient

hérétiques dans leur croyance et dirent aux frères : « Dites à votre père

Pakhôme que notre père et cheflui a envoyé par nous une parole que nous

devons lui répéter. La voici : Si ce que j’entends dire de loi est vrai, viens

que nous traversions le fleuveà pied; alorslemonde saura qui de nous deux

est le plus favorisé de Dieu. « Les frères allèrent lui dire cela, et il leur dit

avec tristesse : « Comment avez-vous osé vous charger de cette commission

1 La suite montre qu'il faut comprendre que les colonnes devaient être penchées pour détruire

l'harmonie.
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diabolique ? Où est votre intelligence ?» — Et les frères lui dirent : « 11 est

permis à un adversaire hérétique de te proposer semblable chose. » —
Il leur dit : « L’hérétique peut traverser le fleuve à la surface de l’eau

(en marchant), comme quelqu'un sur terre, par la permission de Dieu et

l’aide de Satan qui veut l’affermir dans sa mauvaise croyance et, par

cette ruse, persuader beaucoup d’hommes de peu de connaissance et les

entraîner vers lamauvaise croyance. Maintenant allez et dites à ces gens :

Le serviteur de Dieu, Pakhôme, dit : Mes fatigues et mes peines ne tendent

pas à traverser le fleuve à pied, mais à échapper aux châtiments de Dieu

et à traverser ce fleuve de feu que nous tous, humains, nous devous tra-

verser en avant du trône de Notre-Seigneur Jésus le Messie. D’ailleurs

l’Évangile saint dit : « Ne lente pas le Seigneur ton Dieu 1
. » Après avoir

ainsi répondu ,
il leur recommanda de ne point avoir inclination vers

semblable chose, car ce sont des ruses de Satan. — Un jour le saint

Pakhôme fut interrogé par l’un des frères qui lui dit : « Pourquoi, au mo-

ment où les membres (du corps) sont tranquilles, nos esprits sont-ils bons

et pensons-nous à mépriser les choses méprisables, à pratiquer la vertu ?

‘ Matt., îv, 1. — Deuter., vi, 16.

80
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Mais quand le moment d’agir est arrivé, ma pensée change, ma philosophie

cesse, et je manque à ma résolution. De même si un frère m’insulte, je

l’insulte; s’il me résiste, je lui résiste; s’il me fait une injustice, je lui

fais une injustice
;
s’il me débite des mensonges, je le réprimande, et ainsi

je ne dompte ni ma colère, ni ma passion, quand l’occasion s’en présente.

De même si quelqu’un me loue, je me trouve grand, et si quelqu’un me

blâme, je me mets en colère. Voilà quelle est mon histoire, ô mon père,

Réponds-moi donc, ô mon père, pour (l’amour) de Dieu !» — Et notre

père Pakhôme lui répondit : « Cela vient de ce que nous ne suivons pas le

droit chemin de tout notre cœur, mais avec partage et distraction
;
c’est

pourquoi nous manquons à nos résolutions et nos actions ont des hauts et

desbas. Etcertespournousquiavons eu l’intention d’abandonner les choses

blâmables, notre chemin est de déraciner ces choses en nous, à savoir : l’a-

mour du monde, de ses plaisirs et de tout ce qu’il renferme; puis, quand

nous aurons vu travailler aux actions nobles et divines, nous devons en

prendre les semences, les semer en nous, les arroser, les faire croître :

voilà ce qu’on appelle abandonner le monde. Ainsi nous l’emporte-

rons sur nos ennemis. Ne sais-tu pas, ô frère, que l’on ne peut pas exer-

cer le métier de bijoutier en se servant des outils du laboureur, ni le

métier de menuisier avec les outils du tailleur : à chaque métier ses outils :
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si quelqu’un connaît tous les métiers et qu’il veut en exercer un, il n’a

qu’à prendre l’outil qui correspond (à ce métier). De même celui qui veut

faire le bien doit rejeter les outils du mal et de l’ignorance, à savoir :

l’amour du monde, la concupiscence de ce qu’il renferme; puis prendre

les outils de la science et du bien, qui sont : abandonner le monde, se dé-

livrer de ses chaînes, se contenter delà nourriture (nécessaire), supporter

toutes les injustices qui nous arrivent. »

Un jour, notre père s'assit avec les frères (les plus) vieux dans un lieu

solitaire pour leur parler les paroles de Dieu : devant eux, il y avait un

frère qui tissait une natte à la porte de sa cellule : ce frère fut atteint d’une

mauvaise pensée: il s’apppliqua à travailler eh dans ce même jour, il tressa

deux nattes, pensant que le père Pakhôme le louerait. Et voici que notre

père dit aux frères qui se trouvaient avec lui : « Ne voyez-vous pas ce mal-

heureux frère, comme il a perdu sa peine aujourd’hui pour avoir aimé la

gloire des hommes plus que celle de Dieu : il s’est fatigué lui-même et a

privé son âme de tout gain et profit. » Alors il fit appeler le frère et le

réprimanda
;
puis il le caressa, lui commanda d’apporter les deux nattes

quand les frères seraient réunis dans l’église, d’entrer au milieu d’eux et
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de dire : « 0 (mes) frères et (mes) pères, je vous demande de prier pour

mon âme malheureuse, afin que Dieu en prenne pitié et la guérisse par vos

prières, car j’ai préféré ces deux nattes au Roi du ciel. » Il lui ordonna de

faire encore la même chose quand les frères seraient à table et de porter

les deux nattes jusqu’à ce qu’ils se fussent levés. Puis, quand le frère eut

obéi à ce qu’il lui avait dit, il lui commanda de s’enfermer dans une cellule

isolée pendant six mois et de faire chaque jour deux nattes au lieu d’une

seule, de ne manger que du pain et du sel, de ne parler à personne, sinon

au frère qui lui apporterait le pain, et de demander ainsi pardon à Dieu

de son péché.

Nous sommes obligédevous raconter l’histoire d’un autre saint béni qui

parvint au plus haut degré de la vertu, nommé Entibousoura, et qui était lé-

preux. Il nous faut décrire un peu sa vie 1
. Cet homme digne (qu’on lui garde)

un bon souvenir, avait sa cellule à l’écart des autres : sa nourriture consis-

tait en du pain et du sel, et il ne mangeait tous les deux jours qu’une seule

fois : il faisait tous les jours une natte comme les autres frères et ses mains

* M. à m. : il nous faut expliquer ses nouvelles.
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laissaient couler du sang, parce qu’il travaillait le bourdi
,

et ainsi les

nattes étaient tachées de sang. 11 ne cessait de travailler, de remercier et

de glorifier Dieu
;
il ne dormit jamais le jour jusqu'au jour de sa mort

;
il

apprenait par cœur un peu des Livres saints et il s’en servait dans ses

prières avant de dormir : alors il se couchait jusqu’au son de la cloche au

milieu de la nuit. Il se levait alors et prenait part cà la prière avec les frères.

Le père admirait sa patience dans la maladie et se réjouissait grandement

à son sujet, assuré qu’il pratiquait de grandes vertus. C’est pourquoi il

l’envoyait vers les monastères continuellement comme messager, voulant

faire profiter les frères de sa vue; car c’était un bon exemple de vertu, car

quelle est l’âme dure comme un rocher qui, en voyant un homme dont la -

chair tombe en lambeaux, dont le sang coule, travaillant, faisant son ser-

vice avec bonté d’âme et remerciant Dieu, ne se dompterait pas elle-

même, 11 ’amollirait pas sa dureté, ne redoublerait pas d’activité et ne

remercierait pas Dieu pour sa santé? Une fois que ce saint était dans sa

cellule, un frère entra près de lui et, voyant ses deux mains tachées de sang

à cause du bourdi et delà natte, il eut pitié de lui et lui dit : « O frère,
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pourquoi souffres-lu, atteint que tu es de cetle maladie incurable ? Est-ce

que Dieu te blâmera si lu abandonnes le travail? Non, pas du tout, car il

sait ton état. Je n’ai jamais vu personne atteint d’une pareille maladie

continuer de travailler
;
et toi, qui est-ce qui t’oblige à travailler ainsi?

Nous prenons soin des pauvres et des étrangers pour l’amour de Dieu,

pourquoi ne te servirions-nous pas et ne travaillerions-nous pas pour toi,

notre frère ? car il n’y a personne que nous désirions consoler et sou-

lager plus que toi. » 11 lui répondit : « Il n’est pas possible, ô mon père,

que je cesse de travailler, car le saint apôtre Paul dit : « Que celui qui ne

« travaille pas ne mange pas 1

»
;
et le Seigneur lui-même ditdansle saint

Évangile : « Travaillez, non d’un travailpérissable, mais d’un travail durable

<( jusqu’à la vie éternelle 2
. » Et nous espérons de la miséricorde de Dieu que

tout notre travail n’est pas un travail périssable, mais durable. » — Et le

frère lui dit : « Frotte tes mains avec de l’huile, le soir, afin qu’elles s’a-

doucissent pour toi et qu’elles ne soient pas gercées 3
. » Et il prit congé de

lui et le quitta. Et voilàque le lépreux suivit le conseil du frère et oignit ses

mains d’huile
;
mais il souffrit de plus en plus

;
car, ses mains étant deve-

nues plus tendres et plus délicates, le bourdi lui faisait plus de mal qu’aupara-

II Ep. ad T/iess., m, 10. — 2 Citation non exacte. — 3
11 s’agit des croûtes que produit la lèpre.
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vant, quand elles étaient dures. Cependant notre père Pakhôme se présenta à

lui pour le visiter et lui dit : « 0 Entibousoura, penses-tu que l’huile te

fait du bien ? Qui est-ce qui t’a obligé de faire une œuvre par laquelle tu as

dirigé tes espérances vers l’utilité de l’huile et tu as négligé d’espérer en

ton Dieu qui peut te guérir? C’est par providence et par désir de faire pro-

fiter ton âme qu’il a permis à la maladie de régner en loi. » — Le frère lui

répondit en disant : « J’ai péché, mon père, pardonne-moi et prie Dieu

pour moi, afin qu’il me pardonne mon péché.» El quelques-uns des frères

qui ont connu son état ont rapporté de lui qu’il resta une année entière à

se lamenter pour ce péché. C’est ainsi, par de grandes peines, qu’il mérita

une grande dignité et il alla vers Noire-Seigneur Jésus le Messie.

Notre père Pakhôme, outre les monastères susdits, posséda cinq autres

monastères : il y plaça des frères avec les mêmes règles et le même
costume que dans les grands monastères : ce dont ils avaient besoin leur

venait du grand monastère de Plibôou, dont ils dépendaient. Ils avaient

coutume de visiter le grand monastère deux fois chaque année, à la Pâque

sainte et à la fête de la Croix
:
par l’ordre de Dieu, ils s’arrangeaient pour

se tenir debout et s’asseoir chacun à saplace, ils faisaient (à Dieu) l’offrande

de leurs prières et de leurs glorifications, recevaient la bénédiction de
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noire père et s’en retournaient. Quant à notre père Pakhôme, à cause du

nombre des frères (rangés), sous son obéissance, il ne connaissait pas

les étrangers des frères chargés du service du monastère, car il était sem-

blable à eux tous dans leurs travaux et leurs actions : il écoutait la prédi-

cation et la lecture comme les frères; quand il avait besoin d’un habit, il le

demandait à l’économe comme le reste des frères, il ne prenait rien, petit

ou grand, sans le demander à l’économe, et cela parce qu’il craignait le feu

éternel. Un jour, au soir, notre père Pakhôme alla dans sa cellule: le frère

Théodore l’Alexandrin le suivit et lui dit : « J’ai appris du père Corneille qu’il

dompte ses pensées : quand il est debout pour faire la prière il ne laisse

point son esprit errer; et voici que maintenant, moi, j’ai essayé mon esprit

avec grande attention et c’est à peine si j’ai pu faire trois prières en étant

maître de mes pensées. Apprends-moi, mon père, comment je peux prier

et écouter la parole de Dieu sans distraction. » Pakhôme lui dit : « Corneille

n’a obtenu cela qu’après de grandes mortifications, fatigue-toi comme lui

et tu recevras selon ton mérite. » — Et un jour que notre père Pakhôme

marchait dans le chemin, il rencontra des hommes qui portaient le corps
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d’un mort pour l’enterrer : il vit deux anges marchant en arrière et il fut

intrigué de celte chose. Il pria Dieu de lui dévoiler ce qu’il en était : alors

les Anges s’approchèrent de lui et lui dirent : « L’un de nous est l’Ange du

vendredi et l’autre l’Ange du mercredi : ce mort n’a cessé d’observer le

jeune de ces deux jours jusqu’au moment de sa mort
;
c’est pour cela que

nous avons dû honorer son àme en assistant à ses obsèques. » — Un jour

parmi les jours, le grand père Macaire vint trouver notre père Pakhôme,

et pendant qu’ils conversaient ensemble sur la parole de Dieu, Pakhôme

dit : « 0 père, j’ai ici des frères dont la conduite est déréglée : est-il bon

ou non de leur infliger une correction? » Macaire dit : « Punis et juge

avec justice ceux qui sont sous ta main et les autres, non
;
car il est écrit :

« Condamnez ceux qui sont dedans; mais quant à ceux qui sont dehors, le

« Seigneur les condamnera *. »

11 arriva plus tard que des gens, sous l’action de Satan, portèrent envie

h notre père Pakhôme, ils n’écoulèrent pas ses paroles et résolurent de le

tuer. L’un d’eux se mit à l’écart, possédé de Satan 2

,
il alla vers le saint,

tenant à la main un couteau et résolu de le tuer; mais le Seigneur le sauva

1 Citation inexacte. — * M. à m. : et Satan était eu lui.
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par l'entremise des frères qui raccompagnaient. Il se mit alors en marche

et arriva dans le monastère qu’il avait bâti en dernier lieu et qui avait nom

Bahnoun : ce monastère était situé aux environs de la ville. Un peu plus

tard le père Théodore et Zacliée arrivèrent d’Alexandrie dans la petite

barque, et cela parce que les cénobites avaient deux barques, la plus

grande pour vendre les nattes dans la ville et transporter ce dont ils

avaient besoin, la plus petite pour transporter leurs vêtements et leurs

couvertures. Lorsqu’ils eurent salué le père et les frères assemblés, le

père leur dit : « Comment va l’Église? » Car il était triste à ce sujet, parce

que les Ariens et leur chef, Grégoire l’avaient alors attaquée, comme des

brigands, et s’en étaient emparé. Le père priait pour elle continuellement

et était rempli de crainte pour le peuple de Dieu, qu’on traitait avec

injustice, parce qu’ils avaient perdu leur pasteur, Athanase l’archevêque,

homme christophore L Lesfrèreslui répondirent disant : « Jusqu’à présent

les affaires sont agitées et la situation de l’Église est ébranlée. » — El il

leur répondit : « Je suis assuré en Dieu que ces choses arrivent pour

éprouver les croyants et qu’il les vengera. » 11 leur raconta alors sa tris-

1 M. à m. : revêtu du Christ; c’est la traduction du grec Xpnrrôyopoî.
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(esse pour l'Église de Latopolis(?) comment Dieu l’avait sauvée du meurtre

et son remerciement continuel
;
puis il dit : « Notre seul moyen est de

souffrir toutes les épreuves avec courage, car les épreuves ne nous nuisent

pas; mais, au contraire, elles nous seront utiles, si nous les recevons avec

action de grâces. Et quant à ceux qui s’enquièrent de nos affaires *, ils

ont été pour nous des pères et des frères, et ils ont été comme nous dans

la voie droite, mais l’ennemi, dans sa friponnerie,, leur a porté envie, et,

s'ils retournent au Seigneur de tout cœur, il les recevra, il les comblera de

sa bonté. Quant à notre père, le patriarche Athanase,qui combat l’ennemi

depuis longtemps, il est heureux; ses ennemis ne s’empareront jamais de

lui, car Dieu le garde tà cause de sa foi et ce qui a été écrit s’accomplira en

lui : « Toute voix s’élèvera contre loi et l’aide de Dieu viendra sur loi, lu

« vaincras tes ennemis 2
. » Et il en fut ainsi : le père Athanase revint sur

son siège avec gloire et honneur.

Ap rès la Pâque, Dieu envoya aux frères une maladie qui fut générale

pour eux tous
:
plus de cent frères tombèrent (malades) dans les monastères

;

parmi eux fut notre père Pakhôme. Cette maladie était épidémique : dès

1 Je ne sais trop ce que signifie ce membre de phrase. — 5 Citation inexacte.
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que l’un d’eux avait un accès de fièvre, son visage se changeait aussitôt,

ses yeux devenaient rouges et il sortait ainsi de la vie. D’un pareil coup

mourut Sourous, chef du monastère nommé Bahnoun; Corneille, chef du

monastère connu sous le nom de Mankhousin
;

Paphnuti, le grand

économe du monastère de Phbôou, et beaucoup d’autres parmi les grands

frères. Théodore s’était dévoué au service de notre père Pakhôme et sa

maladie dura longtemps et il s’affaiblit à un degré excessif : son cœur et

ses yeux étaient comme du feu brûlant : il resta trois jours sans manger

ni boire : il leur parlait et tous pleurèrent amèrement, lorsqu’ils eurent

appris le grand malheur qui allait les atteindre, si Dieu le visitait. Et il y

eut beaucoup de frères malades de cette maladie, si bien que certains

étaient jetés à terre depuis longtemps, d’autres depuis deux jours, d’autres

depuis trois jours et quatre
;
dans tous les monastères il y eut des morts et

un grand nombre des (frères les) plus élevés moururent de cette maladie
;

car dès que la fièvre les prenait, leur couleur changeait, leurs yeux se

remplissaient de sang, ils éprouvaient comme si quelqu’un les étouffait

jusqu’à ce qu’ils eussent rendu l’âme. De cette même manière moururent

anba Paphnuti, frère d’anba Théodore, anba Sourous, supérieur d’Ebioum
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(sic), anba Corneille, supérieur de Schénésit : ceux qui moururent de celte

maladie atteignirent le nombre de cent trente frères. Notre père Pakhôme

fut longtemps malade et Théodore le servait : il resta quarante jours dans

le lieu où étaient les frères malades, et on le servait comme les (autres)

frères malades, selon les règles qu’il leur avait imposées. Son corps était

tout changé à cause de la longueur de la maladie et il dit cà Théodore :

« Fais-moi une charité et donne-moi un habit léger pour me couvrir, car

celui que j’ai est trop épais
;
voici que je suis malade depuis quarante jours,

mais je remercie le Seigneur de tout ce qu’il veut et désire m’envoyer. »

Théodore alla, lui apporta un habit léger (pris) chez le frère qui était en

charge et l’en couvrit. Et quand notre père eut vu l’échange de l’habit, il

s’indigna et dit à Théodore : « Quelle est cette injustice que tu viens de

faire, ô Théodore? veux-tu me faire un scandale pour les frères qui vien-

dront après moi, afin qu’ils disent que Pakhôme cherchait ses aises plus

que tous les frères, et j’en serai responsable devant le Seigneur. Et main-

tenant ôte-moi cet habit pour que je sois égal aux frères en toute chose,

pour ne pas me présenter devant mon Maître, Jésus le Messie, de manière

à m’attirer son blâme. » Théodore lui ôta l’habit neuf et lui en donna un
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autre en mauvais état, comme celui des frères
;

il l’en couvrit. On était aux

jours du khamsin. Trois jours avant sa mort, il envoya chercher les

grands frères, ainsi que les supérieurs des monastères et leur dit : « Je vais

vers le Dieu qui m’a créé et nous a réunis pour faire sa volonté. Dites-moi

maintenant, mes frères, qui vous voulez pour votre supérieur. » Ils pleu-

rèrent tous et personne ne lui répondit à cause de leur tristesse, car ils

allaient rester orphelins après lui (et) comme des brebis sans pasteur.

Ensuite il parla avec Horsiési et lui dit : « Dis aux frères de m’apprendre

quel est celui qu’ils veulent pour leur père ? » Ils lui répondirent en

pleurant : « S’il en est ainsi, nous ne connaissons personne que Dieu et

loi, et celui que lu nous désigneras, nous serons bons de cœur pour lui et

nous l’écoulerons en toute chose qu’il nous dira. » Aussitôt l’homme de

Dieu leur dit : « L’homme que Dieu m’a révélé devoir élever vos âmes dans

la crainte, c’est anba Pélronios, le père du monastère d’Aschmini l

,
et il

régira vos âmes dans la crainte de Dieu, surtout à cause de la pureté

de son cœur; car souvent il a des visions, il est d’une belle conduite 2 en

toute chose. Mais je dois vous dire qu’il est malade : s’il vit il sera votre

Sans doute Akhmin. — 1 M. à m. : d’une belle espèce.
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père. » Aussitôt Pakhôme l’envoya chercher par quelques-uns de ceux

qui l’entouraient. Or, avant qu’il réunît les frères et leur parlât, ils

étaient restés trois jours à prier Dieu, avec larmes, de l’épargner quelque

temps, afin qu’il leur apprît la crainte du Seigneur. Au bout de trois

jours, notre père envoya Théodore leur dire : « Dis aux frères : c’est

assez pleurer, car l’ordre de Dieu est donné 1
cà mon sujet, pour que je me

rende à lui, comme mes pères saints. » Les frères vinrent alors à l’endroit

où il était couché, ils pleuraient avec chaleur de cœur
;

il se retourna

alors vers Théodore et lui dit : « Lorsque Dieu m’aura visité, ne laisse pas

mon corps dans le lieu où tu l’auras enterré. » Théodore lui dit : « Je ferai

toute chose que lu me diras. » Théodore pensa qu’il lui parlait ainsi de

peur que des gens n’allassent enlever son corps, pour lui bâtir une église,

comme cela se pratiquait pour les martyrs; car souvenles fois il avait

blâmé ceux qui agissaient de la sorte, disant que les saints n’auraient pas

le cœur content d’être traités ainsi, et que quiconque faisait cela faisait,

en quelque sorte, commerce du corps des saints. El notre père Pakhôme

prit la barbe de Théodore une première et une seconde fois et lui dit :

* M. à m. : est sorti.
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« 0 Théodore, ne laisse pas mon corps où il aura été enterré. » —
Théodore lui dit : « Je ferai selon ta parole. » — Alors Pakhôme lui prit

la barbe une troisième fois et lui dit : « O Théodore, fais ce que je t’ai dit,

et, quand les autres frères auront été négligents, réveille-les par les lois du

Seigneur. » Et Théodore pensa en son âme que Pakhôme lui avait ainsi

parlé trois fois à cause de son corps et des frères (lui disant) de les

réveiller dans la crainte de Dieu, parce qu’après quelque temps, il

serait le troisième à qui l’on confierait (le gouvernement) des frères.

Et pendant qu’il avait cette pensée, notre père Pakhôme le regarda et lui

dit : « Non, il n’en sera pas ainsi. » — Théodore lui répondit : « Tant

mieux, et tout ce que tu dis est vrai. » Après avoir ainsi parlé, Pakhôme

devint un peu interdit, il resta et 11e parla à personne d’entre eux, puis

il se signa trois fois le visage et rendit l’âme entre les mains du Seigneur,

le quatorzième jour de Paschons, au milieu du jour. Une grande terreur se

répandit en cet endroit qui trembla par trois fois. Les vieillards racontent

qu’ils virent une foule de visions, des Anges, une multitude de saints

purs, rangés ordre par ordre, qui reçurent et entourèrent Pakhôme au

moment où il rendit l’âme; puis ils le précédèrent, glorifiant (le Seigneur)
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et chantant avec joie, jusqu’à ce qu’ils l’eussent conduit à l’endroit du

repos. La chambre où il mourut continua, pendant des jours nombreux,

d’exhaler des odeurs agréables et excellentes, si bien qu’aucun parfum ne

leur était égal. Il mourut et la main de Théodore fut sur ses yeux pour les

fermer, comme Joseph, lorsque le Seigneur eut dit de lui à Jacob : « N’aie

pas peur de descendre en Égypte, tu trouveras Joseph vivant et il te

mettra la main sur les yeux '. » Tous les frères se jetèrent alors sur lui,

se mirent à baiser sa bouche, son corps saint
;

ils passèrent le reste du

jour à lire pour lui devant l’autel, et de même la nuit
;
puis, à l’heure de

l’aurore, ils célébrèrent la messe; les frères ensevelirent le corps saint

comme ils avaient fait pour tous les frères, ils firent pour lui l’offrande,

puis ils chantèrent en le précédant, jusqu’à ce qu’ils l’eussent conduit à la

montagne, où ils l’enterrèrent le quinzième jour de Paschons. Les frères

rentrèrent alors dans leurs monastères, en se disant les uns aux autres :

« Eu vérité, nous sommes aujourd’hui orphelins. » Et quand ils furent

descendus de la montagne, Théodore prit avec lui trois frères et, en cette

même nuit, ils se mirent en marche, ils enlevèrent son corps d’en haut et

l’enterrèrent à côté d'anba Paphnuli, frère d’anba Théodore. Et jusqu’à ce

jour, personne n’a su l’endroit où il avait été enterré. La somme des jours où

1 Gen., xlvi, 3-4.

82



650 ANNALES DU MUSÉE G U 1 MET

^ AA* y A^l 1 Jf A*^~l ^ a'U- a -L* AA ^ ly—
t t^ ^

AA i^5 oA«.> t_A— *.

—

1Y ' o
jr*2->

t* Al*î aA (JaYj J A*««J ^—Aa

^ J^-l 0A^J ^A>- ._ a«A, }\J j\l
5"*"

^A ACA A5^
j ^

aJI oÂâd Iaa ,_)>-l

(jA-J Ail! Aie Le A^l)i_j A^3l_j AcCj <_£.Â)1 U^V' o JjS

A'V jlj~bYi <J—

^

êjè Jj£ AV o_jÂ^J j^jUAAflll ojL® 1-\^AJ

aJx- aY 1—<Y^ 4>A »— Ia
<Xaj ^Ia y*-**5 J\ ÂS^dt A« A>- jT

ôji-Yl {j* A>-\J jfj\*J& ^K)J aS^AM (j (J.^~ Ajk-\ JUY' <_j ^*>_ j£j ô_^JI

> l*lAj ^U-J l'I j kA J L»1 Aî A3 y^S^Â C*>^J AJI A\J\ ^p«J?- tY-ÂU

l^ÇbJ ^4—

b

J jjîia.*)!

y

£-^-1 A..$A ^aL j jL? aY ^vjJ^ «jL^ ^ A^aJI oU-I a>-

y

jl-J Yi

O' jb"\ aJ^.»j
_j

Ajl^- (_£-Â)t y^y oA>-j a!)I Y1 jvj-9

Y

<_£.ÂH Aa^JL^D (JoLaàJI Ll*l_j

il resla dans le monde est de soixante ans; il se fit moine à l’àge de vingt et

un ans et demeura, dans la vie monacale, trente-neuf ans. Comme le Sei-

gneur l’avait vu crucifier soncorps en toute chose, pour cette raison, il l’ap-

pela vers lui promptement, et il ne le laissapas vivre un long âge de peur qu’il

ne s’affaiblit beaucoup
;
il le combla de gloire 1 dans le pays des vivants, dans

le séjour où il n’y a ni tristesse, ni soupirs, et il l’a éclairé de la lumière des

saints. C’est pourquoi les saints l’ont reçu, parce que de toute sa force il

avait suivi leur voie
;
les Apôtres l’ont reçu, parce qu’il s’était soumis lui-

même aux règles qu’il avait imposées aux cénobites; les Prophètes l’ont

reçu parce que l’esprit de prophétie s’était (reposé) sur lui, qu’il connaissait

les actions secrètes et savait les pensées des frères que Dieu avait réunis

près de lui : il voyait leurs pensées comme (on voit) de l’huile dans un

vase de verre et comme l’homme voit le visage de son frère
;
les Martyrs

le reçurent parmi eux, parce qu’en tout temps il avait été martyr par la

faim, la soif, les veilles, qu’il avait possédé des vertus mystérieuses qui

ne sont connues que de Dieu qui les récompensera par les biens célestes

M. à ni. : il le glorifia de gloire.
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en la place des peines qu’il a enduréees
;
les Docleursdel’Église le reçurent 1

parce qu’il avait été comme un Ange sur terre
;
en un mot le Seigneur des

Anges et le Dieu des saints le reçut à lui, parce qu’il avait observé ses

commandements en toute fermeté, et ainsi lui a été donné par Dieu ce

que nul œil n’a vu, nulle oreille entendu, ce qui n'est point entré dans le

cœur de l’homme, cà savoir ce que Dieu a préparé à ses amis et à ceux qui

observent ses commandements : qu’à lui soit la gloire jusqu’à l’éternité,

maintenant, toujours et dans tous les siècles des siècles ! Amen.

Trois jours après la mort de notre père Pakhôme, les frères firent venir

à l'église Pétronios qui était malade; ils lui demandèrent de remplacer

leur père dans sa charge, et, comme il y était obligé d’après l’ordre

(de Pakhôme), il leur obéit et ils le consacrèrent avec respect, comme il le

fallait. Ce père, quoiqu’il fût continuellement malade et que son état fût

mauvais, était brave, vigilant. Il 11e demeura qu’un petit nombre de jours

à diriger les affaires des frères de la meilleure manière. Ensuite la maladie

s’appesantit sur lui, il fut assuré qu’il allait mourir : il fit alors appeler

les frères et leur demanda lequel ils voulaient après lui. Voici qu’ils

dirent : « Toi, tu le sais mieux (que nous). — Il leur dit : « Que ce soit

' Ce passage prouve qu'il y a là une interpolatiou postérieure sans doute, car à l’époque où
Pakhôme mourut, il n’y avait pas encore de catégorie de docteurs.
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Horsiîsi ! » et aussitôt il rendit l’àme entre les mains du Seigneur. Après

lui avoir fait des obsèques honorables, avec prières et avec chants, ils le

portèrent à la montagne et l’y enterrèrent selon la coutume.

Quant au père Horsiîsi, lorsqu’il apprit que la charge du gouvernement

lui avait été donnée, il pleura et dit aux frères : « Ce travail est trop grand

pour mes forces
;
mais, comme obéir c’est vivre et désobéir c’est mourir,

je dois obéir en comptant sur la miséricorde de Dieu, sur les prières de

notre père Pakhôme, celles d’anba Pétronios et les vôtres. » Ils le consa-

crèrent alors selon l’habitude. Le père Horsiîsi était plus modeste que

tous (les frères) : il visitait les monastères avec soin, prenant bien garde

de ne rien abolir des commandements de notre père Pakhôme
;

il

enseignait aux frères les lois du Seigneur en se rappelant les paroles que

notre père Pakhôme lui avait dites, lorsqu'il l’avait mis à la tête du

monastère nommé Schénésît : « Tu n’as certes pas reçu de Dieu une

connaissance profonde dans les sciences; mais dis simplement la parole

de Dieu en parabole et parle avec simplicité, et Dieu vérifiera ta parole

près d’eux, ils la recevront comme une parole sagement dite, et Dieu la

rendra pour eux comme une bonne action. » Et ainsi il leur disait des para-
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boles et les leur expliquait, et les frères admiraient la simplicité de ses

paroles. Un jour il dit aux frères : « Nous savons tous que notre père

Pakhôme nous comblait de ses instructions spirituelles et nous expliquait

les difficultés des Livres divins ; mais moi qui ne suis pas savant, je parlerai

selon ma faiblesse. Si l’homme ne nettoie pas son cœur des débris des

choses (terrestres) et ne s’applique pas à se sauver, les lois de Dieu ne

resteront pas en lui, et votre audition des Livres (saints) sera une simple

audition qui ne portera pas de fruits et nous serons tout à fait responsables.

Levons-nous de notre sommeil, ô frères, appliquons-nous à sauver nos

âmes dans les veilles, ne négligeons point ce qu’on nous lit au temps

marqué 1

;
et, comme le pain fait subsister le corps, ainsi la parole de Dieu

fait subsister l’âme. Ainsi qu’une lampe allumée, tant qu’elle aura de

l’huile, elle ne s’éteindra pas, et tant qu’elle sera allumée aucun rat n’en

approchera pour manger la mèche
;
mais, quand l’huile manque et que

la lampe s’est éteinte, les rats s’en approchent avec audace, parce qu’ils

voient qu’elle n’éclaire plus 2

,
ils en mangent la mèche, la font tomber de

l’endroit où elle était allumée. Si la lampe est en poterie, elle se brise ; si

elle est en cuivre, son possesseur en raccommode les bosselures. Ainsi

' M. à m. : à son heure. — * M. à m. : parce quelle est ténébreuse.
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arrive-t-il à l’àme négligente qui ne se nourrit pas des paroles divines.

La grâce de l’Espril-Saint, que l’homme avait reçue au moment de son

baptême, se sépare de lui, sa chaleur s’éteint, l’ennemi lui dévore son

activité, la jette à terre et il sera écrasé par les vices. N’oublions pas, ô

amis, que nous parcourons la mer et que chacun de nous a sa barque;

si on la charge trop, elle se submerge; si on la soulage, elle flotte sur

l’eau. Ne perdons pas, ô amis, l’heure que nous avons consacrée à ap-

prendre et à travailler; nous sommes de la race vivante : Dieu nous a

honorés en nous donnant un esprit et la faculté de parler, il nous a glorifiés

en prenant notre corps et en se faisant comme l’un de nous. C’est à cause

de son grand amour pour nous qu’il nous a donné le pouvoir d’être ses

enfants. Ne négligeons pas cette grande dignité et ne lui préférons pas le

monde et le fumier des bêtes, puisque cela dépend de notre libre arbitre
;

car alors se vérifierait pour nous ce qui a été écrit par l’Espri t-Saint dans le

Psaume quarante-huitième : « L’homme qui a été honoré n’a pas compris

« (sa dignité), mais il s’est rendu semblable aux bêtes l

. » Sachez que si un

aveugle marche (seul) et tombe dans un puits, il a une excuse près de

1 Ps., XLvni, v. 12-21.
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lui-même et près des autres
;
mais celui qui voit et qui s’y jette volontai-

rement, quelle excuse peut-il avoir près de lui-même et près d’aulrui?

La détresse de celui qui tombe dans une faute est grande et les tortures

de son châtiment sont bien amères
;
la cause en est qu’il sait ce qu’il fait

volontairement et non malgré lui. Sachez que les conteurs qui s’asseoient

dans les chemins ne parlent pas pour être écoutés des muets et des sourds,

mais de ceux qui ont des oreilles : il en est ainsi des sages qui enseignent

la sagesse et apprennent la signification (des mots), non pas aux âmes de

brutes, mais aux âmes intelligentes qui parlent, qui marchent dans le

chemin de la vie où l’homme est volontairement et non malgré lui. Je

vous ai expliqué les deux cas selon le degré de ma science, choisissez les

choses qui vous sont préférables selon le degré de votre pouvoir. » Après

cela, ils se levèrent pour la prière. Et ce père Horsiîsi était demeuré

longtemps avec notre père Pakhôme pendant sa vie, il avait appris de lui la

dévotion, et lorsqu’on l’établit supérieur au couvent appelé Schénésît,

c’est-à-dire le lieu où l’on engraisse les oies; quelques-uns des frères du

monastère murmurèrent en disant : « C’est une plante nouvelle ! » Et

lorsque notre père Pakhôme l’apprit, il leur envoya dire : « Ne dites point
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que le royaume des deux est pour les anciens de ce monastère seulement :

il est aussi pour les autres qui se conduisent avec rectitude. Quand un frère

ancien dans un monastère murmure, il perd (le mérite) de son ancienneté

et de ses fatigues, parce qu’il n’a pas été parfait dans la vie monacale qui

ne consiste que dans l’humiliation du cœur et la modestie. Le Seigneur

ne nous demande pas d’être anciens et d’avoir séjourné longtemps dans un

monastère
;
mais il veut de nous que nous observions les commandements,

dont le premier est l’amour de l’obéissance, de la modestie et des autres

vertus comprises dans la crainte de Dieu. A quoi bon me trouver dans un

monastère, si je ne donne de bons exemples ! Ce sera au contraire une

honte pour moi. Et je vous dis une parole vraie : Horsiîsi, la plante

nouvelle est devenue dans la maison de Dieu comme un chandelier d’or

et une étoile lumineuse, et s’est accompli en lui le chapitre écrit dans la

seconde Épilre de saint Paul aux Corinthiens, où il est dit : « Je vous ai

« fiancés à un seul homme pour vous présenter au Seigneur comme une

« vierge pure *. »

Il arriva plus tard que le père Athanase, patriarche d’Alexandrie, étant

de retour de Constantinople, recouvra son siège et la plupart des hommes

allaient le saluer et recevoir sa bénédiction. Il arriva que des frères,

1
11 Ep. ad Coruith., xi, 2.
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moines du monastère de Plibôou, se rendirent à Alexandrie dans leur

barque pour les besoins du monastère
;
pendant qu’ils voyageaient, ils ar-

rivèrent à la montagne où habitait le père, le grand Antoine
;

ils voulu-

rent le voir et recevoir sa bénédiction
;
ils montèrent de la barque (à terre),

ils allèrent vers la montagne et, lorsqu’ils furent arrivés près de sa grotte,

il se donna la peine d’aller au-devant d’eux
;
car c’était alors un vieillard.

Alors il leur demanda des nouvelles de Pakhôme, et, quand ils eurent

pleuré avec douleur de cœur,, Antoine comprit que Pakhôme avait été

transporté vers le Seigneur et il leur dit: « Ne pleurez point, caries

Pakhômiens sont devenus nombreux. En vérité, je vous le dis, il a servi le

Seigneur dans un grand service en réunissant toutes ces foules et en les

soumettant à une seule règle dans l’adoration de Dieu
;

il a marché dans

la voie des Apôtres, il a imité leur conduite, il a été une lampe lumineuse

pour quiconque était dans les ténèbres. » — Et le père Zachée répondit,

car il était chef de Tabennîsi et il était au nombre des frères qui allaient à

Alexandrie, il dit : « C’est toi, ô père, qui es le chandelier de cette

montagne et du monde entier : car, certes, ta nouvelle s’est répandue

même dans les palais des rois et Dieu a été glorifié par la beauté de ta
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conduite. »— Et le père Antoine répondit : « Sache, ô frère, que dans les

premiers temps que je me suis fait moine, aucun monastère n’avait été

fondé et aucune règle établie pour réunir plusieurs âmes en un seul endroit
;

mais, après la persécution, celui qui préférait abandonner le monde,

après avoir reconnu ses erreurs et ses fautes, faisait des dévotions à l’écart

jusqu’au moment où a paru le père Pakhôme et où il a fait celte bonne

œuvre par l’inspiration de Dieu. Avant lui, un homme nommé Aoutos

avait commencé ce service, mais comme son intention ne lui venait pas

du fond du cœur, il n’obtint pas cette grâce. Quant au père Pakhôme, il a

surpassé beaucoup de gens par ses souffrances et par ses connaissances

profondes. On m’a raconté ses bonnes coutumes et sa bonne conduite

conformes aux Ecritures divines et aux canons des Apôtres vertueux, et

mon âme en a été grandement réjouie, joyeuse et contente. J’avais vrai-

ment désiré le voir dans le corps et peut-être en étais-je digne ! mais nous

nous verrons dans le royaume des cieux et nous nous réunirons avec tous

les saints. Pour vous, frères, fortifiez-vous dans le Seigneur, soyez fermes,

devenez parfaits. » Il leur dit ensuite : « Qui a-t-il laissé après lui comme

supérieur ?» — Ils lui répondirent : « Le père Pétronios, qui est allé vers
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le Seigneur et qui a eu comme successeur le père Horsiisi. » — Il leur ré-

pondit : ;< Ne l’appelez pas Horsiisi, mais le père Israélite véritable. »

Puis, lorsqu’il apprit qu’ils avaient l’intention d'aller h Alexandrie pour re-

cevoir la bénédiction du père Athanase, le patriarche, et pour d’autres

causes, il lui écrivit une lettre pour le féliciter d’être retourné sain et sauf

sur son siège et, en lui parlant des frères porteurs de la lettre, il lui disait :

« Vois les fils du véritable Israélite! » Alors il pria sur eux et les congédia.

Lorsqu’ils furent arrivés à Alexandrie, le père Athanase leur fit une belle et

honorable réception, surtout à cause de la lettre d’anba Antoine digne

d’être envié, car il connaissait sa bonne conduite et sa grande dignité.

Puis, lorsqu'ils eurent fini leurs affaires, ils retournèrent vers leur couvent.

Le père Ilorsiîsi savait que Théodore pratiquait des vertus et il le nomma

chef des boulangers dans le monastère de Phbôou.

Cependant arriva au couvent auba Macaire, chef du monastère deBah-

noun avec abba Souroua, et il se plaignit au père Ilorsiîsi des frères bou-

langers de son monastère, qui se conduisaient sans politesse, lui demanda

d’envoyer anba Théodore pour travailler avec eux pendant quelque temps,

afin de leur apprendre comment ils devaient se conduire. Horsiisi le lui
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donna, et c’était après la Pâque sainte. Lorsqu’ils furent dans la barque, l’un

des frères mariniers regarda Théodore qu’il ne connaissait pas, parce qu’il

était novice dans le monastère : il menait une belle conduite, il savait que

Théodore allait avec eux pour être boulanger et pensait que c’était un

plant nouveau
;

il lui dit : « Depuis combien d’années es-tu dans ce mo-

nastère avec les frères? » — Théodore répondit : « Depuis peu de temps. »

— Le frère lui dit : « Et, avant d’entrer dans la vie monacale, savais-ln faire

le pain? » — Théodore lui dit : « Un peu. » — Le frère lui dit : « Tu es

certes venu pour boulanger, lu es novice et moi je vais le conseiller ce

qui sera bon pour ton âme
:
peut-être verras-tu quelqu’un des frères qui

rira dans la boulangerie d’un rire trop fort et déréglé, ou qui se mettra

en colère, comme s’il était dans la salle commune. N’imite pas ceux qui

font ainsi; mais fais bien attention à toi et imite les frères fervents. » —
Théodore répondit : « Tu as bien parlé et je t’en remercie. » Et lorsque la

barque se fut approchée du monastère et que les frères eurent appris

l’arrivée d’anba Théodore avec leur supérieur, ils se réjouirent et sortirent

pour le recevoir avec affabilité, se rappelant ses instructions et ses prédi-

cations, lorsqu’il allait dans les monastères en remplacement du père
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Pakhôme. Lorsqu'ils le virent, ils se prosternèrent devant lui et le saluè-

rent : et quand le frère matelot vit le respect de tous les frèrest et la véné-

ration dont Théodore jouissait près d’eux, il comprit la dignité de Théodore

et fut honteux d’avoir osé lui donner des conseils.

Quant au père Horsiîsi, il était assidu à nourrir et à désaltérer les

frères par ses instructions spirituelles et les grâces que Dieu lui avait

accordées : ses paroles les consolaient grandement, car il les instruisait

par des paraboles et leur en expliquait le sens; il leur rappelait d’observer

les règles de notre père Pakhôme et les commandements des pères qui

avaient été des amis de Dieu et qui avaient été chargés de la direction de

monastères. 11 leur fixa deux époques par an pour se procurer ce dont ils

avaient besoin et leurs affaires corporelles, pour rendre compte de leurs

travaux au grand économe : c’était après la Pâque sainte et dans la saison

de l’automne. Le Seigneur guidait leurs affaires avec amour, parce qu’il

connaissait leurs bonnes intentions et savait qu’ils étaient tels qu’autrefois

pendant la vie de notre père Pakhôme, et cela parce que les vieillards et

les anciens du monastère vivaient encore et que c’étaient eux qui encou-

rageaient les frères à observer et à exécuter les commandements de Dieu,
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entre autres le frère Bislyaisious, anba Samuel, anba Pakhôme, différent

du grand père, anba Paul, anba Jean, anba Aïraqoubalin, celui dont on a

dit qu’il avait consolé notre père Pakhôme dans les détresses qui lui

étaient survenues, anba Paphnuli le grand, anba Jounàn, Théodore

l’Alexandrin et Théodore le grand, sur lequel le Seigneur avait répandu

de son esprit par l’entremise de notre père Pakhôme, et d’autres pères

vertueux qui ne permettaient à aucunes ténèbres de s’approcher des frères
;

car, si nous observons les commandements, nous aurons la paix et la

tranquillité, comme le dit le Psaume dix-huitième : « La loi du Seigneur

rend les âmes sans défaut; les commandements de Dieu sont justes et

éclairent les yeux 1

. » Lorsque le père Paphnuti, économe du mo-

nastère de Phbôou
,

fut transporté vers Dieu, le père Uorsiîsi mit un

autre économe à sa place et ce fut le père Bisarafatîn, homme brave,

patient et l’un des anciens du monastère. Et les frères désiraient que

Théodore leur expliquât les passages obscurs des Livres saints et leur dit

les visions qu’il avait sues de notre père Pakhôme et il leur répondit :

« Nous tous, nous devons prier le père Uorsiîsi de nous expliquer les

paroles des Livres (saints)
;
car il est notre père à tous et quand le père

1
P.', xviii, v. 9.
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est présent, le fils ne doit pas parler. » C’était leur coutume de s’asseoir

après le repas du soir et de parler des saints Livres, s’interrogeant les uns

les autres sur ce qui était difficile; car, en toute chose, ils cherchaient à se

contenter et disaient : « Puisque nous avons donné au corps sa nourriture T

donnons à l’àme son aliment ! » Car ils n’avaient pour but que de sauver

leurs âmes. Ils échangeaient leurs charges comme des serviteurs de Dieu et

non comme des serviteurs des hommes, à cause de la parole du Seigneur :

« Ce que vous ferez à l’un de ceux qui croient (en moi), c’est à moi que

« vous le ferez
1

. » Et lorsque le père Horsiisi leur expliquait la parole de

Dieu, Théodore s’asseyait au milieu d’eux et écoutait comme un jeune

homme, humiliant son cœur et se rappelant les réprimandes de notre

père Pakhôme, lorsqu’il le punit pendant deux ans, pendant lesquels il

se conduisit de la meilleure manière et notre père Pakhôme en rendit

témoignage en son absence, comme nous l’avons dit plus haut : « Ne

croyez pas que Théodore est mal vu par le Seigneur à cause de cette puni-

tion; mais il a fait dans la ferveur de plus grands progrès qu’auparavant

en présence du Seigneur. » Et un jour que le père Ilorsiisi nourrissait les

frères d’une nourriture spirituelle, invisible, et leur donnait à boire des

1 Malt., xxv, 40.
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sources du Saint-Esprit, il leur dit : « 0 mes amis, pères et frères, j’ai

appris que quelques-uns parmi vous désiraient le gouvernement et veu-

lent aussi la vaine gloire; la charge est bonne et louable, mais si l’on

demande à quelqu’un de l’accepter et non quand il la cherche lui-même.

Ne savez-vous pas que celui qui veut être grand ici-bas sera misérable en-

suite dans le royaume des deux? Pour moi, quand le père Pétronios m’a

nommé à celte charge, qui est au-dessus de mes forces, j’y suis resté mal-

gré moi, parce que je connais ma faiblesse et mon peu de savoir: je me

suis mis à pleurer nuit et jour, craignant le scandale dont les chefs de

monastères seront tout à fait responsables
;
car la direction des âmes ne

convient pas à chacun, mais aux gens vertueux et expérimentés, et ceux-là

la refusent comme le fit le premier Moyse le prophète, lorsque le Seigneur

l’envoya en Égypte pour sauver le peuple des mains de Pharaon, et il

n’accepta qu’à cause de sa modestie et quand il eut vu que le Seigneur

était mécontent de lui. Devons-nous donc dès lors chercher des charges

sans prendre garde aux pierres d’achoppement et aux fossés ? Est-ce que

chacun de nous ne connaît pas sa faiblesse à dompter son âme? Ne
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savez-vous pas que si l’on place une brique dans les fondations (d’une maison)

près d’un fleuve, elle ne reste pas un seul jour sans se dissoudre? Mais, si

on l’introduit d’abord dans le feu et qu’on l’y fasse cuire, sa nature change :

de poussière elle devient pierre et elle résiste à l’humidité de l’eau. Il en est

ainsi des hommes qui n’ont pas mortifié leur corps et qui ne se sont pas

défendus, comme Joseph, par la parole de Dieu, comme le Saint-Esprit l’a

rappelé dans les Psaumes. Dès que cet homme aura obtenu l’autorité, il

sera perdu ’, parce qu’il sera sujet à beaucoup d’épreuves et de tentations.

Il est mieux pour l’homme de reconnaître sa force et de refuser le gouver-

nement, de peur qu’il ne fasse un faux pas, et de penser à la parole du

saint Évangile : «Tout homme qui s’élèvera sera humilié 2 .» Mais ceux qui

sont fermes dans la foi et qui ont le désir d’observer les commandements

sont remplis de fermeté comme Joseph, au sujet duquel si quelqu’un dit

qu’il n’a pas été terrestre, celui-là ne sera pas contraire à la vérité, car il

a été éprouvé par des tentations au-dessus de la force humaine; mais le

Dieu de ses pères, Abraham, Isaac et Jacob, l’a sauvé de toutes ses

détresses, et il est maintenant dans le royaume des cieux. Et nous, quand

' M. à tu. : il sera dissout. — ! Matt., xxiii, 12; Luc., xiv, 11 ;
xvm, 14.
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même nous aurons su notre valeur et que nous aurons mené une vie

retirée pour le salut de nos âmes, c’est à peine si nous échapperons avec

l’aide de Dieu à l’épouvantable responsabilité. » Puis il acheva son discours

par des prières, et chacun d’eux se retira dans sa cellule.

Et plus tard, les frères se multiplièrent dans le cénobitisme, ils com-

mencèrent cà devenir nombreux et ils possédèrent des champs d’où ils

tiraient leur nourriture. Principalement, le supérieur du monastère connu

sous le nom Mankhousim, nommé Apollonios, posséda plus que les autres

couvents et se mit à changer les règlements et les ordres. Le père Horsiîsi

le désapprouva, voulut l’en empêcher; mais Apollonios n’obéit point.

Horsiîsi le punit alors : cela fut pénible à Apollonios, qui voulut séparer

son monastère de l’ensemble du cénobitisme, et, par l’aide de l’ennemi, il

fit pencher les chefs des autres monastères à agir semblablement. Les

règles des autres monastères furent abolies, les âmes en souffrirent et l’on

désobéit franchement en disant : « Nous n’obéirons à aucun ordre (venant)

du grand monastère de Phbôou. » Quant à Apollonios qui avait jeté cette

émeute dans les autres monastères, la tentation fut forte sur lui et il

augmenta le mal qu’il avait fait. Le père Horsiîsi fut rempli de tristesse et

demanda à Dieu avec des jeûnes continuels, des prières, des veilles et des
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vaillances nombreuses de jeler un regard sur les frères et de diriger leurs

affaires comme il le voudrait. Ensuite, il vint au père Horsiîsi une idée

de Dieu : ce fut de prendre un aide dans le gouvernement. 11 se retira un

jour (à l’écart), pria et pleura en disant: « O Seigneur Dieu, Créateur de

toute créature, loi qui connais tout secret, lu sais que lorsque le père

Pétronios m’a donné celte charge, je ne l’ai pas acceptée volontairement;

mais je n’ai voulu qu’obéir. J’espérais être utile à un grand nombre

d’àmes par l’ordre de ton Saint-Esprit
;
et maintenant je vois que beaucoup

de frères sont révoltés contre moi, qu’ils ne m’écoutent pas en ce qui

pourrait causer le saint de leurs âmes
;
au contraire, chacun agit à son

gré; les (frères) fidèles qui obéissent sont peu nombreux et je suis gran-

dement affligé de la division qui existe entre nos frères et dont je ne suis

pas cause, car la faute en est à Satan l’ennemi. Maintenant à moi seul

je ne peux pas les guider, car je suis faible : fais-moi donc connaître qui

est capable de celle affaire, afin que je le nomme. » 11 ne cessa de prier

ainsi jusqu’à la fin de la nuit. Alors il se coucha et vit en songe deux lits

très grands, l’un neuf, l’autre vieuv et une voix lui dit : « Ce lit neuf est
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pour te reposer, et l’autre pour Théodore, le disciple spécial à Pakhôme. »

Et lorsqu’il fut réveillé, il comprit en esprit que Dieu avait appelé Théodore

à lui succéder, car il aimait Théodore à cause de sa modestie et il savait son

habileté à réconcilier ceux qui étaient divisés, avec l’aide de Dieu. Et

lorsque le jour brilla, il assembla les grands frères, les supérieurs de

quelques monastères et leur parla ainsi en l’absence de Théodore : « Vous

n’ignorez pas que les tentations ont vaincu nos frères par le Seigneur en leur

état de rébellion et d’hypocrisie contre Dieu et contre notre père Pakhôme
;

jusqu’à présent j’ai patienté, espérant que peut-être la chose cesserait
;

mais plus elle va, plus elle empire. Je vous avoue ma faiblesse pour venir

à bout de cette affaire à moi seul
;
je sais d’un autre côté que vous n’accep-

terez pas ma démission, et celui que je vois capable de toute chose et pou-

vant réunir ce peuple dans la tentation qui est tombée sur nous, c’est Théo-

dore qui était notre père à tous, lorsque notre père Pakhôme l’avait nommé

son remplaçant
;
moi aussi, je veux le nommer mon remplaçant, car je sais

que l’occupation est grande et au-dessus de ma force. Obligez-le donc et

nommez-le pour cette charge, qu’il le veuille ou ne le veuille pas, sinon le

malheur s’aggravera et nous serons tous dispersés. Après cet aveu que je
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vous ai fait, Dieu ne blâmera ni moi, ni vous. » Et lorsqu’il eut fini de

parler ainsi, il alla de nuit vers le monastère de Schénoboskion et il y

resta. Quant aux frères, lorsqu’ils apprirent qu’il avait élu Théodore, ils se

réjouirent beaucoup; car, eux aussi, ils le choisissaient, parce qu’ils con-

naissaient sa science : ils allèrent alors le chercher, l’emmenèrent de

force et le consacrèrent malgré lui. Quant à lui, il n’accepta point, mais

il se promit de ne point manger de pain, de ne point boire d’eau avant

d’avoir vu le père Horsiisi et de lui avoir parlé. Alors il se rendit près de

lui et lui demanda de l’exempter de cette dignité. Horsiîsi lui répondit en

disant : « Ce n’est pas nous qui t’avons choisi, mais notre père, le grand

Pakhôme, lorsqu’il loucha ta barbe et te dit : Ne néglige point mes osse-

ments, prends soin d’eux et cache-les. Il voulait, en disant ses os, parler

des frères qui sont dispersés, comme tu le vois. » Quand Théodore

entendit cette parole du père Horsiisi, il se tut, car il savait qu’il n’y avait

personne avec lui quand le père Pakhôme lui avait ainsi parlé et lui

avait touché la barbe, et lui-même ne l’avait dit à personne : il ne ré-

sista point et fut persuadé spirituellement. Les frères qui l’avaient

accompagné l’emmenèrent et retournèrent au monastère de Phbôou
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avec grande joie
;

le père Horsiîsi resta où il était. Quant à Théodore,

il remplit sa charge à l’imitation de notre père Pakhôme, sans se dé-

tourner en rien de ses traditions. Lorsque les frères, qui habitaient les

monastères apprirent cette nouvelle, ils furent très contents de l’élection

de Théodore comme leur supérieur, surtout ceux qui connaissaient sa

vertu et savaient que sa parole était pleine de grâce et capable de guérir

les âmes affligées. Théodore obéit au père Horsiîsi comme il avait obéi

au père Pakhôme
;

il se mit à ne rien faire sans ses conseils, si bien que

le père Horsiîsi dit : « En vérité, c’est le lit neuf dont on m’a dit :

« Repose-toi sur lui. » Et Théodore ne se regardait pas comme le pre-

mier, comme un père ou comme un supérieur, mais il se conduisait

comme l’un des frères, s’imaginant toujours qu’il était disciple : il tra-

vaillait nuit et jour dans le Seigneur pour les frères, se rappelant les

commandements de notre père Pakhôme dont le père Horsiîsi avait in-

diqué le sens : il avait déraciné de son âme l’amour du commandement,

si bien qu’il en vint à ce degré de la perfection (la plus achevée), redou-

blant sa douceur et ses bonnes œuvres, et il procura le repos non seule-

ment au père Horsiîsi, mais à tous les frères. Le père Horsiîsi fil alors
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cet aveu et dit : « Aujourd’hui, je suis un supérieur plus grand qu’aupara-

vant ! » Et lorsque Théodore prêchait les frères, il commençait par leur

dire avec larmes et gémissements : « Où sont nos pères ? où sont nos

prédécesseurs? où est notre père et docteur, le père Pakhôme, qui a

construites monastères? Certes, il est passé maintenant; et après un peu

de temps nous aurons tous passé, comme le Seigneur l’a dit à notre père

Adam dans le Paradis : « Tu es terre et tu retourneras dans la terre L » Et

si la chose est ainsi, ne négligeons point de penser à la mort, car c’est la

première des bonnes œuvres. 0 frères, nous devons supporter le fardeau

de nos frères, leurs péchés soit eu actions soit en paroles, assurés que

nous serons récompensés doublement près du Seigneur, d’abord si nous

souffrons les fatigues, les injures, les réprimandes, les calomnies, d’être

regardés comme des misérables, traités avec injustice, toutes les choses

attristantes et douloureuses qui nous viennent de nos frères, avec douceur,

vaillance, sans murmure, remerciant Dieu pour cela, afin d’être sauvés et

délivrés de nos ennemis
;
secondement, si celui qui t’attriste voit la fer-

meté, ta patience, ton courage, la sagesse, en ce qui l’est arrivé de sa

* Gen., ni, v. 19.
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part, il sera dans l’admiration, glorifiera Dieu, t’imitera, tu en seras la cause

et tu sauveras son âme de la main de son ennemi. N’oublions pas non plus

la conduite de notre père Pakhôme, sa mortification dans le boire, les

tristesses que lui causèrent les diables et les hommes. Il y a à peine main-

tenant cinq ans qu’il est mort et nous pensons déjà à la tranquillité dans

laquelle nous nous trouvions pendant sa vie, même quand il était absent de

corps, car il était présent d’esprit. Souvenons-nous toujours combien notre

père était droit pendant sa vie : il n’y avait en son cœur rien autre chose

que la pensée de Dieu et ses paroles qui sont plus douces que le miel et

ses rayons : nous ne sentions pas que nous marchions sur la terre, nous

étions dans les fêtes du ciel. N'oublions pas que l’homme saisi par le froid

s’échauffe tant qu’il marche ou travaille, ne faisant pas attention au froid :

si sa marche devient lente, ses membres deviennent froids. Il en est ainsi

de nous : tant que nous observerons les commandements de Dieu, la

chaleur de l’esprit ne nous sera pas enlevée
;
mais si nous abandonnons le

travail, la chaleur du Saint-Esprit s’éloignera de nous et la froideur de

l’esprit de Satan viendra en nous. Maintenant, certes, nous connaissons notre

état, le froid est sur le point de nous saisir : revenons donc à la bonté de
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Dieu, soyons assurés de sa miséricorde, afin qu’il nous échauffe de son

Esprit-Saint et qu’il renouvelle en nous la chaleur de l’esprit. » Il finissait

de parler par une prière el chacun s’en allait en sa demeure.

Alors voici que le bienheureux Théodore prit avec lui quelques frères,

monta dans une barque et se dirigea vers les monastères pour visiter les

frères. En arrivant près d’eux, il les fortifia par l’aide de l’Esprit-Sa int :

ils recevaient ses paroles imprégnées de grâce comme les paroles de notre

père Pakhôme. 11 alla enfin vers le monastère de Mankhousim et se joignit

au père Apollonios, qui le premier avait causé la division
;

ils eurent entre

eux de nombreuses paroles et discussions
;
puis, avec de grands efforts, il

le persuada el le ramena à la communauté spirituelle, ainsi qu’aux liens

imposés par notre père Pakhôme. La paix fut générale sous le gouverne-

ment de notre père Théodore, l’ennemi fut confus et s’enfuit en courant.

Le bienheureux Théodore était très vigilant et s’occupait du salut des âmes,

consolant chacun comme un père pitoyable ou un médecin habile
: per-

sonne parmi les frères n’hésitait à lui avouer ses pensées et ses désirs;

celui qui faisait ainsi obtenait remède et guérison, et Théodore acceptait

l’aveu avec affabilité, car un bon maître doit exciter le disciple à découvrir

85
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ce qui est en lui, et par sa grande expérience, il savait et connaissait ce

en quoi chacun luttait contre l’ennemi et leur disait : « Quand vous

aurez combattu selon la loi, le Seigneur Jésus le Messie vous couronnera

des couronnes de la piété, comme a dit l’apôtre Paul. » Quand il voyait

quelqu’un négliger sou salut, il quittait toutes ses occupations, il était

longanime avec lui, le pêchait, lui apprenait la profondeur de la miséri-

corde de Dieu pour ceux qui avouaient leur péché et lui disait : « C’est

une grande frayeur de tomber entre les mains du Dieu vivant qui punit les

pécheurs qui ne reviennent pas à résipiscence ! » Il était charitable, hon-

nête, désirant le salut de tous, et il disait encore : « Lorsqu’un homme

est pressé, combattu par les Satans, si je ne suis pas longanime avec lui

en tous les moyens possibles et si je le néglige, je serai responsable

devant le Seigneur. » C’est pourquoi, il ne rejetait personne, mais il en-

traînait le pécheur avec l’aide de Dieu, l’arrachait de la main de l’ennemi

et priait en disant : « O Seigneur, prolège-nous, ne nous abandonne pas à

nous-mêmes, sans cela nous serons perdus. » — 11 disait encore : « C’est
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une chose difficile pour l’homme de se justifier de toutes ses actions

devant le Seigneur, comment sera-ce s’il est obligé de fournir des justi-

fications pour des âmes nombreuses. Prends pitié de moi, mon Dieu, car

je ne suis pas assez parfait pour prendre soin de nombreuses âmes;

secours-moi par la force de ta droite contre les maux de l’ennemi, garde

ces frères et toutes tes créatures; sauve-les des ruses du Satan, car per-

sonne ne peut nous sauver de lui, sinon toi. » La nouvelle de sa sainteté

s’était répandue dans tous les pays et les hommes se mirent cà lui apporter

les malades et les possédés d’esprits impurs, lui demandant de prier pour

eux; et il leur répondait: « Ne pensez pas, qu’il y ait en nous suffisance

pour (guérir) ceux que vous nous avez amenés, car nous sommes pé-

cheurs; mais c’est le Dieu bon, père des miséricordes et source des pitiés,

qui donne la santé et la guérison. » Et lorsqu’on insistait pour qu’il priât

sur les malades, il priait en disant : « 0 Seigneur, accomplis encore ta

volonté, au nom des prières de notre père Pakhôme, donne-leur selon

leur foi ! » Et aussitôt qu’il avait fini de prier, la guérison leur était ac-

cordée et ils s’en allaient glorifiant Dieu.
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Outre les monaslères susdits, noire père Théodore construisit un aulre

monastère dans le territoire de la ville nommée Ilermopolis, selon le

conseil de notre père Horsiîsi : il y établit des pères pieux comme dans les

autres monastères. Il bâtit ensuite un autre monastère à Armoutim, y

plaça des frères, un supérieur, lui donna les règles et les lois des autres

monastères. Il construisit un autre couvent pour les vierges dans le village

connu sous le nom de Fakhna, et ce monastère est éloigné d’un mille de

Phbôou. Pakhôme avait aussi bâti un monastère pour les vierges : ces

deux couvents servaient à fabriquer les vêtements de laine pour les frères,

et l’économe prenait soin d’elles par l’entremise du père Bounikhous. Et

lorsque le père Théodore apprit les murmures qui avaient eu lieu à

Alexandrie à cause du don des visions divines qu'avait possédé notre père

Pakhôme, il cacha ce qu’il voyait, persuadé qu’il valait mieux le cacher,

et disait aux frères qu’un homme qui a une foi forte et agit selon les com-

mandements de Dieu est préférable à celui qui ale don des visions, car c’est

le temple de Dieu, et, où Dieu se trouve, il y a grâce et autorité, car toute

les bonnes choses se trouvent dans le palais du roi. Le tabernacle antique
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construit par Moyse contenait toute bonne chose qui conduisait à Dieu.

Que personne n’ait des doutes au sujet du serviteur de Dieu (Pakhôme), si

l’on entend dire qu’il avait des visions divines, car Dieu habitait en lui, et

nous avons besoin d’une grande vigilance pour que personne parmi nous

ne se croie quelque chose de lui-même, de peur que l’ennemi ne le trompe,

ne le jette dans le désir des visions
;
Satan se montre alors à lui et le rend

stupéfait après la vision qu’il lui fait voir, il en prend possession par le peu de

discernement, ainsi qu’il l’a fait avec beaucoup de gens. Mais nous devons

humilier nos cœurs, penser à nos péchés, et prier le Seigneur qu’il nous

pardonne et nous sauve du feu inextinguible, comme l’ont demandé nos

pères saints et comme a dit David le prophète, non dans un seul psaume,

mais dans la plupart des psaumes, et entre autres dans le Psaume vingt-

quatrième : « Ne te rappelle pas, ô mon Dieu, les péchés de ma jeunesse

et de mon ignorance
;
pardonne mes péchés car ils sont nombreux 1

»
;
et

dans le Psaume trente-septième : « Mes péchés se sont élevés au-dessus

de ma tête et pèsent sur moi comme un fardeau pesant 2
. » L’apôtre

Paul a rempli ses Épitres de semblables paroles, il dit: « Je remercierai

* Ps. xxiv. v. 17. — * Ps. xxxvir, v. 15.
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Dieu qui m’a sauvé de la bouche du lion 1

», car c’est un (lion) fripon,

aux nombreuses malices et menteur. Si l’homme tenté par lui n’a pas de

discernement, il sera trompé; et nous, ô frères, puisque nous le savons,

protégeons-nous nous-mêmes, que chacun de nous connaisse sa force et

n’en dépasse point les bornes, ni le berger, ni les brebis, car il n’y a qu’un

seul berger, celui qui a dit : « Je suis le bon Pasteur 2

;
»et cela suffît pour

quiconque veut apprendre comment se sauver.

Les nouvelles de la belle conduite du bienheureux Théodore parvint

jusqu’au père patriarche Alhanase qui s’en réjouit, l’aima et désira le voir.

Et une fois que l’on parla du père patriarche parmi les frères, ils se mirent

à décrire sa patience et ses souffrances dans les persécutions: ils admiraient

et glorifiaient Dieu, car ils avaient l’habitude de ne dire que des choses

utiles, et Théodore dit : « Moi, j’ai entendu dire à notre père Pakhôme : Il

a paru en Égypte de notre temps trois choses qui ont contenté Dieu et fleuri

en lui, qui sont: premièrement, le père Alhanase, l’homme le plus saint de

son époque, qui a combattu pour la foi orthodoxe jusqu’à la mort; secon-

dement, le père grand Antoine, le modèle de la vie solitaire; et troisième-

' U Ep. ad Trnoth., iv, 17. — * Joan., x, v. 11.
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ment, cette communauté qui marche suivant les ordres de Dieu, chose

excellente que doit imiter tout homme qui cherche le salut de son àme T

en se réunissant avec les frères pour servir Dieu, pour prendre soin de

leurs affaires corporelles et spirituelles jusqu’à la fin. » 11 arriva alors que

le roi de ce temps, Constance *, fils de Constantin, eut penchant vers

Arius, l’infidèle (blasphémateur) du Fils de Dieu, il excita les Ariens qui

étaient près de lui à envoyer chercher et à faire venir Athanase le pa-

triarche d’Alexandrie, à l’obliger d’accepter la croyance d’Arius (disant

que) si Athanase l’acceptait, il l’affermirait sur son siège, et qu’en cas de

désobéissance il l’exilerait et en mettrait un autre à sa place. Et voilà que

le roi envoya à Artémios, vali d’Alexandrie, qui était aussi arien, un ordre

où il lui disait : « Quand tu auras reçu notre lettre, saisis aussitôt l’évêque

Athanase et envoie-le-nous avec quelqu’un sur lequel tu puisses compter. »

Lorsque le vali eut reçu la lettre, il quitta toutes ses occupations, chercha

partout l’évêque sans le trouver; il se mit à interroger tout le monde à ce

sujet et on lui dit : « Il parlait beaucoup des moines de Tabennîsi
,
peut-

être est-il caché chez eux! » Et voici que le vali se leva, prit avec lui ses

Le ms. met constamment Constantinos. Il en est de même de toutes les œuvres coptes.
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soldats et ses amis, voyagea sur le Nil et parvint à ce monastère. Le bien-

heureux Théodore avait alors pris quelques frères de Phbôou, ils s’étaient

mis en marche dans une barque pour visiter les monastères. Il rencontra

le duc qui se rendait à Tabennîsi, le salua, et Théodore ne savait pas où le

duc allait et le duc ne lui dit rien. Et lorsque Théodore fut arrivé près du

monastère, connu sous le nom de Kabour, il vit de nouveau le vali qui par-

courait le fleuve, il sut ce qui était arrivé, et que le vali s’élail rendu à

Tabennîsi pour chercher le pape, je veux dire le patriarche. 11 annonça

alors la chose aux frères qui lui dirent: « Il faut que nous retournions vers

notre monastère de Phbôou de peur que le vali n’aille là-bas et n’épouvante

les frères. » — Théodore leur répondit : « Certes, nous sommes arrivés

jusqu’ici, nous nous trouvons près des frères, achevons, avec l’aide de Dieu,

ce que nous avons entrepris, et Dieu est un guide et un protecteur en tout

lieu pour nous et pour nos frères qui sont à Tabennîsi. » Et ils continuèrent

leur chemin 1

. Quant au vali, il arriva à Tabennîsi pendant la nuit et campa

en dehors du monastère : il fit entourer le couvent par ses soldats archers

* Cette partie du récit est très mal présentée : le texte copte est de même très mauvais et

l’abrégé a été mal fait :
quelques phrases ont été placées daus la bouche de personnages aux-

quels elles ne conviennent évidemment pas, ce qui produit un galimatias inintelligible. Somme
toute, c’est encore le texte arabe qui se comprend le mieux.
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de peur que quelqu’un ne descendit par les fenêtres
: pour lui, il campa

avec ses familiers dans un endroit écarté. Quant aux frères qui étaient dans

le monastère, ils furent grandement effrayés, car ils ne savaient rien. Lorsque

le jour eût paru, le duc fit venir quelques-uns des moines et leur dit, par

l’entremise d’un interprète : « Où est votre père? » — Et le frère Bakisious

qui, avant de sortir, avait encouragé les frères et leur avait dit : « Soyez

fermes dans le Seigneur et ne craignez pas! » lui, dit : « O seigneur,

notre père est absent, il est allé visiter le reste des monastères. » — Le

vali dit : « Où est le second? » On lui montra le père Besarfitein, et le duc

lui dit : « Certes, j’ai reçu du roi l’ordre d’arrêter l’archevêque Athanase

et de le lui envoyer: on m’a dit qu’il était chez vous, amenez-le-moi et

vous serez pardonnés. » — Le père Besarfitein lui 'répondit : « Quant à

l’évêque Athanase, il est notre père
;
mais je n’ai pas vu son visage, je ne

le connais pas, et il n’est pas venu chez nous. Le monastère est en ton pou-

voir, examine-le pour voir la vérité de ce que je dis. » Le duc ordonna

alors de faire l’inspection du monastère, et lorsqu’il ne l’eut pas trouvé,

il dit aux moines : « Priez pour moi ! » Or, il y avait avec lui un évêque

arien que l’un des moines connaissait et, par l’évêque, ils apprirent que le

86
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vali était arien; ils répondirent : « Cela ne nous est pas permis, car notre

père nous a défendu de prier avec aucun arien. » Ils le quittèrent alors et

l’évêque fit la prière tout seul. Ensuite le vali et, l’évêque s’assirent avec

ses compagnons, et, pendant qu’il était assis, il fut effrayé tout à coup et

s’enfuit seul de la foule, comme un fuyard, attristé, rempli de peur, plein

de frayeur, et son nez laissant couler du sang, et disant : « C’est à peine si je

peux échapper à la mort, à cause de la vision qui m’est apparue, à

moins que Dieu ne veuille que je vive. » Et ainsi, il les quitta. Et quand le

père Théodore fut retourné au monastère et eut apprisce qui s’étaitpassé,

il glorifia Dieu.

Il y eut parmi les frères du monastère de Phbôou des morts subites, et

chaque jour il en mourut un ou deux. Les frères se fatiguaient à porter

les morts à la montagne, car le fleuve avait tant baissé qu’il ne portait

même pas de barque vide, et ils dirent à Théodore : « Qu’est-ce que nous

ferons, s’il meurt d’autres gens? » 11 leur dit : « J’espère que dans sa

miséricorde, Dieu aura pitié de nous et qu’il ne mourra plus personne

parmi nous jusqu’à ce que le fleuve ait sa crue. » Il en fut ainsi; les frères

furent remplis d’admiration et glorifièrent Dieu. Un jour que Théodore

avait fini de prêcher les frères, l’un d’eux lui dit: « Pourquoi, ô père Théo-
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dore, si je suis interpellé par des gens qui me parlent grossièrement, me

mets-je en colère contre eux, si même je ne m’élance pas sur eux? Apprends-

moi quelle en est la cause. » Il lui répondit : « Ce que lu dis-là n’est pas

étonnant; ce qui serait étonnant, c’est que lu ne te misses point en colère,

car, jusqu’à présent, le monde vit en toi et tu vis en lui. N’oublie pas, ô

frère, le proverbe qui dit: « Tout vase laisse couler ce qu’il contient; »

et quand quelqu’un frappe l’épine avec la hache, elle montre sa gomme et

lui apparaît tout entière. » — ht les frères lui demandèrent : « Qu’est-ce

que cela? » — Et il leur répondit : « On a comparé l'homme de Dieu à

une vigne : si quelqu’un prend l’un de ses fruits et le presse, il n’en sort

rien que du vin doux : de même, le moine qui a dépouillé l’ancien habit et

qui a revêtu le nouveau, si on le presse en paroles, en actions et en pen-

sées, il sort de lui des fruits pleins de douceur. Quant à l’homme charnel,

il ne sort de lui rien de bon; mais de l’amertume. Et moi je vous dis que

je crains de tomber entre les mains de Dieu, si je n’ai pas préparé mon

cœur à résister à l’ennemi, soit à Satan, soit à ses familiers. Le prophète

David nous a parlé dans les Psaumes de son combat, lorsqu'il a dit : « Ils
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« sont nombreux ceux qui me combattent d’en haut 1

.» Et dans le psaume

suivant, il dit encore : « Mon cœur est prêt , ô Dieu, mon cœur est prêt'. »

Et au commencement du Psaume cent septième, il fait encore mention de

cette préparation. Due dis-je? Pourquoi a-t-il préparé son cœur? Est-ce

pour la paix et la tranquillité ? Non, pas du tout; il l’a préparé aux malheurs,

aux pertes, aux injures, aux maladies, à toutes les choses doulou-

reuses, comme il l’a expliqué dans son psaume : « Je suis prêt au fouet 3
. »

11 n’a pas dit : « Je suis prêt au repos. » Écoutons, frère, ce qui a été

dit, sinon ce qui se trouve dans le psaume s’accomplira pour nous : « Ne

« soyez pas comme la bête de somme et le mulet qui n’ont point d’in-

« telligence 4
. » Eaites attention à ce que je vous dis, o frères, et com-

prenez-le. Si quelques Anges sont déchus, quelques prophètes tombés,

quelques apôtres chassés, car je ne veux pas parler seulement de Judas,

et que beaucoup des disciples du Seigneur le Messie et des disciples de

l’apôtre Paul, dont il parle dans sesÉpitres et que mentionne Luc dans les

Actes des Apôtres
,
sont retournés en arrière, noire chemin à nous pécheurs,

c’est d’avoir peur et de trembler, de posséder la crainte de Dieu, car c’est le

1 Ps i.x, v. 3. — ! Ps. i.vi, v. 8 et cvir, v. 2. — 3 Ps. xxxvii, v. 18. — * Ps. xxxi, v. 9.



VIE DE PAKHÔME 08 .

H

!jf\j JÜ J Jy>J.\ (j ^j-AiJI £jjb S~* ^ ^ cL*H j^*J <U1' Ly>-

U 11.j II.U U-j •ojj!
J*"'*' <J~£

4-'Jl t»5jÂ- ^ ^A^jl l'ij aJ)I Âsl^

aL—J (_5
Aj l^I AÆjvâJ ^Jj O

tjf y-*" JJ ° »Ijlil j->- AJ Jj4^ J^~ HL jàj

jjX)_ jLll Ajujl J Al»^pj L

—

Il (Jl J* A— IJJ lf-9 «L®! 1.5 lyL. JJ AS J 2^Âe-a

I AA J ^*1
1 (J ,—1 1 AjcS LL I ^ I J ^æJ I U 1 A^a- Iy^ I (3^ I LJ I A»)

^C- L ^A- V J ^A.1^.. jxC- !^pj I—

1

a- 1a- I ^,AeL~< I ‘U—> 1a- ^AeI—

«

1 A*—i. J^»ljJI

aA^- ^c—
’

y

A9 (jl—J I jll>-
1

^jlj 1 A>- IL*.? lâ -a J aLL^ J ^^wJ I ^p ^-aA I L.

A—L 1 O
I

^^-L I I ^P jl i A*L. 1 1 AA lj * AjuAj j 1 A^L-
1

^JY I
<- iL ^>- J Aj 5 ^vJ. I

J$Û!
,j!lÂ- ^P^rü Al. f- ysj IajI^-a-j Ly- (_3

AC Jj-lj ^j}LI aJ_a^)1 ^ j A.^J>

ojTj . Aall Lkill C-lÂTjl jyal*

j

A)‘Ija-1j AU^JLi-j HL.il J ^L> A_Ju <j , æ-Ü

jJkâA .
,

i 1 j'^ J °cj*^’ Jl®-
(_? 3 A*"! ja- j J.L aJI *^.^-j a^ L« ^jjl ^aeJI J

^fcill Jk.ti Yj jLJ! a_a-U
<J! Y j jvJl 4“=-l> ^1 Y ÂiJI ^lâi> Y j cj^JI H~aj a_Lj

moment d’agir comme l’a dit le Saint-Esprit dans le psaume où il est dit :

« La crainte de Dieu est le commencement delà sagesse 1

. » Je vous guiderai

vers la crainte de Dieu par un autre exemple que nous devons nous pro-

poser comme modèle. Supposons une mer épouvantable, remplie d’ani-

maux voraces et d’une profondeur infinie : au milieu se trouve un rocher

sur lequel s’élève une colonne dont le sommet atteint le ciel, la largeur en

est de quatre empans. La distance entre la mer et le sommet de la

colonne est égale à celle qui sépare l’Orient de l’Occcident. A l'extérieur de

cette colonne il y a un escalier rude et mal fait, qui n’est pas en rapport

avec la largeur de la colonne et très étroit. Si quelqu’un sous le costume

d'un moine veut monter aux cieux par le chemin rude, au commencement

desa vie (monacale) et des peines qu'il endure volontairement pour Dieu, le

Créateur de toutes choses, il ne doit pas considérer la longueur de la route

et son aspérité, se rappeler l’énorme distance et la profondeur de la mer,

penser pendant qu’il monte et réfléchir à la manière de remuer les pieds

et de se tenir cà la colonne sans regarder ni à droite ni à gauche, ne point

Ps. ex. v. 9.
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faire attention à la profondeur de la mer devant lui de peur que la tête

ne lui tourne, que la crainte ne s’empare de lui, qu’il ne tombe du haut

en bas, qu’il ne soit perdu et qu’on n’en retrouve (même) plus les traces.

Mais il doit toujours regarder en haut, monter peu à peu avec crainte jus-

qu'il ce qu’il soit parvenu au plus haut du ciel, et qu’il voie le Sauveur

sur son tribunal et, devant lui, une foule innombrable d’Anges, qu’il

regarde les couronnes angéliques, les festins spirituels et inépuisables. »

— Les frères lui dirent : « Explique-nous cette parabole. » — 11 leur dit :

« La mer sans fond, c’est le monde trompeur, qui n’a pas de stabilité et

qui attire à lui les hommes ignorants; les animaux voraces, ce sont les

Satans qui cherchent notre perte; le rocher, c’est le Seigneur Messie qui

est venu pour nous sauver des Satans audacieux, et la colonne, qui sort de

lui, s’élevant en montant en lui vers le roi du ciel, c’est l’indication de la

nouvelle religion qu’il nous a enseignée; l’aspérité (du chemin), ce sont les

dévotions dont il a parlé dans son saint Evangile : « Le chemin que doit

suivre celui qui marche vers « le royaume des cieux est âpre et rude
:
peu

de gens le suivent *. » Quand je dis que l’homme ne doit pas regarder à

1 Malt., vu, 14.
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gauche, c’esl qu'il ne doit pas avoir d’inclination pour les choses mon-

daines; et quand je dis qu’il ne doit pas pencher à droite, c’esl qu’il ne

doit pas chasser, par sa hauteur et sa fierté, l’homme qui est amoureux du

monde ou celui qui est échappé cà ses filets, puisque ces deux défauts sont

la mort de l’àme et des vertus. Peut-être y a-t-il quelqu’un parmi vous qui

me dira : « Tu nous as dit dans ta parole que la mémoire de celui qui

« tombe d’en haut sera oubliée
;
alors d’après cela, si quelqu’un commet

« un péché, il est perdu, il n’y a plus pour lui de pénitence. » Je lui répon-

drai : La porte de la pénitence est ouverte à quiconque demande (qu’on)

la (lui ouvre), et fermée à celui qui ne la cherche pas. Aucun péché

n’est sans pardon, sinon celui dont on ne fait pas pénitence, comme

Judas que le Seigneur avait bien traité, devant lequel il avait opéré des

miracles et même des résurrections de morts, dont il avait fait son

confident et auquel il avait remis le soin du livre des dépenses; et Judas

ne rougit pas de tant de faveurs qu’d avait reçues, il eut de l’inclination

pour l’amour de l’argent, il fut malade d’une maladie incurable, il s’est

perdu ainsi que son nom. Mais Dieu a pitié de celui qui cherche (à faire)

pénitence après avoir péché, il le reçoit et le pécheur peut même dire ce
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qu’a dit David dans le Psaume soixante-douxième : « Avec combien de

« bonté Dieu (n’)a-l-il(pas) agi envers Israël et avec ceux qui marchent dans

«la rectitude du cœur! quant à moi, peu s’en est fallu que mes pieds

« n’aient fait un faux pas 1

. » Mais quand même les justes font quelques

péchés, ils sont comme l'argent purifié au feu, ils rejettent loin d’eux les

scories et apparaissent purs : c’est pour cela que l’heureux David dit dans

le Psaume cinquième : « Quant à moi, j’entrerai dans ta maison par la

« grandeur de ta miséricorde 2
. » Et si ce (roi)vertueux avoue qu’il n’entrera

dans la maison de Dieu que par la grandeur de la miséricorde divine, à

combien plus forte raison ne devons-nous pas, nous malheureux, faire cet

aveu à chaque instant? Réfléchissons, ô frères, à ce que nous avons

entendu de notre père Pakhôme, lorsqu’il nous expliquait les Livres divins

et que nous en recueillions les fruits, car il a dit : « L’homme qui désire

« se purifier de son péché, de sa colère malheureuse oud’autre chose sem-

« blable, doit, quand on le gronde, qu’on le réprimande ou qu’on lui parle

«grossièrement, l’endurer avec bonté
;
car ainsi il sera sûr que son péché

«lui aura été pardonné, qu’une partie de ses maux lui sera enlevée et qu’il

«a gagné un dinar; s’il est injurié une seconde fois, maltraité et qu’il le

« supporte, qu’il soit assuré qu’on lui a pardonné une autre (partie) et qu’il a

Ps. iaxii
,
v. 1-2. — 8 Ps. v, v. 8. 11 11'y est pas questiou de la grande miséricorde de Dieu.
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« gagné deux dinars. C’est ainsi qu’il passera sa vie, et il sera heureux, car

« il est devenu un homme céleste et un ange terrestre ! »

Un jour, le père Théodore fut interrogé par un frère qui lui dit : « Si je

mets mon âme en colère et que je l’oblige à supporter les mauvais traite-

ments et à être bonne une fois, que dois-je faire quand on m’injurie pour

la seconde, la troisième ou la quatrième fois? » — Anba Théodore lui

répondit : « Le Saint-Esprit a dit dans le psaume par la langue de David :

« La loi du Seigneur est sans défaut, elle met les hommes dans la voie

« droite, etle témoignage du Seigneur est vrai, il instruit les petits enfants :

« les lois imposées par Dieu sont droites, elles réjouissent les cœurs : la

« crainte de Dieu est pure, elle demeure jusqu’à l’éternité : les jugements

« du Seigneur sont vrais, ils sont plus doux que l’or et les pierreries, le

« miel et ses rayons. Ton serviteur les observe et en les observant, il

« gagnera une grande récompense 1

. » Ne vois-tu pasle grand profil que nous

aurons à observer les commandements de Dieu? Mais nous ne les con-

naissons pas, car nous les lisons ou les écoutons tout simplement, et le

penchant que nous avons pour nos passions est plus grand que celui que

nous avons pour la volonté de l’esprit. Et toi, frère, qui es en cet état, car

1 Ps., pessim. Ces mots sont empruntés à plusieurs psaumes.

87
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tu as dit : « J’ai observé le commandement de Dieu une fois
;
mais je n’ai

« pu les observer une seconde, une troisième et une quatrième fois, » ton

histoire ressemble à (celle d’)un homme à qui l’on a apporté un pain

comme présent, qui l’a reçu de celui (qui le lui apportait) et lui a dit :

« Certes, j’ai accepté ton présent pour cette fois
;
mais si tu m’en apportes

«un second, je t’enfoncerai mes doigts dans les yeux pour le les arra-

« cher. » Cependant il devrait le remercier et le traiter avec égards. Et toi,

mon frère, si tu étais le serviteur d’un homme qui t’ordonnât de lui faire

quelque chose dont tout le profit lui reviendrait, certes lu te hâterais

d’obéir à son ordre; et quand Dieu, le Roi des rois, t’ordonne de faire

quelque chose dont tout le profit te revient, tu négliges ses ordres! Que

répondras-tu au jour de la résurrection? Certes nos péchés se sont multi-

pliés! Non seulement nos pères saints ont supporté ceux qui les avaient

maltraités, mais encore ils ont prié pour eux afin qu’on leur pardonnât,

selon le commandement du Sauveur; et l’apôtre Paul dit à ceux qui obser-

vent les commandements de Dieu : « Vous êtes les héritiers de Dieu et

« les cohéritiers de Jésus le Messie 1
. » Dis-moi, toi, homme, qu’as-lu fait

1 Ep. ad., Rom., vin, 17.
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pour mériter l’héritage de Dieu? As-tu été exilé pour lui, as-tu été mar-

tyrisé pour le Messie? Si tu n’as été ni exilé, ni martyrisé, tu as du moins

pu supporter une parole attristante ! » — Alors il dit aux assistants : « En

vérité, j’admire la grande bonté de Dieu, car il a récompensé tous les

saints martyrs de leurs combats et de leurs peines en les faisant glorifier

par les hommes
;
car quel est celui qui ne glorifie pas le serviteur de Dieu

ou le martyr du Messie? Et Dieu ne s’est pas contenté de cela, il les a

comblés de ses faveurs en les faisant asseoir avec lui dans le royaume

céleste et éternel. Ta miséricorde est grande et infinie, ô mon Dieu! Don-

nons une comparaison de la miséricorde de Dieu : ce n’esl rien de la lui

attribuer, mais autant que nous le pouvons (dire), Dieu ressemble à un

homme qui nous dirait : « Donnez-moi tous les vases de terre que vous

« avez dans vos maisons, afin que je les casse
;
et acceptez de moi (en retour)

« des vases d’or incrustés de pierres précieuses. » Et nous ne voulons pas

de cet échange! Quant h lui, il ne nous le redemande pas seulement une

seconde fois, mais plusieurs fois, en se faisant désirer, en nous attirant par

des ruses; et nous, nous faisons les ignorants et les sourds, nous ne nous



692 ANNALES DU MUSÉE GUI MET

llAc- -AS H9 JsA\ ô jl=>d-lj jjlîl (j'Ja.Hj J y çy-J Yj

,jLjl ^jA J J^j-o^il L? ^J^l tJ^jÂil lÂi I o^̂ 3 lÂl oli

A

-V9 (_£.Âb ,t
y~ad\

Ijj jl" oYl lf-1 Ôÿ~)j\ 4 IjHî J>-\ CJj <jj IjAîU J jj-lÂ If-v^Â Y J <L»ly
yj3 -a„J~L jh J1>Y' j A^j-L a^.^-L- 1 Jl^Y' U 1 U -^*3 j\

Y U j ^^aJl ja <Cw^?j J^Y L

jlj L» U\j le -A» ^jiJI JU-I ^.» Iaa j lj„» Jo Y Aj JJ j~*d\ Aô-L-J -L^-t
c'y

Aj'Y^ jA Ia_\j J ^11 Aj JJ Ajs-L- U^j J ^,âJl jjj^ -L~^-l> ^ 9 (2-1!j

JIÏ9 ^*U 1-AA ^j-o loJ (jvLlÜ oj)W-ls A«^9 ^liSÜ IaIJ J\ Y^

j_l »J I I A.^9 <2-1-' J (_l*9 ^C- pAJ A—*s j!
1

^*-J o .} IÂ.9 ^ IjD J A>
1

^jC- I 1 > L«

A—s- Y j' A^.^_J (3-1® iJ-L-» (_£.Â)1 ^ le y* -A9 j^a.Jl <\J (J\S ^j\s

convertissons pas elnous préférons toujours les vases de terre aux vases

d’or, et le verset que nous avons cité plus haut et qui a étédit par le Saint-

Esprit s’est accompli parmi nous : « L’homme a été honoré et ne l’a pas

«compris, il est devenu semblable aux animaux 1
. » — Dans une autre

occasion les frèreslui dirent : « O père, quels sont les actes propres à l’âme

et ceux qui sont particuliers au corps? » — 11 leur répondit : « Tout ce

qu’on fait selon la loi de Dieu appartient à l’âme et aussi ce qu’onfait pour

faire subsister le corps, comme les choses nécessaires, ce sont desactions de

l’âme : tout le reste, ce sont des actes du corps et non pas de l’âme. Nous

avons dit des besoins du corps qu’ils sont nécessaires, parce que c’est un

animal vorace et qui ne se rassasie pas; mais nous voyons que ces besoins

peuvent suffire à sa subsistance. » — El les frères répondirent en disant :

« Ajoute à celte explication .» — Il leur dit : « Lorsque quelqu’un apprend

qu’un frère est malade et qu’il veut le visiter pour remplirle commandement,

s’il le fait, c’est une action de l’âme
;
mais s’il se dit en pensée : « 11 le reste

« encore un peu de travail à faire, achève-le d’abord et va ensuite visiter le

' Ps. XLVIII, 13 .
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frère » : s’il écoute cette pensée, c’est une action propre au corps. De même

si un frère vient te trouver pour que tu ailles l'aider, si tu laisses ton travail

pour aller avec lui, c’est une action propre à l’àme; mais si tu dis: « Je ne

« peux pas laisser mon travail qui est nécessaire », et qu’il s’en aille sans

avoir réussi, c’est une action propre au corps, car tu auras ainsi négligé

le commandement de Dieu qui est action de l’âme, de Dieu qui a donné

ce commandement 1

: « Si quelqu’un te prie de l’accompagner pendant un

mille, accompagne-le pendant un autre mille 2
.» Etle saint prononçait tous

les jours de pareilles instructions, exhortant les frères à le suivre et à

résister aux tentations de Satan.

Sur ces entrefaites, le père Atlianase, le patriarche, alla vers les deux

villes d’Antinoéet d’Hermopolis qui étaientproches des monastères de céno-

bites pour visiter le peuple. Il entendit faire l’éloge du père Théodore (et

dire) combien il prenait soin des intérêts des frères, du salut de leurs âmes

et comme il les instruisait fréquemment sans ennui. Le patriarche fut très

content et dit aux évêques : « Ne voyez-vous pas le père de ces frères

1 M. à m. : et le maître des commandements, c’est-à-dire celui qui les a donnés. — ! Matt.,

v. 41.
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réunis en grand nombre des pays les plus éloignés dans ces monastères,

comme il travaille pour eux et s’occupe plus du salut de leurs âmes cpie

du sien propre! Ne sommes-nous pas les pères d'un peuple? Qui parmi

nous tient au salut de son peuple autant que lui? Certes, le peuple dont il

est le père est heureux, car ils portent avec douceur la croix du Messie
;

ils s’occupent du salut de leurs âmes et ils seront couronnés par Dieu. »

Alors voici qu’il voulut voir les monastères des cénobites et leurs règles,

car il 11 e les avait jamais vus. Après avoir fini de visiter le peuple des deux

villes, il les quitta, se rendit aux monastères, les parcourut tout entiers,

vil les églises, les réfectoires, les boulangeries, les maisons des hôtes, les

infirmeries, même les lieux d’aisance 3 pour les nécessités du corps. La

beauté de leur ordonnance lui plut, et, quand il examina leur croyance, il

la trouva droite. 11 fut content et se rendit vers le monastère de Plibôou

où habitait le père Théodore, il le visita tout entier, examina les autels

qui s’y trouvait, toutes les cellules, les costumes des frères, leurs mortifi-

cations, et ce qui le frappa le plus, ce fut la concorde de leurs habitudes,

* M. à m. : les maisons d’eau.
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car il vit une conduite et des règlements qui n’avaient jamais été vus dans

le monde. Il dit à Théodore : « J’avais entendu parler de vous et de votre

belle conduite; maintenant j’ai vu de mes yeux. En vérité le père Pa-

khôme a fait une belle invention : il a découvert cette communauté qui res-

semble à ce que firent les Apôtres, en faisant des âmes l’habitation du

Saint-Esprit. Et toi, lu as suivi ses traces, car j’ai vu aujourd’hui les pères

et les frères qui sont sous ton commandement bien admirables dans

toutes leurs actions, leurs habitudes, et la grâce de Dieu habite en eux

par l’entremise de leur père, car ils le regardent tous comme le Messie.

Prends donc courage en Dieu, aie patience, ne l’ennuie pas de les conduire

d’une bonne conduite. » Alors voici qu’ils le traitèrent bien et ils prépa-

rèrent un repas. Notre pèreAthanase dit ensuite à Théodore : « La Pâque

sainte est proche et je désire être près de mes amis; loi, reste ici près de

tes moines, fais mention de moi dans tes prières.» Puis il voulut le quitter;

mais le père Théodore ne l’abandonna pas et le conduisit jusqu’au fleuve;

et lorsqu’il vit la barque chargée, il lui donna celle du monastère et dit

aux frères mariniers : « Allez où il voudra aller, car non seulement il a
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autorité sur la barque, mais aussi sur vos corps. » Et au moment de

prendre congé, le père Athanase lui dit : « Je suis triste de ne pas avoir vu

Horsiisi, car j’ai appris qu’il est dans le monastère de Mankhousim qui

est éloigné des autres monastères et n’est pas sur notre chemin; mais

prends cette lettre, et donne-la lui. » Et alors voici qu’il s’assit et écrivit

en ces termes : « Que ta sainteté et la sainteté de la communauté, que

Dieu garde ! ne trouve pas malveillance en moi, si je ne suis pas allé chez

vous, ne vous ai pas vus et n’ai pas joui de vos prières que je prie Dieu

de m’accorder partout où je serai. (Je ne peux aller vous voir) car votre

monastère est bien loin et la fêle de la Pâque est proche
;
mais je me suis

réjoui de voir le père Théodore, ton collègue et ton successeur, ô père

Horsiîsi : en le voyant, j’ai cru voir 1

le grand père Pakhôme. J’ai eu

grande joie de voir les autres frères, enfants de la sainte Église
: que Dieu

les bénisse et augmente leur récompense. Et au moment où le père Théo-

dore a pris congé de moi, il m'a dit : « Fais souvenir de moi dans tes

« prières, ainsi que des autres frères, et ne nous oublie pas. » Je lui ai ré-

pondu par ce que dit le Saint-Esprit dans le Psaume : « Si j’oublie Jéru-

« salem, puissé-je oublier ma main droite; que ma langue s’attache à mon

1 M. à in. : c’est comme si j’avais vu.
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« palais, si je ne me souviens de loi
1

. » El toi fais souvenir de moi dans

tes prières ainsique la communauté. » Et quand le père patriarche Alha-

nase fut parti, Théodore se rendit près du père Ilorsiîsi, lui donna la lettre

et lui raconta tout ce qui avait eu lieu avec l’archevêque. Théodore dit alors

au père Ilorsiîsi : « Si Dieu, que son nom soit exalté et glorifié, nous a

accordé une grâce, a fait incliner (vers la réconciliation) les cœurs des

pères divisés, si nous marchons dans l’unité chrétienne et si Satan est

confondu, c’est grâce aux prières du grand père Pakhôme et à celles de la

sainteté. Et maintenant, je prie ta paternité d’exaucer mes prières et de

retourner dans ton monastère, de faire profiter les frères; ta renommée

sera grande et ta vertu connue. » Le père Horsiîsi accéda à sa parole et ils

se mirent en marche tous les deux vers le grand monastère de Phbôou.

Et lorsque Théodore fut près du monastère il prit les devants et informa

les frères de l’arrivée d'Horsiîsi : l’on sonna la cloche et tous les frères

sortirent au-devant de lui en priant, en chantant, en portant des flambeaux

allumés et des encensoirs. Et lorsqu’ils furent arrivés près de lui, ils le

saluèrent avec des (témoignages de) grand respect, ils entrèrent dans le

monastère, puis dans l’église. Après avoir fini la prière, Horsiîsi se tint

1 Ps. exxx, v. 6-7.
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debout comme d'habitude, il prêcha; et Théodore se tenait debout der-

rière lui écoutant la parole du Saint-Esprit. Lorsqu’il eut fini de parler, il

se dirigea vers sa cellule. Quant à Théodore, il n’exécutait aucune chose,

grande ou petite, sans avoir pris son avis : c’étaient deux hommes en

parfait accord en toutes leurs idées et toutes leurs volontés, et les frères

tiraient grand profit de leur gouvernement 1

;
car Théodore avait mis dans

sa pensée que le premier père était Horsiîsi et qu’il n’était lui-même que

le second.

A une certaine époque, les affaires et les travaux furent nombreux

pour Théodore, il ne put pas aller visiter les frères; alors le père

Horsiîsi se mil en marche pour les visiter : il en trouva quelques-uns qui

étaient encore occupés de leurs champs et de leurs affaires, ce qui avait

été la cause de leur division et leur avait fait oublier le salut de leurs âmes.

Horsiîsi s’attrista beaucoup et se mit à leur parler avec ménagement.

D’autres avaient obéi aux instructions de Théodore, avaient négligé leurs

champs, ils avaient observé les ordonnances du père Pakliôme et la

1 M. à m. : les frèi’es profitaient d'eux.
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parole du Seigneur : « Certes, mon joug est doux et mon fardeau est

léger *. » Et lorsque le père Ilorsiisi fut de retour à son monastère, il

apprit la chose à Théodore qui s’en attrista beaucoup et chercha son

refuge en Dieu par le jeune, la prière et les larmes, afin qu’il fil avec ces

frères selon sa volonté. C’était la prière qu’il faisait nuit et jour. Le soir,

il sortait du monastère, et montait à la montagne où se trouvait le cime-

tière des frères, il se revêtait d’un habit de poils et priait sur le tombeau

de Pakhôme, selon ce que m’a raconté quelqu’un qui l’avait vu. Une cer-

taine nuit, un frère le suivit secrètement en dehors du monastère pour

s’assurer de la chose et il a dit que Théodore était allé et s’était tenu

debout sur la tombe de Pakhôme et qu’il l’avait entendu prier (ainsi) : « O

Seigneur, Dieu de ton serviteur Pakhôme sur la tombe duquel je me liens

debout, je le prends comme intercesseur près de loi, afin que tu regardes

mes frères, tes serviteurs, et que tu accomplisses en eux ta volonté
;
car

nous, ô Seigneur, depuis (la mort de) notre père nous avons été pleins de

négligence : notre paresse s’est augmentée et nous avons désobéi aux

ordres de notre père. Ne nous néglige pas, Seigneur, ne nous laisse pas

1 Malt., xxi, 30.
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suivre noire ignorance : mais prends pitié de nous, converlis-nous parta

miséricorde et, si nous recommençons, éveille-nous de nouveau. Place la

crainte dans nos cœurs, rappelle-nous les tourments éternels, le feu inex-

tinguible, les vers qui ne dorment point
;
inspire-nous de suivre le chemin

de l’honnêteté, car c’est toi qui nous a créés. A cause du grand amour que

tu as pour nous, tu as envoyé ton Fils Jésus le Messie pour nous guider

vers la vérité, après que nous avons eu péché : il a pris notre corps, a porté

nos fardeaux, nous a rachetés par son sang pur et nous a sauvés de la

main de l’ennemi. Maintenant regarde mes hères, car je ne peux ni en-

tendre dire ni voir qu’on viole les lois de ton serviteur, mon maître. » Et

il ne cessa d’implorer le Seigneur jusqu’au matin. Alors il retourna vers

le monastère et s’occupa des affaires des frères, et il demeura longtemps

en cet état.

Lorsque arriva le soir du grand samedi 1

,
un frère devint gravement

malade : il y avait plusieurs jours qu’il était malade et le moment de la

séparation était arrivé. Théodore se rendit vers lui avec quelques frères :

le malade se nommait Atroun le citadin et c’était le second du père spirituel

Théodore l’Alexandrin, et pendant que Théodore 2
lui parlait, il ferma les

* C'est-à-dire le samedi saint. — s Le premier de ces deux Théodores est l'Alexandrin, chef

des moines grecs
;
celui qui parle au mourant est le disciple de Pakhôrne.
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yeux et alla vers le Seigneur. Théodore dit alors aux assistants : « Il m’a paru

par la mort de ce frère qu’un autre grand frère le suivra ;
mais il est pur de

toute faute ! » Les frères passèrent la nuit en veille près du corps du défunt ;

priant et chantant des psaumes. Le matin du dimanche de la Pâque sainte,

après avoir enterré le mort, ils retournèrent au monastère s'occupant de la

sainte fête. Théodore tombamalade etcomprilqu’ilallailpasser de cemonde

dans le monde véritable. Alors il agit vivement, fil venir les pères supé-

rieurs de tous les monastères pour leur demander pardon, et, lorsqu’ils

furent présents, ainsi que le père Horsiisi, ils lui trouvèrent la langue

pesante. Ils se mirent alors à pleurer et à gémir; et Horsiisi leur dit :

« Allons prier le Seigneur, le Dieu de la miséricorde, de nous accorder

(la vie de) Théodore et de ne pas nous le faire perdre 1

. » Alors ils se pros-

ternèrent à terre sur leurs visages, avec larmes, en disant: « 0 Dieu saint,

ne nous prive pas de ton serviteur qui avait pitié de nos âmes ! » — Ilorsiîsi

dit: « 0 Seigneur, tu sais que cet homme est notre consolation et notre

espoir en toute chose : après loi, c’est lui qui prend soin de nous, et, si lu

nous l’enlèves, qui aurons-nous? Prends-moi à sa place et laisse-le pour

M. à m. : pour nous rendre orphelins de lui.
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encourager les frères clans la crainte, car il connaît leur élat mieux que

personne. » Ils ne cessèrent de prier ainsi pendant trois jours. Et lorsque

Théodore fut sur le point de mourir, il reprit connaissance une dernière

fois; il vit le père Ilorsiîsi et lui dit : « Pardonne-moi ce en quoi j’ai pu te

désobéir. » Puis il tourna son visage vers les frères et leur dit : « Pardon-

nez-moi et rendez-moi libre si j’ai attristé quelqu’un de vous, et ne me

privez pas du souvenir que vous pouvez avoir pour moi dans vos prières. »

Ils ne purent point lui répondre, tant ils pleuraient. Ensuite Théodore se mit

à dire une parole commune à tous : « Je ne me rappelle point, ô pères, avoir

voulu attrister quelqu’un parmi vous, ni avoir négligé le salut de son âme
;

mais je me suis plus occupé de vos intérêts que je me suis occupé de mon

âme, non par ma force, mais par la force de Dieu qui est témoin de ce que

je vous dis. Pardonnez-moi tous et priez pour moi ! » Puis il mourut sur-

le-champ, remit son âme entre les mains du Seigneur et alla vers son

maître. Ce fut le deuxième jour de Paschons. La tristesse des frères fut

redoublée, leurs larmes abondantes; ils inondèrent la terre de leurs pleurs

et leurs cris parvinrent à ceux qui étaient de l’autre côté du fleuve, et
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ceux-ci vinrent les rejoindre. Qui pourrait raconter quelles furent leurs

larmes et leurs lamentations h son sujet? Ils passèrent cette nuit à prier

et à remercier le Seigneur jusqu’au matin; puis, avec des chants de joie,

des glorifications, (tenant à la main) des encensoirs, ils le portèrent à l’en-

droit de la montagne où était le cimetière
;

ils l’enterrèrent, puis revinrent

au monastère. Après cela un vieillard d’entre eux, nommé Baqersaïs, le

second supérieur, le plus vieux de tous les moines de Phbôou, prit avec

lui deux frères : ils transportèrent le corps du père Théodore et l’en-

terrèrent près du père Pakhôme.

Les frères restèrent ensuite dans la tristesse pendant bien longtemps,

surtout ceux qui lui avaient désobéi et n’avaient pas négligé leurs champs,

comme avaient fait les autres : certes leur tristesse était grande et ils

disaient : « Nous l’avons attristé et nous Pavons tué avant le temps; nous

sommes cause qu’il a redoublé ses prières vers le Seigneur, afin qu’il fût

enlevé de ce monde, pour ne pas voir violer les ordres de notre père Pa-

khôme. Le Seigneur a exaucé sa prière et l’a transporté du lieu de la

tristesse dans le lieu de la joie. Quant à nous, nous sommes dignes de
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longs malheurs ! » Et cela, parce que le frère qui avait suivi le père

Théodore se rendant au tombeau du père Pakhôme pour y prier,, leur

avait appris ce qu’il lui avait entendu demander au Seigneur à cause d’eux.

Ils s’éveillèrent alors de leur ivresse et se convertirent au Seigneur, lais-

sèrent et abandonnèrent leurs champs et passèrent leur vie en cet état.

Quant au père Horsiîsi, il garda sa charge, guidant les frères de tous les

monastères selon ses forces. C’était un homme de bien
,
modeste, appliqué

au salut des âmes : le Seigneur l’aidait et l’encourageait en tout ce qu’il

faisait à cause de sa bonne volonté, et il continua de guider les frères en

paix et en tranquillité.

Lorsque notre père Anatliase apprit la mort de notre père Théodore,

il fut tout à fait triste
;

il envoya au père Horsiîsi et à tous les frères sous

ses ordres une lettre où il les consolait de la perte de ce frère : il adressa

la lettre au père Horsiîsi, ensuite il parla des frères. Voici la copie de

celle lettre 1

. L’adresse : « De la part d’Anatliase le pauvre qui a besoin

de la miséricorde de Dieu, serviteur de l’Église de Dieu dans (la ville

' Cette lettre diffère sensiblement du texte copte.



VIE DE P A K II Ô M E 705

A*,ol>-l J A.) ^jLJl y <J j\

AjCj t_f®l _^® <3-"^ <—>Y! l^l l jA«aJl
<_£

jî ) _^lj l^s-j9 1 <1) ô Axl?“

oL*Yl ys^jl) (j (J^U Aj 1 1 J Aj IJ1 ^Jx ctLJJI (j ^ UJ

I

ibJl a»j>- jU <Jas> jjüaL- U-ÿ J^aaII Joli
1y j ,_)Ji*Jl yy- -CLx

•A— llMj ilJ^-» ! jy J -X yll A^ju ^ *V^J \ \ A.» 1 1 l^-l L ii»L-ASj

j'j3-V' .xbj tîAylw ^.*11 <3 y- Jÿ ÿ'

^3 Ijl iJj-^ *—
>

^Lzii— \ ^ j i! Isx-^Y^ i

»xa vi-l!Ul a.*J! y x\7 f\}^~ 3 *—^-*Jx oC-111 iJ
_j

.—

*

(_J
<i»L»_l>- 0 ^3*^^

la
t
yfi'J la^ll AJlî_J jy- !-X-V^ l«~» «AÂj J ^gU °

A*JSJL» J oLà>- ^.UllJ Çy"' {j* a^ l»J y* <lt» ^=«-VU»£JIJ

d’)Alexandrie au père saint, Horsiîsi, chef des moines qui mènent une

bonne conduite, et à tous les frères qui s’aiment en Dieu. Réjouissez-vous

dans le Seigneur! Fortifie ta patience, ô père qui es le plus saint de ton

époque et qui surpasses tes collègues dans la dévotion, qui progresses dans

l’éclielle spirituelle, qui te rattaches à la substance divine, qui croîs dans

la vraie vertu ! C’est par cela qu’il l’emporte 1 sur la puissance de sa colère,

qu’il éteint les feux de sa tristesse. 0 homme saint, heureux et vertueux,

que Dieu te fasse vivre dans une faveur sans bornes, qu’il fasse prospérer

tes affaires en rendant abondante en toi la substance spirituelle, en con-

fondant devant ta perfection ceux qui savent à fond la science, en t’affer-

missant contre les tristesses ! Que ta patience guérisse les blessures, que

la poitrine soit large pour les malheurs du temps ! Ainsi la bonté te

consolera et ta science te réjouira. J’ai appris le sommeil heureux 2 de

Théodore qui, pendant toute sa vie, a suivi le bon chemin, et sa perte m’a

fait beaucoup souffrir. J’ai appris quel grand regret vous avez de lui, toi et

les frères. Celui qui sait ce qui est caché dans l’avenir, dans les pensées

et dans les consciences sait quel grand regret j’éprouve à son sujet,

* Cette phrase me semble tout à fait inintelligible. — * M. à m. : s’est endormi d’un sommeil.

89
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combien chaudes sont mes larmes. Il m’est difficile de vous écrire pour

vous consoler; car nous devons savoir tous que nous suivrons ce chemin
;

mais il y a avance ou retard. Celui qui est maintenant ne subsistera pas

ainsi que le Seigneur, en citant son nom nous devons nous prosterner, l’a

dit à notre père Adam dans le Paradis : « Tu es poussière et tu retourneras

« en poussière 1

. » Je vais vous dire une parole de vérité : si la personne

de Théodore est éloignée de nous, son âme est présente parmi nous; s'il

n’en était ainsi, j’emploierais différentes méthodes pour vous consoler;

mais puisqu’il en est ainsi, j’abrégerai la parole et je dirai que Théodore

est absent de corps, mais présent d’esprit; il a, d’après le premier Psaume,

ou l’un des (autres) Psaumes, perfectionné son âme qui (maintenant) est

douée de clarté et de lumière; il est digne d’envie. Et voilà le commence-

ment (du Psaume): « Heureux l’homme qui n’a pas marché dans le conseil

« des hypocrites, qui ne s’est pas arrêté dans le chemin des pécheurs et

« ne s’est pas assis dans la chaire des méchants, mais qui a marché dans la

« loi du Seigneur, qui nuit et jour a récité les commandements ! il res-

1 Genes., m, 19.
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« semble à une plante placée sur le bord des eaux et qui donnera du fruit

« en son temps, ses feuilles ne tomberont pas et tout ce qu’elle fait pros-

« pérera. Il n’en est pas ainsi des méchants
;

ils sont comme la poussière

« dans la plaine; le vent la soulève. C’est pourquoi ni les hypocrites, ni les

« méchants ne se présenteront devant le jugement du Seigneur, car il

« connaît le chemin des justes et le chemin des pécheurs disparaîtra 1

. »

Et maintenant je l’envie sincèrement 2
,
et je dirai que c’est un marchand

qui a fait profit, qui a traversé le monde et qui est parvenu où il n’y a ni

tempêtes, ni vagues, dans le séjour où il n’y a plus de soucis. Plaise à Dieu

qu’il en soit ainsi de notre état final à chacun de nous
!
plaise à Dieu que

tous ceux qui ont couru parviennent à ce séjour de délices
! plaise à Dieu

que chaque matelot réussisse ainsi et soit glorifié par les puissances spiri-

tuelles, chantant en esprit ce passage du Psaume trente-troisième: « Certes

« tes demeures sont aimées, ô mon Dieu
,
et mon âme désire tes habitations.

« Heureux celui qui habite en ta maison et qui te glorifie à jamais ! car un

« seul jour dans ta maison vaut mieux que mille ans dans la maison des

1 Ps. j, v. 1 et suiv. — ! M. a m. : avec des paroles justes.
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« pécheurs 4
. » Donc, mes frères et amis, ne pleurez pas Théodore et ne

vous lamentez pas à son sujet, car il n’est pas mort: mais il s’est couché en

attendant la vie éternelle qui ne finira pas, où toute douleur, tout mal aura

disparu, et toute affliction aussi. Soyez dans la tranquillité de l’âme et du

corps : faites souvenir de nous dans vos prières, comme nous faisons sou-

venir de vous et de tous les enfants du baptême qui adhèrent à la religion

orthodoxe. Que la paix du Seigneur vous comble ! » Et lorsque le père

Horsiîsi eut lu la lettre du père Anatliase, il en trouva bonne la parole, le

sens excellent, les phrases belles, et ils se consolèrent d’une grande conso-

lation. Et le père Horsiîsi se chargea des affaires des frères : il les dirigea

de la meilleure manière.

Voici ce que nous avons découvert de l’histoire du père Pakhôme, le

serviteur de Dieu, de l’histoire de ses disciples, et cela après beaucoup

de recherches : c’est peu de chose. Je vous ai montré quels ont été les

combats des saints et leurs vertus
;
mais le Seigneur a donné cet ordre :

« N’apprends pas tà ta main gauche ce que fait ta main droite 2
. » Nous

avons (donc) raconté seulement les traits que nous avons vus
;
quant à ses

1 Ps. i.xxxvm, v. 1, 2, 5, 11. — 2 Ev. scc. Malt., vi, 3.
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dévolions secrètes, à ses visions spirituelles, à ses veilles, à ses prières

nocturnes, qui pourrait les savoir? si ce n’est le Dieu que nous prions

par l’intercession de ces pères saints, astres lumineux, étoiles brillantes,

anba Palamon, anba Pakhôme, anba Pétronios, le père Horsiîsi, le mer-

veilleux Théodore, le père Baksios, le père Corneille, le père parfait, la

beauté des moines, Jonas le jardinier, et tous les saints que nous avons et

n’avons pas cités, afin qu’il éveille nos esprits et nous inspire de faire ses

volontés, qu’il nous pardonne nos péchés, ne nous impute pas nos fautes,

par la protection de la Vierge, mère de Dieu, le Verbe du Père éternel,

parla protection du Sauveur. Et gloire, remerciement, grâce, glorification

à Dieu, Père, Fils et Saint-Esprit, Trinité égale en divinité, une, sans

différence, maintenant, à chaque instant, jusqu’à la fin des temps, des

siècles et des années. Amen. — Fini et achevé dans la paix du Seigneur.

Ainsi soit-il.

Et ce livre béni est fini, lequel est la vie du père saint Pakhôme, l’homme
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vertueux, bienheureux, qui a été le flambeau qui éclaire tous ceux qui

sont dans les ténèbres; il a édifié par la volonté de Dieu celte communauté,

comme il est écrit dans le commencement de sa vie
;

il a inventé cette

belle invention qui n’était pas connue avant lui; il a créé celte confrérie

qui ressemble aux œuvres des apôtres et il a imité leur conduite; il a

surpassé beaucoup de gens saints par sa longanimité, la profondeur de sa

science, sa bonne conduite et sa bonne direction
:
que Dieu prenne pitié

de nous par ses prières qui lui sont agréables, nous fasse sortir de la

servitude de Satan par l’intercession de la saiule Vierge, de tous les

martyrs et saints. Amen. Et celui qui a pris soin de faire copier cette

vie est le père grand, notre père aimé, miséricordieux, sage, le chef

des évêques de l'Égypte, anba Pierre, le cent-neuvième patriarche

d’Alexandrie : il en a pris la copie dans le monastère de Saint-Antoine,

connu anciennement sous le nom de Deir ‘Araba. Il en a été pris copie au

Caire pour le palais archiépiscopal, et on a fini le vendredi, vingt-

quatrième jour du mois de Baba béni de l’année copte 1532 des martyrs

purs. Celte vie a été écrite par le serviteur, le pauvre pécheur qui espère
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en la miséricorde de Dieu, qui avoue son insuffisance et ses défauts, sa

paresse, dont le nombre des péchés esL comme (celui) des gouttes de

pluie, des feuilles de palmier, (des grains) de sable de la mer, des

paroles prononcées par les hommes la nuit et le jour
;

à cause de sa

faiblesse, il a suivi les caprices de son âme, obéi aux Satans, abandonné

ce qui contentait Dieu, et il est devenu dans le pire état : il a obéi à son

ignorance, il s’est mis dans la tête que le temps durerait pour lui, il

s’est mis à rugir comme l’animal sauvage, à piquer comme le serpent,

comme s’il ignorait que le monde est périssable et qu’il aurait à se pré-

senter devant un seul (juge)
;

et, à cause sa faiblesse, il a laissé de côté

ses prières et ses jeûnes, il s’est livré à ses plaisirs et n’a pas contenté

sou maître. Quelle réponse fera-t-il lorsqu’on lui en demandera compte et

qu’il n’aura plus d’autre moyen de répondre que de prier la miséricor-

dieuse sainte Vierge, mère du Salut du monde, les martyrs et les saints,

d’intervenir pour le pardon de ses péchés, afin que Dieu ne le découvre

pas en mauvais état et les cache jusqu’au dernier soupir. Amen.
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CORRIGENDA ET ADDENDA

Page ii, ligne 9, au lieu de : des plus profonds, lire : du plus profond.
— xxv, ligne 14, au lieu de : Que devint, lire : Que devient.

— lxv, ligne 7, au lieu de : Sahid, lire : Sa'id.

— lxv, ligne 19, id. ül.

— lxv, ligne 29, id. id.

— lxix, ligne 20, au lieu de : se mil moine, lire : se fit moine.
— 2, ligne 7, au lieu de : sSew. ot^mi -

2*.e, lire : iéeit oiseau ose.

— 31, ligne 8, au lieu de : e-»fte ne-aiteM^q. lire : e-»£ie uh e^neAiô.q.

— 45, ligne 5, au lieu de : ctô,ti ôoiô., lire : eT^-in ^ eot*,.

— 57, ligne 8, au lieu de : no-r^sj, lire : «otsm.
— 67, ligne 10 (français), au lieu de

: qui est méchant, lire
:
qui est fornicateur.

— 68, ligne 15, au lieu de : neq.uegr, lire : neq.u^gr.
— 76, ligne 1 (français), au lieu de : (un homme) important

,
lire : (un homme)

de Pedjôdj.
— 81, ligne 7, au lieu de : ;xlloot 19> l*re : xo '

s
'
to iy-— 116, ligne 15, au lieu de : ii-ôlouj, lire : iratouj.

— 118, ligne 6, au lieu de : eTeno<Vireireœô.i, lire : eTepnoArceTeoo^j.
— 169, note i, au lieu de : &T.upn, lire : o-sropn.

— 180, ligne 11, au lieu de : ivrequje, lire : irrequje.

— 185, ligne 12, au lieu de : no-s\ueTe>.AieAec, lire : To-5\ueTd.AieAec.

— 197, ligne 5, au lieu de : 0 -

5
-6.T0.p 1iM, lire : oT6.mpjKi.

— 199, ligne 4 (français), effacer se.

— 200, ligne 12, au lieu de : nceupreTOTtoAi, lire : nceujTeAioTuxu.

— 207, ligne 4, au lieu de : to, lire :

— 210, ligne 2 (français), au lieu de : venu de cueillir, lire : venu pour cueillir.

— 213, ligne 12, au lieu de : epgm, lire : e^pm.
— 223, ligne 10, au lieu de :

qit6.ujemj, lire
:
qitô.ujioiu.

— 223, ligne 8 (français), au lieu de : ver, lire : vers.

— 256, ligne 3 (français), ajouter après enfants : et qu'on les nomme de mon nom
et des noms d'Abraham, d'Isaac et de Jacob.

— 259, ligne 5, au lieu de : otchot, lire : ot-chott.

— 261, ligne 11 (français), au lieu de : d'autre perdre, lire : d'autre perdition.
— 267, ligne 15, effacer le 2 e epoq.
— 272, ligne 3 (français), après le point, ajouter : « Ensuite ils le conduisirent

dans leur réfectoire, leurs maisons et leurs cellules : il pria

dans toutes. »

— 274, ligne 7, au lieu de : ctct, lire : ctc.

— 274, ligne 15, au lieu de : eTc^HTo-rr, lire : ctc^hott.
— 286, ligne 14 (français), amUeude: de noh'e Théodore, \ire: denotrepère 1 héodore.
— 291, ligne 2 (français), au lieu de : at, lire : et.

— 298, ligne 8, au lieu de : -e-e, lire : -à.e.

— 302, ligne 2 (français), au lieu de : « Que le corps soit mort au péché », lire :

« Si le Christ est en vous, que le corps, etc. »

— 329, ligne 15, au lieu de: ctctuo nge, qui est dans le texte, lire : eTCTuoirion^ egeit.
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